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MÉDITATIONS 


SUR 


L'EVANGILE. 


BOSSUET.    IX. 


LETTRE 

Ecrite  aux  religieuses  de  la  Visitation  de  sainte 
Marie  de  Meaux,  en  leur  adressant  ces  Me'dita- 
tions  sur  l'Evangile  (0. 


JE  vous  adresse,  mes  Filles  .  cts  Méditations  sur 
V Evangile ,  comme  a  celles  en  qui  j'espère  qu  elles  por- 
teront les  fruits  les  plus  abondans.  C'est  pour  quelques^ 
unes  de  vous  qu  elles  ont  été'  commencées  ;  et  vous  les 
avez  reçues  avec  tant  de  joie ,  que  ce  m'a  été  une  marque 
qu  elles  étoient  pour  vous  toutes.  Recevez  -  les  donc , 
comme  un  témoignage  de  la  sainte  affection  qui  ni  unit 
à  vous  y  comme  étant  d'humbles  et  véritables  Filles  de 
saint  François  de  Sales ,  qui  est  l'honneur  de  l'épiscopat , 
et  la  lumière  de  notre  siècle. 

Je  suis  dans  le  saint  amour  de  notre  Seigneur, 
Mes  Filles, 

Votfe  très-affectionné  serviteur, 
f  J.  BÉNIGNE,  Évêque  de  Meaux, 
A  Meaux,  ceG juillet  i6g5; 


(0  L'original  de  cette  lettre  est  conservé  par  ces  saintes  Filles 
avec  l'ouvrage  même,  comme  un  dépôt  précieux,  et  comme  une 
preuve  honorable  de  Taffection  singulière  quavoit  pour  elles  leur 
saint  évêque ,  qu'elles  regardoient  comme  leur  vrai  père,  et  qu'elles 
pleurent  encore  tous  les  jours.  (  Note  de  l'édilÀon  originale.  ) 


AVERTISSEMENT. 


Dè  tous  les  sermons  de  Jësus-Christ ,  les  plus  remar- 
quables par  la  circonstance  du  temps  ,  sont  : 

Premièrement ,  celui  qu'il  a  fait  sur  la  montagne  au 
commencement  de  sa  prédication ,  où  sont  compris  les 
principaux  préceptes  de  la  loi  nouvelle,  et  où  l'on  voit 
quel  en  est  l'esprit  : 

Secondement ,  ceux  qu'il  a  faits  sur  la  fin  de  sa  vie,  de- 
puis son  entrée  triomphante  en  Jérusalem ,  jusqu'à  sa 
mort  :  dont  le  plus  remarquable  est  encore  celui  qu'il 
fit  au  temps  de  la  cène;  et  depuis,  jusqu'à  la  nuit  de  son 
agonie  dans  le  jardin  des  Oliviers. 

Nous  allons  distribuer  par  journées  la  lecture  du  ser- 
mon de  notre  Seigneur  sur  la  montagne,  et  de^ceux  dont 
nous  venons  de  parler  :  en  sorte  qu'à  chaque  journée  on 
puisse  employer  à  de  pieuses  méditations  un  quart-* 
d'heure  le  matin,  et  autant  le  soir. 

A  chaque  vérité  qui  sera  proposée,  il  faut  s'arrêter  un 
peu  en  faisant  un  acte  de  foi  :  Je  crois  ;  cela  est  vrai  : 
celui  qui  le  dit  est  la  vérité  même. 

Ainsi  il  faut  regarder  cette  vérité  particulière  qu'il  a 
révélée ,  comme  une  parcelle  de  la  vérité  qui  est  Jésus- 
Christ  même  :  c'est-à-dire,  qui  est  Dieu  même;  mais 
Dieu  s' approchant  de  nous,  se  communiquant  et  s'unis- 
sant  à  nous.  Car  voilà  ce  que  c'est  que  Jésus-Christ. 

Il  faut  donc  considérer  cette  vérité  particulière  qu'il  a 
révélée  de  sa  propre  bouche;  s'y  attacher  par  le  cœur  j 
l'aimer  :  parce  qu'elle  nous  unit  à  Dieu  par  Jésus-Christ , 
qui  nous  l'a  enseignée ,  et  qui  nous  a  dit  qu'il  étoit  la  voie, 
la  vérité,  et  la  vie  [}). 

(')  Joan.  XIV.  6. 


MÉDITATIONS 


SUR 


L'EVANGILE. 


SERMON 

DE  NOTRE  SEIGNEUR  SUR  LA  MONTAGNE. 

Matth.  chap.  v,  vi ,  vu. 


PREMIER    JOUR. 

Ahrégé  du  sermon.  La  félicité  éternelle  proposée 
sous  dii^ers  noms  dans  les  huit  béatitudes.  Matth. 

V.    I,    12. 

1  ouT  le  Lut  de  l'homme  est  d'être  heureux.  Je'sus- 
Christ  n'est  venu  que  pour  nous  en  donner  le 
moyen.  Mettre  le  bonheur  où  il  faut,  c'est  la  source 
de  tout  le  bien  j  et  la  source  de  tout  mal,  est  de  le 
mettre  où  il  ne  faut  pas.  Disons  donc  :  Je  veux  être 
heureux.  Voyons  comment  :  voyons  la  fin  où  con- 
siste le  bonheur  :  voyons  les  moyens  d'y  parvenir. 
La  fin  est  à  chacune  des  huit  béatitudes  ;  car 
c'est  partout  la  félicité  éternelle  sous  divers  noms. 
A  la  première  béatitude,  comme  royaume.  A  la 
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seconde,  comme  la  terre  promise.  A  la  troisième  , 
comme  la  ve'ritable  et  parfaite  consolation.  A  la 
quatrième ,  comme  le  rassasiement  de  tous  nos  dé- 
sirs. A  la  cinquième,  comme  la  dernière  mise'ricorde 
qui  ôtera  tous  les  maux ,  et  donnera  tous  les  biens. 
A  la  sixième,  sous  son  propre  nom,  qui  est  la  vue 
de  Dieu.  A  la  septième,  comme  la  perfection  de 
notre  adoption.  A  la  huitième ,  encore  une  fois  , 
comme  le  royaume  des  cieux.  Voilà  donc  la  fin 
partout  ;  mais  comme  il  y  a  plusieurs  moyens  , 
chaque  béatitude  en  propose  un  ;  et  tous  ensemble 
rendent  l'homme  heureux. 

Si  le  sermon  sur  la  montagne  est  l'abrège'  de 
toute  la  doctrine  chrétienne  j  les  huit  béatitudes 
sont  l'abrégé  de  tout  le  sermon  sur  la  montagne. 

Si  Jésus-Christ  nous  apprend  que  notre  justice 
doit  surpasser  celle  des  scribes  et  des  pharisiens , 
cela  est  compris  dans  cette  parole  :  Bienheureux 
ceux  qui  ont  failli  et  soif  de  la  justice.  Car,  s'ils  la 
désirent  comme  leur  véritable  nourriture  ,  s'ils  en 
sont  véritablement  affamés  ;  avec  quelle  abondance 
la  recevront-ils ,  puisqu'elle  se  présente  de  tous 
côtés  pour  nous  remplir  ?  Alors  aussi  nous  garde- 
rons jusqu'aux  moindres  des  préceptes,  comme  des 
hommes  affamés  qui  ne  laissent  rien  et  pas  même , 
pour  ainsi  parler ,  une  miette  de  leur  pain. 

Si  l'on  vous  recommande  de  ne  pas  maltraiter 
votre  prochain  de  parole;  c'est  un  effet  de  la  dou- 
ceur ,  et  de  cet  esprit  pacifique  à  qui  est  promis  le 
royaume  et  la  qualité  d'enfant  de  Dieu. 

Vous  ne  regarderez  pas  une  femme  avec  un  mau- 
vais désir  :  Bienheureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur  : 
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et  vous  l'aurez  parfaitement  pur,  lorsque  vous  l'au- 
rez purifié  de  tous  les  désirs  sensuels. 

Ceux-là  sont  heureux ,  qui  passent  leur  vie  plutôt 
dans  le  deuil  et  dans  une  tristesse  salutaire,  que 
dans  les  plaisirs  qui  les  enivrent. 

Ne  jurez  point  ;  dites  :  Cela  est,  cela  n  est  pas. 
C'est  encore  un  effet  de  la  douceur  :  qui  est  doux, 
est  humble  :  il  n'est  point  trop  attaché  à  son  sens, 
ce  qui  rend  l'homme  trop  affirmatif  :  il  dit  simple- 
ment ce  qu'il  pense,  en  esprit  de  sincérité  et  de 
douceur. 

On  pardonne  aisément  toutes  les  injures ,  si  l'on 
est  rempli  de  cet  esprit  de  miséricorde ,  qui  noua 
attire  une  miséricorde  bien  plus  abondante. 

On  ne  résiste  pas  à  la  violence ,  on  se  laisse  même 
engager  à  plus  qu'on  n'a  promis  j  parce  qu'on  est 
doux  et  pacifique. 

On  aime  ses  amis  et  ses  ennemis,  non-seulement 
à  cause  qu'on  est  doux  ,  miséricordieux ,  pacifique  ;, 
mais  encore  parce  qu'on  est  affamé  de  la  justice ,  et 
qu'on  la  veut  faire  abonder  en  soi-même ,  plus 
qu'elle  n'est  dans  les  pharisiens  et  dans  les  gentils. 

Cette  faim  qu'on  a  pour  la  justice  ,  fait  aussi 
qu'on  la  veut  avoir  pour  le  besoin,  et  non  pour 
l'ostentation. 

On  aime  le  jeûne  ,  quand  on  trouve  sa  principale 
nourriture  dans  la  vérité  et  dans  la  justice. 

Par  le  jeûne,  on  a  le  cœur  pur ,  et  on  se  purifie 
des  désirs  des  sens. 

On  a  le  cœur  pur ,  quand  on  réserve  aux  yeux 
de  Dieu  ce  qu'on  fait  de  bien  :  qu'on  se  contente 
d'être  vu  de  lui  ;  et  qu'on  ne  fait  pas  servir  la  vertu 
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comme  d'un  fard  pour  tromper  le  monde ,  et  s'at- 
tirer les  regards ,  et  l'amour  de  la  créature. 

Quand  on  a  le  cœur  pur,  on  a  l'œil  lumineux , 
et  l'intention  droite. 

On  évite  l'avarice  et  la  recherche  des  biens,  quand 
on  est  vraiment  pauvre  d'esprit. 

On  ne  juge  pas,  quand  on  est  doux  et  pacifique  : 
parce  que  cette  douceur  bannit  l'orgueil. 

La  pureté  de  cœur  fait  qu'on  se  rend  digne  de 
l'Eucharistie  ;  et  qu'on  ne  prend  pas  comme  un 
chien  ce  pain  céleste. 

On  prie,  on  demande,  on  frappe,  quand  on  a 
faim  et  soif  de  la  justice  :  on  demande  à  Dieu  les 
vrais  biens,  et  on  les  attend  de  lui,  quand  on  n'as- 
pire qu'à  son  royaume  et  à  la  terre  des  vivans. 

On  entre  volontiers  par  la  porte  étroite,  quand 
on  s'estime  heureux  dans  la  pauvreté ,  dans  les 
pleurs,  dans  les  afflictions  qu'on  souffre  pour  la 
justice. 

Quand  on  a  faim  de  la  justice,  on  ne  se  contente 
pas  de  dire  de  bouche  :  Seigneur,  Seigneur^,  et  on 
se  nourrit  au  dedans  de  sa  vérité. 

Alors  on  bâtit  sur  le  roc ,  et  on  trouve  le  solide 
pour  affermir  dessus  tout  son  édifice. 

Les  béatitudes  sont  donc  l'abrégé  de  tout  le  ser- 
mon; mais  un  abrégé  agréable  :  parce  que  la  ré- 
compense est  jointe  au  précepte;  le  royaume  des 
cieux ,  sous  plusieurs  noms  admirables ,  à  la  justice  ; 
la  félicité,  à  la  pratique. 
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11/  JOUR. 

Première  béatitude  :  Etre  pauvres  d'esprit.  Mattli.  v .  3- 

PouR  venir  au  détail ,  Je'sus-Christ  commence  en 
cette  sorte;  Bienheureux  sont  les  pauvres  d'esprit, 
c'est-à-dire,  non  -  seulement  ces  pauvres  volon- 
taires, qui  ont  tout  quitte'  pour  le  suivre;  et  à 
qui  il  a  promis  le  centuple  dans  cette  vie ,  et  dans 
la  vie  future  la  vie  éternelle  :  mais  encore  tous 
ceux  qui  ont  l'esprit  détaché  des  biens  de  la  terre  ; 
ceux  qui  sont  effectivement  dans  la  pauvreté  sans 
murmure  et  sans  impatience  ;  qui  n'ont  pas  l'esprit 
des  richesses,  le  faste,  l'orgueil,  l'injustice,  l'avi- 
dité insatiable  de  tout  tirer  à  soi.  La  félicité  éter- 
nelle leur  appartient  sous  le  titre  majestueux  de 
royaume.  Parce  que  le  mal  de  la  pauvreté  sur  la 
terre ,  c'est  de  rendre  méprisable ,  foible  ,  impuis- 
sant ;  la  félicité  leur  est  donnée  comme  un  remède 
à  cette  bassesse,  sous  le  titre  le  plus  auguste,  qui 
est  celui  de  royaume. 

A  ce  mot  :  Bienheureux  ,  le  cœur  se  dilate ,  et  se 
remplit  de  joie.  Il  se  resserre  à  celui  de  la  pauvreté; 
mais  il  se  dilate  de  nouveau  à  celui  de  royaume,  et 
de  royaume  des  cieux.  Car,  que  ne  voudroit-on 
pas  souffrir  pour  un  royaume  ,  et  encore  pour  un 
royaume  dans  le  ciel;  un  royaume  avec  Dieu,  et 
inséparable  du  sien,  éternel,  spirituel,  abondant 
en  tout,  d'où  tout  malheur  est  banni? 

O  Seigneur ,  je  vous  donne  tout  :  j'abandonne 
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tout  pour  avoir  part  à  ce  royaume  !  puis-je  être 
assez  dépouillé  de  tout  pour  une  telle  espérance  ! 
Je  me  dépouille  de  cœur  et  en  esprit  :  et  quand  il 
vous  plaira  de  me  dépouiller  en  elFet,  je  m'y  sou- 
mets. 

C'est  à  quoi  sont  obligés  tous  les  chrétiens.  Mais 
l'humble  religieuse  se  réjouit  d'être  actuellement 
dessaisie ,  dépouillée  ,  morte  aux  biens  du  monde  , 
incapable  de  les  posséder.  Heureux  dépouillement, 
qui  donne  Dieu  ! 


m."   JOUR. 

Seconde  béatitude  :  Etre  doux.  Matth.  v.  4* 

Bienheureux  ceux  qui  sont  doux,  apprenez  d& 
moi  que  je  suis  doux  (0  :  sans  aigreur,  sans  enflure, 
sans  dédain ,  sans  prendre  avantage  sur  personne , 
sans  insulter  au  malheureux  ,  sans  même  choquer  le 
superbe;  mais  tâchant  de  le  gagner  par  douceur  : 
doux  même  à  ceux  qui  sont  aigres  :  n'opposant 
point  l'humeur  à  l'humeur,  la  violence  à  la  vio- 
lence :  mais  corrigeant  les  excès  d'autrui  par  des 
paroles  vraiment  douces. 

Il  y  a  de  feintes  douceurs,  des  douceurs  dédai- 
gneuses, pleines  d'une  fierté  cachée  :  ostentation 
et  affectation  de  douceur,  plus  désobligeante,  plus 
insultante  que  l'aigreur  déclarée. 

Mais  considérons  la  douceur  de  Jésus-Christ , 
dont  le  Saint-Esprit  parle  ainsi  dans  Isaïe  :  Mou 

0)  MaUh.  XI.  29. 
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fils,  mon  sej'uiteur  que  j'ai  élu,  mon  hien-aiinè  oh 
J'ai  mis  ma  complaisance  :  Je  mettrai  en  lui  mon 
esprit  j  et  il  annoncera  la  Justice  aux  nations.  Il  ne 
sera  point  contentieux  :  il  ne  criera  point  _,  et  on 
n  entendra  point  sa  voix  dans  les  places  publiques  ; 
il  ne  brisera  pas  le  roseau  cassé ,  et  n'éteindra  pas 
la  mèche  qui  fume  encore  (0,  C'est  ce  qu'Isaïe  en 
a  vu  en  esprit  ;  c'est  ce  que  saint  Matthieu  a  trouvé 
si  beau,  si  remarquable,  si  digne  de  Je'sus-Christ , 
qu'il  prend  soin  de  le  relever  (2). 

Il  est  doux  envers  les  plus  foibles  :  quoiqu'un 
roseau  déjà  foible  soit  rendu  encore  plus  foible  en 
le  brisant  ;  loin  de  prendre  aucun  avantage  sur  cette 
foiblesse ,  il  se  de'tournera  pour  ne  pas  appuyer  le 
pied  dessus.  Faites-en  autant  à  votre  prochain  in- 
firme. Loin  de  chercher  l'occasion  de  lui  nuire , 
prenez  garde  que  par  mégarde ,  et  comme  en  pas- 
sant, vous  ne  marchiez  sur  lui,  et  n'acheviez  de  le 
rompre.  Mais  quel  est  ce  prochain  infirme,  si  ce 
n'est  le  prochain  en  colère ,  et  le  prochain  qui  s'em- 
porte? Il  est  brise  par  sa  propre  colère,  et  ce  foible 
roseau  s'est  cassé  en  frappant;  n'achevez  pas  de  le 
rompre  en  le  foulant  encore  aux  pieds.  C'est  en- 
core ce  que  veut  dire  la  mèche  fumante.  Elle  brûle; 
c'est  la  colère  dans  le  cœur  :  elle  fume  ;  c'est  quel- 
que injure,  que  le  prochain  irrité  profère  contre 
vous.  Gardez-vous  bien  de  l'éteindre  avec  violence. 
Ecoutez  ce  que  dit  saint  Paul  (^)  :  Ne  vous  ven- 
gez point  j  ne  vous  défendez  point ,  mes  bien-aimés  ; 

(■)  Is.  XLii.  I,  2;  3.  —  W  MaUh.  Xii.  18,  ig,  20.  —  (^)  Rom. 
xn.  19. 
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mais  donnez  lieu  à  la  colère.  Laissez-la  fumer  un 
peu,  et  s'éteindre  comme  toute  seule.  Si  elle  fume, 
c'est  qu'elle  s'éteint  :  ne  l'éteignez  pas  avec  force  : 
mais  laissez  cette  fume'e  s'exhaler  et  se  perdre  inutile- 
ment au  milieu  de  l'air,  sans  vous  blesser  ni  vous 
atteindre. 

C'est  ce  que  fait  le  Sauveur,  lorsqu'il  souffre 
tant  d'injures  sans  s'aigrir.  J^ous  êtes  possédé  du 
malin  esprit  j  lui  dit-on.  Qui  est-ce  qui  songe  à 
^vous  faire  mourir  (0  ?  Et  il  répond  sans  s'émouvoir  : 
Je  ne  suis  point  possédé  du  malin  esprit;  mais  je 
rends  lionneur  à  mon  Père  j  et  vous  me  déshono- 
rez ("2).  Et  encore  en  un  autre  endroit,  lorsqu'on 
lui  fait  le  même  reproche  :  Kous  "vous fâchez  contre 
moi }  parce  que  f  ai faitun  miracle  le  jour  du  sabbat, 
pour  guérir  un  hoînme  (p).  Vous  le  voyez  ;  il  n'é- 
teint pas  la  mèche  fumante ,  mais  il  la  laisse  s'éva- 
porer, pour  voir  si  ces  malheureux,  lassés  d'accabler 
d'injures  un  homme  si  humble  et  si  doux,  ne  re- 
viendi'ont  point  en  leur  bon  sens. 

Telle  a  été  en  général  la  conduite  du  Fils  de  Dieu  : 
en  particulier  dans  sa  passion.  Quand  on  le  maudit, 
il  ne  maudit  pas  :  quand  on  le  frappe ,  il  ne  se 
plaint  pas  (4). 

«Si  j'ai  mal  parlé  ,  dit  -  il  à  celui  qui  lui  donnoit 
un  soufflet  {-)  y  faites-le-moi  connoître  :  si  j'ai  bien 
dit  j  pourquoi  me  frappez-vous  ?  Il  lui  appartient 
de  dire  :  Apprenez  de  moi ,  que  je  suis  doux  (6), 
11  est  comparé  à  un  agneau,  le  plus  doux  des  ani- 

(')  Jnan.  vu.  20.  —  (*j  Ibid.  viii.  49-  —  (^)  Joan.  vu.   23.  — 
(4)  /.  Pctr.  II.  23.  «—  (5)  Joan.  xviu.  23.  —  ,6;  Matth.  xi.  39. 


SUR  l'évangit.e.  i3 

maux,  qui  se  laisse  non-seulement  tondre,  mais 
encore  mener  à  la  houclierie  sans  se  plaindre  (0. 
On  est  bienheureux  dans  sa  douceur,  et  on  possède 
la  terre.  La  terre  sainte  promise  à  Abraham  est  ap- 
pelée une  terre  coulante  de  lait  et  demieli"^).  Toute 
douceur  y  abonde;  c'est  la  figure  du  ciel  et  de 
l'Eglise.  Ce  qui  rend  l'esprit  aigre,  c'est  qu'on  re'- 
pand  sur  les  autres  le  venin  et  l'amertume  qu'on 
a  en  soi-même.  Lorsqu'on  a  l'esprit  tranquille  par 
la  jouissance  du  vrai  bien,  et  par  la  joie  d'une 
bonne  conscience*,  comme  on  n'a  rien  d'amer  en 
soi,  on  n'a  que  douceur  pour  les  autres;  la  vraie 
marque  de  l'innocence ,  ou  conservée ,  ou  recou- 
vrée, c'est  la  douceur. 

L'homme  est  si  porté  à  l'aigreur,  qu'il  s'aigrit 
très-souvent  contre  ceux  qui  lui  font  du  bien.  Un 
malade ,  combien  s'aigrit  -  il  contre  ceux  qui  le 
soulagent?  Presque  tout  le  monde  est  malade  de 
cette  maladie-là  :  c'est  pourquoi  on  s'aigrit  contre 
ceux  q-ii  nous  conseillent  pour  notre  bien ,  et  en- 
core plus  contre  ceux  qui  le  font  avec  autorité, 
que  contre  les  autres.  Ce  fond  d'orgueil  qu'on  porte 
en  soi  en  est  la  cause.  Bienheureux  donc  ceux  qui 
sont  doux ,  ils  posséderont  la  terre ,  où  abonde 
toute  douceur,  parce  que  la  joie  y  est  parfaite. 

(•)  /#.  un.  7.  —  W  Exod.  m.  8,  et  ailleurs. 
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IV.«   JOUR. 

Troisième  béatitude  :  Etre  dans  les  pleurs. 
Matth.  V.  5. 

BiENHEunEux  ceux  çui  pleurent  (0,  soit  qu'ils 
pleurent  leurs  misères,  soit  qu'ils  pleurent  leurs  pè- 
ches 5  ils  sont  heureux ,  et  ils  recevront  la  con- 
solation véritable,  qui  est  celle  de  l'autre  vie,  oîi 
toute  aviation  cesse  ,  oit  toutes  les  larmes  sont  es- 
sujées  (2). 

Abraham  disoit  au  mauvais  riclie  Q)  :  Tu  as 
reçu  tes  Siens  en  ce  monde  ;  et  Lazare  a  reçu  ses 
maux  :  c'est  pourquoi  il  est  consolé  j  et  tu  es  dans 
les  tourmens.  Il  est  heureux ,  car  il  a  souffert  avec 
patience  :  son  état  pénible  le  forçoit  souvent  à 
pleurer  des  maux  extrêmes,  et  il  n'avoit  point  de 
consolation  du  côté  des  hommes  :  le  riche  impi- 
toyable ne  daignoit  pas  le  regarder.  Mais  parce 
qu'il  a  souffert  avec  patience,  il  est  consolé  :  Dieu 
l'a  reçu  dans  le  lieu  où  il  n'y  a  point  de  douleur 
et  de  peine. 

Le  monde  se  réjouira,,  et  vous  serez  affligés  : 
mais  votre  tristesse  sera  changée  en  joie  (4).  C'est 
la  promesse  du  Sauveur  à  ses  disciples.  La  tristesse 
et  la  joie  viennent  tour  à  tour  :  qui  s'est  réjoui  sera 
affligé;  qui  s'est  affligé  sera  réjoui:  Bienheureux 
donc   ceux  qui  pleurent,  car  ils  sei'ont  consolés. 

(0  Matth.  V.  ^.'^{?)ApQC.  XXI,  4-—  ^^)  Luc.  xvi.  25.  —  (4)  Joan. 
XVI.  aQ. 
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Mais  parmi  tous  ceux  qui  pleurent,  il  n'y  en  a 
point  qui  soient  plus  tôt  consolés  que  ceux  qui  pleu- 
rent leurs  pèches.  Partout  ailleurs  la  douleur ,  loin 
d'être  un  remède  au  mal,  est  un  autre  mal  qui 
l'augmente  :  le  péché  est  le  seul  mal  qu'on  guérit 
en  le  pleurant.  Pleurons  sans  fin ,  pécheurs ,  tous 
tant  que  nous  sommes  :  que  nos  yeux  soient  chan- 
gés en  sources  intarissables,  dont  le  cours  perpé- 
tuel creuse  nos  joues,  comme  parle  le  Psalmiste. 
La  rémission  des  péchés  est  le  fruit  de  ces  pieuses 
larmes.  Ah  !  mille  et  mille  fois  heureux  ceux  qui 
pleurent  leurs  péchés  :  car  ils  seront  consolés. 

Mais  ceux  qui  pleurent  d'amour  et  de  tendresse , 
qu'en  dirons-nous?  Heureux,  mille  fois  heureux! 
Leur  cœur  se  fond  en  eux-mêmes ,  comme  parle 
l'Ecriture,  et  semble  vouloir  s'écouler  par  leurs 
yeux.  Qui  me  dira  la  cause  de  ces  larmes  ?  qui 
me  la  dira  ?  Ceux  qui  les  ont  expérimentées ,  sou- 
vent ne  la  peuvent  dire ,  ni  expliquer  ce  qui  les 
touche.  C'est  tantôt  la  bonté  d'un  père  :  c'est  tantôt 
la  condescendance  d'un  roi  :  c'est  tantôt  l'absence 
d'un  époux  :  tantôt  l'obscurité  qu'il  laisse  dans 
Tàme  lorsqu'il  s'éloigne;  et  tantôt  sa  tendre  voix, 
lorsqu'il  se  rapproche,  et  qu'il  appelle  sa  fidèle 
épouse  :  mais  le  plus  souvent,  c'est  je  ne  sais  quoi 
qu'on  ne  peut  dke. 


l6  MÉDITATIONS 


V/  JOUR. 

Quatrième  béatitude  :  Avoir  faim  et  soif  de  la 
justice.  Matth,  v.  6. 

BiENHEUBEUx  ceux  qui  ont  faim  et  soif  de  la  jus- 
tice ,  car  ils  seront  rassasiés.  Faim  et  soif ^  c'est 
une  ardeur  vive,  un  de'sir  avide  et  pressant,  qui 
vient  d'un  l)esoin  extrême. 

Cherchez  le  rojaume  de  Dieu  et  sa  justice  (i). 
La  justice  règne  dans  les  deux  :  elle  doit  aussi  ré- 
gner dans  l'Eglise,  qui  est  souvent  appelée  le  royaume 
des  cieux.  Elle  règne  lorsqu'on  rend  à  Dieu  ce  qu'on 
lui  doit  :  car  alors  on  rend  aussi  pour  l'amour  de 
Dieu  tout  ce  qu'on  doit  à  la  créature  qu'on  re- 
garde en  lui.  On  se  rend  ce  qu'on  se  doit  à  soi- 
même  :  car  on  s'est  donné  tout  le  bien  dont  on  est 
capable,  quand  on  s'est  rempli  de  Dieu.  Alors  ou 
a  accompli  toute  justice,  comme  Jésus-Christ  disoit 
à  saint  Jean.  L'ame  alors  n'a  plus  de  faim,  n'a 
plus  de  soif  :  elle  a  sa  véritable  nourriture  :  Ma 
nourriture  est  de  faire  la  volonté  de  m,on  Père , 
disoit  le  Sauveur  (2),  et  d'accomplir  son  œu\^re.  C'est 
aussi  là  ce  que  le  Sauveur  appelle  toute  justice, 
d'accomplir  en  tout  la  volonté  toute  juste  du  Père 
céleste ,  et  d'en  faire  la  règle  de  la  nôtre.  Mais 
quand  nous  faisons  la  volonté  de  Dieu,  il  fait  la 
nôtre.  Le  Psalmiste  a  chanté  :  Il  fera  la  volonté  de 
ceux  qui  le  craignent  (5) ,  et  ainsi  il  rassasiera  tous 

(0  Mauh.  VI.  33.  —  C»)  Joan.  iv.  34-  —  C^)  Ps.  cxliv.  19. 

leurs 
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ïeurs  désirs.  Bienheureux  ceux  qui  désirent  la  jus- 
tice avec  le  même  empressement  qu'on  désire  manger 
et  boire,  lorsqu'on  est  travaillé  de  la  faim  et  de 
la  soif;  car  alors  on  sera  rassasié.  De  quoi  sera-t-on 
rassasié,  si  ce  n'est  de  la  justice  ?  On  le  sera  dès 
cette  vie  :  car  le  juste  se  rendra  plus  juste,  et  l& 
saint  se  rendra  plus  saint,  pour  contenter  son  avi- 
dité. Mais  le  parfait  rassasiement  sera  dans  le  ciel , 
où  la  justice  éternelle  nous  sera  donnée  avec  la 
plénitude  de  l'amour  de  Dieu.  Je  serai  rassasié , 
disoit  le  Psalmiste  (0 ,  lorsque  votre  gloire  m'ap^ 
paro  lira. 

Doit-on  toujours  avoir  soif  de  la  justice?  Puis- 
que le  Sauveur  a  dit  à  la  Samaritaine  i?)  :  Celui 
qui  boit  de  cette  eau,  c'est-à-dire,  des  plaisirs  du 
monde ,  a  encore  soif:  mais  celui  qui  boira  de  l'eau 
dont  je  lui  donnerai  j  n'aura  jamais  soif;  mais   Veau 
que  je  lui  donnerai  deviendra  en  lui  une  fontaine 
jaillissante  pour  la  vie  étemelle  :  il  n'aura  donc  point 
de  soif?  Il  n'en  aura  point  en  effet;  parce  qu'il  ne 
désirera  plus  d'autre  plaisir,  d'autre  joie^   d'autre 
bien ,  que  celui  qu'il  goûte  en  Jésus-Christ.  Il  aura 
pourtant  toujours  soif;  car  il  ne  cessera  point  de  dé- 
sirer ce  bien  suprême,  et  voudra  le  posséder  de  plus 
en  plus.  Le  voilà  donc  qui  a  toujours  soif  :  mais 
toujours   aussi  il  se  désaltère,  parce  qu'il  a  en  lui 
la  fontaine  éternellement  jaillissante.  Il  n'aura  point 
cette  soif  fatigante  et  insatiable  de  ceux  qui  cher- 
chent les  plaisirs  des  sens.  Il  aura  toujours  soif  de 
la  justice  ;  mais  la  bOuche  toujours  attachée  à  la 
source  qu'il  a  en  lui-même,  sa  soif  ne  le  fatiguera, 

(0  Ps.  XVI.  i5.  —  W  Joan.  iv.  1 3  ,  \\. 
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ni  ne  l'afTciblira  jamais:  Celui  qui  croit  en  moi,  dit  le 
Fils  de  Dieu  (0,  des  jleuves  âteau  vive  couleront 
éternellement  de  ses  entrailles  :  qu'il  vienne  donc, 
et  au  il  boive.  Venez,  anies  saintes,  venez  à  Jésus: 
de'sirez,  buvez,  engloutissez  :  ne  craignez  point  que 
cette  eau  ce'leste  vous  manque  :  la  fontaine  est  au- 
dessus  de  votre  soif:  son  abondance  est  plus  grande 
que  votre  besoin  :  Fons  vijicit  sitientem ,  disoit 
saint  Augustin. 


VI."   JOUR. 

Cinquième  béatitude  :  Etre  miséricordieux. 
Matth.v.  7. 

Bienheureux  les  m,iséricordieux ^  car  ils  obtien- 
dront miséricorde  {?■).  Le  plus  bel  effet  de  la  cha- 
rité, c'est  d'être  touché  des  maux  d'autrui.  //  est 
plus  heureux  de  donner  que  de  recevoir,  disoit  Jésus- 
Christ  (5).  Cette  parole  n'avoit  pas  été  rapportée 
par  les  évangélistes  :  mais  Dieu  a  voulu  donner  à 
saint  Paul  la  gloire  de  la  recueillir  :  Souvenez-vous , 
dit  cet  apôtre  (4),  de  cette  parole  du  Seigneur  Jésus  : 
Il  est  plus  heureux  de  donner  que  de  recevoir.  Bien- 
heureux donc  ceux  qui  donnent ,  et  qui  aiment 
mieux  donner  que  de  recevoir.  Bienheureux,  en- 
core un  coup  ,  celui  qui  appelle  à  son  festin ,  non 
point  les  riches,  qui  peuvent  lui  rendre  le  festin 
qu'il  leur  aura  fait;  mais  les  pauvres,  les  estropiés, 
les  boiteux  et  les  aveugles.  Alors ,  dit  le  Sauveur  (5), 

(0  Joan.  vu,  37,  38.  — WMa«/t.v.  7.— (3)^c«.  xx.  35— (4)/^. 
—  {^)  L^IC.  -Kiv.    J2,    i3,    i/j. 
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'vous  serez  heureux  ,  car  ils  n'ont  rien  h  vous  ren- 
dre :  et  il  vous  sera  rendu  a  la  résufTection  des 
justes.  Bienheureux  donc  les  miséricordieux  qui 
donnent  sans  espérance  de  rien  recevoir  de  ceux 
sur  qui  ils  exercent  la  miséricorde  :  car  ils  obtien- 
dront de  Dieu  une  miséricorde  infinie. 

Ainsi  ceux  qui  sont  inflexibles,  insensibles,  sans 
tendresse,  sans  pitié,  sont  dignes  de  trouver  sur  eux 
un  ciel  d'airain,  qui  n'ait  ni  pluie  ni  rosée.  Au 
contraire ,  ceux  qui  sont  tendres  à  la  misère  d'au- 
trui  auront  part  aux  grâces  de  Dieu  ,  et  à  sa  misé- 
ricorde ;  il  leur  seî^a  pardonné  comme  ils  auront 
pardonné  aux  autres;  il  leur  sera  donné  comme  ils 
auront  donné  aux  autres  ;  ils  recei^ront  selon  la 
mesure  dont  ils  se  seront  serais  envers  leurs  frères  {^)  \ 
c'est  Jésus-Christ  qui  le  dit;  et  autant  qu'ils  auront 
eu  de  compassion ,  autant  Dieu  en  aura-t-il  pour 
eux-mêmes. 

Il  faut  exercer  la  miséricorde  envers  tous  ceux 
qu'on  voit  souffrir  ;  envers  les  malades ,  envers  les 
affligés  :  adoucir  leurs  maux  par  des  paroles  de 
consolation ,  et  par  de  sages  conseils ,  si  on  ne  peut 
autrement  ;  leur  aider  à  les  porter  ;  les  partager 
avec  eux  autant  qu'on  peut.  C'est  le  plus  beau  de 
tous  les  sacrifices  :  J'aime  mieux  la  miséricorde  que 
le  sacrifice ,  comme  il  l'a  dit  lui-même  (2). 

(')  Luc.  VI.  37,  38.  —  W  Mauh.  \x.  i3. 
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VII.^   JOUR. 

Sixième  béatitude  :  Avoir  le  cœur  pur.  Matth.  v.  8. 

Bienheureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur.  Qui 
pourroit  dire  la  beauté  d'un  cœur  pur  ?  Une  glace 
parfaitement  nette  ,  un  or  parfaitement  affiné,  un 
diamant  sans  aucune  tache,  une  fontaine  parfaite- 
ment claire ,  n'égalent  pas  la  beauté  et  la  netteté 
d'un  cœur  pur.  Il  faut  en  ôter  toute  ordure,  et 
celles  principalement  qui  viennent  des  plaisirs  des 
sens  :  car  une  goutte  de  ces  plaisirs  trouble  cette 
belle  fontaine.  Qu'elle  est  Jjelle,  qu'elle  £st  ravis- 
sante cette  fontaine  incorruptible  d'un  cœur  pur  ! 
Dieu  se  plaît  à  s'y  voir  lui-même  comme  dans  un 
beau  miroir  :  il  s'y  imprime  lui-même  dans  toute  sa 
beauté.  Ce  beau  miroir  devient  un  soleil  par  les 
rayons  qui  le  pénètrent  :  il  est  tout  resplendissant. 
La  pureté  de  Dieu  se  joint  à  la  nôtre,  qu'il  a  lui- 
même  opérée  en  nous  ;  et  nos  regards  épurés  le 
verront  briller  en  nous-mêmes,  et  y  luire  d'une 
éternelle  lumière.  Bienheureux  donc  ceux  qui  ont 
le  cœur  pur  ;  car  ils  ^verront  Dieu  (0. 

Aimons  la  chasteté  plus  que  toutes  les  autres 
vertus  :  c'est  elle  qui  rend  le  cœur  pur. 

A  chaque  objet  qui  nous  touche,  craignons  tou- 
jours en  l'aimant  de  ternir  la  pureté  de  notre  cœur; 
ou  de  l'enfoncer  davantage  dans  l'ordure ,  d'où  il 
falloit  le  retirer. 

C')  Mauh.  V.  8, 
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BienliéuréiiJale  cœur  pur;  il  verra  Dieu  :  Il  ne  faut 
que  ces  deux  mots  pour  nourrir  l'ame  tout  un  jour. 
Il  verra  Dieu  :  il  verra  toute  beauté,  toute  bonté, 
toute  perfection ,  le  bien  ,  source  de  tout  bien ,  tout 
le  bien  uni ,  comme  il  disoit  à  Moïse  :  Je  te  mon- 
trerai tout  le  bien  (i)  ;  lorsqu'il  se  montra  lui-même. 
Voir  un  objet  si  parfait,  et  l'aimer,  c'est  la  même 
chose.  Il  verra  donc ,  et  il  aimera  ;  mais  s'il  aime ,  il 
sera  aimé  :  il  chantera  les  louanges  de  Dieu,  qu'il 
verra  et  qu'il  aimera  sans  fin.  Il  sera  rassasié  de 
l'abondance  de  sa  maison ,  et  enivré  du  torrent  de 
ses  délices.  Heureuse  créature  !  mais  pour  cela  il 
faut  avoir  le  cœur  pur.  Bienheureux  donc  celui  qui 
a  le  cœur  pur.  Que  celui  qui  est  pur  ne  cesse  de  se 
purifier  davantage.  Que  celui  qui  n'est  pas  pur ,  se 
tire  de  l'ordure  où  il  croupit  :  qu'il  lave  la  saleté 
qui  le  déshonore  et  le  défigure. 


I 


VIII.^   JOUR. 

Septième  béatitude  :  Etre  pacifiques,  Matth.  v.  g. 

BiJiNUEVREVx  les  pacifiques  ;  car  ils  seront  ap- 
pelés enfans  de  Dieu  (2).  Dieu  est  appelé  le  Dieu 
de  paix  (3)  :  //  fait  habiter  dans  sa  maison  ceux 
qui  sont  de  même  esprit  et  de  même  cœur  :  Inhabi- 
tare  facit  unius  moris  (  unanimes  )  in  domo  j,  dit  le 
Psalraiste  (4).  Sa  bonté  concilie  tout.  Il  a  composé 
cet  univers  des  natures   et  des  qualités  les    plus 

(0  Ex.  xxxiii.  19.  —  W  Mauh.  v.  9.  —  C')  /•  Cor.  xiv.  33,  -* 

C4)  Ps.  LXVII.  7, 
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discordantes  :  il  fait  concourir  ensemble  la  nuit  et 
le  jour ,  l'hiver  et  l'e'te' ,  le  froid  et  le  chaud ,  et 
ainsi  du  reste ,  pour  la  bonne  constitution  de  l'uni- 
vers, et  pour  la  conservation  du  genre  humain.  Il 
reçoit  ses  ennemis  en  sa  paix  ;  et  il  faut ,  dit  Jésus- 
Christ  (0  ,  qu'à  son  exemple  ,  vous  aimiez  vos 
ennemis ,  et  que  vous  fassiez  du  bien  à  ceux  qui 
vous  haïssent.  \\  faut  que  vous  le  priiez  pour  ceux 
qui  vous  persécutent  j  afin  que  vous  soyez  les  enfans 
de  votre  père  céleste  ^  qui  fait  lever  son  soleil  sur 
les  bons  et  sur  les  mauvais  j  et  qui  pleut  sur  les 
justes  et  sur  les  injustes  :  comme  nous  verrons  dans 
la  suite.  Bienheureux  donc  les  pacifiques  :  ceux  qui 
aiment  la  paix,  et  qui  la  procurent  :  Ils  seront 
appelés  enfans  de  Dieu  y  parce  qu'ils  porteront  le 
caractère  d'un  si  bon  père. 

Le  soleil  n'en  est  pas  plus  ne'buleux  dans  les  pays 
où  Dieu  n'est  pas  connu  :  la  pluie  n'en  arrose  pas 
moins  abondamment  les  champs  et  les  pâturages , 
et  n'y  est  pas  moins  rafraîchissante,  ni  moins  fé- 
conde. Ainsi,  comme  disoit  saint  Paul  (2),  Dieu  ne 
se  laisse  point  sans  témoignage.  Le  soleil,  quand  il 
se  lève  nous  avertit  de  son  immense  bonté;  puis- 
qu'il ne  se  lève  pas  plus  tard ,  ni  avec  des  couleurs 
moins  vives  pour  les  ennemis  de  Dieu ,  que  pour  ses 
amis.  Adorez  donc,  quand  il  se  lève,  la  bonté  de 
Dieu  qui  pardonne  :  et  ne  témoignez  pas  à  votre 
frère  un  visage  chagrin  ;  pendant  que  le  ciel ,  et 
Dieu  même  ,  si  Ton  peut  parler  de  la  sorte  ,  lui  en 
montre  un  si  serein  et  si  doux. 

Jésus-Christ,  le  fils  unique  du  Père  céleste  est  le 

(0  MaUh.  V.  4-1,  45-  —  (^)  -^ct.  XIV.  16. 
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grand  pacificateur  :  Qui  a  annoncé  la  paix  à  ceux 
qui  étaient  de  loin ,  et  à  ceux  qui  étaient  de  près  , 
faisant  mourir  en  lui-même  toutes  les  inimitiés  (0  ; 
et  pacifiant  par  le  sang  qùil  a  répandu  sur  la 
croix ,  tout  ce  qui  est  dans  le  ciel  et  dans  la  terre  (2)  ^ 
comme  dit  saint  Paul. 

A  l'exemple  du  Fils  unique,  les  enfans  d'adoption 
doivent  prendre  le  caractère  de  leur  père  ,  et  se 
montrer  vrais  enfans  de  Dieu  par  l'amour  de  la 
paix. 

Cette  grâce  d'être  enfans  de  Dieu  se  consomme 
dans  la  vie  future ,  selon  ce  que  dit  le  Sauveur  ;  ils 
seront  'vrais  enfans  de  Dieu  ,  parce  quils  seront 
des  enfans  nouvellement  engendrés  par  la  résur- 
rection (5), 

Soyons  donc  vraiment  pacifiques  :  ayons  toujours 
des  paroles  de  1  ëconciliation  et  de  paix  ,  pour 
adoucir  Tamertume  que  nos  frères  témoigneront 
contre  nous,  ou  contre  les  autres  :  cherchant  tou- 
jours à  adoucir  les  mauvais  rapports;  à  prévenir  les 
inimitiés ,  les  froideurs ,  les  indifférences  ;  enfin  à 
réconcilier  ceux  qui  seront  divisés.  C'est  faire 
l'œuvre  de  Dieu ,  et  se  montrer  ses  enfans ,  en  imi- 
tant sa  bonté. 

Combien  sont  éloignés  de  cet  esprit  ceux  qui  se 
plaisent  à  brouiller  les  uns  avec  les  autres  ;  qui  , 
par  de  mauvais  rapports,  souvent  faux  dans  le  tout, 
souvent  augmentés  dans  leurs  circonstances  ,  en  di- 
sant ce  qu'il  falloit  taire ,  en  réveillant  le  souvenir 
de  ce  qu'il  falloit  laisser  oublier  ;  ou  par  des  paroles 

(»)  Ei>h.  11.  i4,  i5.  16,  17.  —  (»)  Col.  I.  10.  —  Jj  Lue. 
XX.  36. 
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piquantes  et  de'daigneuses ,  aigrissent  leurs  frères  et 
leurs  sœurs  déjà  émus  et  infirmes  par  leur  colère  I 


IX.^  JOUR. 

Huitième  et  dernière  béatitude  :  Souffrir  pour  l(h 
justice.  Matth.  v.  lo. 

Bienheureux  ceux  qui  souffrent  persécution  pour 
la  justice  _,  parce  que  le  royaume  des  deux  leur 
appartient  (0.  Tous  ceux  qui  souffrent  pour  avoir 
bien  fait,  pour  avoir  donné  bon  exemple,  pour 
avoir  obéi  simplement,  et  avoir  confondu  par  leur 
exemple  ceux  qui  ne  vivent  pas  assez  régulière- 
ment ;  en  sorte  qu'on  se  prend  à  eux  des  re- 
proches qu'on  fait  aux  autres ,  souffrent  persé- 
cution pour  la  justice.  Ceux  qui  portent  leur  croix 
tous  les  jours,  et  persécutent  persévéramment  en 
eux-mêmes  leurs  mauvais  désirs,  souffrent  persé- 
cution pour  la  justice. 

C'est  ici  la  dernière  et  la  plus  parfaite  de  toutes 
les  béatitudes  ;  parce  que  c'est  elle  qui  porte  le  plus 
vivement  en  elle-même  l'empreinte  et  le  caractère 
du  Fils  de  Dieu. 

C'est  pourquoi  il  s'arrête  sur  celle-ci.  Non  con- 
tent d'en  avoir  parlé  comme  des  autres ,  il  reprend 
encore  le  discours ,  en  disant  :  Kous  serez  heureux , 
quand  vous  serez  maudits  et  persécutés ,  et  qu'on, 
dira  de  vous  pour  l'amour  de  moi  toute  sorte  de 
mal  :  Réjouissez-vous  ,  et  soyez  remplis  de  joie  j, 

(0  Matlh.  V.  10. 
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ravis ,  transportés  ;  parce  quils  ont  persécuté  de  la 
même  sorte  les  prophètes  qui  ont  été  avant  vous  (0, 
et  non  -  seulement  les  prophètes,  mais  encore  le 
Messie  lui-même. 

On  revient  donc  ici  au  commencement,  et  au 
royaume  des  cieux,  qui  avoit  paru  dès  la  première 
béatitude.  La  pauvreté  et  la  persécution  pour  la 
justice  attirent  également  le  royaume  des  cieux. 


X.*'   JOUR. 

V^rai  caractère  du  chrétien  dans  les  huit  béatitudes , 
avec  les  caractères  opposés,  Matt.  v.  3,  12.  Luc. 
VI.  20,  2^. 

Que  la  semaine  s'est  heureusement  écoulée ,  en 
parcourant  sept  béatitudes,  et  revenant  au  com- 
mencement dans  la  huitième  :  la  belle  octave  !  où 
l'on  tâche  d'imprimer  en  soi-même  huit  caractères 
du  chrétien,  qui  enferment  un  abrégé  de  la  philo- 
sophie chrétienne  !  La  pauvreté  ,  la  douceur ,  les 
larmes  ou  le  dégoût  de  la  vie  présente  ,1a  miséricorde, 
l'amour  de  la  justice,  la  pureté  de  cœur,  l'amour 
de  la  paix,  la  souffrance  pour  la  justice. 

Trois  de  ces  caractères  paroissent  assez  sembla- 
bles ,  la  douceur  ,  la  miséricorde  ,  l'amour  de  la 
paix  :  néanmoins  ils  ont  chacun  leur  propriété. 
C'est  autre  chose  d'être  pacifique ,  et  de  savoir  finir 
toutes  les  querelles  qu'on  nous  fait ,  et  qu'on  fait 
aux  autres  :  autre  chose,  d'être  doux  sans  jamais 
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offenser  ni  aigrir  personne  ;  autre  chose ,  d'être  bien- 
faisant et  miséricordieux. 

Les  caractères  opposés  aux  huit  qu'on  vient  de 
voir ,  sont  :  l'esprit  de  propriété  ou  de  richesses  , 
l'aigreur,  l'amour  du  plaisir,  l'injustice  ,  la  dureté, 
la  corruption  du  cœur  ,  l'esprit  de  querelle  et  de 
brouillerie ,  l'impatience  dans  les  afflictions  ,  et  la 
crainte  qui  fait  abandonner  le  règle  de  la  vérité  et 
de  la  justice. 

Nous  trouverons  dans  saint  Luc  (0  l'abrégé  des 
béatitudes  réduites  à  quatre  :  d'être  pauvre  ,  d'être 
affamé,  de  pleurer,  d'être  haï  et  persécuté    pour 
l'amour  du  Fils  de  Dieu.  A  ces  quatre  béatitudes , 
Jésus-Christ  joint   quatre  malédictions    contre  les 
hommes  du  monde  (2)  :  Malheur  à  vous ,  riches  ; 
car  vous  avez  votre  consolation.   Malheur  à  ^jous 
qui  êtes  contens  et  rassasiés  des  hiens  de  la  terre  ; 
parce  que  viendra  le  temps  que  vous  aurez  faim , 
et  que  vous  manquerez  de  tout.  Malheur  a  vous  qui 
riez  j  et  qui  vous  laissez  emporter  aux  joies  du  siè- 
cle ;  car  vos  Joies  seront  changées  en  pleurs .  Malheur 
a  vous,  lorsque  leshommes  vous  applaudissent  ;  c'est 
ainsi  qu'on  faisoit  aux  faux  prophètes .  Craignons 
donc   d'avoir  notre  consolation  sur  la  terre ,  crai- 
gnons de  la  chercher,  craignons  de  la  recevoir,  crai- 
gnons les  louanges  et  les  applaudissemensdu  monde. 
Aimons  cet  enchaînement  de  béatitudes,  qui  de  l'a- 
mour de  la  pauvreté  nous  pousse  jusqu'à  celui  des 
souffrances;  et  par  celui  dessouffrances  nous  ramène 
jusqu'à  celui  de  la  pauvreté  et  nous  fait  trouver  le 
même  royaume  des  cieux  dans  l'un  et  dans  l'autre. 

v)  Luc.  VI.  20,  21,  22,  23 (*)  Ibid.  24,  etc. 
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Pour  conclusion,  la  doctrine  des  béatitudes  est 

renfermée  dansées  trois  mots,  que  je  vous  laisse  à 

peser. 

Toute  la  doctrine  des  mœurs  tend  uniquement  à 

nous  rendre  heureux.  Le  maître  céleste  commence 

par-là.  Apprenons  donc  de  lui  le  chemin  du  vrai  et 

éternel  bonheur. 


XI."^    JOUR. 
Quatre  caractères  du  chrétien.  Matth.  v.  i3,  20. 

Après  cet  abrégé  du  christianisme ,  que  Jésus- 
Christ  prépare  à  ses  disciples,  il  nous  marque  trois 
caractères  éminens  de  ses  disciples  (  0  :  D'être  le  sel 
de  la  terre  :  d'être  la  lumière  du  monde  :  d'être 
d'une  extrêm,e  exactitude  dans  l'observance  des  com- 
mandemens  :  le  goût  vif  de  la  piété,  l'exemple,  la 
régularité  et  l'exactitude.  Il  en  ajoute  après  un  qua- 
trième, qui  estl'éminence  et  la  perfection  :  Si  votre 
justice  n'abonde  :  et  voilà  l'idée  entière  de  la  justice 
chrétienne. 

Le  sel  assaisonne  les.  viaindes  ;  il  en  relève  le  goût; 
il  en  empêche  la  fadeur  ;  il  en  prévient  la  corrup- 
tion. Ainsi  la  conversation  du  vrai  chrétien  doit  ra- 
nimer dans  les  autres  le  goût  de  la  piété.  C'est  ce 
qui  a  fait  dire  à  saint  Paul  (2)  :  Que  votre  discours 
soit  plein  de  grâce  _,  et  assaisonné  de  sel.  Et  c'est 
de  quoi  sont  bien  éloignés  ceux  qui  n'ont  que  de  la 
langueur  et  de  la  mollesse  dans  toute  leur  conduite. 

(')  Matth  V.  l3 ,  et  suii'.  —  (*)  Colos.  iv.  6. 
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Il  faut  dans  les  paroles  du  chrétien  une  sainte  viva- 
cité'; il  faut  reprendre  avec  force,  et  quelquefois 
piquer  jusqu'au  vif,  comme  fait  un  grain  de  sel.  Mais 
ne  mettez  point  trop  de  sel  ensemble  :  au  lieu  de 
piquer  la  langue  pour  reveiller  l'appétit ,  vous  met- 
triez en  feu  toute  la  bouche. 

Etre  la  lumière  du  monde ,  est  un  degré  encore 
au-dessus  du  précédent  j  car  il  emporte  l'exemple 
qui  édifie  et  qui  éclaire  la  maison  de  Dieu.  C'est 
ce  que  nous  nous  devons  les  uns  aux  autres.  Et  au 
contraire ,  si  nous  nous  sommes  à  scandale  les  uns 
aux  autres  ,  cette  malédiction  du  Sauveur  tombera 
sur  nous  :  Malheur  au  inonde  à  cause  des  scandales 
qui  arriveront.  //  est  impossible  quil  narri^^e  des 
scandales  :  mais  malheur  à  celui  par  qui  ils  arri- 
vent :  il  vaudrait  mieux  pour  lui  qu'on  le  jetât  dans 
la  mer  avec  une  meule  de  moulin  autour  du  coli.^). 
Pesez,  pesez  ces  paroles,  chrétiens ,  qui  ne  craignez 
pas  de  scandaliser  les  infirmes  et  les  petits  de  l'Eglise. 

J^ous  êtes  la  lumière  du  monde  ;  cela  s'entend , 
non-seulement  des  pasteurs  ,  mais  encore  de  tous  les 
chrétiens.  Saint  Paul  le  dit  ainsi  \P-)  :  Vous  devez 
luire  au  milieu  d'une  nation  mauvaise  et  corrom- 
pue ^  comme  étant  les  luminaii'es  dontle  monde  doit 
être  éclairé.  Si  quelquim  parle ^  comme  dit  saint 
Pierre  (^),  que  ce  soit  co?nme  des  discours  de  Dieu  : 
comme  si  Dieu  parloit  par  sa  bouche-  Saint  Mathias 
disoit,  ainsi  que  le  rapporte  saint  Clément  d'Alexan- 
drie, que  lorsque  quelqu'un  faisoit  mal  dans  le  voi- 
sinage d'un  chrétien  ,  il  falloit  s'en  prendre  à  ce 

0)  Matth.  xviii.  Marc.  ix.  ^i.  Luc.  xvn.  i.  —  W  Philip,  ii.  i5. 
—  0)/.PeM7.  II. 
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voisin,  qui  ne  lui  donnoit  pas  assez  bon  exemple. 
Enfin,  la  vie  chiétienne  demande  une  extrême 
exactitude.  Il  faut  prendre  garde  aux  moindres  pre'- 
ceptes,  et  n'en  mépriser  aucun.  Le  relâchement 
commence  par  les  petites  choses ,  et  de  là  on  tombe 
dans  les  plus  grands  maux.  Qui  méprise  les  petites 
choses  j  tombe  peu  à  peu  (0. 

Pour  établir  cette  exactitude  de  la  justice  chré- 
tienne, Jésus-Christ  pose  un  beau  principe  :  que  la 
parole  de  Dieu  est  inviolable  j  et  s'accomplira  jus- 
çuau  moindre  trait. 

Il  regarde  ici  en  particulier  ce  qui  avoit  été  pré- 
dit de  lui  dans  la  loi  et  dans  les  prophètes ,  et  c'est 
pourquoi  il  dit  :  Je  'viens  tout  accomplir.  Dans  ce 
qui  a  été  prédit  dans  la  loi ,  il  y  a  les  grands  traits  : 
la  naissance  de  Jésus-Christ,  sorti  d'une  vierge,  ses 
souffrances,  sa  croix,  sa  résurrection,  la  conversion 
du  monde  et  des  gentils,  avec  la  réprobation  et  le 
juste  châtiment  des  Juifs.  Voilà  les  grands  traits  ;  mais 
ce  n'est  pas  tout.  Il  y  a  Y  iota  ,  et  les  moindres  traits 
qui  doivent  aussi  s'accomplir.  Il  faut  qu'on   divise 
ses  vêtemens  :  il  faut  qu'on  joue  sa  tunique  sans  cou- 
ture. Voyez  quelle  précision  dans  une  distinction 
si  subtile  et  si  exacte  :  c'est  Y  iota ,  c'est  le  petit  trait. 
Il  sera  vendu  ;  ce  peut  être  un  grand  trait  :  mais  ce 
sera  trente  deniers;  mais  on  achètera  le  champ  d'un 
potier  :  c'est  Xiota ,  c'est  le  petit  trait,  qui  ne  doit 
point  échapper  non  plus  que  les  autres.  C'est  ainsi 
qu'il  faut  qu'il  ait  soif,  et  qu'il  soit  abreuvé  de  vi- 
naigre. Il  souffrira  :  voilà  le  grand  trait;  mais  ce  sera 
hors  la  porte  de  la  ville  :  voilà  \iola.  Il  sera  immolé 

0)  Ecdi.  x:x.  I. 
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comme  l'agneau  pascal;  mais  ses  os  iïe  seroiit  pas 
hnse'ssurla  croix ,  non  plus  que  ceux  de  cet  agneau: 
voilà  ïiota  ,  et  ainsi  du  reste.  Jésus-Christ  veut  dire 
encore  plus  géne'ralement,  que  tout  ce  qui  est  dit 
en  figure  et  en  ombre  dans  la  loi ,  sera  accompli  en 
ve'rité  dans  l'Evangile ,  jusqu'aux  moindres  circons- 
tances. Tout  jusqu'aux  moindres  choses,  est  signifi- 
catif dans  la  loi  :  tout  jusqu'aux  moindres  choses,  sera 
accompli  dans  l'Evangile.  Vous  ne  lierez  pas  labou- 
cJic  du  bœuf  çui Joule  le  grain  (  0.  Saint  Paul  l'appli- 
que aux  prédicateurs  (2).  Il  en  est  ainsi  de  ces  autres 
traits  :  Vous  ne  Jerez  point  cuire  V agneau  dans  le 
lait  de  sa  niere.  Quand  vous  prendrez  la  mère  dans 
le  nid,  vous  la  laisserez  aller  en  gardant  ses  pe- 
tits (3).  Que  'VOS  habits  ne  soient  point  tissus  de  laine 
et  de  lin.  Ayez  des  bordures  et  des  franges  dans  vos 
habitsi.k).  Tous  ces  petits  traits  ont  de  grandes  signifi- 
cations, pour  inspirer  aux  chrétiens  la  douceur  ,  la 
modération  ,  la  simplicité,  la  droiture,  et  toutes 
les  autres  vertus. 

Et  ce  que  Jésus-Christ  conclut  de  là ,  c'est  qu'il 
ne  faut  pas  oublier  les  moindres  préceptes  :  car  si 
tout  ce  que  Dieu  dit  pour  son  Fils,  doit  être  accom- 
pli jusqu'au  moindre  trait,  et  qu'il  n'en  doive  échap- 
per aucun  ;  il  faut  aussi  accomplir  tout  ce  qu'il  a 
dit  pour  nous. 

Et  voyez  jusques  à  quel  point.  Le  ciel  et  la  terré 
passeront  :  mais  mes  paroles  ne  passeront  pas  (5).  Si 
le  soleil  tout  d'un  coup  alloit  disparoître;  et  que  ce 
flambeau  du  monde  s'éteignit  au  milieu  du  jour  :  si 

(•)  Veut.  XXV.  4-  —  ('')  ^-  Tlm.  v.  18.  —  1^)   Dcut.   Xiv.  21.  — ' 
—  (.4)  Nxii.  6,  7,  II,  12.  —  v^)  Muttli.  XXIV.  aj. 
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le  ciel  se  mettoit  en  pièces  ,  ou  se  retiroit  comme 
un  rouleau  qui  se  renveloppe  en  lui-même  :  si  la 
terre  manquoit  sous  nos  pieds ,  et  qu'un  fondement 
si  solide  fût  tout  d'un  coup  re'duit  en  poudre  :  quel 
malheur  !  tout  seroit  perdu  pour  nous.  Le  malheur 
est  bien  plus  grand ,  et  tout  est  perdu  bien  davan- 
tage si  le  moindre  des  commandemens  de  Jésus- 
Christ  n'est  pas  observé. 

Que  si  on  ne  les  observe  pas ,  Jésus-Christ  qui  a 
dit  qu'ils  seroient  inviolablement  observés ,  sera-t-il 
menteur  ?  A  Dieu  ne  plaise  :  car  il  y  a  une  condi- 
tion, que  si  on  manque  à  les  observer,  on  sera  puni. 
Donc  si  vous  faites  la  faute,  et  que  vous  évitiez  le 
châtiment ,  Jésus-Christ  se  sera  trompé  :  mais  si  vous 
ne  faites  pas  la  moindre  faute,  dont  il  ne  soit  parlé 
au  jugement,  et  qu'il  y  faille  rendre  raison,  non- 
seulement  des  paroles  d'injustice  et  de  médisance, 
mais  encore  des  inutiles  :  la  vérité  de  Jésus-Christ 
demeure  ferme. 

La  peine  rectifie  le  désordre  :  qu'on  pèche,  c'est 
un  désordre;  mais  qu'on  soit  puni  quand  on  pèche, 
c'est  la  règle.  Vous  revenez  donc  par  la  peine  dans 
l'ordre  que  vous  éloigniez  par  la  faute.  Mais  que 
l'on  pèche  impunément,  c'est  le  comble  du  désor- 
dre :  ce  seroit  le  désordre,  non  de  l'homme  qui  pè- 
che ,  mais  de  Dieu  qui  ne  punit  pas.  Ce  désordre  ne 
sera  jamais,  parce  que  Dieu  ne  peut  être  déréglé  en, 
rien ,  lui  qui  est  la  règle. 

Gomme  cette  règle  est  parfaite  ,  droite  parfaite- 
ment ,  sans  la  moindre  courbure  :  tout  ce  qui  n'y 
convient  pas ,  y  est  brisé  ;  et  sentira  l'effort  de  l'in- 
vincible et  immuable  rectitude  de  la  règle. 
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Mais  si  les  menaces  sont  accomplies,  les  promesses 
le  seront  aussi.  Viens,  chrétien,  à  ton  crucifix  : 
regardes -y  toutes  les  pre'dictions  accomplies  jus- 
qu'aux plus  petites.  Dis  donc  en  toi-même  :  Tout 
s'accomplira,  et  le  bonheur  qui  m'est  promis  ne 
me  manquera  pas.  Je  verrai  Dieu ,  je  l'aimerai,  et  je 
le  louerai  durant  les  siècles  des  siècles  :  et  tous  mes 
de'sirs  seront  rassasiés ,  toutes  mes  espérances  ac- 
complies :  Amen,  amen. 


XII.^  JOUR. 

Excellence  de  la  justice  chrétienne  au-dessus  de  celle 
des  païens  et  des  Juifs.  Matth.  v.  20,  47- 

Jésus-Chuist  ,  qui  jusqu'ici  a  donné  plus  en  gé- 
néral la  forme  et  les  caractères  de  la  vie  chrétienne , 
commence  ici  les  préceptes  particuliers  :  et  il  donne 
pour  fondement  cette  belle  règle  (0,  que  Ia  justice 
chrétienne  doit  surpasser  celle  des  plus  parfaits 
d'entre  les  Juifs  et  les  docteurs  de  la  loi.  Prenons 
donc  garde  ici  à  bien  entendre  la  perfection  de  la 
loi  évangélique,  dont  nous  avons  juré  l'observation 
dans  notre  baptême. 

Pour  nous  y  obliger,  Jésus-Christ  a  pris  soin  de 
nous  élever  à  la  perfection  de  la  justice  chrétienne 
par  trois  degrés. 

Premièrement  il  faut  s'élever  au-dessus  des  plus 
sages  des  païens.  C'est  pour  cela  qu'il  a  dit  :  Les 
païens  ne  le  font-ils  pas  (2)  ?  Voulant  dire,  vous  de- 

i^)  MaUh  V,  20.  —  W  MaUh.  v.  47- 
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vez  donc  faire  davantage.  On  vous  parle  de  me'priscr 
les  richesses  :  les  sages  païens  ne  Tont-ils  pas  fait? 
D'être  fidèle  à  vos  amis  :  les  païens  ne  Font-ils  pas 
e'té  ?  D'e'viter  les  fraudes  et  les  tromperies  :  les  païens 
ne  les  ont-ils  pas  détestées  ?  De  fuir  l'adultère  :  les 
païens  les  plus  licencieux  n'en  ont-ils  pas  eu  de  l'hor- 
reur? 

Le  second  degré  est ,  de  s'élever  au-dessus  de  la 
justice  de  la  loi,  et  de  ceux  qui  connoissent  Dieu. 
Et  cela  encore  par  trois  degrés ,  en  évitant  trois 
défauts  de  la  justice  judaïque.  Le  premier ,  c'est 
qu'elle  n'étoit  qu'extérieure  :  P^ous  aiiù^es  phari- 
siens j  vous  êtes  soigneux  de  laver  l'extérieur  du 
'vaisseau  :  et  c'est  pourquoi  il  les  appeloit  des  sé- 
pulcres blanchis  (0.  Voyez  la  justice  de  ce  pharisien 
dans  saint  Luc  :  Je  ne  suis  pas  j  disoit-il  (2),  comine 
le  reste  des  hommes.  Et  en  qvioi  excellez-vous  donc? 
Je  jeûne  deux  fois  la  semaine  :  je  paje  la  dîme  de 
tout  ce  que  j'ai  de  bien.  Il  ne  vante  que  l'extérieur  : 
et  ceux-là  lui  ressemblent ,  qui  ne  s'attachent  qu'aux 
observances  extérieures.  Dire  son  bréviaire ,  aller  à 
l'église ,  assister  au  sacrifice ,  à  matines ,  à  l'oraison , 
prendre  de  l'eau  bénite,  se  mettre  à  genoux,  sans 
prendre  l'esprit  de  tout  cela  ;  c'est  une  justice  pha- 
risaïque  qui  semble  avoir  quelque  exactitude,  mais 
qui  s'attire  de  Jésus-Christ  ce  juste  reproche  :  Ce 
peuple  ni  honore  des  Ibvi'es  ;  mais  son  cœur  est  loin 
de  moi  (5).  C'est  une  fausse  justice.  Mais  que  dirons- 
nous  de  ceux  qui  n'ont  pas  même  cette  justice  et 
cette  exactitude  extérieure  ,  si  ce  n'est  qu'ils  sont 
pires  que  les  pharisiens  et  que  les  Juifs  ? 

('}  MaUh.  xxTii.  20,  27 {.•^)Luc.  xyiii.  1 1 ,  12.  —  '.3;  Jlatth.  xv.  8. 
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Le  second  de'faut  de  la  justice  judaïque  :  c'est, 
comme  dit  saint  Paul  (0  ,  qu'en  ignorant  la  justice 
par  laquelle  Dieu  nous  fait  justes ,  et  cherchant  a 
établir  leur  propre  justice  ,  se  croyant  justes  par 
eux-mêmes ,  ils  ne  se  sont  point  soumis  a  la  justice 
de  Dieu  :  parce  qu'ils  ont  cru  faire  le  bien  par  eux- 
mêmes  ;  au  lieu  de  reconnoître  que  c'est  Dieu  qui 
l'opère  en  eux. 

Saint  Paul  avoit  eu  cette  justice  :  mais  voyez 
comment  il  en  parle  (2)  :  3Ia  conduite  étoit  sans 
reproche  selon  la  justice  de  la  loi.  Remarquez  ces 
paroles  -,  sans  reproche  :  on  ne  pouvoit  ce  semble , 
porter  la  perfection  plus  loin  ;  et  cependant  il  ajoute 
aussitôt  après  :  3Iais  ce  qui  ni'étoit  un  gain  selon  la 
loi,  ye  r  ai  estimé  une  perte  à  cause  de  la  connoissance 
éminente  que  j'avois  de  Jésus-Christ,  pour  qui  tout 
m'a  été  une  perte  ,  et  comme  du  fumier  et  de  l'or- 
dure ;  afin  de  gagJier  Jésus-Christ  _,  et  avoir  en  lui, 
non  pas  ma  propre  justice  qui  vient  de  la  loi ,  mais 
la  justice  qui  vient  de  la  foi  en  Jésus-Christ  ;  justice 
qui  vient  de  Dieu  par  la  foi. 

Voilà  donc  le  second  défaut  de  la  justice  judaïque  : 
c'est  qu'on  se  croyoit  juste  par  soi-même  ;  ce  qui 
fait  que  cette  justice  est  impure ,  et  n'est  qu'ordure 
selon  saint  Paul  ,  parce  qu'elle  n'est  qu'orgueil. 
Etudions-nous  donc  à  l'éviter ,  en  rapportant  hum- 
blement à  Dieu  le  peu  de  bien  qvie  nous  faisons. 

Mais  le  troisième  défaut  de  la  justice  des  Juifs  : 
c'est  que  les  œuvres  en  étoient  fort  imparfaites,  en 
comparaison  de  la  perfection  où  riiomme  est  élevé 
par  l'Evangile.   On  y  est  obligé  à  une  plus  grande 

1')  Rom.  X.  3.—  W  Philip,  m.  6,  7 ,  8,  9. 


SUR    L   ÉVANGILE,  35 

perfection  que  ceux  quifaisoientl)ien.  Et  pourquoi? 
^  cause  de  la  connoissance  éminente  (ju'on  a  de 
Jésus  -  Christ ,  disoit  saint  Paul  :  et  c'est  une  des 
vérités  que  Jésus-Christ  renferme  dans  cette  parole  : 
Si  votre  justice  n'est  plus  abondante  que  celle  des 
docteurs  de  la  loi  et  des  pharisiens  ,  etc.  (0. 

Voilà  donc  la  justice  chrétienne  élevée  de  deux 
degrés,  au-dessus  de  la  justice  des  sages  païens,  au- 
dessus  de  la  justice  des  Juifs.  C'est  pourquoi  et  les 
païens  et  les  Juifs  s'élèveront  contre  nous,  les  Nini- 
vites,  la  reine  de  Saba,  Sodorae  et  Gomorrhe,  dont 
nous  aurons  surpassé  les  iniquités  ;  nous  qui  devions 
surpasser  la  justice  des  plus  sages.  C'est  ainsi  qu'il 
se  faut  former  une  grande  idée  de  la  justice  chré- 
tienne. 

Mais  voici  encore  quelque  chose  de  plus  excellent  : 
et  c'est  le  troisième  degré  et  la  perfection.  C'est  que 
la  justice  chrétienne  se  doit  élever  au-dessus  d'elle- 
même.  Non,  mes  frères  j,  disoit  saint  Paul  (2),  je  ne 
crois  pas  encore  avoir  atteint  la  justice  oh  je  tends  ; 
ni  que  je  sois  parfait  :  je  poursuis  ma  course ,,  comme 
un  homme  qui  ne  croit  pas  avoir  obtenu  ce  qu'il 
souhaite.  Ununi  autem  ;  mais  tout  ce  que  je  fais , 
tout  mon  but ,  toute  ma  pensée  :  C'est  qu  oubliant 
ce  qui  est  derrière  moi  :  voyez  :  tout  le  progrès 
qu'il  a  fait  ne  lui  est  rien  :  il  ne  s'y  arrête  pas,  il  ne 
s'y  repose  pas  :  Je  în  étends  à  ce  qui  est  devant. 
Entendez  ce  mot,  il  s'étend  ;  il  fait  effort  :  il  sort 
en  quelque  manière  de  lui-même  :  il  se  disloque 
lui-même ,  en  quelque  sorte ,  par  l'effort  qu'il  fait 
pour  s'avancer. 

(i)  Matth.  V.  20.  —  W  Philip,  m.  12 ,  i3. 
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Voilà  donc  le  vrai  chrétien ,  le  vrai  juste.  11  croit 
n'avoir  rien  fait  :  car  s'il  croit  être  suffisamment 
juste ,  il  ne  l'est  point  du  tout.  Il  faut  donc  tou- 
jours avancer  et  sortir  continuellement  de  son  état. 
Soyez  parfaits  comme  votre  Père  céleste  (0.  Ayez- 
en  du  moins  la  volonté  :  car  c'est  renoncer  à  la 
justice  que  de  se  reposer  dans  celle  qu'on  a;  comme 
si  on  étoit  assuré  qu'elle  fût  suffisante  ;  d'autant 
plus  que  si  vous  n'avancez ,  vous  reculez.  V^ous 
regardez  en  arrière ,  contre  le  précepte  de  l'Evan- 
gile. Et  que  décide  le  Sauveur  ?  que  vous  n'êtes 
pas  propre  au  royaume  de  Dieu  (2). 

Voilà  pourquoi  il  disoit,  qu'il  falloit  avoir  faim 
et  soif  de  Injustice.  Ce  n'est  pas  un  désir  ordinaire; 
c'est  un  désir  comme  celui  qui  nous  porte  à  nous 
nourrir,  et  à  vivre  :  désir  ardent  et  invincible,  que 
vous  devez  sans  cesse  exciter.  En  quelque  état  que 
vous  soyez  ,  vous  devez  toujours  avoir  cette  faim 
et  cette  soif  :  parce  que  la  capacité  de  votre  inté- 
rieur est  infinie,  comme  l'est  aussi  la  justice  que 
vous  cherchez. 

Sur  ce  fondement  de  la  perfection  de  la  justice 
chrétienne ,  Jésus-Christ  bâtit  tout  l'édifice  ,  c'est- 
à-dire  ,  tous  les  préceptes  de  son  évangile  ,  pour 
nous  élever  au-dessus  des  païens,  des  Juifs,  et  de 
nous-mêmes.  Ce  qu'il  a  compris  dans  cette  parole  ! 
Soyez  parfaits  comme  votre  Père  céleste  :  et  ce 
que  son  apôtre  a  exprimé  de  la  manière  que  nous 
avons  vue. 

(•)  Mauh.  V.  48.  —  (')  Luc.  IX.  6i. 
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Haine j  colère ,  parole  injurieuse  :  quelle  en  est  la 
punition.  Mattli.  v.  ai,  22. 

Après  cette  l)elle  pre'paration ,  après  cette  belle 
idée  de  la  justice  chrétienne,  Jésus -Christ  com- 
mence à  régler  ce  qu'on  doit  au  prochain ,  et  il 
nous  apprend  jusqu'où  l'on  doit  éviter  de  lui  nuire. 
Saint  Jean  dit  que  celui  qui  hait  son  frère  est  un 
meurtrier  (0.  Jésus-Christ  le  répute  tel.  C'est  pour- 
quoi il  dit,  que  ce  n'est  pas  seulement  en  le  tuant 
qu'o/î  se  rend  digne  d'être  puni  par  le  jugement; 
mais  encore  si  on  se  fâche  contre  lui  :  Et ,  que  si  on 
témoigne  son  indignation  par  quelque  parole  de 
colère  ou  de  mépris  j  oti  mérite  d'être  condamné 
par  le  conseil  ,  on  est  digne  d'une  plus  grande 
peine  ;  mais  que  si  on  s'emporte  jusquà  l'appeler 
insensé  ,  on  n  évitera  pas  le  feu  éternel  {?■). 

Il  faut  ici  peser  ces  trois  degrés,  se  mettre  en 
colère  ;  témoigner  sa  colère  par  quelque  parole 
d'emportement  -,  dire  des  injures  atroces ,  et  traiter 
son  frère  de  fou  ;  et  les  comparer  avec  les  trois 
peines  ;  le  jugement,  le  conseil ,  le  feu. 

Le  jugement  emportoit  la  peine  capitale ,  puis- 
qu'il est  attribué  ,  selon  les  anciens  ,  au  meurtre  , 
que  la  loi  punissoit  de  mort  irrémissiblement.  Mais 
Jésus-Christ ,  pour  faire  voir  combien  la  justice  hu- 
maine étoit  foible  en  comparaison  de  la  divine  qu'il 

(>)  /.  Joan.  m,  i5.  -^  C'O  Mauh.  y.  21,  22. 
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venoit  déclarer  aux  hommes  ,  met  le  jugement , 
c'est-à-dire,  la  peine  capitale  des  jugemens  humains, 
pour  le  plus  foible  degré',  qui  est  la  colère.  Il  veut 
donc  dire,  que  la  colère  contre  un  frère,  est  par 
elle-même  un  péché  digne  de  mort  devant  Dieu.  Et 
ainsi  il  ne  faut  pas  douter  qu'on  ne  commette  un 
péché  mortel ,  lorsqu'on  demeure  volontairement 
aliéné  de  son  frère  :  ce  qui  arrive  lorsqu'on  de- 
meure fâché  contre  lui  ;  parce  qu'alors  la  colère 
s'est  tournée  en  haine.  En  cet  état,  rien  n'excuse  de 
péché  mortel ,  que  la  résistance  qu'on  apporte  à 
vine  disposition  et  impression  si  mauvaise  :  car  lors- 
qu'elle domine  dans  le  cœur ,  la  charité  s'y  éteint. 

Le  second  degré  de  supplice  est  le  conseil  ;  ce  qui 
se  dit  par  rapport  à  la  police  des  Juifs.  Au-dessus  du 
jugement  oii  l'on  punissoit  les  crimes  particuliers 
jusqu'à  la  mort,  s'il  le  làlloit,  il  y  avoit  le  sanhé- 
drin ou  le  conseil  suprême  de  la  nation  (0 ,  qui 
étoit  d'autant  plus  sévère  qu'on  y  jugeoit  les  crimes 
publics ,  qui  regardoient  l'état  du  peuple  de  Dieu 
dans  la  religion ,  et  dans  le  gouvernement ,  sans 
aucun  appel.  Pour  exprimer  le  juste  supplice  de 
celui  qui  s'emporteroit  au  second  degré  de  colère  ; 
cest-à-dire  ,  jusqu'à  témoigner  sa  haine  par  quelque 
parole  de  fureur  ou  de  mépris  ;  Jésus-Christ  va  de 
ce  degré  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  rigoureux ,  et  de 
plus  inévitable  parmi  les  hommes,  qui  est  la  rigueur 
extrême  du  souverain  conseil  de  la  nation. 

Le  dernier  degré  suit  après  cela  ;  qui  est  de  dire 
des  injures  atroces  ,  comme  d'appeler  son  frère 
fou  :   et  pour  cela,  il  n'y  a  plus  rien  parmi  les 

(')  Joseph.  Antiq,  Judaic.  xiv.  17. 
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hommes,  par  où  Ton  puisse  exprimer  la  vengeance 
qui  en  sera  faite ,  qu'une  vallée  auprès  de  Je'rusa- 
lem,  qu'on  réputoit  abominable,  et  qu'on  appeloit 
la  valle'e  des  cadavres  et  des  cendres  :  parce  que 
c'étoit  celle  ori,  du  temps  des  idolâtries  du  peuple 
de  Dieu  ,  les  israelites  brûloient  leurs  enfans  en 
l'honneur  de  l'infâme  idole  de  Moloch ,  et  où  on 
jetoit  leurs  cendres  et  leurs  cadavres  à  demi- 
brûle's. 

La  tradition  enseignoit  encore  que  les  cadavres 
des  soldats  de  Sennachërib  y  avoient  été  jetés  à  tas; 
de  sorte  qu'elle  fourmilloit  de  vers  qui  sortoient  de 
ces  cadavres  :  les  marques  du  feu  étoient  dans  les 
cendres  ,  et  dans  les  cadavres  à  demi-brûlés  (0. 
Cette  vallée  s'appeloit  la  vallée  du  fils  d'Ennom , 
Ben-Ennom  (2)  :  en  changeant  le  B  en  G,  Gehen- 
nom ,  Gehenna  ,  (jehenne.  Par  où  l'on  exprima 
ensuite  l'enfer;  le  feu  dont  les  damnés  y  sont  dé- 
vorés, et  les  vers  qui  les  y  rongent,  dont  le  Sau- 
veur dit  :  Leur  Te/'  ne  meurt  point ,  et  leur  feu  ne 
s'éteint  jamais  (5) . 

C'est  donc  à  cette  vallée  des  cadavres  ,  qu'on 
appeloit  aussi  la  vallée  de  la  mort,  que  Jésus-Christ 
compare  le  supplice  affreux  de  ceux  qui  traitent 
leurs  frères  d'insensés  et  de  fous.  Que  s'il  ordonne 
ce  supplice  pour  les  injures ,  combien  seront  tour- 
mentés ceux  qui  frappent,  ceux  qui  tuent?  Le  Fils 
de  Dieu  n'en  parle  pas,  comme  ne  voulant  pas 
supposer  que  cela  puisse  arriver  parmi  les  siens;  et 
laissant  assez  entendre  combien  les  actions  violentes 

(0  Jos.  XV.  8.  et  XVIII.  16.  —  (>)  lï^.  Heg.  xxiii.  lo.  II.  Parai. 
sxYiii.  3.  — (.3)  Marc.  ix.  4"- 
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seront  punies,  si  les  paroles  le  sont  avec  une  si  ter- 
rible rigueur. 

Pesons  donc  toutes  nos  paroles ,  puisqu'elles  sont 
pesées  avec  une  telle  rigueur  dans  le  souverain 
jugement  de  Dieu. 


XIV.«   JOUR. 

Réconciliation.  Matth.  v.  23,  a6. 

C'est  encore  un  beau  et  grand  précepte  ,  et  par 
lequel  nous  pouvons  entendre  combien  Dieu  aime 
la  paix ,  de  nous  ordonner  comme  il  fait ,  de  nous 
réconcilier  avec  notre  frère ,  avant  que  d'approcher 
de  l'autel.  Il  ne  veut  point  de  l'oblation  qui  lui  est 
offerte  avec  un  cœur  plein  de  ressentiment ,  et  avec 
des  mains  portées  à  la  vengeance. 

On  doit  encore  beaucoup  remarquer  cette  pa- 
role :  Si  votre  frère  a  quelque  chose  contre  vous  (0, 
et  non-seulement  si  vous  lui  en  avez  donné  sujet, 
mais  encore  s'il  l'a  pris  mal  à  propos  ;  il  faut  s'é- 
claircir  charitablement  avec  lui;  de  peur  que  vous 
ne  veniez  à  le  haïr,  lorsque  vous  saurez  qu'il  vous 
hait.  Le  premier  présent  qu'il  faut  offrir  à  Dieu, 
c'est  un  cœur  pur  de  toute  froideur,  et  de  toute 
inimitié  avec  son  frère. 

N'attendez  pas  même  le  jour  de  la  communion  : 
celui  de  foblation,  où  l'on  se  trouve  ensemble,  et 
où  l'on  assiste  même  seul  au  saint  sacrifice;  ce  jour 
doit  être  précédé  de  la  réconciliation. 

(i)  3I(ttih.  V.  23. 
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11  faut  encore  porter  plus  loin  l'amour  de  la 
paix  ;  et  saint  Paul  dit  :  Que  le  soleil  ne  se  couche 
point  sur  votre  colère  (0.  Les  ténèbres  augmente- 
roient  notre  chagrin;  notre  colère  nous  reviendroit 
en  nous  éveillant,  et  deviendroit  plus  aigre.  Les 
passions  tristes  et  sombres,  du  nombre  desquelles 
sont  la  haine ,  la  vengeance,  la  jalousie,  s'aigrissent 
pendant  la  nuit ,  ainsi  que  les  plaies ,  les  fluxions , 
les  maladies. 

Dans  les  querelles,  dans  les  procès,  dans  toutes 
les  dissensions  ,  on  se  /iV/e  l'un  l'autre  au  Juge  j 
parce  qu'on  s'ofTense  mutuellement  :  on  doit  donc 
craindre  la  prison  _,  d'où  Von  ne  sort  qu'après  avoir 
tout  pajé  dans  la  dernière  rigueur  :  et  il  faut  s'ac- 
corder volontairement  l'un  avec  l'autre,  plutôt  que 
d'en  venir  à  un  jugement  qui  augmenteroit  l'ai- 
greur. C'est  ce  qu'il  faut  bien  considérer. 

Saint  Augustin  dit  que  cet  ennemi  avec  lequel 
il  se  faut  réconcilier  ^  pendant  quon  est  dans  la 
voie  (2),  c'est  la  vérité,  qui  nous  condamne  dans 
cette  vie ,  et  nous  livre  en  l'autre  à  l'exécuteur „  qui 
nous  oblige  a  payer  jusqu'au  dernier  sol  ;  c'est-à- 
dire,  à  demeurer  éternellement  dans  cette  affreuse 
prison ,  puisque  nous  ne  pouvons  jamais  satisfaire 
pour  nos  crimes. 

W  Eph.  IV.  26.  —  (*)  MaUh.  V.  25,  26, 
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XV."   JOUR. 


Délicatesse  de  la  chasteté;  s'arracher  ï  œil  ;  se 
couper  la  main  :  indissolubilité  du  mariage. 
Matth.   V.   27  ,    32. 

En  ce  qui  regarde  la  chasteté,  il  faut  craindre 
jusqu'à  un  regard  :  c'est  par-là  qu'entre  le  poison. 
Pi^enez  garde ,  disoit  Moïse  (0,  de  ne  point  laisser 
aller  vos  jeux  et  vos  pensées  ,  en  vous  souillaTit 
dans  les  objets  qui  vous  environnent.  Job  disoit 
aussi  dans  cette  vue  :  J'ai  fait  un  pacte  avec  mes 
jeux  (2)  ,  que  je  les  tiendrois  toujours  modestes , 
jamais  vagues  ni  dissipes.  Le  voile  des  vierges  sa- 
crées est  la  marque  et  l'instrument  de  cette  rete- 
nue ;  leur  vie  est  un  mystère;  les  yeux  profanes  en 
sont  bannis;  elles  ne  veulent  ni  voir  ni  être  vues. 
C'est  le  premier  enseignement  de  Je'sus-Christ  sur 
cette  matière. 

La  seconde  est  de  renoncer  aux  liaisons  non- 
seulement  les  plus  agréables,  mais  encore  les  plus 
nécessaires,  plutôt  que  de  mettre  notre  salut  en 
péril.  Le  secret  est  de  fuir ,  d'éviter  les  occasions 
prochaines,  c'est-à-dire,  celles  où  l'on  a  déjà  fait 
naufrage,  craindre  même  les  plus  éloignées,  se  pré- 
cautionner de  toutes  paris,  couper  jusqu'à  sa  main 
droite ,  et  jusqu'à  son  pied  ,  arracher  jusqu'à  ses 
yeux  :  tout  doit  être  violent  dans  cette  matière. 
Car  il  faut,  autant  qu'il  se  peut,  éviter  même  d'avoir 

(')  Num.  XY.  39.  —  ('}  Job.  XXXI.  I. 
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à  combattre  ;  parce  qu'on  n'est  pas  long-temps  cou- 
rageux, ni  ferme  contre  soi-même. 

Si  votre  œil,....  si  votre  main  droite  vous  scan- 
dalise (i),  c'est-à-dire,  si  ces  personnes  qui  vous 
sont  si  chères,  vous  sont  une  occasion  de  tomber, 
séparez-vous-en.  Ajoutez,  si  elles  vous  font  scanda- 
liser votre  frère;  car  tout  ce  qui  le  fait  tomber, 
est  aussi  pour  vous  une  chute  semblable  k  celle 
d'un  homme  qu'on  jetteroit  dans  la  mer  une  meule 
au  col  (2). 

Le  troisième  enseignement  sur  cette  matière ,  re- 
garde le  mariage ,  et  son  indissolubilité.  Mais  on 
peut  encore  porter  plus  loin  ses  pensées.  Car  comme 
cet  indissoluble  lien  du  mariage  signifie  l'inséparable 
union  de  Jésus-Christ  avec  son  EgHse;  les  âmes  qui 
sont  entrées  dans  ce  bienheureux  contrat,  doivent 
garder  la  foi  à  Jésus-Christ,  et  ne  faire  jamais  di- 
vorce avec  lui. 

Pour  cela ,  il  faut  éviter  jusqu'aux  moindres  choses 
qui  déplaisent  à  l'Epoux  céleste.  Ce  ne  sont  pas  seu- 
lement les  ruptures  qui  sont  à  craindre  dans  les 
mariages ,  mais  encore  les  moindres  froideurs.  Tout 
va  au  divorce,  si  on  n'y  prend  garde  :  et  il  faut 
promptement  réparer  les  moindres  négligences  ;  la 
délicatesse  de  l'Epoux  en  est  blessée  :  l'amour  re- 
froidi s'éteint  bientôt. 

Veille  donc ,  ame  chrétienne  ;  veille  sur  les  moin- 
dres choses  :  rien  ne  plaît  plus  à  celui  qui  aime, 
que  l'attention  à  le  contenter  en  tout  :  au  con- 
traire ,  il  n'y  a  rien  de  plus  terrible  que  cette  pa- 
role célèbre  du  Fils  de  Dieu  Q)  :  Je  voudrais  que 

(')  Mauh.  V.  29,  3o.  —  C')  Mauh.  xviii.  G.  —  [^)  Apoc.  m.  i5,  16. 
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1WUS  fussiez  froid  ou  chaud.  On  vous  pourroit  tour- 
ner au  bien,  et  vous  seriez  capable  de  quelque 
action;  mais  parce  que  vous  êles  tiède  et  sans  effi- 
cace, on  ne  peut  rien  faire  de  vous  ,  et  je  vous  vo- 
mirai de  ma  bouche. 


XVI/   JOUR. 

Ne  jurer  point  :  Simplicité   chrétienne.  Matlli.  v. 
33,  37. 

Je  trouve  cet  endroit  un  des  plus  touclians  de  la 
doctrine  chrétienne;  parce  que  le  Fils  de  Dieu  y 
établit  la  plus  aimable  de  toutes  les  vertus ,  qui  est 
la  sincérité.  Le  chrétien  ne  ment  jamais  :  il  dit  : 
Cela  estj  cela  n'est  pas  (0  :  et  cette  parole  tient 
lieu  de  tout  serment.  Car  au  lieu  de  jurer  ou  par 
le  ciej,  ou  par  la  terre,  ou  par  la  sainte  cité,  ou 
par  sa  tête,  ou  en  quelque  manière  que  ce  soit  :  on 
lui  ordonne  pour  toute  réponse  :  Cela  estj,  cela  n'est 
pas  :  oui  et  non.  Le  mensonge  ne  trouve  point  de 
place  dans  une  expression  si  simple  :  elle  ne  souffre 
point  non  plus  de  déguisement  :  car  sans  détour 
ni  embarras,  on  répond  :  Cela  est,  cela  n'est  pas: 
et  la  sincérité  d'un  chrétien  doit  être  si  parfaite  et 
si  connue  ,  qu'on  s'en  tienne  à  sa  simple  parole , 
comme  s'il  avoit  fait  mille  sermens  de  toutes  les 
sortes. 

Cette  parole  est  bien  forte  •  Tout  ce  qui  est  au- 
delà  vient  du  malin  (2)  ou  du  mal.  Tout  ce  qu'on 

{^)  Matth.v.  37.  — b)/èiW, 
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dit  de  plus,  que  cela  est,  cela  n'est  pas  ;  c'est  la 
dureté'  des  cœurs,  c'est  la  malice  et  la  fourberie, 
c'est  le  démon  en  un  mot  qui  l'a  introduit.  Reve- 
nons donc  à  l'origine  :  rendons-nous  si  croyables 
par  notre  sincérité,  qu'on  se  fie  à  nous  à  cette 
simple  parole  :  Cela  est,  cela  n'est  pas  :  oui  et  non. 

Ne  soyez  pas  si  décisif,  si  affirmatif ,  n'exagérez 
pas  :  iVe  Jurez  pas  (0  :  c'est  une  partie  de  cette 
douceur  dont  il  est  dit  :  Bienheureux  ceux  qui  sont 
doux  (2).  Ce  que  vous  direz  de  plus  fort  que  la 
simple  affirmation  ou  négation ,  ne  seroit  pas  néces- 
saire ,  si  les  cœurs  étoient  bien  disposés.  Soyez  de 
votre  côté  dans  cette  disposition  :  et  s'il  faut  aller 
au-delà,  que  ce  soit  uniquement  pour  les  autres 
qui  ont  besoin  d'être  poussés  plus  fortement. 

Pvenouvelez-vous ,  quittez  le  vieux  levain  (5).  Le 
méchant  est  menteur,  parce  qu'il  a  intérêt  de  cacher 
et  de  déguiser  ce  qu'il  fait.  Revélez-vous  de  l'homme 
nous^eau ,  qui  est  Jésus  -  Christ ,  qui  est  créé  selon 
Dieu  ,  en  justice  ,  et  dans  la  sainteté  de  la  vérité  (4). 
Ainsi,  quittant  le  mensonge,  qui  ne  convient  qu'au 
mauvais  qui  veut  se  cacher  :  Dites-vous  la  vérité  les 
uns  aux  autres  ,  parce  que  ^wus  êtes  membres  d'un 
même  corps  (^).  La  main  ne  veut  pas  tromper  la 
tête ,  lorsqu'elle  la  prend  pour  guide  parmi  les  té- 
nèbres ;  l'œil  ne  veut  pas  tromper  les  pieds ,  ni 
les  pieds  cacher  leur  marche  aux  yeux  et  à  la  tête. 
Si  ces  membres  se  pouvoient  parler  et  interroger 
l'un  l'autre,  ils  se  diroient  simplement  la  vérité 
en  toutes  choses  ;  oui  et  non  :  cela  est ,  cela  n'est 

(•)  Mauh.  V.  37.  —  W  MaUh.  y.  4.  —  (')  /.  Cor.  v.  7.  —  (4)  ^ph. 
4V.  24.  —  (5)  Ji,iJ_  25. 
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pas.  Vivez  ainsi,  chrétien  :  ne  faites  point  le  mysté- 
rieux ni  l'important.  Taisez-vous  par  modération 
et  par  prudence,  et  non  pas  en  faisant  riiomnie  sage 
et  riionmie  grave.  N'ayez  point  de  dissimulation  ; 
surtout  ne  faites  rien  de  mal,  de  douteux,  ni  de 
suspect ,  afin  que  vous  n'ayez  rien  à  déguiser.  Si 
vous  péchez,  car  qui  ne  pèche  point?  et  qu'il  vous 
faille  découvrir  votre  péché  à  un  confesseur,  comme 
la  plaie  à  son  médecin  :  dites,  cela  est,  cela  n'est 
pas,  sans  chercher  de  vaines  excuses  à  votre  faute, 
ni  de  longues  circonlocutions  pour  l'envelopper. 
L'humilité  vous  fera  sincère  :  vous  guérirez  infailli- 
blement, pourvu  que  vous  gardiez  la  sincérité. 

On  jure  par  le  nom  de  Dieu ,  et  on  le  prend  à 
témoin  ,  afin  que  notre  parole ,  foible  par  elle- 
même,  devienne  ferme  et  inviolable  par  l'inter- 
position du  nom  de  Dieu.  Mais  si  nous  sommes 
remplis  de  Dieu ,  et  revêtus  de  Jésus  -  Christ ,  la 
■vérité  est  en  nous  ;  et  nos  discours  étant  fermes  par 
le  mérite  de  la  source  d'où  ils  sont  partis,  ne  de- 
mandent pas  d'être  appuyés  par  la  religion  du  ser- 
ment. 

Jl  y  en  avoit  qui  croy oient  qu'on  ne  juroit  pas, 
à  moins  d'interposer  le  nom  de  Dieu.  Ils  ne  pre- 
noient  pas  pour  serment  de  dire  :  par  le  ciel,  ou 
par  la  terre,  ou  par  la  sainte  cité;  et  ainsi  du  reste. 
Mais  Jésus-Christ  décide,  qu'il  y  a  dans  tout  cela 
quelque  chose,  qui  ayant  rapport  à  Dieu,  doit  être 
regardé  avec  une  espèce  de  religion,  sans  qu'il 
soit  permis  à  l'homme  de  le  profaner  par  ses  ser- 
mons. 

Cette  parole  est  remarquable  :  Ne  jurez  point  par 


SUR  l'évangile.  47 

votre  tête  ;  car  vous  ne  poiwez  faire  blanc  ou  noir 
un  de  vos  cheweux  (0.  De  tout  ce  que  vous  ap- 
pelez vôtre,  il  n'y  a  rien  dont  vous  puissiez  dis- 
poser-, pas  même  de  la  couleur  de  vos  cheveux.  Ne 
dites  donc  pas,  je  jure  par  ma  tête,  c'est-à-dire  : 
je  me  dévoue ,  ou  comme  on  parle ,  je  dévoue  ma 
tête  à  telle  et  à  telle  peine  :  car  loin  d'avoir  pou- 
voir sur  votre  tête ,  vous  n'en  avez  pas  même  sur 
vos  cheveux  pour  les  faire  venir  ou  croître,  ni  pour 
en  changer  la  couleur.  Soyez  donc  soumis  à  Dieu, 
€t  ne  parlez  jamais ,  comme  pouvant  disposer  de  la 
moindre  chose. 


XVII.^   JOUR, 

Charité  fraternelle  :  étendue  de   la  perfection 
chrétienne.  Mat  th.  v.  38,  43. 

Jésus-Christ  revient  encore  à  l'obligation  de  la 
charité  fraternelle,  dont  il  avoit  déjà  dit,  que  loin 
qu'il  tût  permis  de  tuer  ou  de  frapper,  il  ne  falloit 
pas  même  se  fâcher  contre  son  frère,  ni  lui  mar- 
quer de  l'aigreur  par  aucune  injure  :  que  si  on 
avoit  quelque  démêlé,  il  falloit  être  facile  à  se  rac- 
commoder ;  n'employer  point  de  juge,  s'il  se  peut, 
pour  terminer  nos  différends  ;  ni  même  de  médiateur 
pour  concilier  les  esprits  aliénés.  Nous  avons  un 
médiateur  naturel  de  notre  réconciliation  mutuelle, 
qui  est  Jésus-Christ,  et  l'esprit  de  charité  et  de 
grâce  qui  nous  anime.  Il  faut  donc  se  rendre  trai- 

CO  MaUh.  V.  36. 
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tables,  et  chacun  s'accommoder  de  gré  à  gré  avec 
son  frère.  Il  a  dit  que  si  nous  sentions  quelque  ai- 
greur dans  le  cœur  de  notre  frère ,  il  falloit  le  pré^ 
venir  pour  le  calmer ,  et  pre'fe'rer  la  réconciliation 
au  sacrifice.  Maintenant  il  pousse  plus  loin  l'obliga- 
tion; et  il  déracine  tout-à-fait  l'esprit  de  vengeance. 

OEilpour  œilj  et  dent  pour  dent  i.^)  :  c'est  ce  qu'on 
permettoit  aux  anciens  :  il  paroissoit  là  une  espèce 
de  justice  :  mais  Jésus-Christ  ne  permet  pas  au  chré- 
tien de  se  la  faire  à  lui-même,  ni  de  la  rechercher 
pour  se  satisfaire.  Si  la  justice  publique  réprime  les 
violences,  le  chrétien  ne  l'empêche  pas,  et  il  res- 
pecte les  ordres  publics  :  mais  pour  lui ,  loin  de  se 
venger  de  celui  qui  lui  donne  un  soufflet,  il  tendra 
plutôt  l'autre  joue  :  il  abandonnera  plutôt  son  man- 
teau à  celui  qui  lui  dispute  sa  tunique,  que  d'entre- 
prendre un  procès  pour  peu  de  chose  ,  et  entrer 
dans  un  esprit  de  chicane  et  de  ressentiment  (2).  Il 
accordera  plutôt  de  son  bon  gré  deux  mille  pas  à 
celui  qui  l'aura  forcé  à  en  faire  mille,  qu'il  ne  se 
fera  justice  à  lui-même ,  ou  qu'il  ne  songera  à  se  ven- 
ger de  la  violence  qu'on  lui  aura  faite.  La  tranquil- 
lité de  son  cœur  lui  est  plus  chère,  que  la  possession 
de  tout  ce  qu'on  lui  peut  ravir  avec  injustice  :  et  s'il 
faut  manquer  à  la  charité  pour  recouvrer  les  biens 
dont  on  l'a  privé ,  il  n'en  veut  point  à  ce  prix.  O 
Evangile,  que  tu  es  pur  !  ô  doctrine  chrétienne, 
que  tu  es  aimable!  Mais,  ô  chrétiens,  que  vous  y 
répondez  mal ,  et  que  vous  êtes  peu  dignes  d'un  si 
beau  nom  ! 

Donnez  a  qui  vous  demande.  Ne  fuyez  pas,  comme 

C')  Exod.  xsi.  4*  —  ('')  Matth.  V.  39,  et  seqq. 

on 
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on  fait  ordinairement ,  celui  qui  vous  emprunte  dans 
son  besoin  (0.  Faites  ce  que  vous  pourrez  pour  le 
soulager  :  soyez  libéral  et  bienfaisant.  Toutes  les 
richesses  de  l'univers  n'égalent  pas  le  prix  de  ces 
deux  vertus  ,  ni  la  récompense  qu'elles  nous  at- 
tirent. 

Voici  donc  trois  degrés  de  charité  envers  ses 
ennemis:  les  aimer,  leur  faire  du  bien,  prier  pour  eux. 
Le  premier  est  la  source  du  second  :  si  on  aime  ,  on 
donne.  Le  dernier  est  celui  qu'on  croit  pouvoir  faire 
le  plus  aisément,  mais  c'est  pourtant  le  plus  diffi- 
cile ,  parce  que  c'est  celui  qu'on  fait  par  rapport  à 
Dieu.  Rien  ne  doit  être  plus  sincère ,  ni  plus  cor- 
dial ,  ni  plus  véritable,  que  ce  qu'on  présente  à  celui 
qui  voit  tout  jusqu'au  fond  du  cœur. 


XVIIL^   JOUR. 

Etendue  de  la  perfection  chrétienne.  Matth.  v. 
46,  47,  48. 

Examinez-vous  sur  ces  trois  degrés  :  aimer,  faire 
du  bien ,  prier.  Qu  est-ce  qu  aimer  ceux  qui  Jious 
aiment^  Les  publicains  le  font  bien.  Qu'est-ce  que 
saluer  ceux  qui  vous  saluent?  Les  païens  le  font 
bien.  Ce  n'est  pas  pour  rien  qu'on  vous  propose 
un  héritage  éternel,  et  une  immuable  félicité  :  ce 
n'est  pas  pour  vous  laisser  demeurer  à  l'égal ,  ou 
même  au-dessous  des  païens.  Dites-vous  la  même 
chose ,  ô  chrétien  !  dans  tout  le  reste  de  votre  con- 
duite ?  Quelle  récompense  méritez -vous,  femmes 

(')  Malih.  V.  42. 

BOSSUET.    IX.  L 
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clirétiennes ,  si  vous  méprisez  les  vaines  parures? 
Les  païennes  l'ont  bien  fait.  Quelle  sera  votre 
trloire ,  si  vous  méprisez  les  richesses  ?  Les  philo- 
sophes l'ont  bien  fait.  Dites-vous  la  même  chose  sur 
la  chasteté';  les  vestales  l'ont  bien  garde'e  :  sur  la 
cordialité  ;  les  païens ,  les  sages  du  monde  en  ont 
fait  gloire.  Portez  donc  plus  haut  vos  pense'es ,  et 
soyez  parfaits  {^).  Mais  comme  cjui  ?  Comme  les 
philosophes;  comme  les  païens;  comme  les  Juifs,  ou 
comme  les  pharisiens,  et  les  docteurs  de  la  loi,  qui 
etoient  les  plus  parfaits  d'entre  les  Juifs  ?  Non  : 
Jésus-Christ  vous  a  dit,  que  vous  n  aurez  point  de 
part  a  son  royaume ,  si  votre  justice  ne  surpasse  la 
leur  (■^).  Soyez  parfaits  comme  votre  Père  céleste 
est  parfait  (^).  Et  comme  vous  ne  pouvez  jamais 
l'égaler ,  croissez  toujours  pour  vous  approcher  de 
cette  perfection.  L'entreprise  est  grande;  mais  le 
secours  est  égal  au  travail  :  Dieu  qui  vous  appelle 
si  haut ,  vous  tend  la  main  :  son  fils,  qui  lui  est 
égal ,  descend  à  vous  pour  vous  porter.  Dites  donc 
avec  saint  Paul  :  Courage  ,  mon  ame  :  Je  puis  tout 
avec  celui  qui  me  fortife  (4). 

O  chrétien ,  cjui  es  si  loin  de  la  perfection  de  ton 
état,  quand  commenceras-tu  à  surmonter  ta  non- 
chalance ? 

Que  chacun  se  dise  à  soi-même  dans  le  fond  du 
cœur  :  Çà  je  veux  apprendre  à  être  chrétien.  Ar- 
rêtez-vous partout  à  ces  mots  :  On  a  dit  aux  an- 
ciens :  et  moi  je  vous  dis.  Qui  est  celui  qui  nous  a 
donné  cette  loi  nouvelle  ?  Jésus-Christ ,  le  Fils  de 

(')  MaUh.  V.  48.  —  (')  Il'UJ.  20.  —  \?)  Ihid.  48.  —  (4)  Philip. 
IV.  i3. 
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Dieu  en  personne,  la  lumière  et  la  vérité  éternelle, 
le  maître  qui  nous  est  envoyé  du  ciel  pour  nous 
enseigner  ;  mais  en  même  temps  le  Sauveur  qui 
nous  aide,  et  qui,  comme  on  vient  de  voir,  mesure 
ses  grâces  au  travail  qu'il  nous  impose.  Disons  donc 
avec  saint  Paul  (0  :  Sila  loi  qui  a  été  donnée  aux 
anciens  Juifs  par  le  inifiistère  des  anges  ^  est  de- 
meurée ferme  ;  et  que  toute  transgression  et  déso- 
béissance contre  celte  loi  ait  reçu  un  juste  châtiment  ; 
comment  l'éviterons  -  nous  ^  si  nous  négligeojis  une 
doctrine  aussi  salutaire  que  celle  qui  nous  est  e/isei- 
gnée  par  Jésus-Christ  j  quij,  ayant  pris  son  commen- 
cement par  V explication  quil  en  a  faite  luiniême  , 
nous  a  été  confirmée  par  ceux  qui  l'ont  ouïe  de  sa 
propre  bouche  :  Dieu  y  rendant  témoignage  par 
tant  de  signes  j,  par  tant  de  miracles  j,  par  tant  de 
prodiges  :  et  enfin  par  Vejff'usion  manifeste  de  son 
Saint-Esprit?  Et  encore  avec  le  même  saint  Paul  (2)  : 
Si  j  lorsqu'on  avoit  violé  la  loi  de  Moïse  ^  qui  n'étoit 
que  le  serviteur,  onpérissoit,  sans  miséricorde ,  sur 
la  déposition  de  deux  ou  de  trois  témoins  ;  quel  sup- 
plice mériteront  ceux  qui  ont  foulé  aux  pieds  le  Fils  de 
Dieu;  qui  ont  tenu  pour  profane  le  sang  de  V alliance 
par  lequel  ils  ont  été  sanctifiés  ^  et  qui  auront  fait 
outrage  à  l'esprit  de  la  grâce  ?  Car  nous  savons 
combien  puissant  est  celui  qui  dit  :  A  moi  appartient 
la  vengeance  j  et  je  la  saurai  bien  faire.  Et  encore  : 
Le  Seigneur  jugera  son  peuple.  Il  est  horrible  de 
tomber  entre  les  mains  du  Dieu  vivant. 

W  Heh.  u.  2,  3,  4.—  W  liid.  X.  28,  29,  3o,  3i. 
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XIX."   JOUR. 


Recliules.  Luc.  xi.  21,  26.  S.  Paul.  Hebr.  vi.  4? 
9.  IL  Petr.  II.  20,  21,  22. 

Pour  nous  aflermir  contre  les  rechutes,  appuyons 
sur  ce  qui  est  dit  dans  saint  Luc  Aw-fort  armé  (0. 

Le  fort  armé  ^  c'est  le  démon.  Considérez  ces  pa- 
roles :  Ce  qu'il  possède  est  en  paix.  Songez  à  la 
malheureuse  paix  dont  jouissent  les  pécheurs.  La 
conscience  assoupie,  on  se  voit  périr  de  sang  froid, 
et  sans  s'émouvoir  :  les  sens  nous  enchantent ,  et  le 
démon  règne  tranquillement.  Jésus-Christ  a  chassé 
ce  fort  armé,  quand  il  a  ébranlé  ce  cœur  endurci, 
et  qu'on  a  fait  pénitence.  Mais  ce  n'est  pas  tout ,  et 
il  ne  quitte  pas  prise  :  il  revient  avec  sept  démons 
plus  médians  que  lui.  Pesez  tout  :  ces  esprits  im- 
mondes souillent  de  nouveau  la  maison  que  la  pé- 
nitence a  nettoyée,  et  ils  y  établissent  leur  demeure  : 
Et  le  dernier  état  de  cet  homme  est  pire  que  le  pre- 
mier (2).  Si  toujours  à  chaque  rechute,  l'état  devient 
pire,  si  le  joug  du  démon  s'aggrave,  si  l'on  s'enfonce 
de  plus  en  plus  dans  le  mal ,  si  les  forces  diminuent 
sans  cesse,  où  en  sera-t-on  à  la  fin ,  et  comment 
sortir  de  cet  abhiie  ?  Dieu  peut  nous  en  tirer  -,  je  le 
sais  :  mais  s'il  n'y  a  rien  à  désespérer ,  tout  est  à 
craindre. 

//  est  impossible  à  l'homme ,  dit  saint  Paul  (5) , 
selon  le  cours  ordinaire  des  choses  humaines ,  et  il 

(•)  Luc.  XI.  2 1 ,  etseqq.  —  (*)  Luc.  \i.  26.  —  (3)  //eè.  yi,  4 ,  et  suh'. 
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n'y  a  que  Dieu  qui  le  puisse  faire  par  un  effort , 
pour  ainsi  parler ,   de  sa  toute  puissance  :   //  est 
impossible ,  dis  -  je  ,  que  ceux  qui  ont  une  fois  été 
illuminés  par  la  grâce  du  baptême  ;  qui  ont  goûté 
le  don  céleste  ^  et  ont  été  faits  parti  ci  pans  du  Saint- 
Esprit  j  et  qui  ensuite  sont  déchus  ,  soient  renouvelés. 
Si  saint  Paul  parle  ainsi  de  ceux  qui  ont  violé  la 
sainteté  du  baptême  :  que  doivent  craindre  ceux 
qui  ont  ajouté  à  cette  profanation  ,  celle  de  la  péni- 
tence, si  souvent  réitérée,  et  si  souvent  méprisée? 
La  terre  qui  boit  souvent  la  pluie  qui  tombe  sur  elle, 
et  qui  ne  produit  que  des  épines  et  des  chardons ,  est 
a  la  'veille  d'être  maudite  ,    et  enfin  on  y  met  le 
feu  (0. 

Il  n'y  a  rien  à  expliquer  ici  :  les  paroles  sont  assez 
claires ,  et  il  n'y  a  qu'à  les  méditer  les  unes  après 
les  autres  avec  attention.  Après  que  ces  paroles  vous 
auront  rempli  de  frayeur,  relevez  votre  espérance 
par  les  suivantes  -,  et  croyez  que  toute  l'Eglise  vous 
dit  avec  saint  Paul  :  Nous  espérons  de  vous  de 
meilleures  choses  (2). 

Après  avoir  ouï  saint  Paid,  écoutons  encore  saint 
Pierre  (5)  :  //  vaudroit  mieux  n  avoir  pas  connu  le 
chemin  de  la  justice  ,  que  de  retourner  en  arrière  : 
comme  un  chien  qui  ravale  ce  qu'il  a  vomi  ;  et 
comme  un  pourceau  qui  se  vautre  de  nouveau  dans 
la  boue.  Cela  fait  horreur  seulement  à  entendre  ; 
et  ces  expressions  soulèvent  le  cœur  :  mais  la  chose 
est  bien  plus  horrible ,  et  ce  qu'on  voit  faire  à  ces 
animaux  est  au-dessous  de  ce  qui  arrive  au  pénitent 
qui  retombe. 
(0  Hcb.  VI.  7 ,  8.  —  W  lUd.  9.  —  '})  11.  Pet.  11.  2 1 ,  22. 
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XX.'  JOUR. 

Vaine  gloire  dans  les  bonnes  œiwres.  Matth.  vi.  i,  4« 

Après  avoir  porte  la  justice  chrétienne  au  degré 
de  perfection  qu'on  vient  devoir,  et  jusqu'à  nous 
donner  pour  modèle  la  perfection  de  Dieu  même  ; 
Jésus-Christ  voit  que  l'homme  enclin  à  la  vanité, 
voudroit  tirer  de  la  gloire  des  pratiques  extérieures 
d'une  justice  si  parfaite  ;  et  c'est  ce  qui  donne  lieu 
a  ce  précepte  (0  :  P  tenez  garde  à  ne  pas  faire  votre 
justice  devant  les  hommes  ,  pour  en  être  regardé. 
Il  ne  défend  pas  de  pratiquer  la  justice  chrétienne 
en  toute  rencontre  pour  édifier  le  prochain  ;  au 
contraire,  il  a  dit  :  Que  votre  lumière  luise  devant 
les  hommes  :,  ajîn  que  votre  Père  céleste  soit  glorijîé 
dans  vos  bonnes  œuvres  :  mais  Prenez  garde  de  ne 
les  pas  faire  pour  être  regardés  des  hommes  :  autre- 
ment vous  perdez  votre  récompense  {'^).  Demandez-la 
aux  hommes  pour  qui  vous  agissez  :  mais  n'attendez 
de  Dieu  que  la  punition  qu'il  a  réservée  aux  hypo- 
crites. 

Toutes  les  fois  qu'on  vous  loue  ,  craignez  cette 
parole  du  Sauveur  :  En  vérité ,  je  vous  le  dis  ,  vous 
avez  reçu  votre  récompense  (5).  Parole  si  importante, 
que  Jésus  -  Christ  la  répète  à  chaque  action  qu'il 
marque  en  particulier  dans  ce  chapitre. 

Souvenez-vous  de  ce  qu'il  a  dit  du  mauvais  riche  : 
//  a  reçu  ses  biens  en  cette  vie.  Et  ailleurs  dans  la 

(')  MaUh.  VI.  I ,  elseqq.  —  (■*•)  MaUli.  v.  16,  —  (3)  Matth.  vi.  1,  5. 
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parabole  du  festin  :  Ofi  vous  a  rendu  ce  rju'on  a  reçu 
de  vous  (0. 

Heureux  donc  ceux  dont  la  vie  est  cachée  en 
Dieu  avec  Jésus-Christ ,  comme  dit  saint  Paul  (^)  ; 
que  le  monde  ne  connoît  pas  ;  qui  vivent  dans  le 
secret  de  Dieu  ;  qui  se  contentent  de  ses  yeux  :  car 
quelle  erreur  et  quelle  folie  de  ne  se  pas  contenter 
d'un  tel  spectateur?  Ils  sont  comme  ijiconnus ,  dit 
le  même  saint  Paul  (5)  :  car  ils  ne  sont  point  dans 
les  vains  discours  des  hommes  :  3Iais  ils  sont  connus  : 
Dieu  les  regarde  d'autant  plus ,  que  personne  ne 
songe  à  eux ,  et  qu'ils  sont  comme  n'étant  pas  sur 
la  terre.  Heureux  :  heureux  !  Si  je  plaisois  encore 
aux  hommes  j  dit  saint  Paul  (4) ,  je  ne  serais  pas 
serviteur  de  Jésus-Christ. 

Il  faut  bien  prendre  garde  ici  à  une  certaine  non- 
chalance, qui  fait  négliger  les  actions  du  dehors  qui 
édifient  le  prochain.  On  dit  ;  Que  m'importe  de  ce 
qu'il  pense?  Comme  qui  diroit  :  Que  m'importe  de 
le  scandaliser  ?  A  Dieu  ne  plaise.  Dans  les  actions 
du  dehors  édifiez  le  prochain ,  et  que  tout  soit  réglé 
en  vous  jusqu'à  un  clin  d'œil  ;  mais  que  tout  cela  se 
fasse  naturellement  et  simplement  ;  et  que  la  gloire 
en  retourne  à  Dieu. 

Gardez-vous  bien  aussi  de  vous  contenter  de  vous 
régler  à  l'extérieur  :  il  faut  à  Dieu  son  spectacle  ; 
c'est-à-dire,  dans  le  secret,  un  cœur  qui  le  cherche. 

Que  votre  gauche  ne  sache  pas  ce  que  fait  la 
droite  (5).  Cachez  votre  aumône  à  vos  plus  intimes 
amis  :   Cachez  -  la  dans  le  sein  du  pauvi^e ,   dit  le 

(■)  Lnc.  XVI.  a5.  xiv.  \i.  —  (')  Col.  m.  3.  —  ''}')  U.  Cor.  vi.  8.  ^ 
C'i)  Gai.  1.  ao.  —  '?]  Matth.  vi.  'h,  !\. 
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Sage  (0  ;  que  le  pauvre  même  ,  s'il  se  peut,  ne  vous 
connoisse  point.  Il  faudroit ,  s'il  se  pouvoit ,  vous 
pouvoir  cacher  à  vous-même  le  bien  que  vous  faites  : 
cachez-en  du  moins  le  mérite  à  vos  yeux  :  croyez 
toujours  que  vous  faites  peu  ,  que  vous  ne  faites 
rien ,  que  vous  êtes  un  serviteur  inutile  :  craignez  tou- 
jours, dans  vos  bonnes  œuvres,  que  votre  intention 
ne  soit  pas  assez  pure  ,  assez  dégagée  des  vues  du 
monde  :  laissez  connoître  à  Dieu  seul  le  mérite  de 
vos  actions  :  faites  bien  sans  retour  sur  vous-même  : 
occupez-vous  tellement  de  la  bonne  œuvre  en  elle- 
même  ,  que  vous  ne  songiez  jamais  à  ce  qui  vous 
en  reviendra  :  laissez  tout  au  jugement  de  Dieu, 
ainsi  il  vous  verra  seul  :  vous  vous  cacherez  à  vous- 
même. 

Ne  sonnez  pas  de  la  trompette  devant  ifons  (2) , 
comme  ceux  qui  parlent  sans  cesse  de  ce  qu'ils  font 
et  de  ce  qu'ils  disent.  Ils  sont  eux-mêmes  leur  trom- 
pette ,  tant  ils  craignent  de  n'être  pas  vus. 


XXI.-^   JOUR. 

Prière^  et  présence  de  Dieu  dans  le  secret. 
Matth.  VI.  5,  6,  7,  8. 

Entrez  dans  'votre  cahmet,  dans  le  plus  intime 
de  la  maison;  mais  entrez  dans  le  plus  intime  de 
votre  cœur.  Soyez  dans  un  parfait  recueillement  : 
Fermez  la  porte  sur  vous;  fermez  tous  vos  sens  :  ne 
donnez  accès  à  aucune  pensée  étrangère  :  Priez  en 

^0  Eccli.  xx'.x.  i5.  —  W  MaUh.  vi.  2. 
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secret  :   épanchez  votre   cœur  deVant  Dieu  seul  : 
qu'il  soit  le  de'positaire  de  vos  secrètes  peines. 

Ne  parlez  pas  beaucoup.  Il  n'est  pas  ici  question 
d'apprendre  à  Dieu  par  un  long  discours  vos  besoins 
secrets  :  //  sait  tout  avant  que  vous  parliez.  Dites 
intérieurement  ce  qui  peut  vous  profiter  à  vous- 
même,  vous  exciter,  vous  recueillir  en  Dieu.  Les 
prières  des  païens  qui  ne  connoissoient  pas  Dieu  , 
ne  sont  qu'une  surabondance  de  paroles  inconsi- 
dérées. Parlez  peu  de  la  bouche  et  beaucoup  du 
cœur.  Ne  multipliez  pas  vos  pensées  :  car  c'est  ainsi 
qu'on  s'étourdit,  et  qu'on  se  dissipe  soi-même.  Ar- 
rêtez vos  regards  sur  quelque  importante  vérité  qui 
aura  saisi  votre  esprit  et  votre  cœur.  Considérez , 
pesez ,  goûtez ,  ruminez ,  jouissez.  La  vérité  est  le 
pain  de  l'ame.  Il  ne  faut  pas  engloutir  d'abord,  pour 
ainsi  parler,  chaque  morceau  :  il  ne  faut  pas  sans 
cesse  passer  d'une  pensée  à  une  autre,  d'une  vérité 
à  une  autre  :  tenez-en  une  :  serrez-la  jusqu'à  vous 
l'incorporer:  attachez-y  votre  cœur  plutôt  que  votre 
esprit:  tirez-en  ,  pour  ainsi  parler,  tout  le  suc  à  force 
de  la  presser  par  votre  attention. 

Dieu  vous  voit  dans  le  secret.  Songez  qu'il  vous 
voit  jusque  dans  le  fond,  infiniment  plus  que  vous- 
même.  Faites  un  acte  de  foi  simple  et  vif  sur  sa  pré- 
sence. Ame  chrétienne,  mettez-vous  sous  ses  yeux 
toute  entière.  Il  est  intime,  il  est  présent  :  car  il 
donne  l'être  et  le  mouvement  à  tout.  Ne  vous  arrê- 
tez pas  néanmoins  à  cette  présence ,  dont  toutes  les 
créatures  animées  et  inanimées  sont  également  ca- 
pables. Croyez  par  une  foi  vive  qu'il  vous  est  pré- 
sent ,  comme  vous  donnant  au  dedans  toutes  les 
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bonnes  pensées,  comme  tenant  en  sa  main  la  source 
d'où  elles  sortent  :  et  non-seulement  les  bonnes  pen- 
sées ,  mais  encoie  les  bons  désirs ,  les  bonnes  réso- 
lutions et  toutes  les  bonnes  volontés ,  depuis  le  pre- 
mier principe  qui  les  fait  naître  jusqu'à  la  dernière 
perfection.  Croyez  encore  qu'il  est  dans  les  justes, 
et  qu'il  y  fait  sa  demeure  ,  selon  cette  parole  du 
Seigneur:  Nous  'viendrons  à  lui,  et  nous  ferons  notre 
demeure  en  lui  {^) .  Il  y  est  d'une  manière  stable  et 
permanente  :  il  y  établit  sa  demeure.  Souhaitez  qu'il 
soit  en  vous  de  cette  sorte  :  ollrez-lui  votre  intérieur, 
afin  qu'il  y  soit  et  qu'il  en  fasse  son  temple.  Sortez 
quelquefois  de  vous-même ,  et  avec  la  même  foi  qui 
vous  le  fait  voir  dans  vous-même,  regardez-le  dans 
le  ciel ,  où  il  se  manifeste  à  ses  bien-aimés.  C'est  là 
qu'il  vous  attend.  Courez,  volez  ,  rompez  vos  liens, 
rompez  toutes  ces  attaches  qui  vous  lient  à  la  chair 
et  au  sang.  O  Dieu,  quand  vous  verrai-je  ?  Quand 
aurai-je  ce  cœur  pur,  qui  fait  qu'on  vous  'voit  en 
soi-même,  hors  de  soi-même,  partout?  O  lumière 
qui  éclairez  tout  !  ô  vie  qui  animez  tout  !  ô  vérité 
qui  nourrissez  tout  !  ô  bien  qui  rassasiez  tout  !  ô 
amour  qui  unissez  tout!  Je  vous  loue,  mon  Père 
céleste,  qui  me  voyez  dans  le  secret. 


XXIi.''  JOUR. 
Oraison  dominicale  :  Notre  Père.  Matth.  vi.  9. 

PtEGAUDEz  dans  toutes  les  demandes,  un  exercice 
d'amour. 

(')  Joaii.  XIV.  23. 
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Notre  Père  :  Dès  ce  premier  mot  de  l'Oraison 
dominicale,  le  cœur  se  fond  en  amour.  Dieu  veut 
être  notre  Père  par  une  adoption  particulière.  Il  a 
un  Fils  unique  qui  lui  est  égal,  en  qui  il  a  mis  sa 
complaisance  :  il  adopte  les  pe'cheurs.  Les  hommes 
n'adoptent  des  enfans  que  lorsqu'ils  n'en  ont  point  : 
Dieu  qui  avoit  un  tel  Fils  nous  adopte  encore.  L'a- 
doption est  un  effet  de  l'amour;  car  on  choisit  celui 
qu'on  adopte  :  la  nature  donne  les  autres  enfans  : 
l'amour  seul  fait  les  adoptifs.  Dieu  qui  aime  son  Fils 
unique  de  tout  son  amour ,  et  jusqu'à  l'infini ,  étend 
sur  nous  l'amour  qu'il  a  pour  lui.  C'est  ce  que  dit 
Jésus-Christ  dans  cette  admiralde  prière  qu'il  fait  à 
son  Père  pour  nous  :  Que  l'amour  dont  ^'ous  m'ai- 
mez soit  en  eux  :  et  moi  je  suis  en  eux  (').  Aimons 
donc  un  tel  Père.  Disons  mille  et  mille  fois  :  notre 
Père,  notre  Père,  notre  Père,  ne  vous  aimerons- 
nous  jamais  ?  Ne  serons-nous  jamais  de  vrais  enfans 
pénétrés  de  vos  tendresses  paternelles  ? 

Encore  une  fois,  notre  Père.  Qu'est-ce  qui  nous 
fait  dire,  notre  Père?  Apprenons-le  de  saint  Paul  (2)  : 
Parce  que  vous  êtes  enfans ,  Dieu  envoie  en  vous 
l'esprit  de  son  Fils  j,  qui  crie  en  vous  :  Père ,  Père. 
C'est  donc  le  Saint-Esprit  qui  est  en  nous  :  c'est  lui 
qui  forme  en  nous  ce  cri  intime  de  notre  cœur ,  par 
lequel  nous  invoquons  Dieu,  comme  un  Père  tou- 
jours prêt  à  nous  entendre. 

Le  même  saint  Paul  dit  ailleurs  (p)  :  Ceux  qui  sont 
muSj  qui  sont  conduits  par  l'esprit  de  Dieu,  sont 
les  enfans  de  Dieu...,  et  Dieu  nous  envoie  T esprit 
d'adoption ,  par  lequel  nous  crions  :   Père ,  Père. 

(0  Joan.  XVII.  2G.  —  >;  Gai.  iv.  6.  —  \^)  Rom.  viii.  i4,  i5. 
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C'est  donc  encore  une  fois  le  Saint-Esprit  qui  nous 
donne  ce  cri  filial,  par  lequel  nous  recourons  à  Dieu 
comme  à  notre  Père. 

Pourquoi  l'appelle-t-ll  un  cri  ?  Un  grand  besoin 
fait  crier.  Un  enfant  ne  crie  que  lorsqu'il  souiFt  e  ou 
qu'il  a  besoin.  Mais  à  qui  est-ce  qu'il  crie  dans  son 
besoin  :  sinon  à  son  père ,  à  sa  mère ,  à  sa  nourrice , 
à  tous  ceux  dans  qui  la  nature  lui  fait  sentir  quelque 
cliose  de  paternel?  Crions  donc,  car  nos  besoins  sont 
extrêmes.  Nous  défaillons ,  le  pe'clié  nous  gagne ,  le 
plaisir  des  sens  nous  entraîne.  Crions ,  nous  n'en 
pouvons  plus ,  mais  crions  à  notre  Père.  Qu'est-ce 
qui  nous  porte  à  crier?  Le  Saint-Esprit,  le  Dieu- 
amour,  l'amour  du  Père  et  du  Fils:  Celui  qui  répand 
l'amour  dans  nos  cœurs  {^).  Crions,  crions  donc  avec 
ardeur,  et  que  tous  nos  os  crient:  O  Dieu,  vous 
êtes  notre  Père  ! 

Abraham  et  les  autres  Pères,  dont  nous  venons 
selon  la  chair,  nous  ont  ignorés  ;  et  Israël  ne  nous  a 
pas  connus.  Mais  vous  _,  6  Dieu,  notre  vrai  Père , 
vous  nous  connoissez;  et  c'est  vous  qui  nous  envoyez 
du  sein  intime  de  votre  cœur,  et  de  la  source  infinie 
qui  est  votre  amour,  cet  esprit  qui  nous  fait  crier  à 
vous  comme  à  notre  Père. 

Cet  esprit,  ajoute  saint  Paul  (2),  rend  témoignage 
à  notre  esprit  que  nous  sommes  enfans  de  Dieu.  O 
Dieu,  qui  entendra  ce  te'moignage  du  Saint-Esprit, 
qui  nous  dit  intérieurement  que  nous  sommes  enfans 
de  Dieu  ?  Quelle  voix ,  lorsque  dans  la  paix  d'une 
bonne  conscience,  et  d'un  cœur  qui  n'a  rien  à  se 
reprocher  qui  le  sépare  de  Dieu;  je  ne  sais  quoi  nous 

(0  Rom.  V.  5.  '-^  W  Rom.  vin.  iG. 
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dit  secrètement,  et  dans  l'intime  silence  de  notre 
cœur  :  Dieu  est  ton  Père  :  tu  es  son  enfant  !  Passons  : 
cette  voix  est  trop  intime  :  trop  peu  de  personnes 
l'entendent.  Passons  :  une  autre  fois  nous  l'enten- 
4rons  mieux  :  il  laut  être  plus  alTcrmi ,  plus  enraciné 
dans  le  bien.  Le  Saint-Esprit  ne  rend  pas  à  tous  ce 
témoignage  secret.  Quant  a  lui,  il  voudrait  le  rendre 
à  tous;  mais  tous  n'en  sont  pas  dignes.  O  Dieu ,  faites- 
nous-en  dignes  !  C'est  bien  fait  de  le  demander  à 
Dieu  ;  car  en  effet  c'est  lui  qui  le  donne  :  mais  il 
nous  répond.  Agis  avec  moi,  travaille  de  ton  côté, 
ouvre-moi  ton  cœur,  fais  taire  les  créatures,  dis-moi 
souvent  dans  le  secret  :  Notre  Père ,  notre  Père. 


XXIII.''  JOUR. 

Notre  Père  ,  qui  êtes  aux  deux.  Ibid. 

Encore  un  coup  :  Notre  Père  :  mais  ajoutons  à 
cette  fois  :  Notre  Père  qui  êtes  dans  les  cieux.  Vous 
êtes  partout-,  mais  vous  êtes  dans  les  cieux  comme 
dans  le  lieu  où  vous  rassemblez  vos  enfans ,  où  vous 
vous  montrez  à  eux,  où  vous  leur  manifestez  votre 
gloire ,  où  vous  leur  avez  assigné  leur  héritage. 

Saint  Paul  nous  disoit  (0  ;  L'Esprit  rend  témoi- 
gnage a  notre  esprit  ^  que  nous  sommes  enfans  de 
Dieu.  Mais  écoutons  ce  qu'il  ajoute  :  Que  si  nous 
sommes  enfans ^  nous  sommes  aussi  héritiers.  Ce  n'est 
pas  tout  :  concevons  le  comble  de  notre  bonheur  : 
Héritiers  de  Dieu  ,  et  cohéritiers  de  Jésus-Christ , 

(0  Kom. ym.  i6,  17. 
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nous  aurons  le  même  héritage ,  le  même  royaume  : 
nous  serons  assis  dans  son  trône  :  nous  aurons  part 
à  sa  gloire ,  nous  serons  heureux  en  lui ,  par  lui , 
avec  luij  et  c'est  pourquoi  nous  crions  :  Notre  Père 
qui  êtes  dans  les  deux,  afin  de  bien  concevoir  où 
il  nous  appelle. 

Aimons  celui  qui  nous  fait  ses  héritiers  ,  et  les 
cohéritiers  de  son  cher  Fils  Jésus-Christ.  Qui  pour- 
roit  ne  l'aimer  pas?  Qui  pourroit  ne  pas  désirer  ce 
bel  héritage?  Il  n'est  donné  qu'à  ceux  qui  l'aiment. 
Notre  héritage,  c'est  Dieu  même  :  il  est  notre  bien  : 
il  est  lui  seul  notre  récompense.  Je  suis,  dit-il  ('), 
ton  protecteur  et  ta  trop  grande  récompense.  Trop 
grande  pour  tes  mérites ,  mais  proportionnée  à  l'im- 
mense bonté  de  ton  Dieu. 


XXIV/  JOUR. 

J^otre  nom  soit  sanclijié.  Matth.  vi.  9,  10. 

Votre  nom  soit  sanctifié  ;  'votre  règne  arrive  j 
votre  volonté  soit  faite  en  la  terre  comme  au  ciel. 
C'est  la  perpétuelle  continuation  de  l'exercice  d'ai- 
mer. Sanctifier  le  nom  de  Dieu ,  c'est  le  glorifier  en 
tout,  et  ne  respirer  que  sa  gloire.  Désirer  son  règne, 
c'est  vouloir  lui  être  soumis  de  tout  son  cœur,  et 
vouloir  qu'il  règne  sur  nous,  et  non -seulement  sur 
nous,  mais  encore  sur  toutes  les  créatures.  Son 
règne  est  dans  le  ciel,  son  règne  éclatera  sur  toute 
la  terre  dans  le   dernier  jugement.  Mettons -nous 

W  Gen.  XV.  i. 
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donc  en  état  de  de'sirer  ce  glorieux  jour  :  puissions- 
nous  être  de  ceux  dont  Je'sus-Christ  dit  (0  :  Quand 
ces  choses  commenceront  à  se  faire ,  quand  les  signes 
avant-coureurs  du  dernier  jugement  paroîtront;  aux 
approches  de  ce  grand  jour;  pendant  que  le  reste 
des  hommes  séchera  de  crainte  :  regardez  ,  et  levez 
la  tête  ,  parce  que  votre  rédemption  approche. 

Jésus-Christ  arrive  pour  chacun  de  nous,  quand 
notre  vie  finit.  Alors  donc ,  aux  approches  de  ce 
dernier  jour,  quand  Jésus-Christ  frappe  à  la  porte 
pour  nous  appeler  ;  il  faudroit  être  en  état  de  le  re- 
cevoir avec  joie,  et  de  lui  dire:  Que  votre  règjie 
arrive;  car  je  désire  que  ce  quil  y  a  en  moi  de 
mortel  soit  englouti  par  la  vie  ('^). 

Mais  qui  de  nous  désire  le  règne  de  Dieu  ?  Qui  de 
nous  dit  de  bon  cœur  :  Que  votre  royaume  nous  ar- 
rive !  C'est  néanmoins  où  nous  préparoit  cette  pa- 
role :  Notre  Vere  qui  êtes  dans  les  deux.  C'est  là 
notre  maison;  c'est  notre  demeure ,  puisque  c'est 
là  qu'est  celle  de  notre  Père. 

Nous  ne  sommes  donc  pas  de  bonne  foi,  quand 
nous  disons  :  Que  votre  règne  arrive ,  ou  ce  qui  est 
dans  le  fond  la  même  chose  :  Que  votre  royaume 
nous  arrive.  Ce  qui  étouffe  en  nous  ce  désir  qui  de- 
vroit  être  si  naturel  aux  chrétiens,  c'est  que  nous 
aimons  le  monde  et  ses  plaisirs  ;  nous  aimons  cette 
vie  pleine  de  toutes  sortes  de  maux ,  et  ce  qui  est 
pis  ,  pleine  de  péché,  qui  est  le  plus  grand  de  tout 
les  maux. 

Rompons  ces  liens ,  et  disons  :  Votre  volonté  soit 
faite.  C'est  le  vrai  et  parfait  exercice  de  l'amour,  de 

(')  Luc.  XXI.  28.  —  (=«)  //.  Cor.  V.  4. 
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conformer  sa  volonté  à  celle  de  Dieu.  O  notre  Père 
qui  êtes  dans  les  cieux  !  on  vous  y  aime ,  et  c'est  pour- 
quoi on  y  fait  son  bonheur  de  votre  volonté.  Que  ce 
qui  se  fait  dans  le  ciel  se  fasse  sur  la  terre  !  Que  ce 
qui  s'achève  là,  se  commence  ici! 

Cette  vie  ne  doit  pas  être  aimée,  mais  supportée, 
dit  saint  Augustin  :  Non  ainandcij  sed  toleranda  : 
c'est  le  lieu  de  pèlerinage  ,  le  lieu  d'exil ,  le  lieu  de 
gémissemens  et  de  pleurs. 

Donc ,  ô  notre  Père  céleste ,  que  votre  règne  ar- 
rive ;  que  votre  volonté  soit  faite. 


XXV.''   JOUR. 

Donnez-nous  aujourd'hui  noire  pain  de  chaque  Jour. 
Matth.  VI.  II. 

Donnez-nous  aujourd'hui  notre  pain  de  chaque 
jour.  C'est  ici  le  vrai  discours  d'un  enfant  qui  de- 
mande en  confiance  à  son  père  tous  ses  besoins ,  jus- 
qu'aux moindres.  O  notre  Père,  vous  nous  avez  donné 
un  corps  mortel  :  vous  ne  l'avez  pas  fait  tel  d'abord  ; 
mais  nous  vous  avons  désobéi ,  et  la  mort  est  devenue 
notre  partage.  Ce  corps  infirme  et  mortel  a  besoin 
tous  les  jours  de  nourriture  ;  ou  il  tombe  en  défail- 
lance, ou  il  périt.  Donnez-la-nous,  donnez-la  nous 
simple ,  donnez-la-nous  autant  qu'elle  est  nécessaire. 
Oue  nous  apprenions  en  la  demandant,  que  c'est  vous 
qui  nous  la  donnez  de  jour  à  jour.  Vous  donnez  à 
vos  enfans,  à  vos  serviteurs,  à  vos  soldats,  si  on  veut 
qu'ils  combattent  sous  vos  étendards,  vous  leur  don- 
nez 
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nez  chaque  jour  leur  pain.  Que  nous  le  demandions 
avec  confiance  !  que  nons  le  recevions  comme  de 
votre  main  avec  action  de  grâces  ! 

Mais  si  vous  trouvez  à  propos  de  nous  le  refuser, 
ô  Dieu  notre  bon  Père!  cela  est  rare,  que  ceux  qui 
vous  servent  manquent  de  pain.  Vous  refusez  souvent 
ce  qui  nourrit  les  convoitises  et  les  appe'tits  dére'gle's  ; 
car  ils  sont  mauvais,  et  il  est  plus  digne  de  vous  de 
les  modérer  que  de  les  contenter.  Mais  pour  le  né- 
cessaire de  la  vie ,  vous  ne  refusez  guère  à  ceux  qui 
vous  craignent,  et  qui  vous  le  demandent  avec  hu- 
milité. Vous  avez  chargé  les  riches  de  la  subsistance 
des  pauvres;  et  vous  avez  tant  attaché  de  Ijiens  à 
l'aumône ,  que  la  source  n'en  peut  point  tarir  dans 
votre  Eglise.  Mais  enfin,  s'il  vous  plaît,  ô  notre  Père, 
que  nous  manquions  de  ce  pain  ou  de  quelqu'autre 
chose  nécessaire  ,  que  dirons-nous?  il  en  faudra  re- 
venir à  la  demande  précédente  :  Votre  volonté  soit 
faite  ;  car,  ma  vraie  viande ^  disoit  JésUs-Christ  (0, 
c'est  de  faire  la  volonté  de  celui  qui  ma  envoyé. 

Une  autre  version  porte  :  Donnez-nôiis  notre  pain 
(jui  est  au-dessus  de  toute  substance  ;  par  oii  l'on  en- 
tend le  pain  de  l'eucharistie.  O  Dieu,  donnéz-le-nous 
aujourd'hui,  donnez-le-nous  tous  les  jours.  Fussions- 
nous  dignes  de  communier  toutes  les  fois  que  nous 
assistons  à  votre  sacrifice  !  La  table  est  prête,  les  con- 
vives manquent:  mais,  ô  Jésus,  vous  les  appelez! 
Désirons  ce  pain  de  vie ,  désirons-le  avec  ardeur  et 
avidité!  Ceux  qui  ont  faim  et  soif  de  la  justice  le 
désirent;   car  toute  grâce  y  abonde;  et  le  parfait 

(')  Joan.  IV.  34. 
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exercice  de  l'amour  ,  c'est  de  de'sirer  sans  cesse  de 
recevoir  Je'sus-Christ. 


XXVI.^   JOUR. 

Pardonnez-nous  j  comme  nous  pardonnons.  Matth. 
VI.  11,  i4,  i5. 

Pardonnez-no  Us  comme  nous  pardonnons.  C'est 
une  chose  admirable  comment  Dieu  fait  dépendre 
le  pardon  que  nous  attendons  de  lui,  de  celui  qu'il 
nous  ordonne  d'accorder  à  ceux  qui  nous  ont  of- 
fense's.  Non  content  d'avoir  partout  inculqué  cette 
obligation  ,  il  nous  la  met  à  nous-mêmes  à  la  bouche 
dans  la  prière  journalière  ;  afin  que  si  nous  man- 
quons à  pardonner,  il  nous  dise  comme  à  ce  mauvais 
serviteur  :  Je  te  juge  par  ta  propre  bouche ,  mau- 
vais serviteur  (0.  Tu  m'as  demandé  pardon  ,  à  con- 
dition de  pardonner  :  tu  as  prononcé  ta  sentence , 
lorsque  tu  as  refusé  de  pardonner  à  ton  frère.  Vas- 
t-en  au  lieu  malheureux,  où  il  n'y  a  plus  ni  pardon, 
ni  miséricorde. 

C'est  ce  que  Jésus-Christ  appuie  en  cet  endroit  ; 
et  c'est  ce  qu'il  explique  encore  d'une  manière  ter- 
rible dans  la  parabole  du  serviteur  rigoureux. 

C»)  Luc.  XIX.   22. 
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XXVII.^  JOUR. 

iVe  nous  induisez  point  en  teritation  :  mais  délivrez- 
nous  du  mal.  Matth.  vi.  i3. 

Ne  nous  ijiduisez  point  en  tentation.  On  ne  prie 
pas  seulement  pour  s'empêcher  de  succomber  à  la 
tentation,  mais  pour  la  prévenir ,  conformément  à 
cette  parole  :  Veillez  et  priez  j  de  peur  que  vous 
n'entriez  en  tentation  (0.  Non-seulement  de  peur 
que  vous  n'y  succombiez,  mais  de  peur  que  vous  n'y 
entriez. 

Il  faut  entendre  par  ces  paroles  la  nécessité  de 
prier  en  tout  temps ,  et  quand  le  besoin  presse,  et 
avant  qu'il  presse.  N'attendez  pas  la  tentation  ;  car 
alors  le  trouble  et  l'agitation  de  votre  esprit  vous 
empêchera  de  prier.  Priez  avant  la  tentation  ,  et 
prévenez  l'ennemi. 

Dieu  ne  tente  personne ,  dit  saint  Jacques  (2). 
Ainsi  lorsque  nous  lui  disons  :  Ne  nous  induisez  point 
en  tentation  ;  visiblement  il  faut  entendre  :  ne  per- 
mettez pas  que  nous  y  entrions.  C'est  aussi  comme 
parle  saint  Paul  (3)  :  Dieu  est  jidele  en  ses  promesses  ; 
et  il  ne  souffrira  pas  que  vous  soyez  tentés  par- 
dessus vos  forces  ;  mais  nos  forces  consistent  prin- 
cipalement dans  nos  prières. 

Délivrez-nous  du  mal.  L'Eglise  explique  :  déli- 
vrez-nous de  tout  mal,  passé,  présent  et  à  venir.  Le 
mal  passé ,  mais  qui  laisse  de  mauvais  restes ,  c'est 

(•)  Mallh.  XXVI.  4i-  — k'^lJac.  1.  l'i.  —  (3)  /.  Cor.  x.  i3. 
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le  péché  commis  ;  le  mal  pi  ésent ,  c'est  le  péché  où 
nous  sommes  encore  :  le  mal  à  venir  est  le  péché  que 
nous  avons  à  craindre.  Tous  les  autres  maux  ne  sont 
rien  qu'autant  qu'ils  nous  portent  au  péché  par  le 
murmure  et  l'impatience.  C'est  principalement  en 
cette  vue  que  nous  demandons  d'être  délivrés  des 
autres  maux. 

Délwrez-Jioiis  du  mal.  Délivrez-nous  du  péché  et 
de  toutes  les  suites  du  péché;  par  conséquent  de  la 
maladie,  delà  douleur,  de  la  mort;  afin  que  nous 
soyons  parfaitement  libres.  Â-lors  aussi  nous  serons 
souverainement  heureux. 

Une  autre  version  porte  :  Délivrez-nous  du  mau- 
vais ;  c'est-à-dire,  du  démon  notre  ennemi,  et  de 
toutes  ses  tentations. 

Quand  nous  demandons  des  forces  contre  la  ten- 
tation ,  ce  n'est  pas  seulement  contre  le  démon ,  c'est 
encore  contre  nous-mêmes,  selon  ce  que  dit  saint 
Jacques  :  Chacun  est  tenté  par  sa  propre  concupis- 
cence ^  qui  l'attire  et  qui  l'emporte  (0  :  c'est  la 
grande  tentation,  et  le  démon  même  ne  nous  peut 
prendre  que  par  celle-là.  Quelle  est  donc  notre  foi- 
blesse,  puisque  nous  sommes  nous-mêmes  nos  plus 
grands  ennemis  !  Et  nous  ne  craignons  pas  !  et  nous 
dormons  !  et  nous  négligeons  notre  salut  !  et  nous  ne 
concevons  pas  la  nécessité  de  prier! 

CO/ac.  I.  i4- 
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XXVIII/    JOUR. 

Du  Jeûne.  Matth.  vi.  16,  17,   18. 

Jésus-Christ  joint  ici  la  doctrine  du  jeûne  à  celle 
de  l'oraison  et  de  raumône.  Ce  sont  trois  sacrifices 
qui  vont  ensemljle ,  selon  cette  sentence  de  Tobie  (0  : 
L'oraison  est  bonne  avec  le  jeûne  et  l'aumône.  Par 
l'aumône,  on  sacrifie  ses  biens:  par  le  jeûne,  on 
immole  son  corps  :  par  l'oraison ,  on  offre  à  Dieu 
les  affections,  et,  pour  ainsi  dire,  le  plus  pur  en- 
cens de  son  esprit. 

Ce  qui  est  dit  ici  du  jeûne,  est  semblable  à  ce 
qui  est  dit  de  l'oraison  et  de  l'aumône  ;  qu'il  ne  faut 
le  faire  que  pour  Dieu  seul ,  et  à  ses  yeux ,  sans 
aucune  vue  des  hommes.  Lors  pourtant  qu'on  a 
mal  édifié  l'Eglise,  en  négligeant  ce  qu'on  devoit 
observer;  il  est  bon  de  Fédifier  sans  affectation  par 
des  observances  plus  sévères.  Mais  cela  demande 
beaucoup  de  précaution ,  et  il  y  faut  éviter  l'osten- 
tation ,  comme  la  peste  des  bonnes  œuvres. 

Par  le  jeûne ,  il  faut  entendre  toutes  les  autres 
austérités  par  où  l'on  mortifie  son  corps.  Il  les  faut 
soigneusement  cacher ,  et  n'avoir  pas  un  air  trnste 
comme  les  hypocrites  :  mais  oindre  sa  tête  et  laver 
sa  face  :  témoigner  à  tout  le  monde  de  la  douceur 
et  de  la  joie  :  n'être  pas  comme  ceux  qui  portant 
impatiemment  les  austérités,  semblent  s'en  prendre 
à  tous  ceux  à  qui  ils  parlent,  en  les  traitant  du- 

C')  Toh.  XII.  8. 
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rement,  et  leur  devenant  fâcheux.  L'auste'rite  qu'on 
a  pour  soi-même  doit  rendre  plus  doux,  plus  trai- 
table;  corriger,  et  non  exciter  la  mauvaise  humeur. 
C'est  ce  que  signifie  cette  onction  de  la  tête,  et 
ce  visage  lave'  :  c'est  la  douceur  et  la  joie. 


XXIX.*^   JOUR. 

Trésor  dans  le  ciel  :  œil  simple  :  impossibilité  de 
sentir  deux  maîtres.  Matth.  vi.  19,  20,  24* 

Jésus-Christ  déracine  l'avarice,  et  empêche  de 
craindre  jamais  la  pauvreté.  Avoir  son  trésor  dans 
le  ciel  (0  ;  c'est  y  mettre  son  affection  et  son  espé- 
rance :  avoir  son  trésor  dans  le  ciel ,  c'est  y  en- 
voyer ses  richesses  par  les  mains  des  pauvres. 

Ou  est  votre  trésor,  là  est  votre  coeur  (2).  Cette 
parole  est  grande.  De  quoi  êtes-vous  rempli?  Oii 
se  tournent  naturellement  vos  pensées ,  c'est  là 
votre  trésor  :  c'est  là  qu'est  votre  cœur.  Si  c'est 
Dieu  ,  vous  êtes  heureux  :  si  c'est  quelque  chose  de 
mortel,  que  la  rouille,  que  la  corruption,  que  la 
mortalité  consume  sans  cesse;  votre  trésor  vous 
échappe,  et  votre  cœur  demeure  pauvre  et  épuisé. 

Cet  œil  simple  (5)  ^  c'est  la  pureté  d'intention. 
L'œil  est  simple ,  quand  l'intention  est  droite  :  et 
l'intention  est  droite ,  quand  le  cœur  ne  se  par- 
tage pas.  C'est  ce  qu'on  appelle  simplicité  et  droi- 
ture. L'intention,  c'est  le  regard  de  l'ame.  L'œil 
ne   regarde  jamais  fixement   qu'un  seul  objet  ;  et 

(»)  3/iitl/i.  VI.  20. —  W  Ibiil.  21. —  (^)  lùiJ.  22. 
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Tame  ne  peut  s'arrêter  qu'à  un  seul  bien.  Lorsque 
les  regards  sont  vagues  et  dissipe's,  on  voit  tout, 
et  on  ne  voit  r\en.  Ainsi  quand  l'ame  se  dissipe  en 
vagues  désirs,  elle  ne  sait  ce  qu'elle  veut,  et  elle 
tombe  dans  la  nonchalance.  Dieu  veut  un  regard 
arrêté  et  fixe. 

Cela  se  confirme  par  les  paroles  suivantes  :  On 
ne  peut  servir  deux  maîtres  (0,  ni  aimer  deux  choses 
à  la  fois.  Quand  on  ne  sait  ce  qu'on  aime,  et 
qu'on  se  partage  entre  Dieu  et  la  créature ,  Dieu 
refuse  ce  qu'on  lui  offre ,  et  la  créature  a  tout.  Il 
faut  donc  se  déterminer,  s'appliquer,  agir  avec  effi- 
cace dans  la  voie  de  la  piété. 

La  bonne  intention  sanctifie  toutes  les  actions  de 
l'ame,  comme  le  regard  arrêté  assure  et  éclaire  tous 
les  pas  du  corps. 

C'est  cette  bonne  intention  qu'il  faut  renouveler 
souvent  pendant  le  jour;  et  continuellement  prier 
Dieu  de  la  fortifier.  Il  faut  sans  cesse  se  redresser, 
et  se  réduire  tout  entier  à  un  regard  simple. 

J-^ous  ne  pouvez  servir  Dieu  et  les  richesses  (2). 
Selon  saint  Paul,  l'avarice  est  un  culte  des  idoles  (^). 
Ceux  qui  aiment  la  bonne  chère  ont  leur  'ventre 
pour  leur  ^/e«(4),  selon  le  même  apôtre.  Nous  nous 
faisons  un  Dieu  de  tous  les  objets  de  notre  amour. 
Tout  attachement  vicieux  est  une  idolâtrie.  Qui 
est-ce  qui  voudroit  servir  une  idole ,  transporter  la 
gloire  de  Dieu  à  une  fausse  divinité  ?  Cela  fait  horreur 
à  penser.  C'est  néanmoins  ce  que  font  toxis  ceux 
qui  aiment  quelque  chose  plus  que  Dieu.  Les  pen- 
sées, les  affections,  le  plus  pur  encens  du  cœur, 

CO  MaUh.  VI.  24.  —  W  IhUl.  —  (3)  CoL  m.  5.  —  (4,  Philip,  m.  19. 
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toute  son  adoration  va  là.  Hélas  qu'on  est  misérable  ! 
Eli  !  une  créature  raisonnable  se  peut-elle  donner 
elle-même,  mais  se  peut-elle  sacrifier  à  autre  qu'à 
Dieu  ? 

Déracinez  l'avarice,  déracinez  l'ambition  ,  déra- 
cinez l'amour  du  bien  sensible,  et  tout  amour  de 
la  créature  :  c'est  autant  d'idoles  que  vous  abattez 
dans  votre  cœur.  Que  la  créature,  loin  d'avoir  tout 
le  cœur,  n'en  occupe  pas  la  moindre  partie.  Donnez 
tout  à  Dieu  :  fouillez  jusqu'au  fond ,  et  videz  votre 
cœur  pour  Dieu  :  il  saura  bien  l'occuper,  et  le 
remplir. 

Se  remplir  de  la  créature,  c'esVse  remplir  de  ces 
viandes  qui  chargent,  et  qui  gonflent  sans  nourrir; 
et  qui  aussitôt  vous  aifament ,  parce  qu'elles  n'ont 
aucun  suc,  et  que  rien  ne  s'en  tourne  en  votre 
substance.  Qu'on  est  vide  quand  on  n'est  plein  que 
de  cette  sorte! 


XXX.^  JOUR. 

Ne  se  point  inquiéter  pour  cette  vie  :  se  confier  en 
la  Providence.  Matth.  vi.  aS,  26,  et  suiv. 

iVk  vous  inquiétez  point.  Cela  n'exclut  pas  une 
prévoyance  modérée,  ni  un  travail  réglé  :  mais 
seulement  linquiétude  ,   et  l'agitation  de  l'esprit. 

La  vie  est  plus  que  la  nourriture ,  et  le  corps 
est  plus  que  t habit  (0.  Dieu  qui  vous  a  donné  la 
vie ,  et  qui  a  formé  votre  corps ,  avant  que  vous 

(")  Matth.  VI.  25. 
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pussiez  en  prendre  aucun  soin ,  vous  donnera  tout 
le  reste.  Qui  a  fait  le  plus ,  ne  de'daignera  pas  de 
faire  le  moins. 

Regardez  les  oiseaux  du  ciel j,  ils  ne  sèment,  ni 
ne  moissonnent ,  ni  ne  recueillent... \  ils  ne  trauad- 
lentni  ne  fdent  :  et  votre  Père  céleste  les  nourrit.., 
et  les  habille  (0.  Heureux  ces  petits  animaux, 
heureuses  les  fleurs,  heureuses  mille  et  mille  fois 
toutes  ces  petites  créatures,  si  elles  pouvoient  sen- 
tir leur  bonheur  !  Heureuses  des  soins  paternels 
que  Dieu  prend  d'elles  !  Heureuses  de  tout  rece- 
voir de  sa  main  !  Pour  nous,  notre  pe'ché  nous 
assujettit  à  mille  travaux  :  mais  ne  les  poussons 
pas  jusqu'à  l'agitation.  Travaillons  :  car  c'est  là 
la  juste  peine  que  Dieu  ait  imposée  à  notre  pé- 
ché :  travaillons  en  esprit  de  pénitence  ;  mais  aban- 
donnons à  Dieu  le  succès   de  notre  travail. 

Gens  de  petite  foi ,  votre  Père  sait  que  vous 
avez  besoin  de  ces  choses  (2).  Doutez-vous  qu'il  ne 
sache  ce  qui  vous  est  nécessaire  ?  Il  vous  a  faits  : 
doutez-vous  qu'il  veuille  pourvoir  à  vos  besoins  ? 
Il  vous  l'a  promis.  Lui  qui  vous  a  prévenus  en  tout, 
et  qui  vous  a  donné  l'être  qu'il  ne  vous  avoit  pas 
promis,  vous  refusera-t-il  ce  qu'il  vous  a  promis 
pendant  que  vous  n'étiez  pas ,  après  vous  avoir  fait? 
Ne  vous  inquiétez  donc  pas. 

Voyez  comment  vous  croissez  :  comment  votre 
corps  se  nourrit.  Pourriez-vous  ajouter  une  coiuîée 
à  votre  taille  (?)  ?  Pendant  que  vous  dormiez.  Dieu 
vous  faisoit  croître-,  et  d'enfant  il  vous  a  fait  homme. 
Croyez    qu'il    fera  ainsi    tout    ce    qui   convient   à 

0)  Mauh.  VI.  26,  28,  3o.  —  W  lôàl.  3o,  32.  —  (3)  IbiJ.  27. 
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voire  corps  :  reposez-vous  sur  sa  puissance  et  sur 
sa  bonté. 

A  ces  mots ,  Ne  vous  inquiétez  pas  ,  que  saint 
Matthieu  a  rapporte's,  saint  Luc  joint  ceux-ci  :  Ne 
soyez  point  comme  suspendus  en  Vair  (0,  comme 
en  pe'ril  de  tomber,  et  toujours  dans  l'agitation  : 
car  c'est  l'effet  de  l'inquie'tude.  Soyez  donc  non  pas 
comme  suspendus  ;  mais  solidement  appuye's  sur  la 
divine  providence. 


XXXI.=   JOUR. 

Ne  rcssemhler  pas  les  païens.  Mattli.  vi.  32. 

Les  païens  recherchent  ces  choses  (2).  Voyez  tou- 
jours comment  Jésus-Christ  nous  élève  au-dessus  des 
vices  des  païens,  et  même  au-dessus  de  leurs  vertus. 
Les  puhiicains  le  font  bien ,  les  gentils  le  pratiquent 
bien  (3),  nous  disoit-il  toiVt  à  l'heure  :  songeons  bien 
en  quoi  nous  les  surpassons.  Ce  n'est  pas  sans  rai- 
son que  Jésus-Christ  dit,  que  les  NiniviteSj  et  tous 
les  païens j  s'élèveront  contre  nous  au  jour  du  juge- 
ment (4).  A  quoi  nous  sert  le  christianisme,  si  nous 
menons  une  vie  païenne?  Hélas,  hélas!  que  de  pa- 
ganisme au  milieu  des  fidèles  !  Combien  de  chré- 
tiens vivent  comme  s'ils  ne  connoissoient  pas  Dieu  ! 
Il  n'y  a  point  en  effet  de  Dieu  pour  eux.  liélas,  où 
trouverons-nous  assez  de  larmes,  pour  déplorer 
notre  aveuglement  ! 

(0  Luc.  XII.  2g.  —  W  MaUh.  vi.  33  —  (3)  MaUh.  y.  !\6,  \-j.  — 
(1)  MaUh.  XII.  4- 
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XXXII.^  JOUR. 


Chercher  Dieu  et  sa  justice  j,  et  comnient.  Matth.  vi. 
33,  34. 

Cherchez  clone  le  l'oyautiie  de  Dieu  et  sa  justice  : 
et  le  reste  i^ous  sera  donné  par  surcroit  (0. 

Le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice  :  non  pas  une 
justice  simplement  morale,  à  la  manière  des  païens  : 
mais  la  justice  chre'tienne,  fondée  sur  l'exemple  de 
Jésus-Christ,  et  sur  les  règles  de  l'Evangile,  que 
vous  venez  de  voir  :  une  justice  qui  vous  fasse  vivre 
autrement  que  ceux  qui  ne  connoissent  pas  Dieu  ; 
autrement  qu'on  ne  vivoit  avant  que  Jésus-Christ 
eût  paru  :  une  justice  conforme  à  votre  vocation, 
à  votre  état,  et  aux  grâces  que  vous  avez  reçues  : 
car  c'est  là  ce  qui  s'appelle  le  royaume  de  Dieu  et  sa 
justice. 

Cherchez  :  dans  tout  le  reste  dont  il  a  parlé,  il 
n'a  point  dit  ce  mot,  cherchez  :  car  il  suppose  que 
Dieu  par  sa  bonté  nous  peut  tout  donner,-  et  le 
fait  sans  que  nous  en  prenions  aucun  soin.  Cela  ar- 
rive souvent  à  l'égard  des  biens  de  la  terre  :  mais 
pour  le  royaume  de  Dieu  cherchez  :  Opérez  votre 
salut  avec  crainte  et  tremblement ^  comme  dit  saint 
Paul  (2).  C'est  la  seule  chose  qui  mérite  vos  inquié- 
tudes. 

Et  toutefois,  je  l'oserai  dire  :  il  faut  encore  ban- 
nir l'agitation  et  l'inquiétude  de  cette  recherche. 

(0  MaUh.  VI.  33. —  W  Philip.  II.  12. 
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Car  comme  ajoute  le  même  saint  Paul  (0  :  Dieu 
opère  en  vous  le  vouloir  et  le  faire  ,  selon  sa  bonne 
volonté.  Tremblez  donc  en  opérant  votre  salut  :  et 
toutefois  ne  vous  de'Qez  pas  trop  de  vos  forces  ;  car 
Dieu  travaille  avec  vous  :  c'est  lui-même  qui  fait 
avec  vous  tout  ce  que  vous  faites.  Espérez  donc  en 
son  secours  :  abandonnez-vous  entre  ses  bras.  Il  est 
bon  :  il  aura  pitié  de  votre  foiljlesse  :  il  opérera  en 
vous  par  sa  bonne  volonté ,  ce  qu^il  faut  aussi  que 
vous  opériez.  Opérez  donc  votre  salut  :  travaillez-y 
avec  soin ,  et  même  avec  tremblement  :  mais  tra- 
vaillez-y toutefois  avec  une  espèce  de  repos,  comme 
celui  qui  attend  tout  secours  d'un  Dieu  tout-puissaat 
et  tout  bon. 

Ne  vous  inquiétez  pas  du  lendemain  :  le  lende- 
main sera  inquiet  pour  lui-même  :  a  chaque  jour 
suffit  son  mal  (2).  Ce  précepte  si  important  pour  tous 
les  soins  de  la  vie,  l'est  encore  plus  pour  les  affaires 
du  salut.  Il  y  en  a  qui  se  tourmentent  en  disant  : 
Voilà  qui  est  bien  :  je  me  suis  confessé  :  j'ai  com- 
mencé à  me  convertir  :  mais  que  de  peines  viendront 
dans  la  suite,  que  de  tentations,  que  d'ennuis!  Je 
n'y  pourrai  résister  :  la  vie  est  longue  :  je  succom- 
berai sous  tant  de  travaux.  Allez,  mon  fils;  allez, 
ma  fille  ;  surmontez  les  difficultés  de  ce  jour  :  ne 
vous  inquiétez  pas  de  celles  de  demain  :  les  unes  après 
les  autres  vous  les  vaincrez  toutes.  A  chaque  jour 
suffit  son  mal.  Celui  qui  vous  a  aidé  aujourd'hui, 
ne  vous  abandonnera  pas  demain  :  trop  de  pré- 
voyance et  d'inquiétude  vous  perd. 

(»)  Philip,  u.  i3.  —  :■)  MaUh.  vi.  34- 
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XXXIII.^   JOUR. 

Encore  de  l'avarice  et  des  richesses.  Ne  mettre  pas 
sa  confiance  en  ce  quon  possède.  Luc.  xii.  i5, 
i6,  et  suiv. 

Joignons  ici  ce  qui  est  dit  dans  saint  Luc  :  Don- 
7iez-vous  de  garde  de  toute  avarice  (0.  Déracinez 
un  si  grand  mal  tout  entier,  et  jusqu'à  la  moindre 
fibre  :  n'en  souffrez  pas  en  vous  le  plus  petit  sen- 
timent. 

Quelque  riche  que  vous  soyez ,  il  vous  manque 
toujours  quelque  chose  ;  ou  dans  les  biens ,  ou  dans 
la  santé,  ou  dans  la  fortune,  et  dans  la  grandeur. 
Réjouissez-vous  de  ce  manquement  :  acceptez  avec 
joie  et  consolation  cette  partie  de  la  pauvreté  qui 
vous  est  échue.  Aimez-la  comme  un  caractère  du 
christianisme  ;  comme  une  imitation  de  Jésus-Christ. 
Aimez  votre  pauvreté ,  votre  dépouillement.   Re- 
noncez à  tout  esprit  de  propriété ,  si  vous  êtes  reli- 
gieux :  réjouissez-vous  en  notre  Seigneur,  de  ce  que 
non-seulement  vous  ne  possédez  aucun  bien  ;  mais 
encore  de  ce  que  vous  êtes  par  choix  et  par  état 
incapable  d'en  posséder. 

En  quelque  abondance  quon  soit _,  la  a^ie  ne  con- 
siste pas  en  ce  qu'on  possède  (2).  Vous  avez  beau 
dire  :  J'ai  de  quoi  vivre.  Vous  n'en  vivrez  pas 
davantage.  Vous  avez  beau  dire  :  Je  n'ai  rien  à 
craindre;  j'ai  tout  avec  abondance.  Insensé _,  'vous 

(')  Luc.  XII.  i5.  —  C=)  Ibiih  i5. 
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mourrez  cette  null.  Mais  comment  ?  explique-t-on 
la  mort?  On  vous  redemandera  voU^e  ame  (0  :  elle 
n'est  pas  à  vous,  vous  n'avez  la  vie  que  par  emprunt. 
On  vous  la  redemandera  :  on  vous  en  demandera 
compte.  Et  quand  ?  Cette  nuit.  On  vous  trouvera 
demain  mort  dans  votre  lit  :  sans  que  tout  ce  grand 
bien  que  vous  vantiez ,  vous  ait  pu  procurer  le  moin- 
dre secours,  ni  prolonger  votre  vie  d'un  moment. 

Queferai-je,  dit  cet  homme  riche  (2),  dans  une 
si  grande  abondance  de  toutes  sortes  de  biens  ?  Voilà 
le  premier  effet  des  grandes  richesses  :  l'inquiétude. 
Que  ferai-je  ?  Oii  les  mettrai-je  ?  Comment  les  gar- 
der ?  Mes  greniers  n'y  suffisent  pas  :  fen  ferai 
d'autres  j  et  je  dirai  à  mon  ame  :  Réjouis-toi  :  fais 
grand'chere  (5)  :  ne  refuse  rien  à  tes  sens  :  Bois , 
mange t  repose-toi  dans  ton  abondance.  Et  pen- 
dant que  tu  t'imagines  pouvoir  te  reposer  dans  tes 
richesses,  on  t'ôte  ,  non  pas  ces  richesses,  mais  cette 
ame  même  que  tu  invitois  à  la  jouissance.  Et  a  qui 
seîYi  ce  grand  bien  que  tu  auois  acquis  (4)  ?  Qui  est-ce 
qui  en  jouira  pour  toi  quand  tu  n'y  seras  plus  pour 
en  jouir? 

yiinsi  est  celui  qui  amasse  des  trésors  sur  la  terre j 
et  qui  n'est  pas  riche  en  Dieu  (5);  qui  ne  met  pas  en 
lui  toutes  ses  richesses.  Telle  est  son  aventure  :  tel 
est  son  état  :  telle  est  la  fin  de  sa  vie  :  c'est  à  cela 
qu'aboutissent  toutes  ses  richesses. 

Après  toutes  ces  réflexions ,  revenez  encore  aux 
paroles  du  Fils  de  Dieu  :  relisez-les,  savourez-les 
encore  une  fois  :  vous  les  trouverez  sans  comparai- 

(0  Luc.  XII.  20.  —  W  Ibid.  17.  —  (3)  Ibid.  18.  —  ^4)  Ihid.  20.  — 
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son  plus  fortes  par  elles-mêmes,  que  tout  ce  que 
nous  avons  pu  dire  ou  penser ,  pour  vous  en  faire 
sentir  la  vertu. 


XXXIV.^   JOUR. 

Considéi-er  ce  que  Dieu  fait  pour  le  commun  des 
plantes  et  des  animaux  :  se  regarder  comme  son 
troupeau  fas^ori.  Luc.  xii.  22,  24,  29,  et  suiv. 

C'est  pour  cela  que  je  vous  dis  :  Ne  sojez  point 
en  inquiétude  :  considérez  les  corbeaux  (0. 

Dans  saint  Matthieu  il  est  dit  en  général  les  oi- 
seaux du  ciel  '2}.  Dans  saint  Luc  on  lit  les  corbeaux, 
animal  des  plus  voraces  ;  et  néanmoins  sans  gre- 
niers, ni  provision  :  qui  sans  semer  ,  et  sans  labou- 
rer, trouve  de  quoi  se  nourrir.  Dieu  lui  fournit  ce 
qu'il  lui  faut,  à  lui,  et  à  ses  petits  qui  Vinvoquejitf 
dit  le  Psalmiste  (-5).  Dieu  écoute  leurs  cris,  quoique 
rudes  et  désagréables  :  et  il  les  nourrit  aussi  bien 
que  les  rossignols,  et  les  autres,  dont  la  voix  est  la 
plus  mélodieuse  et  la  plus  douce. 

Jésus  -  Christ  nous  apprend  ,  dans  ce  sermon  ad- 
mirable ,  à  considérer  la  nature  ,  les  fleurs ,  les 
oiseaux  ,  les  animaux  ,  notre  corps  ,  notre  arae  , 
notre  accroissement  insensiljle  ;  afin  d'en  prendre 
occasion  de  nous  élever  à  Dieu.  Il  nous  fait  voir 
toute  la  nature  d'une  manière  plus  relevée ,  d'un  œil 
plus  perçant ,  comme  l'image  de  Dieu.  Le  ciel  est 
son  trône  :  la  terre  est  l'escabeau  de  ses  pieds  :  \a, 

W  Luc.  xu.  22,  -i\.  —  W  Mauh.  vi.  26.  —  0)  Ps.  cxlvi.  9. 
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capitale  du  royaume  est  le  siège  de  son  empire  :  son 
soleil  se  lève ,  la  pluie  se  répand  pour  vous  assurer 
de  sa  bonté'.  Tout  vous  en  parle  :  il  ne  s'est  pas  laissé 
sans  témoignage. 

Nous  avons  déjà  remarqué  ,  que  pour  signifier 
l'inquiétude  ,  Jésus- Christ  se  sert  de  ce  mot  dans 
saint  Luc  :  Ne  demeurez  pas  comme  suspendus  en 
l'air  (0  ,  comme  quand  on  ne  sait  ni  comment,  ni 
sur  quoi  on  est  soutenu  ,  et  qu'on  se  croit  toujours 
prêt  à  tomber.  Ne  soyez  jDoint  dans  cette  terrible 
inquiétude ,  mais  croyez  que  Dieu  vous  soutient. 

Mais  de  toutes  les  paroles  qui  sont  particulières 
à  saint  Luc  dans  ce  discours  du  Fils  de  Dieu  ;  les 
plus  capables  de  nous  inspirer  du  courage  parmi  nos 
misères  et  nos  foiblesses ,  sont  celles-ci  :  Ne  craignez 
point,  petit  troupeau,  parce  qu'il  a  plu  à  votre  Père 
céleste  ^e  vous  donner  son  rojaume  ip).  Dans  tout 
ce  qui  précède ,  on  nous  apprend  à  ne  pas  craindre 
de  manquer  de  nourriture  :  car  Dieu  y  pourvoit  ; 
et  sa  conduite  ordinaire  est  de  ne  pas  laisser  man- 
quer du  nécessaire  ceux  qui  se  fient  en  lui.  Mais  ici, 
il  nous  élève  plus  haut.  Car  après  tout,  quand  vous 
viendriez  à  manquer  de  pain,  qu'en  seroit-il?  Vous 
auriez  encore  un  rojaume.  Et  quel  royaume  ?  Celui 
de  Dieu.  Ne  craignez  pas ,  petit  troupeau,  car  Dieu 
vous  donne  son  rojaume.  Ce  royaume  n'est  pas 
pour  les  grands  du  monde  :  c'est  pour  les  petits , 
c'est  pour  les  humbles,  c'est  pour  ce  petit  troupeau 
que  le  monde  compte  pour  rien ,  mais  que  le  Père 
regarde  :  qui  en  effet  semble  n'être  rien  en  com- 
paraison de  la  multitude  immense ,  et  de  l'éclat  des 

(')  Luc.  XII.  39.  —  (")  Luc.  su.  32. 

impies. 
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impies.  Mais  c'est  pour  ce  petit  troupeau  que  Dieu 
conserve  le  reste  des  hommes. 

Que  craignez -vous  donc  ?  De  mourir  de  faim  ? 
Combien  de  martyrs  en  sont  morts  dans  les  prisons  ? 
cette  mort  les  a-t-elle  empêche'  de  recevoir  la  cou- 
ronne du  martyre  ?  Au  contraire  ,  c'est  par  elle 
qu'elle  a  été  mise  sur  leur  tête.  Ne  craignez  donc 
rien ,  petit  troupeau.  Vendez  tout  :  donnez  tout  aux 
panières  ;  et  faites-vous  un  trésor,  quon  ne  puisse 
ni  voler  j  ni  diminuer  (0  :  c'est  celui  des  bonnes 
œuvres. 


XXXV.^   JOUR. 

Le  même  sujet.  Se  garder  de  toute  avaj'ice. 
Luc.  XII.  i5,  2  1. 

On  ne  sauroit  trop  méditer  cet  admirable  discours 
de  notre  Seigneur  ;  Donnez  -  vous  garde  de  toute 
avarice  (2).  Il  y  a  plusieurs  sortes  d'avarice.  Il  y  en 
a  une  triste  et  sordide ,  qui  amasse  sans  fin ,  et  sans 
jouir  :  qui  n  ose  toucher  à  ses  richesses,  et  qui  semble, 
comme  dit  le  Sage,  ne  s'être  réservée  sur  elles  aucun 
droit,  que  celui  de  les  regarder ,  et  de  dire  :  Je 
les  ai  (5).  Mais  il  y  a  une  autre  avarice  plus  gaie 
et  plus  libérale ,  qui  veut  amasser  sans  fin  comme 
l'autre;  mais  pour  jouir,  pour  se  satisfaire  j  et  telle 
étoit  l'avarice  de  l'homme  qui  nous  est  dépeint  dans 
cet  évangile. 

Un  tel  avare  a  beaucoup  de  dédain  pour  cette 

l<)  Luc.  XII.  33.  —  W  IbiJ.  i5.  —  (3)  Eccle.  y.  9,  10. 
BOSSUET.    IX.  6 
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sorte  d'avarice,  où  l'on  se  plaint  tout  à  soi-même 
au  milieu  de  l'abondance.  11  s'imagine  être  bien 
plus  sage ,  parce  qu'il  jouit  :  mais  cependant  Dieu 
l'appelle  Insensé  (0. 

L'un  est  fol  par  trop  d'épargne ,  et  parce  qu'il 
s'imagine  pouvoir  être  heureux  par  un  bien  dont 
il  ne  fait  aucun  usage  :  mais  l'autre  est  fol  pour 
trop  jouir  ,  et  parce  qu'il  s'imagine  un  repos  solide 
dans  un  bien  qu'il  va  perdre  la  nuit  suivante.  Donnez- 
vous  donc  de  garde  de  toute  avarice  ;  et  autant  de 
celle  qui  jouit  ,  que  de  celle  qui  se  refuse  tout. 
Soyez  riche  en  Dieu  :  faites  de  Dieu  ,  et  de  sa  bonté 
tout  votre  trésor.  C'est  ce  trésor-là ,  dont  on  ne 
peut  trop  jouir  :  c'est  ce  trésor-là  où  il  n'y  a  jamais 
rien  à  épargner ,  parce  que  plus  on  l'emploie  plus 
il  s'augmente. 


XXXVI.''  JOUR. 

Ne  point  juger.  Matth.  vu.  i ,  2  ,  et  suiv. 

Ne  jugez  pas  (2).  Il  y  a  un  Juge  au-dessus  de 
vous  :  un  Juge  qui  jugera  vos  jugemens,  qui  vous 
en  demandera  compte  :  qui,  par  un  juste  jugement, 
vous  punira  d'avoir  jugé  ,  sans  pouvoir  et  sans 
connoissance,  qui  sont  les  plus  grands  défauts  d'un 
jugement. 

Sans  pouvoir.  Qui  étes-vous  pour  juger  le  servi- 
teur d' autrui?  S'il  tombe  ,  ou  s'il  demeure  ferme  , 
cela  regarde  son  maître  (5)  :  c'est  à  lui  de  le  juger. 

C')  Luc.  .\ii.  20.  —  W  MaUh.  Tii.  1.  —  '\?)  Rom.  xiv.  4- 
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Ne  jugez  donc  pas  celui  dont  vous  n'êtes  pas  le 
juge. 

Ce  que  saint  Paul  ajoute ,  juge  téme'raire  ,  vous 
ferme  encore  plus  la  bouche.  Vous  prononcez  sur 
l'état  du  serviteur  d'autrui ,  et  vous  dites ,  ou  qu  il 
tombe,  ou  qu'il  va  tomber.  Mais  il  ne  tombera  pas,, 
dit  saint  Paul  (0  :  Dieu  est  assez  puissant  pour 
l'affermir.  Ne  jugez  donc  pas  qu'il  va  tomber. 

Saint  Paul  continue  :  Pourquoi  jugez-vous  votre 
frère  ?  ou  pourquoi  méprisez-vous  votre  freine  (2)  ? 
C'est  votre  frère,  c'est  votre  e'gal  :  il  ne  vous  appar- 
tient pas  de  le  juger.  Vous  êtes  tous  deux  justiciables 
du  grand  Juge  ,  devant  qui  tous  les  hommes  ont  à 
comparoître  :  JS'ous  avons  tous  à  comparoître  devant 

le  tribunal  de  Jésus -Christ Chacun  y  rendra 

compte  pour  lui-même  (5).  Ne  songez  donc  point  à 
juger  les  autres  :  songez  au  compte  qu'il  vous  faudra 
rendre  de  vous-même. 

Saint  Jacques  n'est  pas  moins  fort,  //  ny  a  , 
dit-il  (4) ,  qùun  législateur j,  et  qu'un  juge  ^  qui  peut 
perdre  un  homme,  ou  le  délivrer.  D'oii  il  conclut  : 
{^ui  étes-vous  donc  vous  qui  jugez  votre  frère  ?  Ce 
qu'il  tire  de  ce  beau  principe  :  Celui  qui  juge  son 
frère ,  ou  qui  médit  de  son  frère  ,  juge  la  loi ,  et 
médit  de  la  loi  (5).  Car  la  loi  vous  a  interdit  ce  ju- 
gement que  vous  usurpez.  Mais ,  poursuit  ce  grand 
apôtre  (6) ,  si  vous  jugez  la  loi ,  vous  ne  voulez 
donc  pas  vous  en  rendre  l'observateur  ,  mais  le  juge. 
Vous  vous  élevez  au-dessus  de  votre  règle  :  la  loi 

(0  Rom.  XIV.  4.  —  W  Ibid.  lO.  —  i})  Ibid.  lo,  12.  —  (4)  Jac.  iv. 
Xi.  -  {5)  Ibid.  II.—  {6)  Ibid. 
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retombera  bientôt  sur  vous  de  tout  son  poids  ,  et 
vous  en  serez  accable'.  Voyez  en  deux  versets  de 
cet  apôtre  ,  quelle  force  et  quelle  lumière  de  la 
vérité  contre  vos  jugemens  téméraires. 

Vous  voyez  que  vous  jugez  sans  pouvoir  :  mais  vous 
jugez  encore  sans  connoissance.  Vous  ne  connoissez 
]pas  celui  que  vous  jugez  :  vous  n'en  voyez  pas  l'in- 
térieur :  vous  ne  savez  pas  son  intention ,  qui  peut- 
être  le  justifie  ;  et  si  son  crime  est  manifeste ,  vous 
ne  savez  pas  s'il  ne  s'en  repentira  point ,  ou  s'il  ne 
s'en  est  pas  déjà  repenti ,  et  s'il  n'est  point  un  de 
ceux  dont  la  conversion  réjouira  le  ciel.  Ne  jugez 
donc  pas. 

La  charité  n  est  point  soupçonneuse  :  elle  ne  pense 
pas  le  mal  :  elle  est  douce  :  elle  est  patiente  :  elle 
souffre  tout  :  elle  croit  tout  :  elle  espère  tout  :  elle 
ne  se  réjouit  pas  du  mal  d' autrui  ;  mais  elle  se  ré- 
jouit quand  tout  le  monde  fait  bien  en  'vérité  (0. 
Ainsi  elle  ne  se  plaît  pas  à  juger. 

D'autant  plus  qu'en  jugeant  les  autres ,  elle  se 
jugeroit  et  se  condamneroit  elle-même.  F^ous  êtes 
inexcusable  j  6  tout  homme  qui  jugez  ;  parce  qu'en 
ce  que  vous  jugez  les  autres  ^  vous  vous  condamnez 
vous-même  ;  puisque  vous  faites  les  mêmes  choses 
que  vous  condamnez  (2).  Vous  êtes  jugé  par  votre 
propre  bouche  ,  mauvais  serviteur ,  et  vous-même 
vous  prononcez  votre  sentence.  En  telle  forme  que 
vous  jugerez  ,  vous  serez  jugé  :  et  la  mesure  que 
vous  aurez  faite  aux  autres  ,  sera  votie  règle  (5). 

Quelle  joie  à  un  criminel  d'entendre  de  la  propre 

(»)  /.  Cvr.  XIII.  4>  5)  6>  7-  —  '^*)  Jiom.  11.  i.  —  (3)  Matth.  vu.  "a. 
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bouche  de  son  juge  :   Vous  ne  serez  pas  jugé  (0  ! 
Mais  pour  cela,  il  faut  qu'il  ne  juge  pas. 


XXXVII."   JOUR. 

Voiries  moindres  fautes  d' autrui  j  et  ne  'voir  pas 
en  soi  les  plus  grandes.  Matth.  vu.  3,  4>  S* 

Voici  une  autre  raison  de  ne  juger  pas,  que 
Jésus-Christ  nous  explique  ;  c'est  que  votre  crime 
est  plus  grand  ,  que  celui  que  vous  condamnez. 
Pourquoi  ^voyez-vous  un  fétu  ?  Une  poutre  vous 
crevé  les  yeux  j,  et  vous  ne  la  voyez  pas  (2), 

Hypocrite  !  La  plus  mauvaise  hypocrisie  ,  c'est 
de  condamner  tout  le  monde.  On  fait  par-là  le  ver- 
tueux ,  on  pre'tend  faire  admirer  la  régularité  de 
ses  mœurs,  la  sévérité  de  sa  doctrine  :  c'est  un  homme 
incorruptible ,  qui  ne  flatte ,  et  qui  n'épargne  per- 
sonne ;  mais  l'hypocrite  qu'il  est ,  il  ne  songe  pas 
seulement  à  se  corriger.  Il  épilogue  sans  cesse  sur 
les  défauts  les  plus  légers  des  autres  :  et  il  ne  songe 
pas  seulement  aux  vices  énormes  qui  l'accablent. 
Il  n'y  a  point  d'hommes  plus  indulgens  pour  eux- 
mêmes  ,  que  ces  impitoyables  censeurs  de  la  vie 
des  autres. 

(0  MaUh.  vu.  I.  —  W  Ibid.  3. 
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XXXVIII/   JOUR. 

Za  chose  sainte  :  Discernement  dans  la  prédication 
de  l'Evangile.  Malth.  vu.  6. 

La  chose  sainte,  c'est  le  corps  de  Jesus-Christ  ; 
il  ne  le  faut  pas  donner  aux  chiens  (0 ,  aux  impurs, 
aux  impudens  ,  à  ceux  qui  jappent  indifFéremment 
contre  tout  le  monde  ;  à  ceux  qui  retombent  dans 
leurs  péchés,  et  que  saint  Pierre  nous  a  figurés  sous 
l'image  d'un  chien  qui  retourne  à  son  'vomissement, 
et  d'un  pourceau  qui ,  s' étant  lavé  ,  se  'vautre  de 
nouveau  dans  la  boue  (2).  Nous  en  avons  parlé  dans 
les  méditations  précédentes,  à  l'occasion  d'un  passage 
de  saint  Pierre. 

En  général,  la  chose  sainte  signifie  tous  les  mys- 
tères que  les  pasteurs  de  l'Eglise  sont  avertis  de  don- 
ner avec  beaucoup  de  discernement  j  et  de  ne  les 
pas  donner  à  profaner  aux  indignes. 

Les  perles  devant  les  pourceaux ,  sont  les  saints 
discours  devant  ceux  qui  sont  incapables  de  les  goû- 
ter; et  qui  pour  cette  raison  se  tournent  avec  une  es- 
pèce de  fureur,  contre  ceux  qui  leur  présentent  une 
chose  si  peu  convenable  à  leur  nature. 

Considère ,  chrétien ,  à  quoi  tu  te  réduis  par  ton 
péché  !  Dieu  qui  t'avoit  fait  à  son  image ,  et  qui  avoit 
mis  ton  ame ,  renouvelée  par  la  grâce  au  rang  de  ses 
épouses,  te  met  au  rang  des  chiens  et  des  pourceaux. 
Aies  pitié  de  ton  état,  et  songe  à  t'en  retirer,  ayant 

(')  Mauh.  vu,  6.  —  W  //.  Pet.  II.  21,  22. 
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recours  à  la  prière ,  dont  il  va  être  encore  parlé  ci- 
après. 


XXXIX.e   JOUR. 

Prier  avec  foi  :  demander  :  chercher  :  frapper. 
Matth.  VII.  7. 

Après  avoir  fait  voir  au  pe'cheur  l'état  déplorable 
et  honteux  oiî  il  tombe ,  notre  Seigneur  lui  montre 
dans  la  prière  le  moyen  d'en  sortir. 

Demandez  :  cherchez  :  frappez  (0  :  Ce  sont  trois 
degrés ,  et  comme  trois  instances  qu'il  faut  faire  per- 
sévéramment,  et  coup  sur  coup.  Mais  que  faut-il 
demander  à  Dieu  pour  sortir  de  cet  état  plus  que 
bestial  où  le  péché  nous  avoit  mis  ?  Il  faut  l'apprendre 
de  ces  paroles  de  saint  Jacques  (2)  :  Si  quelqu'un 
m.anque  de  sagesse ,  qu'il  la  demande  à  Dieu,  qui 
donne  abondamment  ci  tous  ,  sans  jamais  reprocher 
ses  bienfaits  :  mais  il  la  faut  demander  avec  foi, 
et  sans  hésiter. 

C'est  ce  que  notre  Seigneur  nous  apprend  lui- 
même  :  En  vérité ,  je  vous  le  dis  :  Si  vous  avez  la 
foi ,  et  que  vous  n'hésitiez  pas ,  vous  obtiendrez 
tout,  jusqu'à  précipiter  les  montagnes  dans  la  mer. 
Et  je  vous  le  dis  encore  un  coup  :  Tout  ce  que  vous 
demanderez  dans  votre  prière ,  croyez  que  vous  le 
recevrez ,  et  il  vous  arrivera  (5). 

B.egardez  donc  où  vous  en  êtes  par  votre  péché, 

(«)  Matth.  VII.  7.  —  (î)  Jac.  i.  5,  6.  —  '^)  Maitlu  -xxi.  2i  ,  22, 
Marc.  XI.  23,  ■î\. 
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et  demandez  avec  foi  votre  conversion.  Ne  dites  pas 
quelle  est  impossible;  quand  vos  peche's  seroient 
d'un  poids  aussi  accablant  que  celui  d'une  mon- 
tagne ;  priez ,  et  il  cédera  à  la  prière  :  Crojez  fer- 
mement que  vous  obtiendrez  ce  que  vous  demande- 
rez ;  et  il  vous  sera  donné.  Jësus-Christse  sert  exprès 
de  ces  comparaisons  si  extraordinaires ,  pour  mon- 
trer que  tout  est  possible  à  celui  qui  prie. 

Animez  votre  courage,  chre'tien,  et  ne  de'sespé- 
rez  jamais  de  votre  salut. 


XL,^   JOUR, 

Persévérance  et  humilité  dans  la  prière.  Matth.  vu. 
7  ,  8.  Luc.  XI.  5,  6,  et  suiv. 

Frappez  :  perséve'rez  à  frapper ,  jusqu'à  vous  rendre 
importun ,  s'il  se  pouvoit.  Il  y  a  une  manière  tle  for- 
cer Dieu ,  et  de  lui  arracher  ses  grâces  ;  et  cette  ma- 
nière est  de  demander  sans  relâche  avec  une  ferme 
foi.  D'où  il  faut  conclure  avec  l'Evangile  :  Deman- 
dez j  et  on  vous  donnera  :  cherchez  ^  et  vous  trou- 
verez  :  frappez  ^  et  il  vous  sera  ouvert  (0.  Ce  qu'il 
re'pète  encore  une  fois,  en  disant  :  Car  quiconque 
demande^  reçoit;  et  quiconque  cherche ,  trouve  ;  et 
on  ouvre  à  quiconque  frappe.  Il  faut  donc  prier  pen- 
dant le  jour,  prier  pendant  la  nuit^  et  tout  autant 
de  fois  qu'on  s'éveille.  Et  quoique  Dieu  semble  ou 
n'écouter  pas,  ou  même  nous  rebuter ,  il  faut  frapper 
toujours;  attendre  tout  de  Dieu,  et  néanmoins  agir 

(•)  Luc.  XI.  9,  10. 
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aussi.  Car  il  ne  faut  pas  seulement  demander  comme 
si  Dieu  devoit  tout  faire  lui  tout  seul  ;  mais  encore 
chercher  de  son  côté ,  et  faire  agir  sa  volonté  avec 
la  grâce  ;  car  tout  se  fait  par  ce  concours.  Mais  il  ne 
faut  jamais  oublier ,  que  c'est  toujours  Dieu  qui  pré- 
vient ;  car  c'est  là  le  fondement  de  l'humilité. 


XLI."   JOUR. 

Prière  perpétuelle.  Luc.  xviii.  i ,  8. 

Il  faut  prier  toujours,  etne  cesser  jamais  (0.  Cette 
prière  perpétuelle  ne  consiste  pas  en  une  perpétuelle 
tension  de  l'esprit ,  qui  ne  feroit  qu'épuiser  les  forces , 
et  dont  on  ne  viendroit  peut-être  pas  à  bout.  Cette 
prière  perpétuelle  se  fait ,  lorsqu  ayant  prié  à  ses 
heures,  on  recueille  de  sa  prière,  et  de  sa  lecture  quel- 
que vérité ,  ou  quelque  mot ,  qu'on  conserve  dans  son 
cœur ,  et  qu'on  rappelle  sans  effort  de  temps  en 
temps  ;  en  se  tenant  le  plus  qu'on  peut  dans  un  état 
de  dépendance  envers  Dieu ,  en  lui  exposant  son  be- 
soin; c'est-à-dire,  en  l'y  remettant  devant  les  yeux 
sans  rien  dire.  Alors,  comme  la  terre  entr'ouverte 
et  desséchée,  semble  demander  la  pluie,  seulement 
en  exposant  au  ciel  sa  sécheresse  ;  ainsi  l'ame,  en  expo- 
sant ses  besoins  à  Dieu.  Et  c'est  ce  que  dit  David  : 
Mon  aine  ,  6  Seigneur,  est  devant  vous  comme  une 
terre  desséchée  (2).  Seigneur,  je  n'ai  pas  besoin  de  vous 
prier;  mon  besoin  vous  prie;  mon  indigence  vous 
prie  :  ma  nécessité  vous  prie.  Tant  que  cette  dispo- 

(•)  Luc.  xviii.  I.  —  (*)  Ps.  cxui.  6. 
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sition  dure ,  on  prie  sans  prier  ;  tant  qu'on  demeure 
attentif  à  e'viter  ce  qui  nous  met  en  pe'ril,  on  prie 
sans  prier  ;  et  Dieu  entend  ce  langage.  O  Seigneur , 
devant  qui  je  suis  ,  et  à  qui  ma  misère  paroît  toute 
entière,  ayez-en  pitié;  et  toutes  les  fois  qu'elle  pa- 
roîtra  a  vos  yeux ,  ô  Dieu  très-bon ,  qu'elle  sollicite 
pour  moi  vos  miséricordes  !  Voilà  une  des  manières 
de  prier  toujours,  et  peut-être  la  plus  efficace. 


XLIL«   JOUR. 

Importuner  Dieu  par  des   cris  vifs  et  redoublés^ 
Luc.  xviii.  4?  5,  7. 

L'iMPORTUNiTi^:  dont  il  faut  se  servir  envers  Dieu  ^ 
c'est  cette  manière  pressante  dont  il  a  été  parlé  ci- 
devant. 

Songez  à  ce  cri  des  élus,  qui  s'élève  nuit  et  jour 
devant  Dieu.  Il  faut  être  persuadé  que  nos  injustices, 
nos  scandales,  tout  ce  que  nous  faisons  qui  édifie 
mal  les  saints,  et  qui  les  fait  souffrir,  crie  vengeance 
nuit  et  jour  contre  nous;  et  que  nous  ne  pouvons 
appaiser  ce  cri  que  par  un  cri  continuel  de  péni- 
tence. Miséricorde ,  mon  Dieu ,  miséricorde.  C'est 
ce  qu'il  faut  crier  nuit  et  jour;  c'est  ce  que  notre 
besoin  crie  sans  cesse. 

Songez  au  triste  état  de  ce  juge ,  qui  ne  se  soucie 
ni  de  Dieu,  ni  des  hommes  (0.  Quand  rien  ne  re- 
tient, il  n'y  a  plus  d'espérance.  Quand  on  a  quelque 

0)  Luc.  xvni.  4- 
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frein ,  et  qu'en  ne  craignant  point  Dieu ,  on  est  du 
moins  un  peu  retenu  par  la  crainte  des  hommes  ;  on 
peut  espérer ,  et  les  passions  souffrent  quelque  sorte 
de  modération. 


XLIII/   JOUR. 

Motifs  d'espérance  dans  la  prière.  Matth.  vu.  ii. 

Le  fondement  assuré  de  cette  foi  que  Jésus-Christ 
exige  pour  prier,  et  pour  obtenir,  c'est  de  bien 
comprendre  que  Dieu  est  un  père.  Combien  plutôt , 
dit-il,  votre  Père  céleste  sera-t-il  libéral  envers 
vous  (ï). 

Si  vous  donnez  j  vous  qui  êtes  mauvais  C*^)  :  com- 
bien plus ,  Dieu  qui  est  la  bonté  même  ?  Si  vous 
donnez  ce  qui  vous  a  été  donné,  et  que  vous  n'avez 
que  par  emprunt  ;  combien  plutôt  Dieu  donnera-t-il, 
lui  qui  est  la  source  du  bien  ;  et  dont  la  nature  est, 
pour  ainsi  parler,  de  donner? 

Si  vous  qui  êtes  mau\^ais.  Mais  est-on  mauvais  , 
même  à  ses  enfans  ?  Le  Fils  de  Dieu  nous  veut  faire 
entendre  que  l'homme  est  mauvais,  même  à  ses  en- 
fans.  L'expérience  ne  le  fait  que  trop  voir,  et  qu'on 
se  regarde  soi-même  plutôt  qu'eux  dans  les  biens 
qu'on  leur  procure.  Il  n'y  a  que  Dieu ,  qui  étant  la 
bonté  même  et  le  bien  par  essence  ,  ne  peut  donner 
que  du  bien  à  ceux  qui  ont  recours  à  lui. 

Disons-nous  toujours  à  nous-mêmes  :  on  peut  tout 
espérer  d'un  père.  Disons  encore  avec  Jésus-Christ  : 

(')  MaUh.  VII.  1 1.  —  W  Tbtd. 
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Qu'est-ce  qLi'un  corbeau?  Notre  Père  céleste  le 
nourrit.  Qui  nourrit  les  serviteurs,  laissera-t-il  les 
enfans  sans  secours  ?  Mais  qui  nourrit  les  animaux , 
sera-t-il  insensible  au  besoin  de  ses  enfans?  On  peut 
donc  tout  demander  ;  et  on  doit  espe'rer  de  tout  ob- 
tenir dès  qu'on  demande  à  un  père. 


XLIV.*^    JOUR. 

Demander  par  Jésus-Christ  :  Qualités  d'une  parfaite 
prière.  Joan.  xvi.  aS,  3y. 

Il  faut  apprendre  à  demander  par  Jésus-Christ. 
Demander  par  Jésus-Christ,  c'est  demander  ce  qu'il 
commande  ;  c'est  demander  sa  gloire  ;  c'est  interpo- 
ser le  nom  du  Sauveur;  c'est  mettre  sa  confiance  en 
ses  bontés,  et  aux  mérites  infinis  de  son  sang.  Ce 
qu'on  demande  par  le  Sauveur  doit  regarder  prin- 
cipalement le  salut  ;  et  le  reste  comme  un  accessoire. 
En  demandant  en  un  tel  nom,  auquel  le  père  ne 
peut  rien  refuser,  on  est  assuré  d'obtenir;  car  Jésus- 
Christ  l'a  promis  :  et  douter,  c'est  faire  Jésus-Christ 
menteur.  En  vérité ,  en  vérité  Je  vous  le  dis  :  Si 
vous  demandez  quelque  chose  à  mon  Père  en  mon 
nom,  il  vous  le  donnera  (0. 

Quand  donc  on  n'obtient  pas,  il  faut  tenir  pour 
assuré  qu'on  a  mal  prié,  selon  ce  que  dit  saint 
Jacques  (2)  :  Vous  demandez ,  et  n  obtenez  pas , 
parce  que  vous  demandez  malj  pour  avoir  de  quoi 
satisfaire  vos  mauvais  désirs, 

(')  Joan.  XVI.  23.  —  i,')  Jac.  iv.  3. 
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Demander  mal ,  c'est  demander  sans  foi,  comme 
dit  le  même  saint  Jacques  (0  :  Si  vous  avez  besoin 
de  la  sagesse ,  demandez-la  ;  mais  demandez-la  avec 
foi  sans  hésiter:  sans  craindre,  en  croyant  certai- 
nement que  vous  obtiendrez  si  vous  demandez  bien , 
si  vous  demandez  avec  foi,  si  vous  demandez  avec 
persévérance. 

Le  Sauveur  ne  nous  donne  pas  ce  que  nous  de- 
mandons contre  notre  salut.  Demandons  notre  con- 
version :  attachons-  nous  à  cela  :  nous  l'obtiendrons. 

Ame  religieuse  !  le  fruit  de  la  doctrine  de  Jésus- 
Christ  sur  la  prière ,  doit  être  principalement  d'être 
fidèle  aux  heures  qu'on  y  consacre.  Fussiez-vous  dis- 
traite au  dedans ,  si  vous  gémissez  de  l'être ,  si  vous 
souhaitez  seulement  de  ne  l'être  pas ,  et  que  vous  de- 
meuriez fidèle  ,  humble  et  recueillie  au  dehors  ; 
l'obéissance  que  vous  y  rendez  à  Dieu  ,  à  l'Eglise ,  et 
à  la  règle  ,  en  con  servant  les  génuflexions,  les  incli- 
nations ,  et  tout  le  reste  de  l'extérieur  de  la  piété , 
conserve  l'esprit  de  prière.  On  prie  alors  par  état , 
par  disposition  ,  par  volonté  :  mais  surtout ,  si  on 
s'humilie  de  ses  sécheresses  et  de  ses  distractions. 
O  que  cette  prière  est  agréable  à  Dieu  !  Qu'elle 
mortifie  le  corps  et  l'ame  !  Qu'elle  obtient  de  grâces, 
et  qu'elle  expie  de  péchés  ! 

(•)7ac.  I.  5,6. 
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XLV.<=   JOUR. 

Abrégé  de  la  morale  chrélienne ,  et  a  quoi  elle  se 
termine.  Matth.  vu.  12,  20. 

Faites  comme  7ious  ^^oulez  qu'on  vous  fasse.  Rien 
de  plus  simple  que  ce  principe  :  rien  de  plus  étendu 
dans  la  pratique  :  toute  la  socie'te' humaine  y  est  ren- 
ferme'e.  La  nature  même  nous  enseigne  cette  règle. 
Mais  Jésus-(]hristl  élève,  en  ajoutant  :  C'est  ici  la  loi 
et  les  prophètes  (0.  C'en  est  le  précis,  et  l'abrégé  de 
toute  justice.  La  racine  en  est  dans  ce  précepte  : 
Vous  aimerez  votre  prochain  comme  vous-même  i"^). 

EJforcez-vous  (3).  Le  salut  ne  doit  pas  être  entre- 
pris avec  mollesse.  La  porte  est  étroite  par  la  morti- 
fication ,  la  pauvreté ,  et  la  pénitence.  Le  chemin 
est  large  dans  la  licence.  Le  grand  nombre  ,  le  petit 
nombre  :  sujet  infini  de  méditer,  et  inépuisable  con- 
solation pour  les  humbles. 

Un  bon  arbre  porte  de  bons  fruits  :  un  mauvais 
arbre  en  porte  de  maui^ais  (4)  :  C'est  ce  qui  fait  dis- 
cerner la  bonne  pénitence  d'avec  la  mauvaise. 

Etrange  état  d'une  créature  raisonnable ,  qui 
faute  de  porter  de  bons  fruits,  n'est  plus  propre  que: 
pour  le  feu. 

Vous  connoîtrez  les  bons  arbres  par  leu?'s  fruits  (5)^ 
et  non  par  leurs  feuilles;  c'est-à-dire,  par  leurs  œu- 

(>)  MaUh.  vu,  12.  —  (')  lùùl.  xxiT.  39.  —  (3)  ilficl,  v„.  i3j   1^.  „ 
('0  Jbid.  17,  18,  19.  —  (.5)  Ibid.  20. 
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■vres ,  non  par  leurs  paroles.  Le  figuier  que  Je'sus- 
Christ  maudit  avoit  des  feuilles  :  mais  parce  qu  il 
n'avoit  pas  de  fruits,  Jësus-Christ  le  rendit  sec.  Que 
jamais  fruit  ne  naisse  de  toi  (0.  Par  punition  d'être 
infructueux,  il  le  devient  encore  davantage.  Si  on 
ne  produit  des  fruits  dans  le  temps,  et  lorsque  le 
maître  en  attend ,  il  vient  un  temps  qu'on  n'en  peut 
produire  aucun. 

Un  sage  confesseur  doit  demander  à  son  pénitent 
du  fruit  et  non  des  feuilles.  Il  ne  faut  pas  se  contenter 
de  l'apparence  d'un  bon  arbre  dans  ses  feuilles  ,  ni 
des  fruits  commencés  dans  la  fleur.  Il  faut  de  vrais 
fruits  :  autrement  il  a  raison  de  douter  que  la  péni- 
tence soit  sincère. 


XLVI.-^   JOUR. 
En  quoi  consiste  la  vraie  vertu.  Matth.  vu.  21. 

Jésus-Chuist  vient  de  parler  des  arbres  qui  n'ont 
point  de  fruits  :  en  voici  une  mauvaise  espèce.  C'est 
le  chrétien,  qui  n'a  que  l'apparence  du  bien,  et  qui 
en  effet  ne  porte  rien  de  bon  :  celui  qui  parle  beau- 
coup et  ne  fait  rien  :  Seigneur j  Seigneur,  dit-il,  il 
vaudroit  bien  mieux  ne  pas  tant  répéter  qu'il  est  le 
Seigneur ,  et  faire  ce  qu'il  dit. 

Il  y  en  a  qui  ne  résistent  à  rien  ;  tout  ce  que  vous 
leur  proposez ,  ils  l'entreprennent.  Oui  je  le  ferai , 
je  parlerai ,  je  prierai ,  j'assisterai  à  tout  ;  mais  quand 

C)  Mauh.nxi.  19,  20. 
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il  faut  venir  à  l'exécution,  tout  demeure.  Les  Juifs 
étoient  de  ceux  qui  disent  beaucoup  ,  et  Je'sus  ,  leur 
dit  :  Les  femmes  de  mauvaise  vie  et  les  publicains 
fontmieux  que  vous  (0.  Votre  piétë  toute  extérieure, 
vous  entretient  dans  une  fausse  opinion  de  vertu. 
Ceux  qui  sont  manifestement  mauvais ,  ont  honte 
d'eux-mêmes,  et  se  convertiront  à  la  fin  plutôt  que 
vous. 

Considérez  ces  deux  jeunes  hommes  de  la  para- 
bole (2).  L'un  a  honte  de  désobéir  ouvertement  à  son 
père,  en  lui  disant:  Je  ne  veux  pas ,  et  après  lui 
avoir  dit  je  le  veux,  il  suit  pourtant  son  penchant, 
et  Une  fait  rien.  L'autre  dit  ouvertement.  Je  n'en 
ferai  rien  :  et  il  a  honte  de  son  insolence ,  et  il  obéit. 
L'un  a  la  présomption  de  vouloir  passer  pour  ver- 
tueux ,  et  il  ne  l'est  qu'en  paroles  ;  c'est  pourquoi  il 
tombe.  L'autre  a  horreur  de  sa  témérité ,  et  il  s'en 
repent. 

Il  ne  faut  donc  ni  trop  déférer  aux  discours  pré- 
somptueux de  ceux  qui  promettent  tout ,  ni  déses- 
pérer de  ceux  qui  semblent  tout  refuser.  Les  grands 
crimes  mènent  plutôt  à  la  pénitence  ,  que  la  fade  et 
inefficace  pudeur,  qui  fait  tout  promettre  sans  avoir 
un  véritable  désir  de  l'exécution  ;  ou  que  la  fausse 
piété ,  qui  ne  consiste  qu'en  paroles ,  où  l'on  croit 
avoir  tout  fait  quand  on  parle  bien  de  la  loi  et  de  la 
vertu,  comme  faisoient  les  Juifs. 

Ame  fidèle,  évertuez-vous.  Avez-vous  promis  quel- 
que chose?  Quelque  grande  qu'elle  soit,  faites  plus 
encore.  Avez-vous  refusé?  Ayez-en  honte,  et  faites  ce 
0)  Matth.xs..  3l,  32.  —  {.^)Ibid.  xxi.  28,  29,  3o. 

que 
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que  vous  aviez  dit  que  vous  ne  vouliez  ou  vous  ne 
pouviez  pas. 

Celui.qui  écoute  et  qui  fait,  en  qui  la  vertu  se 
tourne  en  habitude  par  la  pratique  ;  c'est  lliomine 
sage  qui  bâtit  sur  la  pierre  (0.  Les  tentations  vien- 
nent, les  maladies  accablent ,  les  afflictions  fondent 
sur  cette  ame;  elle  se  soutient.  Ceux  qui  ne  font  qu'é- 
couter, qui  se  délectent  delà  beauté  ou  de  la  vérité 
de  la  sainte  parole,  sans  en  venir  aux  effets,  ou  qui 
n'y  viennent  qu  iaiparfaitement  ,  ont  bâti  sur  le 
sable  :  ils  tombent  à  la  première  occasion  ,  et  leur 
tuine  est  grande. 


XLVII.''    JOUR. 

admirables   effets,   et  invincible  puissance   de  là 
doctrine  de  Jésus-Christ.  Maltii.  vu.  28,  29. 

,  Considérez  la  doctrine  de  Jésus-Christ  :  elle  est  si 
belle  et  si  solide ,  qu'elle  cause  de  l'admiration  à 
tout  le  peuple.  Car  qui  n'en  admireroit  la  pureté  j 
la  sublimité  ,  l'efficace  ?  Elle  a  converti  le  monde  : 
elle  a  peuplé  les  déserts  :  elle  a  lait  prodiguer  à  des 
millions  de  martyrs  de  toute  condition ,  de  tout  âge 
et  de  tout  sexe  ,  jusqu'à  leur  sang.  Elle  a  rendu  les 
riche^es  et  les  plaisirs  méprisables  :  les  honneurs  du 
monde  ont  perdu  tout  leur  éclat.  L'homme  est  de- 
venu un  ange;  et  il  s'est  porté  à  se  proposer  pour 
modèle  Dieu  même.  Qui  ne  l'admireroit  donc  cette 

{^)Matth..\n.  24,  25,  26,  27. 

BossuET.  IX.  n 
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belle,  cette  ravissante  doctrine  ?  Mais  ce  n'est  pas 
tout  de  l'admirer. /eVw^  enseigne  comme  ayant  puis- 
sance :  il  faut  que  tout  cède,  et  que  tout  orgueil 
humain  baisse  la  tête. 

Dieu  vous  préserve  d'un  docteur  timide,  qui  n'ose 
vous  dire  vos  vérités ,  ou  qui  vous  flatte  dans  vos 
défauts ,  à  la  manière  des  scribes  et  des  pharisiens  , 
qui  ne  songeoient  qu'à  s'attacher  le  peuple  ,  et  non 
à  le  corriger.  Demandez  à  Dieu  un  docteur  qui  vous 
parle  avec  efficace  et  avec  puissance ,  sans  vous  épar- 
gner dans  vos  vices.  C'est  à  celui-là  que  votre  con- 
version est  réservée.  Ameu ,  amen. 


SUR   l'évakgile.  <)g 

PRÉPARATION 

A  LA  DERNIÈRE  SEMAINE  DU  SAUVEUR. 


Les  sermons  de  notre -Seigneur  dans  sa  dernière 
semaine  sont  des  plus  dignes  d'être  médités,  par  la 
circonstance  de  sa  mort  prochaine.  Pour  les  lire 
avec  ordre  et  avec  fruit ,  il  est  bon  de  les  partager 
par  journées,  comme  on  a  fait  le  sermon  sur  la 
montagne. 

Avant  que  d'en  venir  à  cette  semaine ,  si  pleine 
d'instructions  et  de  mystères,  pour  en  prendre  l'es- 
prit il  faut  remonter  un  peu  plus  haut.  Et  c'est 
à  quoi  nous  donnerons  huit  jours. 


PREMIER  JOUR. 

Le  mystère  de  la  croix  prédit  par  Jésus-CJirist ,  et 
non  compris  par  les  apôtres  :  combien  on  craint 
de  suivj'e  Jésus  à  la  croix.  Matth.  xx.  i^  ,  jus- 
qu'au 29.  Marc.  X.  82,  jusqu'au  46.  Luc.  xviii.  3i, 
jusqu'au  35. 

L'heure  de  Jésus  approchant ,  il  va  volontaire- 
ment à  Jérusalem ,  où  il  savoit  qu'il  devoit  mourir  ; 
et  il  le  déclare  à  ses  apôtres. 
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Saint  Paul  disoit  aux  disciples  {^)  :  Et  maintenant 
étant  lié  par  le  Saint-Esprit ^  doucement  contraint 
par  son  impulsion  particulière ,  je  m'en  'vais  à  Jéru- 
salem ,  ne  sachant  ce  qui  m'j  doit  arriver.  Mais 
Je'sus  va  à  Jérusalem,  sachant  très-bien  ce  qu'il  y 
doit  souffrir,  et  le  dénonçant  aux  apôtres  :  Voila, 
dit-il  ('^),  que  nous  allons  à  Jérusalem  ;  et  le  Fils  de 
l'homme  sera  livré  entre  les  mains  des  médians. 
Je  ne  sais,  disoit  saint  Paul  (^) ,  ce  qui  me  doit 
arriver  à  Jérusalem  ,  si  ce  nest  que  dans  toutes 
les  'villes  oh  je  passe ,  le  Saint-Esprit  me  fait  té- 
moigner par  les  prophètes  qui  y  sont,  que  des  chaînes 
■et  des  afflictions  m'j  sont  préparées.  Mais  au  lieu 
qu'on  ne  montroit  les  choses  qu'en  confusion  à  saint 
Paul,  Jésus  explique  tout  distinctement  à  ses  apô- 
tres, comme  la  seule  lecture  le  fera  connoître. 

A  ces  mots ,  saint  Luc  observe  (4) ,  que  les  dis- 
ciples ne  comprirent  rien  de  ce  que  Jésus  leur  disoit, 
quoique  Jésus  leur  parlât  sans  aucune  ambiguité  ; 
que  cette  parole  leur  étoit  cachée ,  et  c\i\  ils  n'en- 
tendoient  point  ce  quon  leur  disoit.  Cet  évangé- 
liste  fait  voir,  par  le  soin  qu'il  prend  de  nous  faire 
observer  cette  ignorance  des  apôtres,  combien  le 
mystère  de  la  croix  a  peine  à  entrer  dans  les  esprits. 
Jésus  s'étant  expliqué  ailleurs  de  ce  mystère  en 
termes  moins  clairs,  le  même  saint  Luc  fait  cette 
remarque  (5)  :  Les  apôtres  nentendoient  point  cette 
parole,  et  elle  étoit  comme  'voilée  devant  eux,  en  sorte 
quils  n'en  sentoient  point  la  force  ,  et  ils  craignaient 

CO  Act.  XX.  22.—  {')  Matth.  XX.  i8.  —  (3)  Aet.  XX.  23.—  {^) Luc. 
xviii.  34.  —  W  Luc.  IX.  45- 
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de  V interroge?'  sur  cette  paj'ole.  Ils  n'entendoient 
pas,  parcequ'ilsnevouloient  pas  entendre.  Ils  virent 
bien  qu'il  faudroit  suivre  leur  maître  ,  et  ils  ne  vou- 
loient  pas  savoir  les  soulïVances  où  il  alloit ,  dans  la 
crainte  d'avoir  un  sort  semblable.  C'est  pourquoi 
Je'sus  leur  disoit  :  Mettez  bien  ceèi  dans  vos  cœurs  : 
que  le  Fils  de  Vhonnne  sera  livré  entre  les  mains  des 
hommes  (0  :  ce  qu'il  a  voit  soin  de  leur  inculquer 
dans  le  temps  que  tout  le  monde  étoit  en  admiration 
des  prodiges  qu'il  faisoit  :  c'est  que,  flatte's  par  sa 
gloire  ,  ils  avoient  le  cœur  bouche'  à  ce  qu'il  leur  en- 
seignoit  sur  l'opprobre  qu'il  avoit  à  souffrir,  sans 
vouloir  en  entendre  parler.  Mais  c'étoit  là  néan- 
moins ce  que  Je'sus  vouloit  qu'ils  sussent.  Car  il 
avoit  mis  notre  salut  dans  ses  souffrances  ,  et  dans 
l'obligation  de  le  suivre,  et  de  porter  sa  croix  après 
lui.  Mettez  bien  cela  dans  vos  cœurs ,  leur  disoit-il. 
Songez  ici  comme  l'homme  se  trompe  lui-même , 
comme  il  fait  le  sourd  quand  on  lui  veut  dire  ce  qui 
choque  ses  passions  et  ses  sens  ;  comme ,  quelque 
clair  qu'on  lui  parle,  il  détourne  l'oreille  ;  il  ne  fait 
pas  semblant  d'entendre,  et  craint  d'approfondir  la 
matière.  Quitte  ce  commerce,  renonce  à  ce  plaisir, 
renonce  à  ta  propre  volonté  :  il  n'entend  pas;  il 
ne  veut  pas  entendre  ,  ni  savoir ,  ni  interroger 
celui  qui  lui  parle.  C'est  pour  la  même  raison  que 
saint  Marc  raconte  la  même  chose  en  ces  termes  i"^)  : 
Comme  ils  montoient  à  Jérusalem ,  Jésus  mar~ 
choit  devant  eux  ,  et  ils  en  étoient  étonnés  ,  et  ils 
craignaient  en  le  suivant  ;  et  appelant  les  douze  , 

(0  Luc.  IX.  44-  —  W  Marc.  x.  Sa,  35. 
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il  leur  dit  :  Nous  allons  ci  Jérusalem ,  pour  y  souffrii' 
tout  ce  qu  il  leur  marque.  . 

Le  sujet  de  leur  e'tonnement  e'toit  qu'ils  savoient 
que  les  pharisiens  et  les  docteurs  de  la  loi  le  cher- 
choient  pour  le  faire  mourir  ;  et  ils  ne  pouvoient 
comprendre  qu'il  allât  se  mettre  en  leurs  mains  ;  et 
ils  le  suivoient  en  tremblant.  On  craint  de  suivre 
Jésus  à  la  croix. 

Mais  pour  nous  encourager  il  va  devant  ;  et  saint 
Luc  remarque ,  qu'//  affermit  son  visage  pour  aller  ci 
Jérusalem  (0,  voyant  son  heure  venue.  La  nature 
craignoit ,  comme  il  parut  dans  son  agonie  au  jar- 
din. Car  il  a  voulu  porter  nos  foiblesses  jusqu'à  ce 
point,  afin  de  nous  apprendre  à  les  vaincre.  Sui- 
vons-le donc,  et  à  son  exemple  afl'ermissons  notre 
visage,  lorsqu'il  faut  aller  à  la  pénitence,  à  la  mor- 
tification, et  à  la  croijf. 

Ce  fut  en  cette  occasion  que  ses  disciples  lui 
dirent  :  Maître  j,  il  ny  a  que  peu  de  temps  que  les 
Juifs  vous  cherchoient  pour  vous  lapider,  et  vous 
allez  vous  mettre  encore  entre  leurs  mains  (^). 
Ils  vouloient  le  détourner  de  ce  voyage  ;  et  il  n'y 
eut  que  Thomas,  qui  entendit  le  mystère,  lorsqu'il 
dit  courageusement:  Allons  _,  allons  aussi  _,  et  mou- 
rons avec  lui  (5).  Belle  parole ,  si  elle  eût  été  suivie  de 
l'effet  !  Mais  Thomas  s'enfuit  comme  les  autres  ;  et  il 
fut  le  dernier  à  croire  sa  résurrection.  Voilà  l'homme  ; 
celui  qui  parle  le  plus  hardiment,  le  plus  souvent  est 
le  plus  foible  lorsque  Dieu  l'aljandonne  à  lui-même. 
Entends  ,  chrétien,   combien  il  est  difficile  d'aller 

(')  Luc.  IX.  5i.  —  W  Joan.  xi.  8.  —  (3j  UiJ.  i6. 
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à  la  croix  avec  Jésus,  et  combien  on  a  besoin  de  sa 
grâce. 


IL"  JOUR. 

Demande  amhilieuse  des  enfans  de  Zèbédée  :  calice 
et  croix  aidant  la  gloire.  Matth.  xx.  20,  et  suiv. 
Marc.  X.  35 ,  et  suiv. 

La  même  lecture  ,  et  appuyez  en  particulier  sur 
la  demande  de  la  mère  des  enfans  de  Ze'be'de'e. 
Saint  Marc  dit  distinctement  que  ce  ne  fut  pas  seu- 
lement leur  mère ,  mais  les  deux  frères  eux-mêmes , 
c'est-à-dire ,  saint  Jacques  et  saint  Jean  qui  firent 
cette  demande.  Ce  qui  nous  montre  que  leur  mère 
agissoit  à  l'instigation  de  ses  enfans.  Peut-être  même 
que  dans  la  suite  ils  se  joignirent  eux-mêmes  ouver- 
tement à  la  demande.  C'est  pourquoi  aussi  le  Sau- 
veur leur  adresse  sa  réponse  :  Vous  ne  savez  ce  que 
vous  demandez  ;  pouvez-vous  boire  mon  calice  (0  ? 

Il  n'y  a  rien  qui  fasse  sentir  combien  on  a  de 
peine  à  entendre  la  parole  de  la  croix.  Jésus  venoit 
d'en  parler  aussi  clairement  qu'on  a  vu  ;  et  loin  de 
l'entendre,  saint  Jacques  et  saint  Jean,  qui  étoient 
des  premiers  entre  les  apôtres,  lui  viennent  parler 
de  sa  gloire ,  et  de  la  distinction  oh.  ils  y  vouloient 
paroître. 

Pesez  ces  paroles  de  Jésus  :  F^ous  ne  savez  ce  que 
vous  demandez  (2).  Vous  parlez  de  gloire;  et  vous 
ne  songez  pas  ce  qu'il  faut  souffrir  pour  y  parvenir. 

(0  Matth.  XX.  22.  Marc.  x.  38.  —  W  IbiJ.  38. 
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Là  il  leur  explique  ces  souffrances  par  deux  simili- 
tudes, par  celle  d'un  calice  amer  qu'il  faut  avaler^ 
et  par  celle  dun  baptême  sanglant  où  il  faut  être 
plongé.  Avaler  toute  sorte  d'amertume;  être  dans 
les  souffrances  jusqu'à  y  avoir  tout  le  corps  plongé, 
comme  on  l'a  dans  le  baptême  ;  la  gloire  est  à  ce  prix. 
Les  apôtres  ambitieux  s'offrirent  à  tout;  mais 
Jésus,  qui  voyoit  liien  qu'ils  ne  s'olfroient  à  souffrir 
que  par  ambition  ,  ne  voulut  pas  les  satisfaire.  Il 
accepta  leur  parole  pour  la  croix;  mais  pour  la 
gloire  ,  il  les  renvoya  aux  décrets  éternels  de 
son  Père,  et  à  ses  secrets  conseils.  Il  auroit  bien 
pu  leur  dire  ce  qu'il  dit  dans  la  suite  à  tous  les 
apôtres  :  Je  dispose  de  mon  royaume  en  votre  fa- 
veur j,  comme  mon  Père  en  a  disposé  en  lamienne  (0. 
Mais  des  gens  qui  ne  vouloient  souffrir  que  par  am- 
bition ,  n'étoient  pas  dignes  encore  d'entendre  cette 
promesse  :  et  pour  les  attacher  à  la  croix  dont  ils 
n'entendoient  pas  encore  la  vertu ,  Jésus-Christ  remet 
à  son  Père  ce  qui  legarde  la  gloire,  et  ne  se  réserve 
en  ce  lieu  qu'à  prédire  et  à  distribuer  les  afflictions. 

Tout  cela  se  faisoit  par  cette  profonde  économie 
si  souvent  pratiquée  dans  FEvangile,  et  dans  toute 
l'Ecriture;  oîi ,  pour  certaines  raisons  et  conve-^ 
nances  ,  des  choses  diverses  sont  attribuées  au  Père 
et  au  Fils.  Mais  il  faut  toujours  se  souvenir  dans  le 
fond  de  cette  parole,  que  le  Sauveur  adresse  à  soi; 
Père  :  Tout  ce  qui  est  à  vous  esl  à  moi  ;  et  tout  ce  qui 
est  a  moi  est  a  vous  (2). 

Tous  les  apôtres  furent  indignés  (5)  de  la  demande 

(»)  Luc.  XXII.  2g.—  \'^)Joan.  xvii.  \o,  —  (3)  Matlh.  sx.  a.j. 
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des  deux  frères.  Aveugles,  qui  ne  songeoient  pas 
qu'ils  étoient  tous  dans  les  sentimens  qu'ils  repre- 
noient  dans  les  autres ,  puisqu'un  peu  auparavant , 
et  un  peu  après,  Jésus-Christ  les  surprit  pensant 
en  eux  -  mêmes ,  et  se  disputant  qui  d'entre  eux 
serait  le  premier  {^) ,  C'est  ainsi  qu'on  ne  peut  souf- 
frir dans  les  autres  le  vice  qu'on  a  en  soi-même  : 
éclaire'  pour  reprendre;  aveugle  à  se  corriger  et 
à  se  connoître. 

Remarquez  le  changement  admirable  que  les  ins- 
tructions du  Sauveur,  et  l'effusion  du  Saint-Esprit 
fit  dans  les  apôtres.  Ces  gens  qui  ne  cessoient  de 
disputer  entr'eux  de  la  primauté,  la  cèdent  sans 
peine  à  saint  Pierre.  Ils  lui  cèdent  la  parole  partout  : 
il  préside  à  tous  leurs  conciles  et  à  toutes  leurs  as- 
semblées. Saint  Jean ,  un  des  deux  enfans  de  Zébé- 
dée  ,  qui  venoit  de  demander  la  première  place  avec 
son  frère  saint  Jacques,  attend  saint  Pierre  au  tom- 
beau du  Sauveur  afin  qu'il  y  entre  le  premier;  et 
l'empressement  de  voir  les  marques  de  la  résurrec- 
tion de  son  maître,  ne  l'empêcha  pas  de  rendre  l'hon- 
neur qu'il  devoit  au  prince  des  apôtres. 

Appuyez  encore  sur  ces  paroles  de  saint  Mat- 
thieu, XX.  25;  Marc.  x.  ^i ,  où  il  rabbat  toute 
ambition  par  son  exemple.  Ne  sois  point  ambitieux, 
ô  chrétien,  et  ne  désire  point  le  commandement, 
ni  aucun  avantage  parmi  les  hommes;  puisque  tu 
es  le  disciple  de  celui  qui  étant  le  Seigneur  de  tous, 
^'en  est  rendu  le  serviteur ,  et  a  mis  sa  gloire  à  ra- 
cheter ses  élus  par  la  perte  de  sa  vie.  Racheté  par 

(»)  Luc.  IX.  46,  47-  XXII,  24,  20. 
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riiumilité  et  la  croix  de  ton  Sauveur ,  ne  songe  point 
à  télever  ni  à  enfler  toi-même  ton  cœur. 

Considérons  combien  nos  passions  ,  et  surtout 
l'ambition  nous  aveuglent;  et  crions,  à  l'exemple 
de  ces  deux  aveugles ,  et  de  Bartimée ,  fils  de  Ti- 
mée  :  O  Seigneur  j  rendez-nous  la  vue  (0;  faites- 
nous  connoître  nos  de'fauts. 

Que  nul  reproche  des  hommes  ne  nous  empêche 
de  crier  à  Jésus  pour  en  implorer  le  secours  de  sa 
grâce.  Quittons  nos  habits,  courons  à  lui,  ouvrons 
les  yeux ,  glorifions  Dieu ,  cessons  de  nous  mécon- 
noître  et  de  nous  glorifier  nous-mêmes. 


III.«   JOUR. 

J^ictoire  et  puissance  de  Jésus-Christ  contre  la  mort , 
dans  la  résurrection  de  Lazare.  Joan.  xi.  i — 4^* 

Jésus  approche  de  Jérusalem  ;  il  est  déjà  à  Bétha- 
nie ,  bourgade  qui  en  étoit  à  peine  à  six-vingts  pas , 
à  la  racine  de  la  montagne  des  Oliviers.  Sa  mort  ap- 
proche en  même  temps  ;  et  ce  qu'il  va  faire  à  cette 
approche,  et  pour  nous  y  préparer,  est  admirable. 

La  première  chose  c'est  la  résurrection  de  Lazare. 
Il  alloit  mourir ,  et  il  sembloit  que  l'empire  de  la 
mort  alloit  s'affermir  plus  que  jamais  ,  après  qu'il  y 
auroit  été  assujetti  lui-même.  Mais  il  fait  ce  grand 
miracle  de  la  résurrection  de  Lazare ,  afin  de  nous 
faire  voir  qu'il  est  le  maître  de  la  mort. 

(0  Matth.  XX.  3o.  Marc.  x.  !\Q,  Si.  Luc.  xviii.  \i. 
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Elle  paroît  ici   dans  tout  ce  quelle  a  de  plus 
affreux.  Lazare  est  mort ,  enseveli ,   enterré ,  déjà 
pourri  et    puant.    On    craint    de    lever   la  pierre 
de  son  tombeau,  de  peur  d'infecter  le  lieu  et  la 
personne  de  Jésus  par  cette  insupportable  odeur. 
Voilà  un  spectacle  horrible  :  Jésus  en  frémit ,  Jésus 
en  pleure.  Dans  la  mort  de  Lazare,  son  ami,  il 
déplore  le  commun  supplice  de  tous  les  hommes; 
il  regarde  la  nature  humaine   comme  créée  dans 
l'immortalité ,  et  comme  condamnée  à  mort  pour 
son  péché.  Il  est  Tarai  de  tout  le  genre  humain  ;  il 
vient  le  rétablir;  il  commence  par  en  pleurer  le 
désastre,  par  en  frémir,  par  se  troubler  lui-même 
à  la  vue  de  son  supplice.  Ce  qui  lui  paroît  si  horrible 
dans  la  mort,  c'est  principalement  qu'elle  est  causée 
par  le  péché  ;  et  c'est  plutôt  le  péché  que  la  mort 
qui  lui  cause  ce  frémissement,  ce  trouble,  ces  pleurs. 
Il  est  saisi  d'un  nouveau  frémissement  à  mesure  qu'il 
approche  du  tombeau.  En  voyant  cette  affreuse  ca- 
verne ,  où  le  mort  étoit  gisant ,  on  diroit  qu'il  n'y 
a  point  de  remède  à  un  si  grand  mal.  Celui ^  dit-on , 
qui  a  éclairé  Vaveugle-né ,  ne  pouvoit-il  pas  empê- 
cher que  son  ami  ne  mourût  (0.  On  ne  dit  pas,  Ne 
le  pourroit-il  pas  ressusciter?  C'est  à  quoi  on  ne 
songeoit  seulement  pas.  On  croit  que  son  pouvoir 
n'alloit  pas  plus  loin,  que  de  l'empêcher  de  mourir; 
mais  le  tirer  de  la  mort,  quoiqu'il  en  eût  déjà  donné 
des  exemples,  on  ne  vouloit  ni  s'en  souvenir  ,  ni  le 
croire.  On  croit  qu'il  n'a  que  des  larmes  et  cette  fré- 
missante horreur  à  donner  à  un  tel  mal.  Voilà  tout 
le  genre  humain  dans  la  mort;  il  n'y  a  qu'à  pleurer 

(•;  Joan.  XI.  3". 
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son  sort,  on  n'y  voit  aucune  l'essource.  C'est  le  com- 
mencement de  l'histoire,  et  comme  la  première  par- 
tie de  ce  tableau  :  tout  y  est  rempli  d'horreur. 

Mais  voici  la  seconde,  et  tout  y  est  plein  au  con- 
traire de  consolation.  Il  n'y  paroît  que  puissance 
contre  la  mort,  et  que  victoh'e  remportée  sur  elle. 

Jésus  dit  :  Cette  maladie  n'est  pas  pour  la  mort, 
mais  pour  la  gloire  de  Dieu  (O.  Lazare  en  mourut 
pourtant  :  mais  le  Sauveur  vouloit  dire  que  la 
mort  seroit  vaincue  ,  et  le  FjIs  de  Dieu  glorifié  par 
cette  victoire. 

Il  poursuit  :  Lazare  dort ,  mais  je  le  vais  ré- 
veiller (2)  :  appelant  la  mort  un  sommeil  plutôt 
qu'une  mort  ;  et  montrant  qu'il  lui  est  aussi  facile 
de  ressusciter  un  mort ,  que  de  réveiller  un  endormi. 

A  mesure  qu'il  avance,  il  paroît  de  plus  en  plus. 
le  \aïnc^u.eur  àe  la  moi  t.  Si  vous  at^iez  été  ici,  mo/i 
frère  ne  seroit  pas  mort  :  mais  je  sais  que  Dieu  vous 
accordera  tout  ce  que  vous  lui  demanderez.  Vous 
avez  tout  pouvoir  ,  non-seulement  pour  prévenir 
la  mort,  mais  encore  pour  lui  enlever  la  proie 
qu'elle  a  déjà  entre  ses  mains. 

Votre  frère  ressuscitera  (^) .  Je  le  sais ,  dit  Mar- 
the, au  dernier  jour.  Elle  ne  doute  pas  que  Jésus 
ne  puisse  le  ressusciter  avant  ce  temps  :  mais  elle  ne 
se  juge  pas  digne  de  cette  grâce. 

Goûtons  ces  paroles  du  Sauveur,  après  lesquelles 
la  mort  n'a  plus  rien  d'affreux  :  Je  suis  la  résur- 
rection et  la  vie  ;  celui  qui  croit  en  moi ,  quand 
il  seroit  mort  _,  il  vii^ra  :  celui  qui  vit  et  qui  croit 
en  moi,   ne  mourra  point  éternellement  (4).    Il  ne 

(.1)  Joaii.  XI.  4-  —  C*)  fliid.  1 1,  22.  —  (3)  liid.  23.  —  (4)  Ibid.  aS,  26. 
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mourra  point  pour  jainais  :  la  mort  ne  sera  pour 
lui  qu'un  passage  :  il  n'y  demeurera  pas,  et  il  vien- 
dra à  un  e'tat  où  il  ne  mourra  jamais. 

La  foi  de  Marthe  est  grande.   Les  Juifs  disoient 
de  Jésus  :  Ne  pouvait- il  pas  faire  que  Lazare  ne 
mourût  pas?  Celle-ci  dit,  non -seulement  qu'il  le 
pouvoit  faire,  mais  qu'il  l'auroit  fait  ;  et  qu'il  pou- 
voit  encore  le  ressusciter  s'il  vouloit.   Elle  voit  en 
esprit  la  résurrection  générale  ,  et  confesse  Jésus- 
Clnist,  comme  celui  qui,  étant  au  ciel  et  dans  le 
sein  de  son  Père ,  est  venu  au  monde.  Jésus ,  Fils 
du  Dieu  vivant ,  est  vivant  de  la  même  vie  que  son 
Père.    Comme  le  Père  ^   dit-il  (0  ,   a  la  vie  en  soi, 
I     ainsi  a-t-il  donné  au  Fils  d'a\^oir  la  vie  en  soi.   Il  a 
i    donc  raison  de  nous  dire ,  qu'il  est  la  résurrection 
1    et  la  vie  (^)  ;  et  encore  :  Je  suis  la  vie  ,•   et  encore  : 
I    Comme  le  Père  ressuscite  et  vivifie ,  ainsi  le  Fils 
!    vivifie  qui  il  lui plait  (5).   Il  est  une  source  de  vie, 
i    il  est  la  vie  même  comme  le  Père.  La  vie  est  venue 
à  nous ,  quand  il  s'est  fait  homme.  Nous  vous  an- 
nonçons la  vie  éternelle  qui  était  dans  le  Père  ,  et 
qui  nous  est  apparue  pour  se  répandre  sur  nous, 
disoit  saint  Jean  (4). 

Les  larmes  mêmes  de  Jésus  nous  remplissent  d'es- 
pérance :  si  le  médecin  tout-puissant  est  touché  de 
nos  maux,  s'il  les  pleure ,  s'il  en  frémit  -,  il  les  guérira. 
Otez  la  pierre  (5)  ,  ouvrez  le  tombeau ,  enlevez 
la  porte  de  cette  éternelle  prison.  C'est  sans  doute 
pour  en  délivrer  ceux  qui  y  sont  détenus. 

Père  ,  je  sais  que  vous  m' écoutez  toujours  (6). 

CO  Joan.  X.  26.  —  (')  Ibid.  XI.  25.  —  (3)  Ibid.  V.  2 1 .  —  W)  /.  Joan, 

1.  3.  --  (5)  Ibid.  XI.  39.  —  ^6)  Ibid.  42. 
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Nous  sommes  donc  délivrés  ,  puisqu'un  tel  inter- 
cesseur parle  pour  nous.  Lazare ,  sortez,  paraissez. 
Les  prophètes  avoient  ressuscité  quelques  morts  ; 
mais  on  n'avoit  point  encore  traité  la  mort  d'une 
manière  si  impérieuse.  C'est  que  le  temps  devait 
venir  j  et  déjà  il  étoit  venu ,  disoit  le  Sauveur,  que 
ceux  qui  sont  dans  le  tombeau  entendront  la  voix 
du  Fils  de  Dieu  ;  et  ceux  qui  l'entendront ,  rece- 
vront la  vie  (0.  Ce  qui  se  fait  maintenant  pour 
le  seul  Lazare  ,  se  fera  un  jour  pour  tous  les 
hommes. 

Lazare  sortit  a  l'instant ,  quoique  lié  de  bande- 
lettes j  à  peu  près  comme  un  enfant  dans  le  berceau , 
le  visage  enveloppé  d'un  linge  (2),  Un  homme  vivant 
ne  pourroit  se  remuer  en  cet  état  :  cependant  un 
mort  se  lève ,  et  paroît  :  tant  il  y  a  d'efficace  dans 
la  parole  du  Sauveur. 

Il  importe  de  bien  méditer  toutes  ces  choses ,  afin 
de  nous  affermir  contre  la  crainte  de  la  mort ,  qui 
est  si  extrême  dans  les  hommes,  qu'elle  est  capable 
de  leur  faire  perdre  l'esprit,  quand  on  leur  annonce 
qu'il  faut  mourir  ;  comme  l'expérience  le  fait  voir. 
On  a  grand  besoin  de  se  munir  contre  cette  crainte. 
Ce  qui  se  fait  principalement ,  en  méditant  les  pro- 
messes de  l'Evangile  contre  la  mort ,  et  s'attachant 
par  une  vive  foi  à  la  vie  que  nous  attendons.  On 
a  besoin  d'une  grande  grâce  contre  une  si  vive 
terreur.  On  ne  la  sent  pas ,  tant  qu'on  a  de  la  santé 
et  de  l'espérance  :  mais  quand  il  n'y  en  a  plus ,  le 
coup  est  terrible.  Il  est  foible  pourtant ,  si  nous 
croyons  bien  que  Jésus  a  vaincu  la  mort. 

(i^  Joan.  V.  25.  —  W  llid.  xi.  44- 
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Il  l'a  encore  vaincue  dans  une  jeune  lîlle  de 
douze  ans,  qui  ne  faisoit  que  d'expirer,  et  qui  etoit 
encore  dans  son  lit  (0.  Il  l'a  vaincue  dans  un  jeune 
homme  qu'on  portoit  en  terre  (2).  Enfin ,  il  l'a  vain- 
cue dans  le  tombeau ,  et  au  milieu  de  la  pourriture, 
en  la  personne  du  Lazare  (^).  Il  restoit  qu'il  empê- 
chât même  la  corruption.  Il  avoit  vaincu  la  mort  en 
des  personnes  qui  étoient  mortes  naturellement  :  il 
falloit  encore  la  vaincre  lorsqu'elle  seroit  venue  par 
violence.  Ceux  à  qui  il  avoit  rendu  la  vie ,  demeu- 
roient  mortels  ;  il  restoit  qu'avec  la  mort ,  il  vain- 
quît même  la  mortalité.  C'e'toit  en  sa  personne  qu'il 
devoit  faire  voir  une  victoire  si  complète.  Après 
qu'on  l'eut  fait  mourir,  il  ressuscite  pour  ne  mourir 
plus ,  sans  même  avoir  jamais  vu  la  corruption , 
comme  avoit  chanté  le  Psalmiste  :  T^ous  ne  permet-" 
irez  pas  que  'votre  Saint  voie  la  corruption  (4).  Ce  qui 
s'est  fait  dans  le  chef  s'accomplira  dans  les  mem- 
bres. L'immortalité  nous  est  assurée  en  Jésus-Christ 
à  meilleur  titre  qu'elle  ne  nous  avoit  d'abord  été 
donnée  en  A-dam.  Notre  première  immortalité  étoit 
de  pouvoir  ne  mourir  pas  :  notre  dernière  immor- 
talité sera  de  ne  pouvoir  plus  mourir. 

(0  Mauh.  IX.  18,  2S.  Marc. y.  35,  4»,  4^.  —  i"^)  Luc.  vu.  12,  i4, 

i5 13)  Joan.  XI.  4ij  k"^)   4^;  44-  —  ('♦^  ^*-  ^^-  io>    "•  ■^^^■ 
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Même  sujet.  Les  trois  morts  ressuscites  par  notre 
SeigTieur  ,  Jigures  des  trois  états  du  pécheur. 
Joan.  xii  I,  et  suiv.  Matth.  ix.  i8,  25.  Marc.  v. 
35,42*  Luc.  VII.   12,    i5. 

La.  vraie  mort  de  riiomtne  c'est  le  pe'ché,  parce 
que  c'est  la  mort  de  l'ame. 

Dans  les  trois  morts  que  le  Sauveur  a  ressuscite's  ,' 
les  saints  ont  conside're'  le  pèche'  vaincu  en  trois  e'tats  : 
dans  son  commencement,  en  la  personne  de  cette 
jeune  fille  :  dans  son  progrès ,  en  la  personne  de  ce- 
lui qu'on  portoit  en  terre  :  dans  sa  consommation , 
et  dans  l'e'tat  d'endurcissement  et  d'habitude  inve'- 
tére'e  ,  en  la  personne  de  Lazare. 

La  corruption  dans  un  mort  de  quatre  jours ,  fait 
voir  un  homme  qui  croupit,  et  pourrit,  pour  ainsi 
parler ,  dans  son  pèche'.  La  mauvaise  odeur,  c'est  le 
scandale  et  la  diffamation  qui  suit  cet  état.  La  ca- 
verne oii  le  mort  est  enterré,  fait  voir  l'abîme  oii  le 
pécheur  s'est  enfoncé.  La  pierre  sur  le  tombeau , 
c'est  la  dureté  dans  le  cœur.  Les  bandes  dont  le  mort 
est  lié ,  sont  les  liens  du  péché  qu'il  ne  peut  rompre. 
Il  ne  paroît  plus  de  ressource  ;  les  gens  de  bien 
même  n'espèrent  plus  rien.  Maître^  disoit  Mar- 
the (0  ,  il  sent  mauvais  ,  et  il  y  a  quatre  jours  quil 
est  mort.  C'est  ce  qui  cause  dans  Jésus  ce  frémisse- 

(i)  Joan.  XI.  3gj^ 

ment 
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ment  réitéré  par  deux  fois ,  avec  ces  larmes  amères  ; 
ce  qui  signifie  reflTort ,  et  comme  le  travail  de  l'Eglise, 
pour  enfanter  de  nouveau  ce  mort  tout  pourri.  Le 
grand  cri  de  Jésus  montre  encore  la  même  chose. 
Ressusciter  un  tel  mort ,  c'est  quelque  chose  de  plus 
miraculeux  que  la  résurrection  de  Lazare. 

Ame  malheureuse,  ne  fais  point  pleurer  Jésus; 
ne  le  fais  poiht  tant  crier,  ni  tant  frémir;  empêche- 
toi  de  tomber  dans  ce  péché  d'habitude.  Mais  si  tu 
y  es,  ne  perds  pas  toute  espérance;  il  te  reste  urie 
ressource  infaillible  dans  les  cris  et  les  larmes  de 
Jésus. 

Déliez-le,  dit  le  Sauveur  (0;  ôtez-lui  ces  bande- 
lettes dont  il  est  serré;  c'est  le  ministère  des  apôtres. 
Mais  il  faut  auparavant  que  Jésus  ait  parlé  ;  que  le 
mort  ait  ouï  sa  voix  ;  qu'il  se  soit  déjà  réveillé  de  son 
profond  assoupissement,  et  qu'il  commence  à  vivre 
en  recevant  l'inspiration  qui  l'appelle  à  la  pénitence. 
Les  apôtres  peuvent  alors  user  du  pouvoir  qui  leur 
est  donné  de  délier  :  mais  si  le  pécheur  n'a  déjà  reçu 
aucun  principe  de  vie,  en  un  mot,  s'il  n'est  déjà 
sérieusement  converti  :  c'est  en  vain  qu'on  le  délie- 
roit  ;  il  est  tout  mort  au  dedans  ;  et  les  sacremens 
ne  peuvent  rien  pour  lui.  Convertissez-vous  donc , 
ô  pécheurs ,  et  vivez. 

(')  Joan.  XI.  44» 
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jiniitié   de  Jésus  modèle  de  la  notre.   Excellente 
manière  de  prier.  Joan.  xi.  i ,  et  suiv. 

Voila  les  grands  mystères  de  cet  Evangile.  Mais 
à  ne  rien  regarder  que  l'histoire,  elle  est  ravis- 
sante. 

Lazare  notre  ami,  dit  Je'sus  (0.  Quel  bonheur  à 
des  mortels  de  pouvoir  avoir  Je'sus  pour  ami  !  Notre 
ami  :  Lazare  aimoit  et  lui  et  sa  compagnie  :  ses  dis- 
ciples avoient  part  à  son  amitié. 

Jésus  aimoit  Marthe  j,  et  Marie  sa  sœur  y  et  La- 
zare  (2) ,  qui  étoit  malade.  Voilà  les  amis  de  Jésus  -, 
leur  maison  étoit  toujours  ouverte  à  lui  et  aux  siens  j 
ce  sont  ses  hôtes  et  ses  amis. 

Puisque  Jésus  n'a  pas  dédaigné  d'avoir  des  amis 
sur  la  terre,  suivons  ce  modèle  dans  nos  amitiés. 
Aimons  ceux  qui  sont  charitables,  et  qui  exercent 
volontiers  l'hospitalité  ;  car  en  la  personne  de  leurs 
hôtes,  c'est  Jésus-Christ  qu'ils  reçoivent.  Aimons  une 
Marthe  si  zélée  pour  servir  Jésus,  qu'elle  passe  jus- 
qu'à un  empressement  excessif,  et  jusqu'à  une  in- 
quiétude dont  elle  est  reprise.  Si  nos  amis  ont  des 
défauts,  que  ce  soit  des  défauts  fondés  sur  le  bien. 
Mais  aimons  surtout  une  Marie  qui  est  toujours  aux 
pieds  de  Jésus,  toujours  attentive  à  sa  parole,  et 
à  la  bonne  part  qui  ne  pouvoit  lui  être  ôtée  (5).  Voilà 

{•)  Joan.  XI.  11.  —  W  Ibld.  5.  —  W  Luc.  x.  Sg,  4o>  k'i- 
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ceux  que  Je'sus- Christ  honoioit  d'une  amitié  parti- 
culière. 

Celui  que  'vous  aimez  est  malade  (0.  C'est  ce  que 
mandent  à  Jésus  les  sœurs  de  Lazare.  Excellente 
manière  de  prier;  sans  rien  demander,  on  expose 
à  celui  qui  aime,  le  besoin  de  son  ami.  Prions  ainsi; 
soyons  persuadés  que  Jésus  nous  aime  ;  présentons- 
nous  à  lui  comme  des  malades ,  sans  rien  dire  ,  sans 
rien  demander.  Prions  ainsi  pour  nous  -  mêmes  : 
prions  ainsi  pour  les  autres.  C'est  une  manière  de 
prier  des  plus  excellentes. 

Souvent  on  dit  à  Jésus  dans  son  Evangile  :  Ve- 
nez ,  Seigneur ,  et  guérissez  ;  imposez  vos  mains  ; 
touchez  le  malade  :  ici  on  dit  simplement  :  Celui 
que  vous  aimez  est  malade.  Jésus  entend  la  voix  du 
besoin ,  d'autant  plus  que  cette  manière  de  le  prier 
a  quelque  chose ,  non-seulement  de  plus  respectueux 
et  de  plus  soumis,  mais  encore  de  plus  tendre.  Qu'elle 
est  aimable  cette  prière  !  Pratiquons-la  principale- 
ment pour  les  maladies  de  l'ame. 

Marthe  et  Marie  conservent  toujours  leur  carac- 
tère. Marthe  est  toujours  la  plus  empressée  ;  elle 
parle  plus  ;  elle  agit  plus.  Marie  arrive  :  d'abord  elle 
se  prosterne  aux  pieds  de  Jésus  C'^)  ;  elle  ne  dit  qu'un 
mot,  et  c'est  assez. 

Le  Maître  vous  demande  ^  lui  disoit  Marthe  (3). 
Jésus  étoit  content  de  la  foi  de  Marthe  :  mais  pour 
achever  d'être  touché,  il  vouloit  voir  les  pleurs,  la 
tendresse  intime  et  la  douceur  de  Marie  toujours 
attachée  du  fond  de  son  cœur  à  sa  parole. 

Jésus  pleura  C4).  Où  sont  ces  faux  sages  qui  veulent 

<')  Joan.  XI.  3.  —  (^^  llid.  32.  —  '?)  Ihid.  38.  —  (4)  IMd.  35. 
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qiron  soit  insensible  ?  Ce  n'est  pas  là  la  sagesse  de 
Jésus. 

V^oyez  comment  il  Vaimoil  (0.  Soyez  loué,  ô 
Seigneur  Jésus  !  d'avoir  bien  voulu  qu'on  pût  re- 
marquer la  tendresse  que  vous  avez  pour  vos 
amis.  Qu'il  nous  soit  permis  de  l'imiter,  et  d'aimer 
à  votre  exemple  :  les  cœurs  durs  et  insensibles  ne 
sont  pas  ceux  qui  vous  plaisent.  Mais  réglez  nos 
amitiés,  et  soyez-en  le  modèle.  Ne  flattons  point  nos 
amis  ;  corrigeons-en  ,  comme  vous,  les  empresse- 
mens  inconsidérés  :  aimons  dans  nos  amis  le  bon  et 
le  solide  comme  vous. 

O  Seigneur  !  que  je  sois  du  nombre  de  ceux  à  qui 
vous  dites  :  Vous  êtes  mes  amis  (2)  ;  et  encore  :  Je 
vous  dirai  à  vous  gui  éles  mes  amis  (5).  Obon  et 
parfait  ami ,  qui  pour  exercer  envers  eux  l'amour 
que  vous  avez  dit  vous-même  être  le  plus  grand  de 
tous,  avez  donné  votre  vie  pour  eux  :  je  ne  veux 
d'ami  que  vous  ou  qu'en  vous.  O  bon  ami,  ressus- 
citez-moi ;  je  suis  plus  mort  que  Lazare. 

Marthe  appelle  Marie  en  secret.  Le  Maître  ^  dit- 
elle  (4),  vous  demande.  Il  y  a  un  certain  secret  entre 
Jésus-Christ,  et  les  âmes  intéineures  qui  sont  figu- 
rées par  Marie.  Il  faut  entrer  dans  ce  secret ,  et  ne 
le  pas  troubler  en  y  mêlant  le  monde.  Entends , 
chrétien ,  ce  doux  secret ,  ce  secret  entre  le  Verbe 
et  lame  détachée  des  sens,  qui  l'écoute  au  dedans, 
et  qui  ne  connoît  que  sa  voix. 

A  l'instant  Marie  se  levé  ^  et  vient  à  Jésus  (5), 
Quand  il  appelle ,  on  ne  peut  y  apporter  trop  de 

(0  Jofln.  XI.  36. —  {''■)  Ibid.XY.  \!\,  i5.  —  {^)  Luc.xu.!{. — {^]Joan. 
XI.  28.  —  [^)  Ibid.  29,  3i. 
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promptitude.  Les  Juifs  les  voyant  partir  si  vite ,  di- 
soient :  Elle  va  pleurer  au  tombeau.  On  connoissoit 
son  bon  naturel  et  son  cœur  tendre;  mais  Jésus  avoit 
régie'  ses  tendresses,  dont  le  principal  objet  étoit  sa 
parole. 

Déliez-le  j  et  laissez-le  aller  (0.  On  n'a  point  dit 
ni  où  il  alla,  ni  ce  qu'il  fit,  ni  ce  qu'il  dit,  ni  ce 
qu'on  lui  dit,  ni  où  il  avoit  été,  ni  comment  il  se 
trouvoit  :  toutes  questions  superflues.  Dieu  qui,  dès 
le  moment  de  sa  mort,  savoit  ce  qu'il  en  vouloit 
faire,  avoit  tout  réglé;  il  savoit  par  où  nous  dé- 
voient venir  les  vérités  de  l'autre  vie.  Jésus  notre  doc- 
teur savoit  tout  ,  et  avoit  tout  vu  dans  la  source.  La 
simplicité  du  narré  nous  apprend  ce  qu'on  doit 
considérer  dans  les  grandes  choses,  et  comme  il  y 
faut  mépriser  les  minuties. 


VL"^   JOUR. 

Jésus-Christ  mis  en  signe  de  contradiction  :  incré- 
dulité des  Juifs  après  la  résurrection  de  Lazare. 
Joan.  XI-  4<^  ?  et  suiv. 

Ce  qui  fut  dit  du  Sauveur  à  sa  bienheureuse  Mère, 
par  le  saint  vieillard  Siméon ,  est  bien  vrai  :  Celui-ci 
est  posé  en  ruine  et  en  résurrection  à  plusieurs  en  Is- 
raël ^  et  en  signe  de  contradiction  ;  afin  que  les  pen- 
sées de  leurs  cœurs  soient  découvertes  {'^).  On  n'avoit 
point  encore  vu  la  profonde  malice  du  cœur  de 
l'homme,  ni  jusqu'à  quel  point  il  e^t  capable  de 
résister  à  Dieu. 

(')  Joan.  XI.  44- —  W  Luc.  ii.  34,  35.      , 


Il8  MÉDITATIONS 

Après  un  si  grand  miracle ,  il  semble  qu'il  ne  faut 
pas  s'ëtonner  que  plusieurs  crussent.  La  re'surrec- 
tion  de  Lazare  étoit  arrivée  en  présence  de  tout  le 
monde,  à  la  porte  de  Jérusalem,  avec  le  concoure 
qu'attire  un  deuil  dans  les  maisons  considérables  : 
Plusieurs  crurent  ^  dit  l'évangéliste  (0.  G' étoit  là 
l'efiet  naturel  d'un  si  grand  miracle.  Mais  d'autres 
qui  savoient  la  haine  des  pontifes  et  des  pharisiens 
contre  Jésus,  et  qui  y  entroient,  leur  allèrent  dire 
ce  qu'ils  avoient  vu.  Sur  cela  ,  on  assembla  le  con- 
seil ,  et  la  résolution  en  fut  étrange. 

Cet  homme  fait  beaucoup  de  m,iracles  Cs).  Ils  ne 
nient  point  le  fait  ;  il  est  trop  constant.  Que  forons- 
nous  ?  La  réponse  paroît  aisée,  croyez  en  lui  :  mais 
leur  avarice,  leur  faux  zèle,  leur  hypocrisie,  leur 
ambition  ,  leur  dommation  tyrannique  sur  les  con- 
sciences, que  Jésus  découvroit,  encore  qu'ils  la  ca- 
chassent sous  le  masque  du  zèle  de  la  religion ,  les 
aveugloit.  En  cet  état ,  ils  ne  peuvent  croire  (5) , 
comme  nous  verrons  bientôt;  et  ils  aiment  mieux 
résister  à  Dieu,  que  de  renoncer  à  leur  empire. 

Ailleurs  ils  disent  encore  :  Que  ferons-nous  à  ces 
hommes  :  car  le  miracle  quils  'viennent  défaire  est 
public.  Tout  Jérusalem  en  est  témoin  y  et  nous  ne 
saurions  le  nier  (4).  La  réponse  naturelle  étoit,  11  y 
faut  croire  :  Mais  si  nous  y  croyons  ,  nous  ne  se- 
rons plus  rien  :  et  c'est  à  quoi  ils  ne  pouvoient  se 
résoudre. 

Les  incrédules  s'écrient  :  Comment  tout  le  monde 
n  a-t-il  pas  cru  ,  s'il  y  a  eu  tant  et  de  si  grands  mi- 

(')  Joan.  XI.  45.  —  W  Ihld.  4;.  —  i})  Ibid.  xn.  3;,  38,  39.  — 
(4)  Ad.  IV.  16. 
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racles  ?  Ils  n'entendent  pas  le  profond  attachement 
du  cœur  humain  à  ses  sens  ,  et  aux  affaires  qui  les 
flattent  ;  d'où  suit  une  indiflerence  prodigieuse  pour 
le  salut.  Ce  qui  fait  qu'on  ne  daigne  pas  s'appliquer 
à  ce  qui  se  passe  qui  y  a  rapport,  ni  s'en  enquérir  ; 
et  que  ceux  qui  l'ont  vu  ,  s  étourdissent  eux-mêmes 
pour  n'y  pas  croire  ;  de  peur  qu'en  y  croyant  ils  ne 
soient  forcés  de  renoncer  à  tout  ce  qu'ils  aiment , 
et  d'embrasser  une  vie  qui  leur  paroît  si  insuppor- 
table et  si  triste. 

Il  faut  donc  entendre,  qu'outre  les  miracles  du 
dehors,  il  en  falloit  un  au  dedans,  pour  y  changer 
la  mauvaise  disposition  des  cœurs  :  et  c'est  là  l'effet 
de  la  grâce.  De  là  vient  que  si  peu  de  gens  ont  cru; 
encore  qu'on  ait  vu  tant  de  prodiges  ,  et  qu'ils 
eussent  été  écrits  dès  le  commencement  avec  des 
circonstances  si  particulières,  qu'il  n'y  avoit  rien 
de  plus  aisé  que  d'en  découvrir  la  vérité  ;  comme 
il  n'y  eût  rien  eu  de  plus  impudent,  ni  de  plus  ca- 
pable de  détromper  les  plus  crédules ,  que  de  leur 
avancer  tant  de  faits  positifs,  dont  le  contraire  eût 
été  si  constant.  Il  n'y  a  eu  que  ceux  qui  ont  assez 
aimé  leur  salut  et  la  vérité,  pour  prendre  soin  ou 
de  s'enquérir  des  choses  qui  se  passoient  en  Judée 
à  la  vue  de  tout  le  monde,  ou  d'y  faire,  s'ils  les 
voyoient ,  les  réflexions  nécessaires ,  afin  de  les  voir 
d'un  autre  œil  que  le  vulgaire  attaché  aux  sens  et 
aux  préventions. 

Ce  qu'il  y  a  ici  de  plus  étonnant,  c'est  qiie  ceux 
qui  ne  voient  pas  la  volonté  de  Dieu  dans  les  miracles 
qui  la  déclaroient  si  évidemment,  sont  les  plus  sa- 
vans  du  peuple,  les  pontifes,  les  pharisiens  et  les 
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docteurs  de  la  loi;  parce  que  des  hypocrites  comme 
eux ,  qui  n'einployoient  le  nom  de  Dieu  qu'à  trom- 
per le  monde  ,  des  avares ,  des  orgueilleux ,  qui  fai- 
soient  servir  la  religion  à  leurs  intérêts,  dévoient 
être  naturellement  les  plus  opposés  à  la  vérité ,  et 
les  plus  incapables  de  ses  secrets.  C'est  donc  ainsi 
que  les  pensées  de  plusieurs  furent  découvertes, 
parce  qu'on  devoit  voir  jusqu'à  quel  point  l'intérêt 
devoit  animer  les  hommes  les  plus  sages  en  appa- 
rence ,  comme  les  plus  considérables  du  peuple , 
contre  Dieu   et  la  vérité. 

Loin  de  profiter  du  miracle  de  la  résurrection 
de  Lazare,  ils  résolure7it ,  non -seulement  de  tuer 
Jésus j  qui  étoit  l'auteur  du  miracle,  ruais  en- 
core Lazare  mêmeCO,  en  qui  il  s'étoit  accompli. 
Trop  de  monde  le  venoit  voir ,  et  c'étoit  un  té- 
moin trop  vivant  contre  eux.  Ils  voulurent  donc 
le  tuer,  croyant  obscurcir  par -là  le  miracle  de 
sa  résurrection ,  en  montrant  du  moins  que  le 
Sauveur  n'avoit  pas  pu  le  faire  vivre  long-temps. 
Ils  songèrent  donc  à  le  tuer,  comme  si  par  cette 
sorte  de  mort  ils  pouvoient  lier  les  mains  à  Dieu. 
Et  il  falloit  encore  que  la  gloire  de  Jésus-Christ  ré- 
vélât au  monde  ce  prodige  de  malignité  et  de 
folie. 

Il  ne  faut  donc  plus  s'étonner  de  l'aveuglement 
des  Juifs.  Celui  des  impies  et  des  hérétiques  est  à  peu 
près  de  même  genre  :  les  secrètes  dispositions  de  tous 
ces  gens -là,  dévoient  être  découvertes.  C'est  que 
l'elfort  qu'il  faut  faire  contre  ses  sens  et  contre  soi- 
même  ,  pour  se  donner  tout  entier  à  la  vérité  et  à 

C»)  Joan.  XI.  5o,  53.  su.  lO,  ii. 
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Dieu  ,  est  si  grand ,  que  plutôt  que  de  le  faire ,  ils 
aiment  mieux  e'touffer  la  grâce  et  l'inspiration  qui 
les  y  porte ,  et  s'aveugler  eux-mêmes. 

Nous  sommes  aussi  de  ceux  pour  qui  Jésus-Christ 
est  un  signe  de  contradiction  ;  et  une  de  ces  pensées 
du  cœur  humain ,  que  Jésus-Christ  venu  au  monde 
devoit  découvrir,  c'est  la  prodigieuse  insensibilité  de 
ceux  qui,  élevés  dans  la  foi,  et  au  milieu  des  lumières, 
préfèrent  encore  leurs  sens  et  les  plaisirs  qui  les  en- 
chantent, à  la  vérité  qui  luit  dans  leur  cœur  ;  et  ne 
craignent  pas  de  vivre  comme  les  impies  et  les  infi- 
dèles. 


VII.-^   JOUR. 

Fausse  et  aueugle  politique  des  Juifs  dans  la  mort 
de  Jésus-Christ  j  figure  de  la  politique  du  siècle. 
Joan.  XI.  48,  et  suiv. 

Les  Romains  inendront ,  et  ils  détruiront  notre 
ville  j  notre  temple  et  toute  notre  nation  (0.  C'est  le 
prétexte  dont  ils  couvroient  leur  intérêt  caché  et  leur 
ambition.  Le  bien  public  impose  aux  hommes  ;  et 
peut-être  que  les  pontifes  et  les  pharisiens  en  étoient 
véritablement  touchés;  car  la  politique  mal  enten- 
due est  le  moyen  le  plus  sûr  pour  jeter  les  hommes 
dans  l'aveuglement ,  et  les  faire  résister  à  Dieu. 

On  voit  ici  tous  les  caractères  de  la  fausse  politi- 
que, et  une  imitation  de  la  bonne,  mais  à  contre-sens. 

(0  Joan.  XI.  48. 
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La  véritable  politique  est  prévoyante,  et  par  -  là 
se  montre  sage.  Ceux-ci  font  aussi  les  sages  et  les 
prévoyans  :  Les  Romains  viendront.  Ils  viendront, 
il  est  vrai ,  non  pas  comme  vous  pensez ,  parce  qu'on 
aura  reconnu  le  Sauveur  ;  mais  au  contraire ,  parce 
qu'on  aura  manqué  de  le  reconnoître.  La  nation  pé- 
rira :  vous  l'avez  bien  prévu  ;  elle  périra  en  effet  ; 
mais  ce  sera  par  les  moyens  dont  vous  prétendiez 
vous  servir  pour  la  sauver  :  tant  est  aveugle  votre 
politique  et  votre  prévoyance. 

La  politique  est  babile  et  capable  :  ceux-ci  font 
les  capables.  Voyez  avec  quel  air  de  capacité  Caïphe 
disoit  :  f^ous  n'y  entendez  rien  :  il  n'y  entendoit  rien 
lui-même.  //  Jaut  qu'un  homme  meure  pour  le 
peuple  (0  :  il  disoit  vrai;  mais  c'étoit  d'une  autre 
façon  qu'il  ne  l'entendoit.  j 

La  politique  sacrifie  le  bien  particulier  au  bien     \ 
public  :  et  cela  est  juste  jusqu'à  un  certain  point,     j 
Il  faut  qu  un  homme  mewe  pour  le  peuple  :  il  en- 
tendoit qu'on  pouvoit  condamner  un  innocent  au 
dernier  supplice  ,  sous  prétexte  du  bien  public  :  ce    l 
qui  n'est  jamais  permis.  Car  au  contraire  le  sang  in- 
nocent crie  vengeance  contre  ceux  qui  le  répandent. 

La  grande  habileté  des  politiques,  c'est  de  donner 
de  beaux  prétextes  à  leurs  mauvais  desseins.  Il  n'y  a 
point  de  prétexte  plus  spécieux  que  le  bien  pulilic, 
que  les  pontifes  et  leurs  adhérens  font  semblant  de 
se  proposer.  Mais  Dieu  les  confondit  ;  et  leur  poli- 
tique ruina  le  temple,  la  ville  ,  la  nation  qu'ils  fai- 
soient  semblant  de  vouloir  sauver.  Et  Jésus -Christ 

(^)  Joan.  XI.  49  >  5o. 
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leur  dit  à  eux-mêmes  :  Vos  maisons  seront  aban- 
données,  vous  et  vos  enfans  porteront  votre  ini- 
quité (0  ;  et  tout  pe'riia  par  les  Romains  que  vous 
faites  semblant  de  vouloir  ménager. 

Sans  être  dans  les  affaires  publiques,  chacun  peut 
ici  considérer  ce  que  c'est  que  la  fausse  prudence  , 
ou  la  prudence  de  la  chair  :  ses  artifices  pour  cacher 
aux  autres,  et  souvent  à  elle-même  ses  mauvais  des- 
seins :  les  vains  prétextes  dont  elle  se  sert  pour  cela  : 
sa  présomption  à  faire  l'habile ,  pendant  qu'en  effet 
elle  est  dans  la  souveraine  ignorance  :  ses  fausses 
maximes  pour  décider  de  ce  qu'on  appelle  cas  de 
conscience,  et  l'abus  qu'elle  fait  des  bonnes  :  l'abus 
qu'elle  fait  aussi  de  son  autorité ,  lorsqu'elle  en 
a  ;  et  même  quelquefois  de  la  grâce  de  son  mi- 
nistère ,  comme  fit  Caïphe  de  la  prophétie  iv ,  en 
quelque  sorte  annexée  au  pontificat,  comme  saint 
Jean  le  remarque.  Tout  cela  peut  découvrir  à  cha- 
cun les  fautes  qu'il  fait  dans  la  conduite  de  sa  fa- 
mille, de  sa  communauté,  de  soi-même  en  particu- 
lier :  comme  on  s'entête  du  bien  des  communautés 
à  qui  souvent  on  sacrifie  des  particuliers  innocens. 
Encore  cr'oit-on  rendre  sen^ice  à  Dieu  ;  comme  Jé- 
sus-Christ le  dit  distinctement  des  pontifes  (5)  ^  et 
des  autres  ennemis  de  la  vérité. 

Pour  venir  à  quelque  chose  de  plus  tendre,  unissez- 
vous  en  esprit  à  tous  ces  enfans  de  Dieu  dispersés 
par  tout  l'univers  ,  que  la  mort  du  Sauveur  devoit 
recueillir  (i). 

(')  Matth.  XXIII.  38.  Luc.  XIX.  43  ,  44-  xxi.  20,  23,  24.  —  {^)Joan. 
XI.  5i .  —  {?)  Joan.  XVI.  2.  —  (4)  Joan.  xi.  52 ,  et  stqq. 
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Le  ^.  53  nous  fait  voir  le  résultat  du  conseil,  et 
la  mort  du  Fils  de  Dieu  résolue  :  ce  qui  l'obligea  à 
se  cacher  jusqu'au  temps  qu'il  avoit  résolu. 

Cependant  la  pâque  approchoit,  vers  le  temps  de 
laquelle  il  devoit  mourir.  Tout  se  préparoit  à  cette 
pâque,  et  en  même  temps  à  la  mort  du  Sauveur  : 
puisque  déjà  l'ordre  étoit  donné  à  tous  ceux  qui  sau- 
roient  où  il  étoit,  de  le  déclarer,  afin  qu'on  le  prît. 

Demeurez  en  attente  de  ce  qui  doit  arriver  à 
Jésus.  Et  en  voyant  comment  on  venoit  plusieurs 
jours  devant  la  pâque  pour  s'y  disposer  j  considérez 
la  disposition  que  vous  devez  apporter  à  la  pâque 
véritable,  qui  est  la  communion. 


VIII.'^   JOUR. 

Profusion  des  parfums  sur  la  tête  et  les  pieds  de 
Jésus  j  en  différens  temps,  Joan.  xii.  i,    12. 

Comme  le  temps  approchoit ,  Jésus  sort  de  sa  re- 
traite autour  d'Eplirem  (0,  et  revient  à  Béthanie, 
c'est-à-dire ,  comme  on  a  vu ,  aux  portes  de  Jéru- 
salem ,  six  jours  devant  Pâque. 

Ce  qui  s'y  passa  d'abord  de  plus  remarquable , 
fut  un  festin  ,  où  Lazare  étoit  à  table  avec  lui  dans 
sa  maison.  Marthe  gardoit  son  caractère  ,  et  ser- 
voit.  Marie  aussi,  pour  garder  le  sien,  se  mit  selon 
sa  coutume  aux  pieds  de  Jésus  j  quelle  oignit  d'un 
parfum  exquis  _,  et  les  essuya  de  ses  cheveux  ip-). 

(.0  Joan.  XI.  54-— "  (*)  ibid.  xii.  3. 
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Il  est  arrivé  trois  fois  au  Sauveur  d'être  oint  par 
de  pieuses  femmes.  Ce  qui  paroît  non -seulement 
dans  saint  Jean ,  comme  nous  venons  de  le  voir , 
mais  encore  dans  saintLuc,  ch.  vu.  87,  etsuiv.;  dans 
saint  Mattiiieu  ,  ch.  xxvi.  6  ,  et  siiw.j  et  dans  saint 
Marc ,  ch.  xiv.  3  ,  et  suiw. 

En  saint  Luc  la  femme  n'est  pas  nommée  :  et  il  pa- 
roît seulement  que  c'étoit  une  pécheresse  pénitente. 
Ses  larmes ,  dont  elle  arrosoit  les  pieds  de  Jésus , 
sont  le  caractère  de  sa  pénitence  ;  et  Jésus  -  Christ 
lui  ayant  donné  expressément  la  rémission  de  ses 
péchés,  confirme  ce  caractère.  C'en  est  aussi  une 
Lelle  confirmation,  d'avoir  expliqué  comme  il  a  fait, 
la  nature  et  les  devoirs  de  l'amour  pénitent ,  et  de 
montrer  jusqu'où  le  porte  la  reconnoissance. 

Ce  caractère  d'amour  pénitent  ne  se  trouve  point 
dans  ce  chapitre  de  saint  Jean ,  où  il  est  dit  seule- 
ment que  Marie  répandit  son  parfum  sur  les  pieds 
de  Jésus,  et  les  essuya  de  ses  cheveux;  mais  sans  y 
parler  de  larmes ,  ni  des  doux  et  pieux  baisers  de  la 
pénitente.  Il  n'y  en  a  rien  non  plus  en  saint  Mat- 
thieu ,  ni  en  saint  Marc.  Ces  deux  évangélistes  mar- 
quent le  parfum  répandu  sur  la  tête ,  pendant  que 
Jésus  étoit  à  table  :  ce  qui  étoit  très-facile  en  ces 
temps  où  les  conviés  étoient  à  table  couchés.  Il  est 
dit  dans  saint  Jean,  que  la  maison /ut  toute  remplie 
de  la  bonne  odeur  du  parfum  (O.  Les  lieux  comme 
les  temps  de  ces  onctions  sont  marqués.  La  pé- 
cheresse pénitente  fit  son  onction  long-temps  avant 
la  dernière   pâque,  dans  la  maison   de  Simon  le 

(•)  Joan.  XII.  3. 
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pharisien ,  comme  le  raconte  saint  Luc.  La  se- 
conde onction  qui  est  clairement  attribue'e  à  Ma- 
rie, sœur  de  Lazare  et  de  Marthe,  se  fit  à  Be'thanie, 
six  jours  devant  Pâque,  dans  la  maison  de  Lazare  et 
de  ses  sœurs,  selon  saint  Jean.  Et  la  troisième  en- 
core à  Béthanie,  mais  chez  Simon  le  lépreux,  et 
seulement  deux  jours  avant  Pâque,  comme  le  mar- 
quent S.  Matthieu  et  S.  Marc  (0.  Dans  la  première 
et  dans  la  troisième  onction ,  la  femme  n'est  pas  nom- 
mée. Dans  la  seconde ,  il  est  porté  expressément  dans 
saint  Jean,  que  celle  qui  la  fit,  fut  Marie,  sœur  de  La- 
zare. Et  soit  que  les  trois  différentes  onctions  aient 
été  faites  par  différentes  personnes,  selon  l'opinion 
de  quelques-uns,  ou  par  la  même,  selon  quelques 
autres,  en  divers  temps,  et  avec  différentes  circons- 
tances, il  faut  profiter  de  chaque  caractère  qui  nous 
y  paroît. 

Il  faut  aussi  remarquer  que  ces  profusions  de  par- 
fums scandalisèrent  deux  fois  les  hypocrites ,  et 
même  les  disciples  qui  n'en  savoient  pas  le  mys- 
tère ;  et  que  Jésus  aussi  prit  deux  fois  la  défense  de 
ces  pieuses  profusions. 

Parfumer  Jésus,  c'est  lui  donner  des  louanges  ; 
parfumer  la  tête  de  Jésus ,  c'est  louer  et  adorer  sa 
divinité  :  car  la  tête  de  Jésus-Christ ,  comme  parle 
saint  Paul  (^) ,  c'est  Dieu.  Parfumer  ses  pieds ,  c'est 
adorer  son  humanité  et  ses  foiblesses.  Essuyer  les 
pieds  de  Jésus  avec  ses  cheveux,  c'est  mettre  à  ses 
pieds  sacrés  son  ornement ,  et  sa  tête  même  ,  avec 
toutes  les  vanités  et  la  parure  du  siècle.  Tout  est  sa- 

(•)  Joan.  XII.  4-  Matth.  xxvi.  8.  Marc.  xiy.  8.  —  »  /.  Cor.  xi.  3. 
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crifie  à  Jésus  :  on  ne  veut  plaire  qu'à  lui  :  des  che- 
veux qui  ont  touché  les  pieds  de  Jésus,  pourront-ils 
jamais  servii'  à  la  vanité?  C'est  ainsi  que  Jésus  veut 
être  aimé.  11  est  seul  digne  d'un  tel  amour  ,  et  de 
tels  hommages. 

On  ne  répand  pas  seulement  ces  riches  parfums 
sur  Jésus  :  on  rompt  la  boîte  cC albâtre  où  ils  étoient 
renfermés,  dit  saint  Marc  (0,  afm  qu^il  ait  tout.  Sa 
tête  et  ses  pieds  ruisselèrent  donc  de  ces  admirables 
parfums  :  et  toute  la  maison  en  fut  embaumée. 
L'exemple  de  la  piété  de  ces  saintes  femmes  a  rempli 
toute  l'Eglise  de  sa  bonne  odeur. 

Quand  la  pécheresse  approcha  des  pieds  de  Jé- 
sus, on  disoit  (2)  :  S'il étoit  prophète,  il  ne  se  lais- 
seroit  pas  toucher  par  cette  pécheresse.  Ici  on  ne  lui 
reproche  rien  contre  celles  qui  le  touchent;  soit 
qu'elles  n'eussent  jamais  été  pécheresses;  soit  qu'il 
y  eût  déjà  si  long-temps  que  la  mémoire  en  fût  effacée 
par  leur  pénitence.  On  leur  fit  ici  un  autre  repro- 
che ,  et  c'est  celui  de  leur  profusion  :  Oii  pouvoii 
vendre  ces  parfums  trois  cents  deniers  et  plus  :  tant 
ils  étoient  précieux,  tant  l'effusion  en  fut  abondante  : 
et  les  donner  aux  pauvres  (3).  L'amour  des  pauvres 
fut  le  prétexte  dont  on  se  servit,  pour  condamner 
la  piété  de  ces  femmes  qu'on  appeloit  indiscrète;  et 
pour  couvrir  l'envie  qu'on  avoit  contre  Jésus,  et  des 
honneurs  qu'on  lui  faisoit:  et  Judas  se  signala  parmi 
ces  faux  charitables  ,  et  ces  faux  dévots.  Les  plus 
méchans  sont  les  plus  sévères  censeurs  de  la  conduite 

(')  Marc.  xiy.  3.  —  (')  Luc.  vu.  Sg.  —  (^)  Joan.  xn.  5.  Marc. 
XIV.  5. 
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des  autres  ;  soit  par  le  de'reglement  de  leur  esprit , 
soit  par  leur  hypocrisie  ,  ou  par  un  faux  zèle.  Judas 
avoit  encore  une  autre  raison,  c'est  qu'il  gardoit  et 
voloit  ce  qu'on  donnoit  au  Sauveur  -,  et  il  croyoit 
qu'on  ôtoit  à  son  avarice,  ce  qu'on  ne  mettoit  pas 
entre  ses  mains.  Que  l'avarice  parle  haut,  quand 
elle  peut  se  couvrir  du  prétexte  de  la  charité! 

Ses  insolens  discours  n'attaquoient  pas  seulement 
les  femmes  dont  il  accusoitla  profusion,  mais  encore 
Jésus-Christ  qui  la  souflioit  ;  mais  il  prit  en  main 
leur  défense,  en  disant,  qu  elles  V aidaient  fait  pour 
Teusevelir  (0,  se  considérant  comme  mort,  à  cause 
que  l'heure  approchoit  ,  et  qu'il  s'étoit  mis  dans 
l'esprit  et  dans  l'état  de  victime. 

II  vouloit  en  même  temps  nous  faire  considérer 
de  quel  honneur  étoit  digne  ce  corps  virginal,  formé 
par  le  Saint-Esprit,  et  où  la  divinité  habitoit  j  par 
lequel  la  mort  devoit  être  vaincue  ,  et  le  règne  du 
péché  aboli.  Quels  parfums  assez  exquis  pouvoient 
en  marquer  assez  la  pureté  ! 

Il  vouloit  aussi  que  les  parfums  qui  servoient  à  la 
mollesse  et  au  luxe,  servissent  à  cette  fois  à  la  piété; 
que  la  vanité  fût  sacrifiée  à  la  vérité. 

Vous  aurez  toujours  des  pauvres  avec  vous;  et  quand 
vous  ^voudrez  ,  vous  leur  pouvez  faire  du  bien  (2). 

Les  onctions  étoient  salutaires  au  corps  :  on  s'en 
servoit  non-seulement  par  délicatesse  ,  mais  encore 
par  précaution  et  par  remède.  On  faisoit  nager  les 
corps  morts  dans  le  baume  et  dans  les  parfums  , 
pour  les  conserver  et  en  prévenir  la  corruption, 

(')  Marc.  XIV.  8.  Joan.  xn.  7.  —  (")  Maïc  xiv.  7. 

même 
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même,  après  la  mort  :  et  c'etoit  tout  le  bien  dont  le 
corps  étoit  capable  alors.  On  pouvoit  toujours  faire 
ces  sortes  de  biens  aux  pauvres,  disoit  le  Sauveur  : 
mais  pour  lui  on  n  aurait  pas  toujours  son  corps  pré- 
sent pour  lui  faire  ce  bien.  Il  falloit  donc  le  lui  faire 
pendant  qu'on  l'avoit  :  et  quand  on  ne  Tauroit  plus, 
se  consoler  en  le  faisant  aux  pauvres,  dont  il  impu- 
toit  le  soulagement  et  le  bien ,  comme  fait  à  sa  per- 
sonne. Combien  donc  les  pauvres  nous  doivent-ils 
être  chers,  puisqu'ils  nous  tiennent  la  place  de  Jé- 
sus-Christ !  Baisons  leurs  pieds  ;  prenons  part  à  leurs 
humiliations  et  à  leurs  foiblesses  :  versons  des  lar- 
mes sur  leurs  pieds  ;  pleurons  leur  misère  ;  com- 
patissons à  leurs  souiFrances  :  répandons  des  parfums 
sur  leurs  pieds ,  des  consolations  sur  leurs  peines  et 
sur  leurs  infirmités,  un  baume  adoucissant  sur  leurs 
douleurs  :  essuyons- les  de  nos  cheveux;  donnons- 
leur  notre  superflu;  et  privons-nous  des  vains  orne- 
mens  pour  les  soula^ger. 

En  même  temps  parfumons  Jésus  ;  laissons  ex- 
haler de  nos  cœurs  de  tendres  désirs  ,  un  amour 
chaste,  une  douce  espérance,  de  continuelles  louan- 
ges. Et  si  nous  voulons  l'aimer  et  le  louer  digne- 
ment, louons-le  par  toute  notre  vie  :  gardons  sa 
parole. 

Disons-lui  dans  l'épanchement  de  nos  cœurs  ce 
que  lui  disoit  saint  Paul  (0,  qu'z7  nous  est  justice  j, 
sainteté,  sagesse,  rédemption,  et  toutes  choses  : 
comme  il  est  dit  aux  Corinthiens.  Disons-lui  tout 
ce  que  dit  le  même  saint  Paul  aux  Colossiens  (2). 

(0  /.  Cor.  1.  3o.  —  (»)  Colons.  I.  12,  1 3 ,  ef  seq. 

BOSSUET.    IX.  9 
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Chantons-lui  tous  les  doux  cantiques  que  lui  chante 
dans  l'Apocalypse  tout  le  peuple  racheté  :  L'Agneau 
qui  a  été  immolé  pour  nous  est  digne  de  lecevoir 
la  vertu ,  la  divinité ^  les  richesses ,  la  sagesse ,  la 
force j  la  gloire  ^  la  bénédiction  (0.  C'est  ce  que  lui 
doit  chanter  toute  créature  :  c'est  là  le  parfum 
que  nous  répandons  sur  lui  dans  l'épanchement  de 
nos  cœurs. 

(0  Apoc,  Y.  12,  i3.  yii.  10,  II,  I». 


«.-«b^%'%^'«%%% 


SUR  l'évangile.  i3i 

LA  DERNIÈRE  SEMAINE 

DU    SAUVEUR. 


Huit  jours  se  sont  passés  à  considérer  les  appro- 
ches de  Jésus  vers  Jérusalem.  Nous  voilà  enfin  par- 
venus à  cette  dernière  semaine,  que  nous  nous 
sommes  proposé  de  considérer. 

Nous  en  partagerons  les  discours  en  deux.  Premiè- 
rement ,  nous  lirons  ceux  qui  ont  été  faits  depuis  le 
dimanche  des  Pvameaux  jusqu'à  la  Cène.  Seconde- 
ment, nous  lirons  ceux  que  Jésus  a  faits  à  ce  jour, 
qui  est  le  plus  remarquable,  puisque  c'a  été  la  veille 
de  sa  passion. 


SERMONS 

ou  DISCOURS   DE  NOTRE  SEIGNEUR, 

DEPUIS  LE   DIMANCHE  DES  RAMEAUX  JUSQu'a  LA  CENE. 


PREMIER  JOUR. 

Entrée  triomphante  de  notre  Seigneur  dans  Jérusa- 
lem :  il  y  est  reconnu  roi ,  fils  de  David ,  et  le 
Messie.  Joan.  xii.  12  —  20.  Matth.  xxi.  i  —  17. 
Marc.  XI.  i  —  17.  Luc.  xix.  28  —  48- 

Toutes  ces  lectures  nous   apprendront  l'entrée 
triomphante  de  Jésus  dans  Jérusalem,  ce  qu'il  y  fit, 
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et  ce  qu'il  y  dit.  La  tradition  de  l'Eglise  met  cette 
entrée  au  premier  jour  de  la  semaine ,  qui  est  un 
dimanche ,  qu'on  appelle  pour  cette  raison  le  di- 
manche des  Rameaux:  Doininica  in  j^aniis  Palmarum. 

Quoique  le  premier  avènement  de  Jésus-Christ, 
contre  l'attente  des  Juifs,  dût  se  passer  en  humilité^ 
il  ne  devoit  pas  être  destitué  de  cette  gloire  et  de 
cet  éclat  que  les  Juifs  attendoient.  Cet  éclat  étoit 
nécessaire  pour  leur  faire  voir,  que  tout  humble 
qu'étoit  le  Sauveur ,  et  tout  méprisable  qu'il  parois- 
soit  selon  le  monde,  il  y  avoit  dans  ses  actions  et 
dans  sa  personne  de  quoi  lui  attirer  la  plus  grande 
gloire  que  les  hommes  puissent  donner  sur  la  terre, 
et  jusqu'à  le  faire  roi,  si  l'ingratitude  des  Juifs,  et 
une  secrète  dispensation  de  la  sagesse  de  Dieu  ne 
l'eût  empêché. 

C'est  donc  ce  qui  parut  à  cette  entrée ,  la  plus 
éclatante  et  la  plus  belle  qui  fut  jamais ,  puisqu'on 
y  voit  un  homme,  qui  paroissoit  le  dernier  de  tous 
les  hommes  en  considération  et  en  puissance ,  rece- 
voir tout  d'un  coup  de  tout  le  peuple ,  dans  la  ville 
royale  et  dans  le  temple ,  des  honneurs  plus  grands 
que  n'en  avoient  jamais  reçu  les  plus  grands  rois. 
Voilà  donc  cet  éclat  dont  nous  parlons  :  mais  le  ca- 
ractère d'iiumiliation  et  d'infirmité,  inséparable  de 
l'état  du  Fils  de  Dieu  sur  la  terre ,  n'y  devoit  pas  être 
oublié;  et  nous  l'y  verrons  aussi,  après  que  nous 
aurons  auparavant  considéré  le  caractère  de  gloire 
et  de  grandeur. 

Il  faut  donc  savoir  que  le  Fils  de  Dieu  ,  quoiqu'il 
parût  à  l'extérieur  le  dernier  des  hommes ,  étoit  né 
pour  être  roi  de  la  manière  du  monde  la  plus  admi- 
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rable  et  la  plus  auguste ,  puisque  c'e'toit  par  l'admi- 
ration que  causoient  ses  exemples,  sa  sainte  vie,  sa 
sainte  doctrine ,  ses  grands  ouvrages ,  et  ses  miracles , 
sans  aucun  autre  secours.  Le  Sauveur  avoit  paru  par 
ces  merveilles  si  secourable  au  genre  humain ,  que 
les  troupes  oublioient  tout  pour  le  suivre  avec  leurs 
femmes  et  leurs  enfans ,  jus({u'aux  de'serts  les  plus 
éloignes,  sans  songer  à  aucun  besoin  :  et  Jésus  en 
ayant  nourri  avec  cinq  pains  d'orge  et  deux  poissons 
jusqùa  cinq  mille ,  sans  compter  les  femmes  et  les 
enfans  ,  ils  furent  tellement  ravis  ,  qu'ils  vouloient 
venir  en  foule /70ur  le  faire  roi,  et  le  reconnoître 
pour  le  Christ.  On  eût  donc  vu  dès-lors  quelque 
chose  de  l'éclat  qui  a  paru  aujourd'hui,  si  Jésus,  qui 
avoit  ses  temps  réglés  pour  toutes  choses  ,  ne  se  fût 
retiré  bien  avant  dans  le  désert  pour  l'empêcher  ('). 
Mais  au  jour  des  Rameaux,  il  lui  plut  de  laisser 
éclater  l'admiration  que  les  peuples  avoient  pour 
lui.  C'est  pourquoi  ils  accoururent  au  devant  de 
lui  avec  des  palmes  à  la  main ,  criant  hautement  qu'il 
étoit  leur  roi ,  le  vrai  fils  de  David  qui  devoit  ve- 
nir, et  enfin  le  Messie  qu'ils  attendoient.  Les  enfans 
se  joignoient  à  ces  cris  de  joie;  et  le  témoignage 
sincère  de  cet  âge  innocent,  faisoit  voir  combien  ces 
transports  étoient  véritables.  Jamais  peuples  n'en 
avoient  tant  fait  à  aucun  roi  :  ils  jetoient  leurs  ha- 
bits par  terre  sur  son  passage  ;  ils  coupoient  à  l'envi 
des  rameaux  verts  pour  en  couvrir  les  chemins  ;  et 
tout,  jusqu'aux  arbres,  sembloit  vouloir  s'incliner 
et  s'abattre  devant  lui.  Les  plus  riches  tapisseries , 

(•)  i^/att/i.  XIV.  i3.  21.  Joan.yi.  i4,  *5. 
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qu  on  ait  jamais  tendues  à  l'entrée  des  rois,  n'égalent 
pas  ces  orneraens  simples  et  naturels.  Tous  les  arbres 
ébranchés  pour  l'usage  qu'on  vient  de  voir;  tout  un 
peuple  qui  se  dépouille  pour  parer  en  cette  manière 
le  chemin  où  passoit  son  roi,  fait  un  spectacle  ra- 
vissant. Dans  les  autres  entrées,  on  ordonne  aux 
peuples  de  parer  les  rues  ;  et  la  joie ,  pour  ainsi  dire, 
est  commandée.  Ici  tout  se  fait  par  le  seul  ravisse- 
ment du  peuple.  Rien  au  dehors  ne  frappoit   les 
yeux  :  ce  roi  pauvre  et  doux  étoit  monté  sur  un 
ânon  ,  humble  et  paisible  monture  ;  ce  n' étoit  point 
ces  chevaux  fougueux,  attelés  à  un  chariot,  dont 
la  fierté  attiroit  les  regards.  On  ne  voyoit  ni  satel- 
lites, ni  gardes,  ni  l'image  des  villes  vaincues,  ni 
leurs  dépouilles,  ou  leurs  rois  captifs.  Les  palmes 
qu'on  portoit  devant  lui  marquoient   d'autres  vic- 
toires; tout  l'appareil  des  triomphes  ordinaires  étoit 
banni  de  celui-ci.  Mais  on  voyoit  à  la  place  les  ma- 
lades qu'il  avoit  guéris ,  et  les  morts  qu'il  avoit  res- 
suscites. La  personne  du  roi ,  et  le  souvenir  de  ses 
miracles  faisoient  toute  la  recommandation  de  cette 
fête.  Tout  ce  que  l'art  et  la  flatterie  ont  inventé 
pour  honorer  les  conquérans  dans  leurs  plus  beaux 
jours,   cède  à  la   simplicité  et  à  la  vérité  qui  pa- 
roissent  dans  celui-ci.  On  conduit  le  Sauveur  avec 
cette  pompe  sacrée  par  le  milieu  de  Jérusalem  jus- 
qu'à la  montagne  du  temple.  Il  y  paroît  comme  le 
seigneur  et  comme  le  maître,  connue  le  fils  de  la 
maison,  le  Fils  du  Dieu  qu'on  y  sert,  ainsi  que  nous 
verrons.  Ni  Salomon  qui  en  fut  le  fondateur,  ni  les 
pontifes  qui  y  officioient  avec  tant  d'éclat,  n'y  avoient 
jamais  reçu  de  pareils  honneurs. 
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Arrêtons-nous  ici;  et  donnons  le  loisir  de  con- 
side'rer  le  de'tail  de  ce  grand  spectacle. 


IL"    JOUR. 


Le  règne  de  Jésus-Christ  sur  les  esprits  et  sur  les 
cœurs  j  par  ses  miracles ,  par  ses  bienfaits  et  par 
sa  parole.  Joan.  xii.  12  —  19.  Mattli.  xxi.  i  —  i^. 
Marc.  XXI.  i  —  i8.  Luc.  xix.  28  —  4^. 

Ce  qui  attira  au  Sauveur  toute  cette  gloire,  ce 
fut  le  bruit  de  ses  miracles,  et  en  particulier  celui 
de  Lazare  ressuscité,  qui  venoit  d'être  fait  à  la  porte 
de  Jérusalem.  Car  toute  la  troupe  qui  étoit  avec  lui 
lorsqu'il  lejît  sortir  du  tombeau ,  où  il  pourrissoit , 
lui  rendait  témoignage  :  et  cest  pour  cela  que  la 
troupe  de  ceux  qui  étoient  venus  à  Jérusalem  pour 
y  célébrer  la  fête  de  Pâque ,  accourut  au  devant  de 
luij  parce  qu'ils  avoient  appris  qu'il  avoit  fait  ce 
miracle  (0.  On  célébroit  aussi  ses  autres  miracles, 
dont  la  réputation  avoit  rempli  toute  la  Judée.  Et 
pendant  qu'il  descendait  la  mo?ilagne  des  Olives  ^ 
les  troupes  de  ses  disciples j,  saisies  d'une  joie  subite, 
se  mirent  à  louer  Dieu  de  toutes  les  guérisons,  et 
de  toutes  les  ?nerveilles  qu'ils  avoient  vues  (2). 

Sa  doctrine  demeuroit  aussi  confirmée  par  ses 
miracles;  car  il  les  avoit  faits  expressément  en  té- 
moignage de  sa  mission ,  et  de  la  vérité  qu'il  annon- 
çoit.  Mon  Père ,  avoit-il  dit  en  ressuscitant  Lazare, 

C')/oa«.  xn,  17,  18.  —  W  Zmc,  XIX.  37. 
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je  sais  que  vous  m  écoulez  toujours  ;  mais  je  parle 
ainsi  devant  tout  ce  peuple  ^  afin  quils  croient  que 
vous  m'avez  envoyé  (0.  Et  dès  le  commencement 
de  sa  pi  édication ,  il  avoit  dit  aux  docteurs  de  la 
loi  :  Lequel  est  le  plus  facile  de  dire  à  un  paraly- 
tique :  Tes  péchés  te  sont  remis  j  ou  de  lui  dire  : 
Leve-toi  ,  prends  ton  lit  sur  tes  épaules  ^  et  m.arche  ? 
Or  y  ajin  que  vous  sachiez  que  le  Fils  de  l'homme 
a  le  pouvoir  sur  la  terre  de  remettre  les  péchés  : 
Leve-toi ,  mon  fils  ,  dit-il  au  paralytique ,  et  va-t-en 
en  ta  maison  (2).  C'est  pourquoi  il  joignoit  ensemble 
la  pre'dication  de  l'Evangile  et  la  gue'rison  des  mala- 
dies. //  alloit  par  toute  la  Galilée ,  enseignant  dans 
leurs  synagogues  j,  et  préchant  l'Evangile  du  royau- 
me ^  et  guérissant  toute  maladie  et  toute  infrmité 
parmi  le  peuple  {^) .  C'est  aussi  ce  qui  lui  attiroit 
cette  grande  réputation  ,  et  amas'soit  tant  de  monde 
autour  de  lui  ;  car,  ajoute  le  même  évangéliste  ,  sa 
réputation  se  répandit  dans  toute  la  Syrie  ^  et  plu- 
sieurs troupes  le  suivoient  de  la  Galilée,  et  de  la  Dé- 
capote ,  et  de  Jérusalem  ,  et  de  la  Judée  ,  et  du  pays 
d'au-delà  le  Jourdain  (4).  Ce  furent  donc  ces  troupes 
qui  le  suivoient  qui  commencèrent  ces  cris  de  joie, 
auxquels  tout  Jérusalem  et  tout  le  reste  du  peuple 
applaudit. 

Sa  doctrine  ainsi  confirmée ,  lui  attiroit  cette  ad- 
miration ,  et  la  réputation  d'un  grand  prophète  ;  et 
il  y  avoit  aussi  dans  ce  qu'il  disoit  un  caractère  d'au- 
torité ,  et  une  efficace  qu'on  n'avoit  pas  encore  vue 

(0  Joan.  XI.  4i ,  4^-  —  ^^^  MaUh.  ix.  5.  Marc.  11.  9,  lO,  II.  Luo^ 
V.  23,  24.  —  {?)Manh.  IV.  23.  —  (4)  Ibid.  ^4,  25. 
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parmi  les  hommes.  Car  il  les  enseignait  comme 
ayant  autorité  et  puissance,  et  non  comme  leurs  doc- 
teurs et  les  pharisiens  (0.  Tout  le  monde  l'appe- 
loit  Seigneur  et  Rahbi  (2);  c'est-à-dire,  maître, 
quoiqu'il  n'eut  étudie  sous  aucun  docteur  de  la  loi, 
et  qu'il  n'eût  fait  aucune  des  choses  qui  donnoient 
ce  titre  parmi  les  Juifs.  Tout  le  peuple  ètoit  sus- 
pendu ,  et  ravi  en  admiration  en  l'écoutant  (3)  : 
et  on  ne  pouvoit  douter  qu'il  ne  fût  celui  à  qui 
le  Psalmiste  avoit  chanté  :  O  le  plus  beau  des 
enfans  des  hommes  !  la  grâce  est  répandue  sur 
vos  lèvres  (4).  On  quittoit  tout  pour  l'entendre, 
tant  le  charme  de  sa  parole  étoit  puissant ,  et  tant 
on  étoit  non-seulement  touché,  mais  ravi  de  l'agré- 
ment de  ses  discours  ,  et  des  paroles  de  grâce  qui 
sortaient  de  sa  bouche  ;  car  tout  le  monde  lui  rendait 
ce  témoignage  (5),  Et  ce  n'étoit  pas  seulement  ses 
disciples  qui  lui  disoient  :  Maître,  ci  qui  irians-Jious  ? 
Vous  avez  les  paroles  de  vie  éternelle  (6)  :  mais  en- 
core ceux  qui  venoient  avec  ordre ,  et  dans  le  des- 
sein de  le  prendre ,  étaient  pris  eux-mêmes  par  ses 
discours ,  et  n'osaient  mettre  la  main  sur  lui  (7)  :  en 
sorte  que  les  pontifes ,  et  les  pharisiens  qui  les  avoient 
envoyés,  leur  demandant  :  Pourquoi  ne  l'avez-vous 
pas  amené  ?  ils  leur  répondirent  :  Jamais  homme 
n'a  parlé  comme  cet  homme  (8)  :  ce  qui  fit  que  les 
pharisiens  étonnés  leur  demandoient  :  Ne  voulez-vous 
pas  aussi  ^wus  laisser  séduire  comme  les  autres  (9)  ? 
Mais  ces  docteurs  et  ces  pharisiens  eux-mêmes,  qui 

(»)  MaUh.  vu.  29.  —  (')  Joan.  m.  2.  —  (3)  Luc.  xix.  48.  —  (4)  Ps. 
XLTV.  3.  —  (5)  Luc.  IV.  22.  —  (61  Joan.  vi.  69.  —  {')  IbUl.  vu.  44-  — 
(S)/ôi^.  45,  46.  — (9)/JiJ.  47. 
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mépiisoient  tant  ceux  qui  croyoient  en  lui,  et  ne 
lui  parloient  que  pour  le  surprendre ,  ne  savoient 
eux-mêmes  que  lui  répondre  ;  car  il  leur  fermoit  la 
bouche  par  des  réponses  précises  et  décisives  ,  et  ils 
nosoient  plus  l'interroger  (0. 

Voilà  donc  ce  règne  admiraljle  prédit  dans  le 
Psaume;  et  tous  les  peuples  gagnés  au  Sauveur  par 
le  charme  de  sa  parole ,  et  par  la  grâce  répandue 
sur  ses  lèvres.  Le  prophète  y  ajoutoit  celle  de  la  vé- 
rité qu'il  annonçoit ,  de  la  justice  dont  il  étoit  le 
parfait  modèle ,  de  la  douceur  (2)  et  de  la  bonté 
avec  laquelle  il  guérissoit  tous  les  malades  ;  ne  fai- 
sant servir  sa  puissance  que  pour  le  soulagement  des 
malheureux  et  de  tout  le  genre  humain. 

Qui  jamais  avoit  régné  de  cette  sorte  ?  Mais  c'est 
ainsi  que  Jésus  régna.  Ainsi  sa  doctrine  et  ses 
miracles  firent  tout  l'efTet  extérieur  qu'ils  dévoient 
faire  naturellement  sur  tous  les  esprits.  On  le  sui- 
voit,  on  l'admiroit,  on  lui  applaudissoit  ,  on  le  re- 
cevoit  avec  des  cris  de  joie  :  il  n'y  avoit  que  ses  en- 
vieux qui  frémissoient,  et  qui  néanmoins  n'osoient 
parler.  Mais  d'où  vient  donc  qu'il  eut  sipeu  de  véri- 
tables disciples?  D'oiî  vient  que  les  cris  qui  l'envo- 
yoient  à  la  croix  :  Crucifiez-le ,  crucifiez-le  (-'),  sui- 
virent de  si  près  ceux  qui  le  célébroient  comme  le 
fds  de  David  ?  et  que  l'on  compte  à  peine  six-vingts 
hommes  parmi  les  frères ,  c'est-à-dire  ,  parmi  les 
disciples  qui  se  renfermèrent  dans  le  cénacle  pour 
recevoir  le  Saint-Esprit  ?  C'est  que  les  disciples  de 
Jésus-Christ  ne  sont  pas  ceux  qui  l'admirent,  qui 
le  louent ,  qui  le  célèbrent ,  qui  le  suivent  même 
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à  l'extérieur,  et  jusqu'à  un  certain  point;  mais  ceux 
qui  le  suivent  au  dedans  et  partout ,  qui  observent 
tous  ses  pre'ceptes  ,  qui  portent  sa  croix  ,  qui  se 
renoncent  eux-mêmes.  Et  le  nombre  en  est  petit  : 
et  il  faut ,  outre  les  attiaits  de  la  parole  et  des  mi- 
racles ,  une  parole  intérieure  que  tout  le  monde 
ne  veut  pas  entendre,  et  un  miracle  qui  change  les 
cœurs  ,  dont  notre  orgueil  et  notre  mollesse  em- 
pêchent Fefiet. 

Soyons  donc  devrais  disciples  de  Jésus  :  Si  ^'Olls 
demeurez  dans  ma  parole^  vous  serez  vraim.ent  mes 
disciples  j  et  vous  connoîtrez  la  véî'ité  ^  et  la  vé- 
rité vous  affranchira  (0.  Et  encore  :  Mon  Père 
sera  glorijié  ^  en  ce  que  vous  rapporterez  beaucoup 
de  fruit j,  et  que  vous  seriez  mes  vrais  disciples  (2)  ^ 
des  disciples  dignes  de  ce  nom.  Et  enfm  ;  Celui  qui 
m  aime  ,  dit-il ,  est  celui  qui  garde  mes  comman- 
démens  (3).  Les  autres  peuvent  me  louer  ,  m'ad- 
mirer  ,  me  suivre  au  dehors  ,  et  se  glorifier  d'être 
mes  disciples  :  car  on  se  fait  toujours  beaucoup 
d'honneur  d'avoir  un  tel  maître  ;  mais  ils  ne  m'aiment 
pas ,  et  je  ne  les  connois  point ,  ni  je  ne  les  mets 
au  rang  des  miens. 


III.«   JOUR. 

Entrée  triomphante  de  notre  Seigneur.  Tout  en  avoit 
été  prédit  jusqu'aux  moindres  circonstances .  Ibid. 

Considérons  ce  que  fit  Jésus  pour  préparer  son 
entrée. 

(')  Joan.  VIII.  3i ,  82.  —  (')  Ibid.  xv.  8.  —  x'")  Ibid.  xvi.  21. 
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Comme  il  étoit  en  Bethpliagé,  proche  de  Be'thanie, 
dans  le  penchant  du  mont  des  Olives ,  presque  à  la 
porte  de  Je'rusalem ,  comme  on  a  vu  ;  il  envoya 
deux  de  ses  disciples,  avec  ordre  de  lui  amener  une 
ânesse  et  son  ânon,  qu'ils  trouveroient  dans  un  cer- 
tain château,  qu'il  leur  montroit  vis-à-vis  d'eux:. 
Si  le  maître  y  apportoit  quelque  obstacle ,  il  n'y  avoit 
qu'à  lui  dire  :  Le  Seigneur  en  a  besoin  :  et  aussitôt 
on  les  devoit  laisser  aller.  Tout  se  fit  comme  Jésus 
l'avoit  dit.  Ils  étendirent  leurs  manteaux  sur  ces  pai- 
sibles animaux  :  et  ils  mirent  Jésus  surl'ânon,  que 
personne  n' avoit  jamais  monté.  Là  commencèrent 
tout  d'un  coup  ces  cris  de  joie  dont  nous  avons  parlé. 
Ses  disciples  ne  sai^oient  pas  le  mystère  de  ce  quils 
faisaient;  mais  après  que  J ésus  fut  glorifié ,  ils  se 
ressouvinrent  que  toutes  ces  choses  avoient  été  écrites 
de  lui,  et  qu'ils  les  avoient  accomplies  sans  y  pen- 
ser (i).  Car  il  étoit  écrit  dans  Zacharie  :  Ne  crains 
point ,  fille  de  Sion  :  ton  Roi  doux  et  pauvre ,  juste 
et  sauveur ,  'vient  a  toi  monté  sur  une  ânes  se  et  sur 
son  dnon  (2). 

Jésus  avoit  tout  prévu  ;  et  sachant  les  prophéties, 
il  les  accomplissoit  toutes  avec  connoissance.  C'est 
ce  qu'il  fit  jusqu'à  la  mort  ;  et  c'est  pourquoi,  jusque 
sur  la  croix  ,  vojant  que  tout  s' accomplissoit  _,  et 
qu'il  ne  lui  restoit  plus  rien  à  accomplir  durant  sa 
vie  que  cette  prophétie  de  David  (?)  :  Ils  m'ont 
donné  dufel  à  boire  :  et,  dans  ma  soif,  ils  m'ont 
abreuvé  avec  du  vinaigre  :  il  dit  :  Tai  soif  On  lui 
présenta  le  breuvage  qui  lui  avoit  été  prédestiné  : 

(0  Joan.   XII.  i5,    iC.  —    (,2)  Zach.   ix.  9.  Matlh.  xxi.    5.   — • 

{^)   Ps.   LXVIII.    22. 


SUK    l'évangile.  i4i 

ii  en  goûta  autant  qu'il  falloit  pour  accomplir  la 
prophétie  :  après  il  dit  :  Tout  est  accompli  :  il  n'y  a 
plus  qu'à  rendre  l'ame  :  à  l'instant  il  baissa  la  tête, 
et  se  mit  volontairement  en  la  posture  d'un  homme 
mourant,  et  il  expira  (0. 

Je'sus  donc  savoit  ce  qu'il  vouloit,  qui  étoit  l'accom- 
plissement des  prophéties  :  mais  une  vertu  cachée 
exécutoit  tout  le  reste.  Il  se  trouva  précisément  un 
vaisseau  où  il  y  avoit  du  vinaigre  :  il  se  trouva  une 
éponge  dans  laquelle  on  lui  pouvoit  présenter  à  la 
crqix  le  vinaigre  où  on  la  trempa  :  on  l'attacha  au 
bout  d'une  lance  ,  et  on  la  lui  mit  sur  la  bouche. 
La  haine  implacable  de  ses  ennemis  que  le  démon 
animoit ,  mais  que  Dieu  gouvernoit  secrètement, 
fit  tout  le  préparatif  nécessaire  à  l'accomplissement 
de  la  prophétie.  Ainsi,  dans  cette  occasion,  l'ânesse 
et  l'ânon  se  trouvèrent  à  point  nommé  près  du  lieu 
où  se  devoit  faire  la  célèbre  entrée.   Le  maître  les 
laisse  aller  :  on  met  Jésus  dessus  sans  savoir  ce  qu'on 
fait  :  une  soudaine  joie  saisit  les  peuples  :  les  cris 
s'en  ensuivent  :  et  Dieu  agit  secrètement ,  non  pas 
sur  deux  ou  sur  quatre  ;  ce  qu'on  pourroit  attribuer 
à  quelque  concert  ;  mais  sur  toute  la  multitude,  et 
jusque  sur  les  enfans  ,  parce  qu'il  étoit  encore  ainsi 
prédit.  Si  les  plus  petites  choses  s'accomplissent,  si 
tout  jusqu'à  fanon  et  l'ânesse,  et  jusqu'au  vinaigre  : 
que   crains -tu,  chrétien?  et  peux -tu   douter  des 
magnifiques  promesses  qui  t'ont  été  faites?  Jésus  a 
tout  vu,   tout  prévu,  pensé  à  tout,    tout  préparé  : 
marche  en  confiance  et  ne  crains  rien. 

Les  saints  Pères  disent  que  l'ânon,  que  nul  autre 
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que  Jésus  n'avoit  monté,  représentoit  les  gentils,  in- 
domptables et  indociles  animaux  que  nul  autre  avant 
Je'sus  n'avoit  subjugués.  Venez ,  âmes  indisciplinées  : 
venez  vous  soumettre  à  Jésus  :  abaissez -vous  ,  et 
laissez-vous  conduire  au  lien  qu'il  vous  met  au  col. 
Admirez  encore  une  fois  le  triste  et  pauvre  équi- 
page de  ce  roi  :  mais  aussi  étoit-ce  un  roi  pauvre , 
qui  n'étoit  riche  qu'en  grâces.  Voici ^  dit  Zacharie, 
ton  roi  paiwre  ,  juste  et  sauveur  (0.  Mais  écoute 
la  suite  de  la  prophétie  :  avec  ce  foible  équipage , 
je  mettrai  en  fuite  les  chariots  d'Ephrami  attelés  à 
quatre  chevaux,  et  lesjiers  coursiers  de  Jérusalem  : 
et  tous  les  arcs  tendus  pour  le  combat  seront  rompus  : 
et  il  annoncera  la  paix  aux  gentils  ;  et  sa  puissance 
s'étendra  d'une  mer  à  l'autre ,  et  depuis  les  fleuves 
sur  lesquels  il  prêchera,  et  où  il  donnera  le  nou- 
veau baptême ,  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre.  Et 
vous,  ô  Sauveur  victorieux ,  vous  avez  avec  le  sang 
de  votre  alliance  _,  tiré  vos  prisonnicT's  du  lac  ou  il 
n'y  a  point  d'eau  (2),  et  du  cachot  ténébreux  d'une 
prison.  Voilà  toutes  les  nations  les  plus  belliqueuses 
et  les  plus  hères,  vaincues,  rachetées,  délivrées, 
par  ce  roi  monté  sur  un  âne. 

CO  Zach,  IX.  g.  —  W  Ibid.  10,  11. 
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IV.^   JOUR. 

Jérusalem  j  figure  de  l'ame  livrée  au  péché.  Notre 
Seigneur  prédit  ses  malheurs. 

Suivons  Jésus ,  et  apprenons  de  saint  Luc  ce  qu'il 
fit  en  descendant  vers  Je'rusalem,  et  approchant  de 
ses  portes,  et  en  la  regardant.  Lisez  Luc.  xix.  29;  et 
appuyez  sur  le  verset  4i  et  suiv.  jusqu'au  45. 

Dans   les  malheurs    de  Jérusalem  nous  voyons 
ceux  des  âmes  qui  périssent.  //  viendra^  dit  Jé- 
sus   ('),  un  temps   malheureux  pour    toi ^    ou   tes 
ennemis  t'environneront  de  tranchées  ;  ils  t'enfer- 
meront ^   et  te  serreront  de  toutes  parts.  Ainsi  ar- 
riva-t -il  à  Jérusalem  de  point  en   point  :  on  sait 
les  effroyables  travaux  que  firent  les  Romains ,  et 
cette  muraille  qu'ils  élevèrent  autour  de  cette  ville 
malheureuse  qui  la  serroit  tous  les  jours  de  plus  en 
plus  :  ce  qui  causa  fhorrible  famine  que  tout  le 
monde  sait,  où  les  mères  mangeoient  leurs  enfans. 
Ainsi  arrivera- 1- il  à  l'ame  pécheresse  :  serrée  de 
tous  côtés  par  ses  mauvaises  habitudes ,  la  grâce 
ni  le  pain  de  vie  n'y  pourront  plus  trouver  d'en- 
trée ;  elle  périra  de  faim  ;  elle  sera  accablée  de  ses 
péchés  ;    et  il  n'y  restera  plus  pierre   sur  pierre. 
Etrange  état  de  cette  ame  :  renversement  universel 
de  tout  l'édifice  intérieur  !   Plus  de  raison  ni  de 
partie  haute  :  tout  est  abruti  :  tout  est  corps  :  tout 
est  sens  :  tout  est  abattu ,  et  entièrement  à  terre. 
Qu'est  devenue  cette  belle  architecture  qui  marquoit 

(0  Luc.  XIX.  45. 
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la  main  de  Dieu?  il  n'y  a  plus  rien  :  il  n'y  a  plus 
pierre  sur  pierre ,  ni  suite  ni  liaison  dans  cette  ame  : 
nulle  pièce  ne  tient  à  une  autre  ;  et  le  désordre  y 
est  universel.  Pourquoi?  le  principe  en  est  ôté  : 
Dieu,  sa  crainte,  la  conscience,  ces  premières  im- 
pressions qui  font  sentir  à  la  créature  raisonnable 
qu'elle  a  un  souverain  :  ce  fondement  renversé ,  que 
peut-il  rester  en  son  entier  ? 

A  ce  triste  spectacle,  Jésus  ne  peut  retenir  ses 
larmes  :  Si  tu  scwois!  6  ame ,  si  tu  savais  !  Il  n'achève 
pas  :  les  sanglots  interrompent  son  discours  :  sa 
langue  ne  peut  exprimer  l'aveuglement  de  cette 
ame  :  Si  tu  sas^ois  !  du  moins  en  ce  jour  qui  t'est  en- 
core donné  j  et  oii  Dieu  te  visite  par  sa  grâce.  Il  y  a 
un  jour  que  Dieu  sait,  après  lequel  il  n'y  a  plus 
pour  l'ame  aucune  ressource  :  parce  que ,  dit  Jé- 
sus ,  tu  n'as  pas  connu  le  temps  ou  Dieu  te  visi-' 
toit  (0.  Quand  une  lumière  intérieure  te  montre 
tes  crimes  ;  quand  tu  es  invitée  à  donner  gloire  à 
Dieu ,  et  que  tout  crie  en  toi  qu'il  faudroit  se  don- 
ner à  lui  ;  comme  en  ce  jour  de  la  visite  de  Jéru- 
salem, tout  le  monde,  et  jusqu'aux  enfans,  crioient 
au  fils  de  David  :  si  tu  n'écoutes,  le  moment  se  passe  ; 
cette  grâce  si  vive  et  si  forte   ne  reviendra  plus. 

Tout  ceci  est  caché  à  tes  jeux  (2).  Ton  cœur  est 
appesanti  ;  tes  yeux  sont  fermés  et  obscurcis  :  tes 
passions  t'aveuglent  :  un  voile  obscur  est  sur  tes 
paupières  :  un  affreux  assoupissement  les  appesantit. 
O  ame  !  Jésus  en  pleure,  et  tu  ne  te  pleures  pas 
toi-même?  Pleure,  pleure,  ô  spirituelle  Jérusalem! 
pleure  ta  perte,  du  moins  en  ce  jour  que  le  Seigneur 
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te  visite  d'une  manière  si  admirable  :  si  jusqucs  ici 
tu  as  été  insensible  à  ta  propre  perte ,  pleure  au- 
jourd'hui ,  et  tu  vivras.  JNe  perds  aucun  moment  de 
grâce,  parce  que  tu  ne  sais  jamais  si  ce  ne  sera  pas 
le  dernier  qui  te  sera  donné. 


V.^   JOUR. 

Dernier  séjour  de  Jésus-Christ  en  Jérusalem  ,  plus 
digne  de  remarque.  Lisez  Matth.  xxi.  10  —  i5. 
Marc.  XI.  11  —  18.  Luc.  xix.  45,   jusqu'à  la  fin. 

Toute  la  ville  est  émue  pendant  que  Jésus  la  tra- 
verse en  triomphe  :  Qui  est  celui-là?  Et  les  peuples 
qui  accompagnoient  le  nouveau  roi,  répondaient  : 
C'est  Jésus  le  prophète  de  Nazareth  de  Galilée  (0. 

Jésus-Christ  avoit  commencé  sa  prédication  en 
Galilée  ,  à  Capharnaiim  et  aux  environs ,  confor- 
mément à  la  prophétie  d'Isaïe ,  rapportée  en  saint 
Matthieu  (2).  Nazareth  étoit  la  demeure  de  ses  pa- 
rens  et  la  sienne  ;  mais  depuis  sa  prédication ,  il 
s'établit  avec  les  siens  à  Capharnaiim.  Cette  ville 
avec  les  villes  et  contrées  voisines  virent  la  plu- 
part de  ses  miracles,  et  ouïrent  la  plus  grande 
partie  de  ses  instructions.  C'étoit  même  dans  la 
Galilée  qu'il  avoit  choisi  ses  apôtres  :  la  troupe  de 
ses  disciples  étoit  presque  toute  de  ce  pays  :  et  en 
entrant  avec  lui  dans  Jérusalem ,  ils  faisoient  hon- 
neur à  leur  patrie  du  nom  d'un  si  grand  prophète. 

(0  Matth.  XXI.  10,  II.  —  (,ï)  Is.  IX.  J,  2.  Malih.  iv,  i3,  i4, 
i5,  16. 
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Cependant  le  nom  du  Sauveur  n'étoit  pas  moins 
célèbre  dans  Je'rusalem,  où  le  bruit  de  ses  miracles 
s'étoit  porté  de  toutes  parts  :  en  sorte  que  dans  le 
temps  qu'il  prêclioit  en  Galilée,  une  grande  troupe 
venue  de  Jérusalem  et  de  la  Judée  le  suivait  (0. 

Il  ne  manquoit  point  de  venir  à  Pâque,  selon 
l'ordonnance  de  la  loi,  dans  cette  ville  et  au  temple  -, 
et  il  y  venoit  aussi  à  d'autres  solennités  principales. 
Il  y  faisoit  éclater  sa  doctrine  et  ses  miracles  d'une 
manière  admirable,  et  autant  ou  plus  qu'en  aucun 
autre  endroit  de  la  terre  sainte,   comme  dans  la 
ville  royale,  où  Dieu  avoit  établi  son  nom,  et  qui 
étoit  le  siège  et  le  chef  de  la  religion.  La  résurrec- 
tion du  Lazare  avoit  été  faite  à  la  porte  de  Jérusa-    ^ 
lem  en  Béthanie  :  la  troupe  qui  l'accompagnoit  au 
célèbre  jour  de  son  entrée  ,  étoit  grossie  par  les  ha- 
bitans  de  Jérusalem,  qui  avoient  vu  cette  étonnante 
résurrection;  comme  il  est  aisé  de  le  conclure  de 
saint  Jean  (2). 

Ce  qui  obligeoit  le  Sauveur  à  demeurer  ordi- 
nairement en  Galilée,  c' étoit  que  les  pontifes,  et 
les  autres  qui  machinoient  sa  mort ,  n'avoient  pas  le 
même  pouvoir,  ni  les  mêmes  moyens  d'exécuter  ce 
noir  dessein  en  ce  pays-là ,  que  dans  Jérusalem  et 
aux  environs.  C'est  aussi  ce  qui  donna  lieu  à  l'ac- 
complissement de  la  prophétie  d'Isaïe  qu'on  vient 
de  voir  :  et  tout  se  faisoit  convenablement,  puisque 
Jésus  devoit  passer  toute  sa  vie  dans  la  persécution, 
dans  les  périls,  avec  des  précautions,  et,  pour  ainsi 
dire ,  dans  une  fuite  continuelle ,  à  cause  de  la 
haine  des  Juifs.  Et  néanmoins  quand  il  falloit,  et 

K"^)  Matth.vf.i^. —  W/oa/j.  XI.  18,  205  etxii.  17,  18. 
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dans  les  temps  les  plus  solennels ,  il  paroissoit  dans 
Jérusalem ,  afin  que  la  lumière  de  l'Evangile  se  ré- 
pandît de  là  dans  tout  le  pays,  comme  du  chef  sur 
les  membres.  >  , 

Admirons  les  douces  voies  de  la  sagesse  de  Dieu, 
qui  ne  veut  point  que  son  Fils  fasse  tout  par  mi- 
racle et  par  puissance  :  premièrement,  pour  accom- 
plir les  mystères  de  son  humiliation  :  secondement, 
pour  apprendre  par  son  exemple  à  ses  disciples , 
les  précautions  et  la  prudence  avec  laquelle  ils 
doivent  agir  en  toutes  choses. 

Suivons  Jésus  à  Jérusalem,  où  il  va  paroître  pour 
la  dernière  fois ,  et  où  aussi  il  va  donner  les  ins- 
tructions, et  accomplir  les  mystères  les  plus  essen- 
tiels. C'est  aussi  pour  cette  raison  qu'il  y  entre  à 
cette  fois  avec  plus  d'éclat  que  jamais;  pour  rendre 
les  peuples,  et  de  ce  temps,  et  de  tous  les  siècles, 
plus  attentifs  à  tout  ce  qu'il  y  alloit  dire  et  faire. 
Voyons  donc  avant  toutes  choses  ce  qu'il  fera  dans 
le  temple  :  car  c'est  là  qu'il  va  descendre. 


VI.''  JOUR. 

Caractère  d'autorité    dans  le  triomphe  de  Jésus- 
Christ.  Son  zèle  pour  la  sainteté  du  temple.  Ibid. 

Jésus  va  descendre  au  temple ,  comme  les  triom- 
phateurs le  pratiquoient  ordinairement,  même  par- 
mi les  peuples  idolâtres.  Car  il  y  avoit  une  notion 
dans  tout  le  genre  humain  ,  qu'il  falloit  rapporter 
à  la  divinité  toute  la  gloire  :  que  ce  qu'il  y  avoit 
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de  plus  élevé  parmi  les  hommes  devoit  s'abaisser  k 
ses  pieds  ;  et  qu'à  vrai  dire  ,  c'étoit  à  Dieu  seul 
qu'appartenoit  le  triomphe.  C'est  pourquoi  il  est 
appelé,  le  Triomphateur  d'Israël  (0.  Allez  donc, 
ô  Sauveur  !  portez  à  votre  Père  dans  son  temple  la 
gloire  du  plus  beau  triomphe  qu'on  ait  jamais  vu 
parmi  les  hommes ,  et  la  figure  de  tous  les  autres 
que  vous  devez  remporter  dans  le  ciel,  sur  toute  la 
terre  et  sur  les  enfers. 

Jésus-Christ  devoit  paroître  dans  le  temple ,  non- 
seulement  pour  y  rendre  à  Dieu  le  culte  suprême, 
mais  encore  comme  son  fils  :  comme  le  jïls  de  la 
maison  (2)  :  poui'  y  ordonner  ce  que  son  Père,  qui 
l'y  envoyoit,  lui  avoit  prescrit. 

Ainsi,  d'abord  qu'il  y  entre,  il  regarde  toutj  et 
de  tous  côtés  ,  selon  la  remarque  de  saint  Marc  (3). 

Comme  il  étoit  tard ,  il  se  retire  pour  ce  jour  ; 
mais  il  y  revient  le  lendemain.  Il  en  chasse  avec 
autorité  les  vendeurs  et  les  acheteurs  :  il  renverse 
leurs  bureaux  ,  leurs  tables  ,  leurs  chaises ,  leurs 
marchandises,  leur  argent  :  il  n'épargne  pas  les  per- 
sonnes ,  qu'il  chassa  du  saint  lieu  ;  apparemment  à 
grands  coups  de  fouet,  et  avec  des  cordes  ramassées, 
comme  il  avoit  fait  autrefois,  et  en  leur  disant  :  Ote:: 
tout  cela  d'ici  ,  et  ne  faites  pas  une  maison  de  trajic 
delà  m,aison  de  mon  Père  (4).  Il  parle  donc,  et  il 
agit  encore  un  coup ,  comme  le  fils  de  la  maison  , 
et  avec  une  pleine  autorité,  sans  que  personne  le 
contredise. 

(■)  /.  Reg.  XV.  29.— C*)  Hch.  III.  6.  —  i})  Marc.  x).  11.  —  (4)  Joan. 
ii.  i5,  16. 
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En  même  temps  pour  montrer  cette  autorité,  il 
fait  dans  le  temple  ses  guérisons  ordinaires  :  il  y 
guérît  les  aveugles  et  les  estropiés  qui  se  présen- 
tèrent  (0.  Il  confirme  ce  qu^il  avoit  fait  par  l'Ecri- 
ture :  Il  est  écrit  j  dit-il,  Ma  maison  estime  maison 
de  prières  (2)  :  c'est  ce  que  Dieu  avoit  dit  par  la 
bouche  d'Isaïe.  Il  y  ajoute  le  reproche  :  Et  vous  , 
dit-il ,  vous  en  faites  une  caverne  de  voleurs  : 
ainsi  que  Jérémie  l'avoit  prédit  (3). 

Alors  donc  fut  accompli  cet  oracle  de  David  : 
Et  moi  j'ai  été  établi  de  Dieu  comme  roi  sur  Sion 
sa  sainte  montagne,,  annonçant  et  préchant  ses  pré- 
ceptes (4).  On  vit  dans  son  temple  le  Dominateur  et 
l'Ange  du  testament  j  que  Malachie  avoit  prédit  (5). 
Jésus-Ghrist  y  exerce  de  plein  droit  toute  l'autorité 
de  son  Père  :  //  ne  souffrait  pas ,  dit  saint  Marc  (6)^ 
qu'on  passât  avec  un  vaisseau  par  le  temple  ,  ni 
qu'on  fit  servir  de  chemin  public  un  lieu  si  saint. 
L'Evangile  ne  dit  pas  qu'il  le  défendoit ,  mais  qu'il 
ne  le  soufi'roit  pas  :  et  c'est-à-dire,  à  en  juger  par 
le  reste  de  ses  actions  ,  qu'il  les  repoussoit  et  les 
chassoit  ;  du  moins  qu'il  les  reprenoit  avec  menaces. 
S'il  n'avoit  fait  qu'ordonner,  ce  seroit  un  acte  d'au- 
torité ;  mais  il  agit,  il  renverse,  il  frappe  :  ce  qui 
est  encore  un  acte  de  z-èle;  Ce  qui  fait  aussi  que 
saint  Jean,  et  tous  ses  disciples  appliquèrent  à  cette 
action  ,  cette  parole  de  David  :  Le  zèle  de  votre 
m.aison  m'a  dévoré  il). 

Le  zèle  est  une  ferveur  de  l'amour  de  Dieu ,  trop 

(')  MaUh.  XXI.  14.  —  y"^)  Is.  LVi.  7.  —  K^  Mauh.  xxi.  i3.  Jerem. 
Tii.  1 1 .  —  14)  Ps.  11.  6.  —  (5)  Malach.  m.  i.—  !^)  Marc,  xu  i6.  — 
{7)  P*.  txvui.  lo.  Joan.  n.  17. 
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vif  pour  attendre  le  secours  d'autrui  ,  ni  pour 
s'astreindre  aux  formes  ordinaires  ;  mais  agissant 
par  lui-même,  et  au-dessus  de  ses  forces,  avec  une 
espèce  d'excès ,  par  une  absolue  confiance  en  la 
puissance  de  Dieu  :  c'est  ce  qui  paroît  dans  cette 
action  du  Sauveur. 

Remarquez  ces  paroles  :  Une  caverne  de  voleurs  : 
qui  doit  faire  trembler  tous  ceux  qui  trafiquent  ; 
puisqu'elle  leur  fait  sentir,  que  dans  l'usage  commun , 
et  si  l'on  n'y  prend  garde,  le  trafic  n'est  qu'un  tissu 
de  mensonge ,  de  tromperie  et  de  vol. 

Remarquez  aussi  avec  tous  les  interprètes,  que 
ce  qu'on  vendoit  dans  le  temple  ,  étoit  des  bœufs , 
des  brebis ,  des  colombes  ;  toutes  choses  qui  ser- 
voient  aux  sacrifices  :  et  néanmoins  Jésus  chasse 
tout  :  non  que  ces  ventes  fussent  mauvaises  ;  mais 
parce  que  ce  n'étoit  pas  le  lieu  de  les  faire.  Que 
feroit-il  des  discours,  des  irrévérences,  et  de  tant 
de  choses  infâmes  qu'on  fait  dans  le  temple  ? 

Remarquez  encore ,  qu'il  parle  en  particulier  à 
ceux  qui  vendent  des  colombes.  Ce  que  les  saints  ont 
entendu  des  simoniaques  qui  vendent  le  Saint-Esprit 
et  ses  grâces  ;  qui  entrent  par  d'indignes  commerces 
dans  les  emplois  ecclésiastiques  et  spirituels;  et  qui, 
en  (juelque  façon  que  ce  soit ,  négocient  pour  avoir 
les  voix  de  ceux  qui  les  donnent.  Qtez  ,  otez  tout 
cela  j,  dit  le  Sauveur. 

Le  temple  alloit  périr  ;  et  Jésus  qui  le  va  prédire, 
comme  nous  verrons,  ne  l'ignoroit  pas  :  et  cepen- 
dant il  en  défend  avec  tant  de  zèle  et  d'autorité  la 
sainteté,  pendant  qu'il  subsiste.  C'est  donc  pour 
apprendre  aux  chrétiens  ce  qu'ils  doivent  aux  nou= 
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veaux  temples,  dont  le  temple  de  Je'rusalem  n'e'toit 
qu'une  foible  et  imparfaite  figure,  et  infiniment  au- 
dessous  des  mystères  des  chrétiens,  dont  Je'sus-Christ 
fait  le  fond  ,  et  oii  se  trouve  son  saint  corps  et  son 
sang  pre'cieux.  Tremblons,  tremblons  àla  seule  vue 
et  à  rapproche  de  ce  sanctuaire. 

Mais  nous  avons  toujours  un  temple  {^).  Notre  ame 
en  est  un  :  nos  corps  en  sont  un  :  respectons  ce 
temple  si  saintement  consacré ,  et  inséparable  de 
nous-mêmes.  N'y  laissons  entrer,  ni  même  passer 
rien  d'impur  ni  de  profane.  Gardons-nous  bien  de 
le  faire  servir  à  aucun  indigne  trafic.  Respectons  ce 
temple ,  et  le  Saint-Esprit  qui  y  habite  (2). 


VII.^   JOUR. 

Caractère  d'hinnilialion  dans  le  triomphe  même 
du  Sauveur.  Jalousie  des  pharisiens.  Joan,  xii. 
18,  et  suiv.  Matth.  xxi.  i5,  16.  Luc.  xix.  89,  l^o. 

Le  règne  du  Sauveur  devoit  être  glorieux  et  écla- 
tant ,  quoique  d'une  autre  gloire  et  d'un  autre  éclat 
que  celui  que  les  Juifs  charnels  s'étoient  imaginé. 
Nous  avons  même  vu  que  Jésus  satisfaisoit  en  quelque 
façon  ,  même  à  cette  attente  grossière  d'une  royauté 
sur  la  terre ,  par  la  pompe  de  ce  jour  ;  et  leur  mon- 
troit  que  rien  ne  lui  étoit  plus  aisé  que  de  se  faire 
reconnoître  pour  roi  par  tous  les  peuples,  et  qu'il 
y  avoit  à  cela  des  dispositions  merveilleuses.  Mais 
afin  de  ne  point  sortir  de  ce  caractère  d'humiliation 
et  de  persécution ,  qui  devoit  le  suivre  partout  jus- 

(')  /.  Cor.  uj.  16,  17.  —  (2)  Ibid.  vi.  19. 
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qu'au  dernier  jour,  il  falloit  qu'il  y  eût  de  la  con- 
tradiction dans  son  triomphe  ;  et  ce  caractère  y  paroît 
dans  la  jalousie  des  pontifes,  des  pharisiens,  et  des 
docteurs  de  la  loi.  Cette  jalousie  nous  est  expliquée 
par  cette  parole  de  saint  Jean  ;  pendant  que  tout 
le  monde  alloit  au-devant  du  Sauveur ,  et  lui  applau- 
dissoit ,  les  pharisiens  se  disoient  les  uns  aux  autres  : 
Que  ferons-noiis  :  tout  le  inonde  court  après  lui  (0  ? 
C'est  ce  qu'ils  ne  pouvoient  souffrir  ;  et  c'est  ce  qui 
leur  fit  dire  deux  paroles  qui  sont  marquées  dans 
les  Evangiles. 

La  jalousie  les  dévoroit;  et  pendant  que  jusqu'aux 
enfans,  tout  crioit  qu'il  étoit  le  fils  de  David,  ils 
lui  disoient  :  Maître ,  réprimez  uos  disciples.  En- 
tendez -'VOUS  bien  ce  quils  disent?  Il  leur  répondit 
deux  choses  :  l'une ,  N'avez  -  vous  jamais  lu  ce  qui 
est  écrit  :  V^ous  avez  tiré  ta  louange  la  plus  parfaite 
de  la  bouche  des  petits  enfans,,  et  de  ceux  qui  sont 
à  la  mamelle  (2)?  Vous  devez-vous  donc  étonner,  si 
dans  un  âge  plus  avancé  les  enfans  rendent  à  Dieu 
en  ma  personne  des  louanges  et  un  témoignage  plus 
éclatant?  Si  vous  aviez  la  simplicité  et  la  sincère 
disposition  d'un  âge  innocent,  vous  loueriez  Dieu 
comme  eux  ;  comme  eux  vous  honoreriez  celui  qu'il 
envoie  :  mais  votre  envie,  votre  fausse  gloire,  votre 
hypocrisie  et  votre  fausse  politique  vous  en  empê- 
chent. Dépouillons-nous  de  tous  ces  vices ,  et  revê- 
tons-nous de  l'innocence  et  de  la  simplicité  des  en- 
fans, pour  chanter  sincèrement  et  purement  les 
louanges  de  Jésus-Christ. 

(«)   Joan.    XII.  19.  —  (2)  Luc.  xix.   Sg.   Matlh,   xxi.    i5,    16. 
Ps.  vm.  3, 
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L'autre  réponse  du  Sauveur  sur  ce  reproche  des 
pontifes  et  des  docteurs  de  la  loi  :  Si  ceux  -  ci  se 
taisent j  leur  dit -il  (0,  les  pierres  mêmes  crieront. 
Dieu  est  assez  puissant,  disoit  Jean  -  Baptiste  (2)  , 
pour  faire  naître  même  de  ces  pierres ,  les  enfans 
d'Abraham  ;  et  des  cœurs  les  plus  endurcis,  en 
faire  de  vrais  fidèles.  Le  temps  devoit  venir,  et 
il  ëtoit  venu ,  que  la  gloire  de  Je'sus  -  Christ  retenti- 
roit  si  hautement  par  toute  la  terre  ,  que  les  gentils 
s'assembleroient  à  cette  voix  ;  et  que  Dieu  seroit  adoré 
par  un  peuple,  qui  jusqu'alors  ne  le  connoissoit 
pas ,  et  qui  dormoit  endurci  dans  son  péché.  O 
pierres,  ô  cœurs  endurcis,  éveillez-vous,  atten- 
drissez-vous à  cette  parole  du  Sauveur. 


¥111.*=  JOUR. 
Le  même  sujet.  Ibid. 

Pendant  que  les  peuples  applaudissoient  au  Sau- 
veur ,  et  en  portoient  les  louanges  jusqu'au  ciel ,  ses 
ennemis,  non  contens  de  faire  paroître  dans  leurs 
paroles,  leur  envie  qu'ils  ne  pouvoient  retenir,  fai- 
soient  de  secrètes  menées  pour  le  perdre,  et  y  étoient 
même  animés  par  la  gloire  d'un  si  beau  jour.  C'étoit 
encore  un  trait  de  ce  caractère  de  persécution  qui 
le  devoit  suivre,  et  qui  le  suivit  en  effet  jusqu'à  la 
fin. 

Contemplons  ici  les  effets  de  la  jalousie  :  c'est  une 
des  plus  grandes  plaies  de  notre  nature.  Jésus-Christ , 

(0  Luc.  XIX.  40.  —  W  Maufi.  lit  9. 


l54  MÉDITATIONS 

qui  étoit  venu  pour  la  guérir,  en  devoit  sentir  toute 
la  malignité  ;  et  les  souffrances  que  l'envie  lui  de- 
voit causer,  dévoient  servir  de  remède  à  son  venin. 
L'envie,  c'est  le  noir  et  secret  effet  d'un  orgueil 
foible,  qui  se  sent  ou  diminuer,  ou  effacer  par  le 
moindre  éclat  des  autres,  et  qui  ne  peut  soutenir 
la  moindre  lumière.  C'est  le  plus  dangereux  venin 
de  l'amour  -  propre ,  qui  commence  par  consumer 
celui  qui  le  vomit  sur  les  autres,  et  le  porte  aux 
attentats  les  plus  noirs.  Car  l'orgueil  naturellement 
est  entreprenant ,  et  veut   éclater  :  mais  l'envie  se 
cache  sous  toute  sorte  de  prétextes ,  et  se  plaît  aux 
plus  secrètes  et  aux  plus  noires  menées.  Les  médi- 
sances déguisées ,  les  calomnies ,  les  trahisons ,  tous 
les  mauvais  artifices  en  sont  l'œuvre  et  le  partage. 
Quand  par  ces  tristes  et  sombres  artifices  elle  a  ga- 
gné le  dessus,  elle  éclate,  et  joint  ensemble  contre 
le  juste ,  dont  la  gloire  la  confond ,  l'insulte  et  la 
moquerie ,  avec  toute  l'amertume  de  la  haine,  et  les 
derniers  excès  de  la  cruauté.  O  Sauveur  !  ô  Juste  ! 
ô  le  Saint  des  saints  !  c'est  ce  qui  devoit  s'accomplir 
en  votre  personne. 

Déracinons  l'envie  :  et  dans  le  moindre  de  ses 
effets  que  nous  ressentirons  dans  notre  cœur,  con- 
cevons toute  la  malignité  et  toute  l'horreur  d'un 
tel  poison. 
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IX/   JOUR. 
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Jésiis  donne  lui-même  à  son  triomphe  le  caractère 
d'humiliation  et  de  mort  quil  devait  avoir.  Effets 
dijférens  que  fait  le  triomphe  de  Jésus-Christ  dans 
les  Juifs  et  dans  les  gentils.  Joan.  xii.  19  —  2'j. 

Saint  Jean  nous  fait  remarquer  deux  effets  bien 
diffe'rens  du  triomphe  de  notre  Sauveur.  Dans  les 
pharisiens  il  excita  les  sentimens  de  la  jalousie,  et 
les  noirs  complots  que  nous  avons  vus.  Les  phari- 
siens se  disoient  les  uns  aux  autres  :  Que  ferons- 
nous  :  tout  le  monde  court  après  lui  i^)^.  Mais  en 
même  temps,  et  durant  ces  criminelles  menées  des 
enfans  d'Aljraham  contre  le  Christ  qui  leur  e'toit 
promis;  les  gentils  qui  n'e'toient  pas  de  cette  race 
be'nite,  et  qui  aussi  étoient  étrangers  de  cette  sainte 
alliance,  furent  touchés  d'une  sainte  admiration 
pour  l'auteur  de  tant  de  mes  veilles.  Quelques  gen- 
tils j  dit  saint  Jean  (2),  qui  connoissoient  Dieu,  quoi- 
qu'ils ne  fussent  pas  Juifs ,  puisqu  «/^  venaient  adorer 
à  la  fête ,  s'adressèrent  h  Phil'ppe  un  de  ses  apôtres, 
et  lui  diluent  avec  respect  :  Seigneur  j  nous  souhai- 
tons de  voir  Jésus.  Ce  n'étoit  pas  simplement  le 
voir  :  car  tout  le  monde  l'avoit  assez  vu  dans  cette 
journée ,  et  tout  le  monde  le  voyoit  quand  il  pré- 
choit ;  mais  ils  le  vouloient  voir  en  particulier  et 
jouir  de  son  entretien ,  qui  est  proprement  ce  qu'on 
appelle  venir  voir  un  homme. 

(0/o««.  XII.   19.  — .  W/i«W.  30. 
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A  cette  approche  des  gentils  qui  vouloientle  voii\ 
Je'sus  aiTete  aussitôt  sa  pensée  sur  la  vocation  des 
gentils,  qui  devoit  être  le  fruit  de  sa  mort.  Ces 
grandes  prophéties  oîi  les  nations  lui  sont  données 
comme  son  héritage  et  sa  possession,  lui  sont  pré- 
sentes :  dans  le  petit  il  voit  le  grand.  Ce  que  les  Ma- 
ges avoient  commencé  dès  sa  naissance  ,  qui  étoit 
la  conversion  des  gentils  en  leurs  personnes,  ceux- 
ci  le  continuent,  et  le  figurent  encore  vers  le  temps 
de  sa  mort  :  et  le  Sauveur  voyant  concourir  dans 
les  gentils  le  désir  de  le  voir  avec  celui  de  le  perdre 
dans  les  Juifs,  voit  en  même  temps  dans  cet  essai, 
commencer  le  grand  mystère  de  la  vocation  des  uns, 
par  l'aveuglement  et  la  réprobation  dès  autres.  C'est 
ce  qui  lui  fait  dire  :  L'heure  est  venue  j,  que  le  Fils  de 
rhomme  va  être  glorifié  (0.  Les  gentils  vont  venir, 
et  son  royaume  va  s'étendre  par  toute  la  terre. 

Il  voit  plus  loin  ;  et  il  voit,  selon  les  anciennes  pro^ 
phéties,  que  c'étoit  par  sa  mort  qu'il  devoit  acquérir 
ce  nouveau  peuple,  et  cette  nombreuse  posté'rité 
qui  lui  étoit  promise.  C'est  après  avoir  dit:  Ils  oirt 
percé  mes  pieds  et  mes  m,ains  ,  que  David  avoit 
ajouté  (2)  :  Toutes  les  contrées  de  la  terre  se  ressou- 
piendrontj  et  se  convertiront  au  Seigneur.  C'est  après 
qu'il  auroit  livré  son  ame  à  la  mort ,  qu'Isaïe  lui 
promettoit  ,  qu'//  verroit  une  longue  suite  d' en- 
fans  (3).  Et  encore  :  Qui  racontera  sa  génération  ? 
nui  pourra  compter  sa  postérité  _,  parce  qxiil  a  été 
retranché  de  la  terre  des  nivans?  Je  l'ai  frappé  pour 
les  péchés  de  mon  peuple  (4)  :  Et  encore  :  Je  lui  don- 

(')  Joan.  xn.  aï.  —  (')  Ps.  xxi.  17,   28.—  C^)  h.    Liir.  lo.  — 
vO  Ibid.  '6. 
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neraî  la  dépouille  des  forts  ,  et  il  en  partagera  le  bu- 
tin j  parce  quil  a  donné  son  ame  à  la  mort  (0.  Il 
voyoit  donc  que  c'étoit  à  ce  prix  qu'il  devoit  ache- 
ter ce  nouveau  peuple  :  il  lui  en  devoit  coûter  la  vie. 
Plein  de  cette  ve'rité ,  après  avoir  dit  :  L'heure  est 
venue ,  que  le  Fils  de  l'homme  va  être  glorifié  ; 
il  ajoute  :  Si  le  grain  de  froment  ne  tombe  et  ne 
meurt j  il  demeure  seul}  mais  s'il  meurt  j  il  se  mul- 
tiplie (2). 

C'est  ainsi  que  dans  les  paroles  de  Jésus  nous 
voyons  le  vrai  commentaire  et  la  vraie  explication, 
des  prophéties.  Mais  il  nous  en  doit  à  notre  manière 
arriver  autant  qu'à  lui.  Nous  sommes  le  grain  de 
froment,  et  nous  avons  un  germe  de  vie  caché  en 
nous  -  mêmes.  C'est  par-là  que ,  comme  Jésus ,  nous 
devons  porter  beaucoup  de  fruit,  et  du  fruit  pour 
la  vie  éternelle.  Mais  il  faut  que  tout  meure  en  nous  : 
il  faut  que  ce  germe  de  vie  se  dégage  et  se  débarrasse 
de  tout  ce  qui  l'enveloppe.  La  fécondité  de  ce  grain 
ne  paroîtra  qu'à  ce  prix.  Tombons  :  cachons -nous 
en  terre  :  humilions  -  nous  :  laissons  périr  tout 
l'homme  extérieur;  la  vie  des  sens,  la  vie  du  plai- 
sir ,  la  vie  de  l'honneur ,  la  vie  du  corps ,  la  curio- 
sité ,  la  concupiscence ,  tout  ce  qu'il  y  a  dp  sensible 
en  nous.  Alors  cette  fécondité  intérieure  dévelop- 
pera toute  sa  vertu ,  et  nous  porterons  beaucoup 
de  fruit. 

(0  Is.  u\i.  12.  —  C»)  Joan.  xu.  aS,  24; 
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X/  JOUR. 


Jésus  -  Christ  est  le  grain  de  froment.  Les  membres 
doivent  mourir  comme  le  chef.  Joan.  xn.  2  5. 

Pour  entendre  la  nécessité  qui  était  imposée  à 
tous  les  membres  de  mourir  pour  fructifier,  il  suffi- 
soit  d'avoir  aperçu  cette  vérité  dans  le  chef.  Mais  de 
peur  que  nous  ne  vissions  pas  assez  tôt  cette  consé- 
quence, Jésus -Christ  nous  la  découvre  lui-même. 
Qui  aime  son  ame  ^  dit-il  (  0 ,  la  perd.  C  est  la  perdre 
que  de  l'aimer  :  c'est  la  perdre  que  de  chercher  à  la 
satisfaire.  Il  faut  qu'elle  perde  tout,  et  qu'elle  se 
perde  elle-même ,  qu'elle  se  haïsse ,  qu'elle  se  refuse 
tout,  si  elle  veut  se  garder  pour  la  vie  éternelle. 
'Toutes  les  fois  que  quelque  chose  de  flatteur  se  pré- 
sente à  nous ,  songeons  à  ces  paroles  :  Qui  aime  son 
ame  la  perd.  Toutes  les  fois  que  quelque  chose  de 
dur  se  présente ,  songeons  aussitôt  :  Hàir  son  ame  , 
c'est  la  sauver.  Périsse  donc  tout  ce  qui  nous  plaît  j 
qu'il  s'en  aille  en  son  lieu  en  pure  perte  pour  nous. 
,  Hair  son  ame  !  Peut-on  haïr  son  ame  sans  haïr  tous 
ses  avantages  et  tous  ses  talens  naturels  :  et*peut-oa 
s'en  glorifier  quand  on  les  hait?  Mais  peut -on  ne 
les  pas  haïr,  quand  on  considère  qu'ils  ne  servent 
qu'à  nous  perdre  dans  l'état  d'aveuglement  ou  de 
foiblesse  où  nous  sommes?  Gloire,  fortune,  réputa- 
tion, âanté,  beauté,  esprit,  savoir,  adresse,  habi- 

V^)  Joan.  xn.  25, 
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leté,  tout  nous  perd  :  le  goût  même  de  notre  vertu  : 
il  nous  perd  plus  que  tout  le  reste. 

Il  n'y  a  rien  que  Jésus  ait  tant  répété,  et  tant 
inculqué  que  ce  précepte.  Qui  trouve  son  ame ,  la 
perd  :  qui  perd  son  ame,  la  trouve  (0.  C'est  co 
qu'il  recommande  encore  en  un  autre  endroit  du 
même  Evangile.  Qui  cherche  à  sauver  son  ame  ,  la 
perdra  y  dit-il  ailleurs  :  qui  la  perdra  ^  lui  donnera 
la  vie  (2).  Il  se  sert  encore  ailleurs  du  mot  de  haïr. 
II  faut _,  dit- il  (5),  tout  haïr  j  si  on  veut  cti^e  mon 
disciple ,  père,  mère,  frères,  sœurs  ,  femme  et 
enfans ,  et  sa  propre  ame. 

Entendons  la  force  de  ce  mot ,  haïr.  Si  les  choses 
de  la  terre  et  de  cette  vie  n'étoient  que  viles  et  de 
nul  prix ,  il  suffiroit  de  les  mépriser  j  si  elles  n'étoient 
qu'inutiles,  il  suffiroit  de  les  laisser  là;  s'il  suffisoit  de 
donner  la  préférence  au  Sauveur ,  il  se  seroit  con- 
tenté de  dire  comme  il  fait  ailleurs  :  Si  on  aime  ces 
choses  plus  que  moi ,  on  nest  pas  digne  de  moi  (4). 
Mais  pour  nous  montrer  qu'elles  sont  nuisibles,  il 
se  sert  du  mot  de  haine.  De  ce  côté -là  il  faut  tout 
haïr,  en  tant  qu'il  peut  s'opposer  à  notre  salut. 

Entendons  encore  le  courage  que  demande  le 
christianisme.  Tout  perdre  :  jeter  tout  là.  Cette  vie 
est  une  tempête  ;  il  faut  soulager  le  vaisseau  quoi 
qu'il  en  coûte  :  car  que  sert  de  tout  sauver,  si  soi- 
même  il  faut  périr  ?  Voyez  ce  marchand ,  qui  dis- 
pute s'il  jettera  dans  la  mer  ces  riches  balots.  Aveu- 
gle ,  tu  les  vas  perdre,  et  te  perdre  encore  toi-même 
par-dessus. 

(>)  Mauh.  X.  39.  XVI.  25.  —  W  Luc.  xvu.  33.  —  W  Ibid.  xiy.  16. 
—  14)  Matth.  X,  37. 
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XL-   JOUR. 

Suivre  Jésus  a  l'huiniliation ,  hlamort.  Joan.  xii.  26. 

Celui  qui  me  veut  servir,  qu'il  me  suive  (0  ;  qu'il 
m'imite,  qu'il  soit  avec  moi  ,  qu'il  passe  par  les 
mêmes  voies  :  mon  Père  Vhonorera  à  ce  prix , 
comme  il  m'a  honoré  moi-même.  Il  a  fallu  tout  per- 
dre, tout  abandonner,  tout  prodiguer,  tout  haïr. 
Marche  après  moi,  chrétien,  si  tu  veux  arriver  où. 
j'arrive.  Marchez,  Jésus,  je  vous  suis.  En  aurai-je  le 
courage?  Hélas!  vous  me  dites  comme  à  Pierre  :  Tu 
ne  peux  pas  encore  me  suivre  :  mais  tu  me  suivras 
dans  la  suite  (2).  O,  Sauveur  !  je  ne  dirai  pas  que  je 
vous  suivrai  partout  :  je  n'ose  le  dire  :  je  sens  ma 
foiblesse.  J'en  ai  le  désir  :  aidez  ma  volonté  foible  : 
inspirez-moi  une  volonté  forte  et  courageuse. 

Voyez  comme  Jésus  donne  lui-même  à  son  entrée 
triomphante  le  caractère  de  mort.  C'étoit  sa  cou- 
tume :  dans  la  gloire,  il  rappeloit  toujours  la  mort. 
Ainsi  dans  le  Thabor  même,  où  il  fut  enlevé  et 
transfiguré  d'une  manière  si  admirable.  Moïse  et 
Elie  qui  étoient  venus  l'honorer  en  cet  état ,  et  s'en- 
tretenoient  avec  lui,  ne  lui  pajdoient  que  de  la 
manière  dont  il  devoit  sortir  de  ce  monde  dans  Jé- 
rusalem (?) ,  en  accomplissant  toutes  les  anciennes 
prophéties,  et  toutes  les  figures  de  la  loi.  Et  en  sor- 
tant de  cette  gloire ,  il  n'est  plein  que  de  sa  mort , 
et  il  défend  à  ses  disciples  de  parler  de  ce  quils 

C>)  Joan.  XII.  26.  —  W  Ibid.  xm,  36.  —  C^)  Luq.  ïx..  3i. 
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avaient  ini,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  ressuscité  des  morts  (0. 
Il  falloiL  donc  mourir  :  et  c'est  ce  qu'il  vouloit  que 
l'on  comprît  bien,  afin  qu'on  vît  le  chemin  qu'on 
avoit  à  suivre  après  lui,  pour  arriver  à  la  résurrec- 
tion et  à  la  gloire. 

Accoutumons-nous,  à  l'exemple  de  Jésus,  dans 
tout  ce  qui  nous  flatte  de  rappeler  toujours  en  notre 
esprit,  le  plus  vivement  que  nous  pourrons,  la 
pensée  de  la  mort.  Mais  accoutumons-nous  à  join- 
dre toujours  ces  deux  idées  :  gloire  et  plaisir  de  la 
terre,  éternelle  confusion;  et  encore  ces  deux-ci, 
croix  et  mortification,  gloire  et  félicité  éternelle. 
C'est  à  force  d'y  penser  souvent,  qu'on  joint  en- 
semble des  idées  qui  paroissent  si  éloignées  l'une 
de  l'autre  :  mais  plutôt  c'est  à  force  d'entrer  dans 
cette  pratique.  Il  faut  faire  autant  qu'on  peut  vio- 
lence aux  sens,  de  peur  qu'ils  ne  prévalent  et  ne 
nous  séduisent. 


XII.«   JOUR. 

Caractère  d'humiliation  et  de  mort  dans  le  triomphe 
de  Jésus.  Le  trouble  de  son  ame  est  notre  instruc- 
tion ^  et  notre  remède.  Ibid.  2  ■y  ,  28. 

Jésus  continue  à  donner  à  son  entrée  glorieuse  le 
caractère  d'humiliation  et  de  souffrance.  Mainte- 
nant mon  ame  est  troublée  (2).  Quoi,  troublée  de 
votre  gloire ,  dont  vous  venez  de  dire  :  L'heure  est 
venue  que  le  Fils  de  l'homme  'va  être  glorifié  (3)  ? 

(»)  MaUh.  XVII.  9.  —  (2)  Joan.  xii.  27.  —  ^)  Ibid.  23. 
BOSSUET-  IX.  II 
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Pourquoi?  sinon,  parce  qu'il  voyoit ,  comme  on 
vient  de  dire ,  sa  gleire  unie  à  son  supplice  ;  sup- 
plice si  rigoureux  et  si  plein  d'opprobre,  qu'il  dit 
lui-même  à  son  approche  :  Maintenant  mon  ame 
est  troublée.  Voici  le  commencement  de  ison  ago- 
nie :  de  cette  agonie  qu'il  devoit  souffrir  dans  le 
jardin  des  Olives  :  de  ce  combat  intérieur  où  il  de- 
voit combattre  contre  son  supplice ,  contre  son  Père 
en  quelque  façon,  et  contre  lui-même.  MonPere^  si 
vous  voulez  :  s'il  se  peut  :  non  ma  'volonté,  mais  la 
'Votre  (0.  Voilà  donc  à  ce  coup  une  volonté  dans  le 
Fils,  opposée  en  quelque  façon  à  la  volonté  de  son 
Père.  Elle  lui  cède ,  il  est  vrai  ;  mais  elle  est  :  elle  se 
fait  sentir  au  Sauveur  :  elle  se  déclare  jusqu'aux 
yeux  du  Père  céleste. 

O  Jésus ,  mon  ame  est  troublée  de  votre  trouble  ! 
A  qui  sera  notre  recours,  si  vous  êtes  troublé  vous- 
même  ,  vous  que  nous  réclamons  dans  notre  infir- 
mité? C'est  le  mystère  :  il  nous  porte  en  soi  :  il 
transporte  sur  lui-même  notre  trouble ,  et  le  porte 
dans  sa  sainte  ame.  Notre  infirmité  est  passée  à 
lui  :  et  c'est  ainsi  qu'il  nous  fortifie;  premièrement, 
par  l'exemple  qu'il  nous  donne  ;  secondement ,  par 
la  force  qu'il  nous  mérite. 

Par  l'exemple  :  car  s'il  n'avoit  senti  cette  répu- 
gnance naturelle  à  la  mort,  et  cette  horreur  natu- 
relle de  la  douleur  et  du  supplice ,  nous  n'appren- 
drions pas  de  lui  à  dire  dans  nos  douleurs  :  J^otre 
volonté  soit  faite ,  et  non  la  mienne.  Cette  instruc- 
tion nous  manqueroit. 

Par  le  mérite  :  s'il  ne  souffroit  pas ,  il  n'offriroit 

(0  Matth.  XXVI.  39. 
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point  de  sacrifice,  ou  le  sacrifice  ne  lui  coûteroit 
rien;  et  ainsi  il  ne  seroit  pas  un  vrai  sacrifice. 

O  mon  Sauveur  !  par  le  trouble  de  votre  sainte 
ame ,  gue'rissez  le  trouble  de  la  mienne.  Votre  trou- 
ble ,  ni  ne  venoit  du  pe'ché ,  ni  ne  portoit  au  péché. 
C'étoit  un  trouble  volontaire  et  mystérieux.  Vous 
portiez  en  vous  le  mystère  de  la  puissance  perfec- 
tionnée  dans  l'infirmité  (0.  C'est  le  grand  mystère 
de  la  grâce  chrétienne,  qui  se  commence  dans  le 
chef,  et  s'accomplit  dans  les  membres. 


fc'V'»-^%'*^*/V». 


XIII.«   JOUR. 

Trouble  de  Jésus.  Combat  et  victoire^   notre 
modèle.  Ibid. 

Maintenant  mon  ame  est  troublée  :  et  que  dirai- 
je  (2)?  Voilà  le'trouble  :  l'esprit  flotte  comme  incer- 
tain de  'lui-même.   Et  que  dirai-je  ?   Voilà  ,  mon 
Sauveur,  mes  incertitudes  et  mes  agitations,  que  vous 
portez.  Mon  Père ,  sauvez-moi  de  cette  heuj'e  ?  Di- 
rai-je cela  à  mon  Père?  lui  demanderai-je  absolu- 
ment de  me  délivrer  de  cette  heure,  de  cette  igno- 
minie ,  de  ces  peines  si  affreuses  à  la  nature?  Mais 
je  suis  venu  pour  cette  heure.  Voilà  l'homme  foible 
qui  s'excite,  qui  s'encourage  lui-même  :  Je  suis  venu 
pour  cette  heure.  Je  suis  venu  allumer  un  Jeu  par 
ma  passion  :  et  que  désiré-je  :  sinon  qu'il  prenne  bien 
vite  ?  J'ai  un  baptême  ou  il  me  faut  être  plongé  : 
Ah  combien  suis-je  pressé  en  moi-même  Jusqu'à  ce 

^»)  //.  Cor.  XII.  g.  —  ('*)  Joan.  xii.  37 ,  23, 
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aue  je  l'accomplisse  (0  !  Voilà  ce  que  dit  Jésus  dans 
sa  force.  Mais  Jésus  dans  sa  foiblesse  dit  :  Que  ferai- 
je?  à  quoi  me  résoudiai-je  ?  Demanderai- je  à  Dieu 
ma  délivrance  particulière ,  ou  celle  du  genre  hu- 
main? Ecouterai-je  la  nature  infirme  parelle-même, 
ou  la  gloire  de  mon  Père  dans  le  salut  des  hommes 
perdus?  Mon  Père,  votre  gloire  l'emporte  :  glo- 
rifiez votre  nom  :  votre  nom  de  Père,  glorifiez-le 
en  glorifiant  votre  Fils.  JYon  ma  volonté,  mais  la  vo- 
tre (2)  :  non  mon  repos,  mais  votre  gloire,  et  la  ré- 
demption du  peuple  par  qui  vous  voulez  être  glorifié. 
Voilà  le  combat ,  voilà  la  victoire.  Jésus  a  alTermi 
son  ame  invincible,  ou  plutôt,  parce  qu'elle  étoit  ab- 
solument invincible,  et  n'avoit  à  combattre  que 
pour  nous,  il  nous  a  appris  à  combattre  et  à  vaincre. 
Et  voilà  encore,  dans  la  victoire  de  l'ame  de  Jésus, 
l'image  de  nos  combats,  et  le  caractère  d'humiliation 
qui  devoit  accompagner  le  Sauveur. 


XIV.-'  JOUR. 

J^oix  du  ciel  rend  témoignage  à  la  gloire  de  Jésus 
dans  son  triomphe.  Joan.  xii.  28 ,  3o. 

Afin  que  rien  ne  manque  à  la  gloire  du  Sauveur 
dans  son  entrée,  le  ciel  se  joint  avec  la  terre  pour 
l'honorer  -,  et  à  cette  parole  du  Sauveur  :  Mon 
Père  ,  glorifiez  votre  nom ,  une  voix  aussi  éclatante 
que  le  tonnerre,  vint  du  ciel  :  Je  l'ai  glorifié ,  et  je 
le  glorifierai  encore  (3). 

(0  Luc.  xn.  49,  00.  —  W  Ibid.  xxii.  42.  — (3)  Joan.  xii.  28. 
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Trois  voix  sont  venues  du  ciel,  et  de  la  part  du  Père 
céleste ,  pour  honorer  le  Fils  de  Dieu.  Le  jour  de 
son  baptême,  devant  qu'il  commençât  son  ministère, 
le  Père  le  fît  connoître ,  et  lui  donna ,  pour  ainsi 
parler  ,  sa  mission  par  cette  voix  :  Celui-ci  est  mon 
Fils  bien  -  aimé  j  dans  lequel  j'ai  mis  ma  complai- 
sance i"^);  ou,  comme  le  rapporte  saint  Luc  :  Fous 
êtes  mon  Fils  bien-aimé  _,  fat  mis  m.a  complaisance 
en  TOUS  (2). 

La  même  voix  fut  ouïe  encore  à  la  transfigura- 
tion, et  pendant  que  Moïse  et  Elie  entroient  dans 
une  nuée  lumineuse  qui  les  environna ,  cette  voix 
sortit  de  la  nuée  :  Celui-ci  est  mon  Fils  bien-aitné  j, 
dans  lequel  j'ai  mis  ma  coînplaisance  :  écoutez-le  (3), 
Cette  parole ,  écoutez-le  „  fut  ajoutée  à  ce  qui  avoit 
été  ouï  dans  le  baptême. 

La  troisième  voix  est  celle  que  nous  lisons  aujour- 
d'hui dans  saint  Jean  :  Je  l'ai  glorifié  ^  et  je  le  glo- 
rifierai encore  (4).  J'ai  glorifié  mon  nom  de  Père  , 
en  honorant  mon  Fils  unique  :  je  l'ai  glorifié  dans 
l'éternité ,  je  le  glorifierai  dans  le  temps.  Je  l'ai  glo- 
rifié lorsque  j'ai  fait  éclater  tant  de  merveilles  dans 
sa  naissance,  dans  son  baptême,  dans  le  cours  de 
son  ministère  ;  maintenant  même  en  inspirant  tant 
d'admiration  pour  lui  aux  Juifs  et  aux  gentils  ,  qui 
commencent  déjà  à  le  vouloir  voir  :  et  je  le  glori- 
fierai encore  lorsque  je  lui  donnerai ,  après  sa  résur- 
rection ,  la  gloire  dont  il  a  joui  dans  mon  sein  avant 
que  le  monde  fût;  et  que  l'exaltant  comme  Dieu 

(»)Ma«A.  m.  17.  — WZuc.  111.32. —  {^)IHaUh.  xvn.5. — {^)  Joan. 
XII.  28. 
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au-dessus  des  cieux ,  je  remplirai  toute  la  terre  de 
son  nom. 

La  seconde  de  ces  trois  voix,  à  la  transfiguration , 
n'a  été  ouïe  que  de  trois  disciples  choisis;  mais  nous 
devoit  être  rapportée  par  eux,  après  sa  résurrec- 
tion ,  comme  l'a  en  fait  effet  l'apôtre  saint  Pierre  (0, 

Pour  les  deux  autres ,  elles  sont  venues  dans  des 
occasions  très-importantes.  La  première,  pour  pré- 
parer les  esprits  à  la  prédication  du  Sauveur  ,  dès 
le  commencement  de  son  ministère.  La  seconde  ,  à 
la  veille  de  sa  mort ,  pour  soutenir  la  foi  contre 
l'ignominie  de  la  croix. 

L'Evangile  ne  marque  pas  ce  qu'opérèrent  ces 
voix  :  et  pour  en  juger  par  l'événement ,  leur  grand 
effet  ne  s'est  fait  paroître  qu'après  la  résurrection. 
Pour  celle  de  ce  jour  ,  saint  Jean  remarque  qu'elle 
causa  de  la  dissention  parmi  ceux  qui  l'ouïrent,  la 
troupe  disant  :  C'est  le  tonnerre;  les  autres  dt- 
soiejit^  Un  ange  lui  a  parlé  (2).  Il  semble  qu'ils  ne 
voulurent  point  croire  que  Dieu  se  fut  déclaré  par 
cette  voix.  C'est  un  tonnerre  ;  c'est  un  bruit  confus 
qui  ne  signifie  rien.  Et  pour  ceux  qui  disoient  le 
mieux  :  C'est  un  ange  j  disoient-ils ,  qui  lui  a  parlé  : 
soit  qu'ils  ne  voulussent  pas  remonter  plus  haut ,  par 
un  esprit  d'incrédulité;  soit  qu'ils  crussent  de  bonne 
foi  que  Dieu  lui  avoit  parlé  par  un  ange;  comme  îà, 
avoit  fait  aux  patriarches,  et  à  tout  le  peuple  sous 
Moïse.  Quoi  qu'il  en  soit  ,  Jésus  leur  dit  :  Cette  voix 
n  est  pas  pour  moi.,  mais  pour  vous  (3).  Et  il  leur 
en  exphqua  le  mystère.  Appliquons -nous  à  l'en- 

(0  //.  Petr.  I.  16,17,  18.  —  (')  Joan.  xii.  28,  ^9.  —  [^)  lUd.  3o. 
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tendre  :  et  en  attendant,  puisque  Je'sus-Christ  nous 
de'clare  que  cette  voix  est  pour  nous  ,  prenons- 
la  donc  pour  nous  ,  et  giorilîons  Je'sus  en  nous- 
mêmes.  Il  est  lui-même  la  voix  ,  ou  plutôt  le  Verbe 
qui  nous  parle.  N'écoutons  point  sa  voix  comme  un 
tcmnerre,  comme  un  bruit  confus  ;  entendons  qu'on 
nous  a  parlé  très-distinctement  de  sa  gloire  et  de  la 
nôtre;  et  que  la  vérité  nous  a  été  très -clairement 
annoncée.  Ne  disons  point  qu'un  ange  a  parlé  pour 
nous  au  Sauveur,  puisque  Dieu,  qui  parlait  autre- 
fois par  les  anges  ^  parle  maintenant  par  son 
Fils  (0.  Ecoutez -le,  nous  dit-on  :  réglez  vos  ac- 
tions et  toute  votre  conduite  par  sa  doctrine.  Pven- 
dons  grâces  au  Père  céleste  de  ce  qu'il  a  glorifié  son 
saint  Fils  Jésus ,  puisque  sa  gloire  rejaillit  sur  nous, 
et  qu'il  a  dit  lui-même  :  Je  leur  ai  donné  la  gloire 
que  vous  m'avez  donnée  (2).  Mais  entendons  tou- 
jours en  quelle  conjoncture  on  lui  promet  cette 
gloire  :  c'est  lorsqu'il  va  mourir.  Passons  donc  à  la 
société  de  sa  gloire ,  par  celle  de  ses  souffrances  et 
de  ses  opprobres. 


XV.''   JOUR. 

Mysiere  de  la  voix  céleste  :  Le  monde  va  être  jugé 
en  jugeant  Jésus-Christ.  Joan.  xii.   3i  — 34. 

Jésus-Christ  nous  va  expliquer  le  mystère  de  cette 
voix  céleste  :  C'est  maintenant  que  le  monde  va  être 
jugé  (3).  Comment  ?  En  exerçant  son  jugement  sur 

(0  Helr.  II.  a,  3.  —  W  Joan.  xvii.  22.  —  0)  IhUh  xii.  3i. 
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Jésus  -  Christ ,  dont  il  jugera  si  mal ,  que  son  juge- 
ment et  ses  maximes  demeureront  a  jamais  condam- 
nés. Qui  peut  juger  avec  le  monde  que  les  biens  de 
la  terre  sont  les  seuls  qu'il  faut  désirer,  et  que  les 
maux  de  la  terre  sont  les  seuls  qu'il  faut  craindre  ; 
si  Jésus,  privé  de  tous  les  biens,  et  chargé  de  tous 
les  maux  delà  terre  par  le  jugement  du  monde,  de- 
meure toujours  la  vérité  même,  et  le  bienheureux  Fils 
de  Dieu?  Qui  osera,  encore  un  coup,  juger  avec  le 
monde,  qu'il  faut  soutenir  ses  intérêts,  sa  domina- 
tion, sa  gloire  propre,  au  préjudice  de  tout;  si  à 
la  fin  Jésus-Christ  se  trouve  condamné  par  ces  maxi- 
mes ?  Le  monde  est  donc  jugé  par  le  jugement  qu'il 
a  porté  de  Jésus-Christ.  Le  Sauveur  a  jugé  le  monde 
en  se  laissant  juger  par  le  monde  ;  et  l'iniquité  de  ce 
jugement  anéantit  tous  les  autres  à  jamais. 

Le  monde,  à  vrai  dire ,  ne  sera  jugé  qu'à  la  fin  des 
siècles.  Mais  saint  Augustin  distingue  ici  deux  sortes 
de  jugement,  celui  de  condamnation  à  la  fin  des 
siècles,  celui  de  discernement  dans  celui-ci.  Il  appli- 
que au  dernier  cette  parole  du  Psalmiste  :  Jugez- 
moi  _,  Seigneur  j  et  discernez  ma  cause  de  celle  de  la 
nation  qui  n'est  pas  sainte  (0.  Ce  discernement  se 
fait  clairement,  par  bien  entendre  le  jugement  que 
le  monde  a  porté  de  Jésus- Christ.  Le  monde  veut 
être  flatté  :  le  monde  ne  veut  pas  qu'on  lui  déclare 
ses  vices  :  le  monde  ne  veut  pas  qu'on  condamne  ses 
maximes  :  le  monde  ne  veut  pas  qu'on  ne  vive  pas 
comme  le  monde ,  parce  que  par-là  on  le  condamne. 
Tout  cela  a  fait  que  le  monde  a  condamné  Jésus- 
Christ.  Quiconque  suit  les  maximes  par  lesquelles  on 

V)  P,Ç.  XLII.  1. 
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a  condamne  le  juste,  ne  se  discerne  pas  du  monde, 
et  il  est  juge'  avec  le  monde.  Sois  attentif ,  chrétien! 
et  discerne-toi  de  la  nation  qui  n'est  pas  sainte ,  en 
condamnant  en  toi-même  de  bonne  foi  toutes  ses 
maximes. 


XVI."   JOUR. 

Vertu  de  la  croix.  Jésus  tire  tout  par  la  croix.  Le 
suivre  jusqu'à  la  croix.  Ibid. 

Le  prince  de  ce  monde  ^  le  démon  qui  en  est  le 
maître  par  l'idolâtrie,  va  être  chassé  (0,  elles  fausses 
divinités  abandonnées.  Mais  ce  n'est  pas  assez  de 
chasser  le  démon,  il  faut  rendre  l'empire  à  Dieu  par 
Jésus-Christ.  Et  moi  ,  dit-il  (2) ,  après  que  j'aurai 
été  élevé  de  terre  sur  la  croix ,  je  tirerai  tout  à  moi: 
j'entraînerai  à  moi  toutes  choses.  Ily  a  dans  la  vertu 
de  la  croix  de  quoi  attirer  tous  les  hommes.  Il  y 
aura  des  hommes  de  toutes  les  sortes,  et  non-seule- 
ment de  tout  sexe,  mais  encore  de  toute  nation,  de 
tout  génie ,  de  toute  profession  ,  de  tout  état  ,  qui 
seront  si  puissamment  attirés,  qu'ils  viendront  en 
foule  à  Jésus.  Et  de  cette  bienheureuse  totalité,  que 
Dieu  a  unie  par  son  éternelle  et  miséricordieuse  élec- 
tion ,  aucun  ne  demeurera.  L'action  du  crucifiement 
semble  avoir  élevé  Jésus  pour  être  l'objet  de  tout  le 
monde  :  il  est  en  butte  à  toute  contradiction  d'un 
côté  ;  et  de  l'autre ,  il  est  l'objet  de  l'espérance  du 
monde.  Il  fallait  qu'il  fût  élevé  comme  le  serpent 

(»)  Joan.  xii,  3i.—  {'>)  Ibid.  32. 
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dajis  le  désert,  afin  que  tout  le  monde  pût  tourner  les 
yeux  vers  lui ,  comme  il  dit  lui-même  (0.  La  guérison 
de  l'univers  a  été  le  fruit  de  cette  cruelle  et  mysté- 
rieuse exaltation.  Allez  au  pied  de  la  croix ,  et  dites-y 
au  Sauveur  avec  l'Epouse  :  Tirez-moi,  nous  courrons 
apra  vous  (2).  La  miséricorde  qui  vous  fait  subir 
le  supplice  de  la  croix ,  l'amour  qui  vous  fait  mou- 
rir, et  qui  sort  par  toutes  vos  plaies,  est  le  doux 
parfum  qui  s'exhale  pour  aUirer  tous    les  cœurs. 
Tirez-moi,   de  cette   puissante  et  douce  manière 
dont  vous  avez   dit  ,  que  r>otre  Père  tire  à  vous 
tous  ceux  qui  vienrient  (?).  ïirez-moi  de  cette  ma- 
nière toute-puissante  qui  ne  me  permette  pas  de 
demeurer  en  chemin.  Que  j'aille  jusqu'à  vous,  jus- 
qu'à votre  croix  :  que  j'y  sois  uni,  percé  de  vos 
clous  ,  crucifié  avec  vous ,  en  sorte  que  je  ne  vive 
plus  pour  le  monde ,  mais  pour  vous  seul.  Quand 
dirai -je    avec    votre    apôtre   :    Je  vis  :    non  plus 
moi ,  mais  Jésus  -  Christ  on  moi.   Et  encore  :  Je 
vis  en  la  foi  du  Fils   de  Dieu  qui  m'a  aimé  ,  et 
s'est  liseré  pour  moiik).  Et  encore  :  Je  suis  attaché  à 
la  croix  avec  Jésus-Christ.  Et  encore  :  La  charité 
de  Jésus-Christ  nous  presse  ;  estimant  ceci  j,  que  si 
un  est  mort  pour  tous  j,  tous  aussi  sont  morts  en 
un  seul.  Jésus-Christ  est  mort  pour  tous  ;  afin  que 
ceux  qui  vissent ,   ne   vivent  plus  a  eux  -  mêmes , 
mais  à  celui  qui  est  mort  et  ressuscité  pour  eux  (5). 
C'est  ainsi  que  Jésus -Christ  nous  attire.  Il  falloit, 
comme  il  vient  de  dire ,  que  ce  grain  de  froment 
tombât  a  terre  pour  se  multiplier  (6).  Il  falloit  qu'il 

(')  Joan.  m.  i4,  i5.  —  (»)  Cant.  i.  3.  —  l^)  Joan.  vi.  44-  — "  '^^^  '^«^^ 
II.  19,  20.  —  {^)  II.  Cor.  V.  i4j  i5.  —  W  Joan.  xii.  24. 
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se  sacrifiât  lui-même,  pour  nous  faire  tous  en  lui- 
même  une  oftrande  agre'able  à  Dieu.  Le  nouveau 
peuple  devoit  naître  de  sa  mort. 

Le  Sauveur  avoit  de'jà  dit  :  Il  faut  que  le  Fils 
de  rhomme  soit  exalté  comme  le  serpent  (0.  Il 
avoit  dit  :  Quand  vous  aurez  élevé  le  Fils  de  l'hommey 
vous  connoîtrez  qui  je  suis  ('^).  La  connoissance  de 
la  vérité  étoit  attachée  à  la  croix. 

Je  tirerai  :  j'entraînerai  :  considérez  avec  quelle 
douceur ,  mais  ensemble  avec  quelle  force  se  fait 
cette  opération.  Il  nous  tire,  comme  on  vient  de 
voir ,  par  la  manifestation  de  la  vérité.  Il  nous  tire 
par  le  charme  d'un  plaisir  céleste;  par  ces  douceurs 
cachées  que  personne  ne  sait  que  ceux  qui  les  ont 
expérimentées.  Il  nous  tire  par  notre  propre  vo- 
lonté ,  qu'il  opère  si  doucement  en  nous-mêmes  , 
qu'on  le  suit  sans  s'apercevoir  de  la  main  qui  nous 
remue ,  ni  de  l'impression  qu  elle  fait  en  nous.  Sui- 
vons ,  suivons;  mais  suivons  jusqu'à  la  croix.  Car 
comme  c'est  de  là  qu'il  tire ,  c'est  jusque-là  qu'il  le 
faut  suivre.  Il  le  faut  suivre  jusqu'à  expirer  avec 
lui,  jusqu'à  répandre  tout  le  sang  de  l'ame ,  toute 
sa  vivacité  naturelle;"  et  se  reposer  dans  le  seul 
Jésus.  Car  c'est  se  reposer  dans  la  vérité,  dans  la 
justice,  dans  la  sagesse,  dans  la  source  du  pur  et 
chaste  amour.  O  Jésus  !  que  tout  est  vil  à  qui  vous 
trouve;  à  qui  est  tiré  jusqu'à  vous,  jusqu'à  votre 
croix  !  O  Jésus  !  quelle  vertu  vous  avez  cachée  dans 
cette  croix  !  faites-la  sentir  à  mon  cœur.  Quand 
je  serai  élevé  de  terre.  Je  ne  veux  d'autre  élévation 
que  celle-là  :  c'est  la  vôtre  :  que  ce  soit  la  mienne. 

(•)  Joan.  III.  14.  —  W  Ibid.  viii.  28. 
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Songez  que  tout  ceci  se  dit  à  roccasion  de  Fen- 
tre'e  de  notre  Seigneur  ,  et  peut-être  le  propre  jour 
ou  le  lendemain  qu'elle  se  fit.  Admirez,  encore  un 
coup,  comme  il  conserve  à  ce  beau  triomphe  le 
caractère  de  croix  et  de  mort. 


XVII/   JOUR. 

Les  incrédules  n'oui^rejit  point  les  jeux  à  la  lu- 
mière :  ils  marchent  dans  les  ténèbres.  Joan. 
XII.  34  —  37. 

Comment  dites -vous  qu  il  faut  que  le  Fils  de 
l'homme  soit  élevé  (0  de  terre?  Il  avoit  parlé  si 
souvent  de  cette  exaltation  myste'rieuse  ;  il  avoit 
d'ailleurs  si  souvent  parlé  de  la  croix  et  de  la  né- 
cessité de  porter  sa  croix  pour  le  suivre;  qu'à  la 
(in  le  peuple  s'étoit  accoutumé  à  l'entendre.  C'est 
ce  qui  cause  cette  parole  :  Nous  as^ons  appris  par 
la  loi  j  que  le  Christ  demeure  éternellement.  Et 
comment  donc  dites-vous  que  le  Fils  de  l'homme 
doit  être  élevé  ,  c'est-à-dire ,  crucifié.  Ç)ui  est  ce 
Fils  de  l'homme  (2)  ?  Il  y  avoit  de  la  vérité  et  de 
l'erreur  dans  ce  discours.  Ils  avoient  raison  de  dire, 
que  le  Christ  devoit  demeurer  et  régner  éternelle- 
ment ;  mais  ils  ne  vouloient  pas  entendre  par  où 
il  lui  falloit  passer,  pour  arriver  à  son  règne.  Le 
maître  étoit  au  milieu  d'eux ,  et  il  n'y  avoit  qu'à 
le  consulter,  après  que  Dieu  avoit  attesté  sa  mission 
par  tant  de  miracles.  Et  c'est  pourquoi  Jésus  leur 

(0  Joan.  XII.  34.  —  (^)  Ibid. 
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dit  :  La  lumière  est  encore  au  milieu  de  vous  pour 
im  peu  de  temps  (0.  Je  m'en  vais;  et  cette  lumière 
ne  sera  plus  guère  avec  vous  :  servez -vous-en  pen- 
dant que  vous  Tavez  :  Marchez  à  la  faiseur  de  cette 
lumière ,  de  peur  que  les  ténèbres   ne  vous  envi- 
ronnent j  ne  vous  surprennent,  ne  vous  envelop- 
pent :  et  lorsquon  est  dans  les   ténèbres  ^    on  ne 
sait  où  l'on  va  :  on  se  heurte  à  toutes  les  pierres  : 
on  tombe  dans  tous  les  abîmes;  et  non-seulement 
le  pied  manque,  mais  la  tête  ne  se  peut  défendre. 
Je'sus  est  la  lumière  à  ceux  qui  ouvrent  les  yeux 
pour    le    voir  :   mais  à  ceux  qui  les  ferment,    il 
est  une    pierre  où  l'on  se  heurte   et  on  se  brise. 
Faute  d'avoir  voulu  apprendre  de  lui  le  mystère 
de  son  infirmité,  ils  s'y  sont  heurtés  et  brisés,  et 
ne  le  connoissent  pas;  et  ils  demandent  :  Qui  est 
ce  Fils  de  l'homme ,  qui  doit  être  crucifié ,  et  par- 
là  tirer  toutes  choses  ?  Est-ce  vous  que  nous  voyons 
si  foible  ?  Comment  tirerez-vous  à  vous-même  tout 
le  monde,  dont  vous  allez  être  le  rebut  par  votre 
croix?  Aveugle,  ne  voyez-vous  pas  à  la  majesté  de 
son  entrée,  qu'il  ne  tiendroit  qu'à  lui  d'avoir  de 
la  gloire  :  qu'il  ne  la  perd  donc  pas  par  foiblesse, 
mais  qu'il  en  diliere  par  sagesse  le  grand  éclat  ?  Il 
vous  diroit  cette  vérité,  si  vous  la  lui  demandiez 
humblement  :  mais  vous  laissez  échapper  la  lumière  : 
et  celui  qui   étoit  venu  pour  vous  éclairer  ,  vous 
sera  à  scandale  :  scandale  aux  Juifs  ,    dit  saint 
Paul  (2) ,  et  folie  aux  gentils. 

Pesons  ces  paroles  !  La  lumière  nest  plus  awec 
vous  que  pour  un  peu  de  temps  (3).  Concevons  un 

0)  Joan.  xii.  35.—  W  /.  Cor.  1.  23.  —  C^)  Joan.  xii.  35. 
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certain  ëtat  de  rame  où  il  semble  que  la  lumière 
se  retire.  A  force  de  la  me'priser ,  on  cesse  de  la 
sentir  :  un  nuage  épais  nous  la  couvre  :  nos  passions, 
que  nous  laissons  croître  ,  nous  la  vont  entière- 
ment dérober  :  marchons  tant  qu'il  nous  en  reste 
une  petite  étincelle.  Quelle  horreur  d'être  enve- 
loppé dans  les  ténèbres,  au  milieu  de  tant  de  pré- 
cipices? C'est  ton  état ,  ô  ame ,  si  tu  laisses  éteindre 
ce  reste  de  lumière  qui  te  luit  encore  pour  un 
moment. 

Qui  marche  dans  les  ténèbres  _,  ne  sait  oîi  il  va  (0. 
Etrange  état  !  on  va  :  car  il  faut  aller  ;  et  notre  ame 
ne  peut  pas  demeurer  sans  mouvement.  On  va  doncj 
et  on  ne  sait  où  l'on  va  :  on  croit  aller  à  la  gloire, 
aux  plaisirs ,  à  la  vie ,  au  bonheur  ;  on  va  à  la  perdi- 
tion et  à  la  mort.  On  ne  sait  où  l'on  va,  ni  jus- 
qu'à quel  point  on  s'égare.  On  s'éloigne  jusqu'à  l'in- 
fini de  la  droite  voie,  et  on  ne  voit  plus  la  moindre 
trace  ni  la  moindre  route  par  où  l'on  y  puisse  être 
ramené.  Etat  trop  ordinaire  dans  la  vie  des  hommes. 
Hélas  !  hélas  !  c'est  tout  ce  qu'on  en  peut  dire. 
C'est  par  des  cris ,  c'est  par  des  gémissemens  et  par 
des  larmes ,  et  non  point  par  des  paroles  qu'il  faut 
déplorer  cet  état. 

//  ne  sait  où  il  va.  Aveugle,  où  allez-vous?  Quelle 
malheureuse  route  enfilez-vous?  Hélas!  hélas!  re- 
venez pendant  que  vous  voyez  encore  le  chemin.  Il 
avance  :  ah ,  quel  labyrinthe  et  combien  de  falla- 
cieux et  inévitables  détours  va-t-il  rencontrer  !  H 
est  perdu  :  je  ne  le  vois  plus;  il  ne  se  connoît  plus 
lui-même,  et  ne  sait  où  il  est  :  il  marche  pourtant 

i')  Joan.  XII.  35. 


SUR    l'évangile.  1^5 

toujours ,  entraîné  par  une  espèce  de  fatalité  mal- 
heureuse, et  poussé  par  des  passions  qu'il  a  rendues 
indomptables.  Revenez  :  il  ne  peut  plus  ;  il  faut 
qu'il  avance.  Quel  abîme  lui  est  réservé  !  quel  pré- 
cipice l'attend  !  de  quelle  bête  sera-t-il  la  proie  ! 
Sans  secours,  sans  guide,  que  deviendra-t-il  ?  Hélas  ! 
hélas  ! 


XVIII.^  JOUR. 

Etat  de  ceux  de  qui  la  lumière  se  retire,  Jésus 
se  cache  d'eux.  Merveilles  de  cette  journée  de 
triomphe.  Ibid. 

Jésus  dit  ces  choses ,  et  il  se  retira  et  se  cacha 
deux  (0.  Quel  état!  quand  non-seulement  on  se 
retire  de  la  lumière  :  mais  qu'à  son  tour,  par  un 
juste  jugement,  la  limiière  se  retire;  et  non-seule- 
ment se  retire,  mais  se  cache  !  C'est  l'état  de  ceux 
dont  ï entendement  est  enveloppé  et  obscm^ci  de  té- 
nèbres ;  par  l'ignorance  qui  est  en  eux  _,  à  cause 
de  t aveuglement  de  leur  cœur  :  qui  désespérant  de 
leur  retour  y  se  livrent  à  toute  impureté  et  à  toutes 
actions  impudiques ,  comme  àl'envi,  et  à  qui  pis 
fera.  Ah!  ce  lïest  pas  ainsi  que  Jésus-Christ  'vous 
avoit  enseigné  :  si  toutefois  vous  l'avez  ouï  (2)^  si 
sa  voix  est  parvenue  jusqu'à  vous. 

Ce  verset  de  saint  Jean  semble  répondre  à  celui 
de  saint  Matthieu  ,  où  il  est  porté,  que  Jésus  après 
avoir   répondu  aux   reproches  que  les  pharisiens 

C)  Joan.  xu.  36.  —  (')  J^phes.  iv.  18,   tjj,  20, 
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lui  faisoient  sur  son  entrée ,  les  laissa  là  ,  et  sortit 
de  la  ville  pour  se  retirer  en  Béthanie   (0,   où  il 
demeuroit.  C'est  ce  que  saint  Jean  appelle  s'en  aller 
et  se  cacher  d'eux.  Sa  retraite  e'toit  donc  àBe'thanie  : 
c'est  là  qu'il   se  cachoit  chez  quelques-uns  de  ses 
amis  et  de  ses  disciples  ;  et  apparemment  dans  la 
maison  de  Lazare,  de  Marie  et  de  Marthe,  ou  chez 
quelque  autre.  De  là  on  peut  conclure  que  tout  ceci 
s'est  passé  au  jour  de  l'entrée   du  Sauveur  :   que 
c'est  à  ce  jour  que  le  Père  fit  entendre  du    ciel 
cette  voix  que  nous  avons  ouïe  :   que  c'est  alors 
que  Jésus  développa  tout  le  mystère  de  son  exalta- 
tion, et  de  la  propagation  de  sa  doctrine,  et  de  sa 
gloire  après  sa  mort.  Que  cette  journée  est  magni- 
fique !  Quel  concours  de  merveilles  !  que  de  douces 
consolations  !    que   d'étonnantes   menaces  !    Quel 
recueillement,  quelle  frayeur,    quel   doux   éton- 
nement ,  quelle  attention ,  quel  mélange  de  crainte 
et  d'amour   ne  doit  pas  inspirer   cette   journée  ! 
Que  si  l'on  veut  différer  jusqu'au  lendemain  une 
partie    de  ces  choses  ,    comme  il  pourroit   y    en 
avoir  quelque  raison  ;  c'étoit  toujours  une  suite  du 
triomphe  de  Jésus,  puisque  ce  fut  à  ce  jour  qu'il 
purgea  le  temple  avec  tant  d'autorité  et  de  zèle ,  des 
voleurs  qui  en  faisoient  leur  caverne. 

O  jour  admirable  !  je  n'avois  pas  encore  vu  toutes 
vos  lumières,  ni  compris  toutes  les  merveilles  dont 
vous  êtes  plein. 

0)  ^«ttA.xxi.  17. 
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XIX.^  JOUR. 

Réflexions  sur  les  men^eilles  de  la  première  journée. 
Il  faut  continuer  sans  relâche  l'œuvre  de  Dieu  à 
l'exemple  de  Jésus-Christ. 

Tous  ces  passages  font  voir  qu'à  cette  dernière 
semaine,  et  dès  le  jour  qu'il  fit  son  entrée,  le  Sau- 
veur sortoit  tous  les  soirs  de  Jérusalem,  et  se  cachoit 
h  Béthanie  ,  d'où  il  revenoit  tous  les  matins  faire  ses 
fonctions  dans  le  temple,  où  tout  le  peuple  s'assem- 
bloit  aussi  dès  le  matin  pour  l'entendre.  Le  jour  ses 
ennemis  étoient  retenus  par  la  crainte  d'émouvoir 
le  peuple  si  on  le  prenoit  en  plein  jour  :  Car  ils 
craignaient^  dit  saint  Marc  i^) ^  parce  que  tout  le 
peuple  qui  V écoutait  étoit  ravi  de  sa  doctrine.  Ou, 
comme  le  rapporte  saint  Luc  (2)  :  Ils  ne  savaient  que 
lui  faire  ;  parce  que  tout  le  peuple  qui  T écoutait , 
étoit  ravi  et  hors  de  soi.  Ainsi  dans  le  jour  il  demeu- 
roit  :  et  dans  la  nuit,  où  ses  ennemis  eussent  trouvé 
plus  d'occasions  de  le  perdre ,  il  sortoit  de  la  ville , 
et  se  retiroit  à  Béthanie ,  parmi  ses  disciples ,  afin 
d'achever  sa  semaine ,  et  le  temps  qui  lui  étoit  pres- 
crit pour  nous  instruire  ;  continuant  à  se  servir  des 
voies  douces,  si  naturelles  à  la  sagesse  divine,  des 
précautions  nécessaires  et  des  moyens  ordinaires  de 
se  conserver  jusqu'à  la  nuit  où  il  devoit  être  pris. 
Voyons  donc,  soit  qu'il  se  conserve,  soit  qu'il  se 
livre,  qu'il  fait  tout  pour  l'amour  de  nous.  Il  se  con- 

CO  Marc.  XI.  18.  —  W  Luc.  xix.  /|8. 
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serve  pour  achever  ses  instructions ,  sans  que  nous 
perdions  une  seule  de  ses  paroles;  et  il  se  livre  pour 
consommer  son  sacrifice.  O  Jésus  !  je  vous  adore 
dans  ces  deux  e'tats  ;  et  je  vous  suivrai  tous  les  ma- 
tins de  cette  dernière  semaine  ,  pour  e'couter  votre 
parole,  plus  touchante  encore  en  ces  derniers  temps, 
que  dans  tous  les  autres. 

Ptamassons  toutes  les  merveilles  que  nous  avons 
vues  accomplies  en  ce  sacré  jour  du  triomphe  de 
Jésus-Christ  ;  toutes  les  marques  de  grandeur ,  d'au- 
torité ,  de  puissance ,  que  le  ciel  et  la  terre  donnent 
à  Jésus  :  et  en  même  temps  tous  ces  caractères  d'in- 
firmité, de  persécution  et  de  fuite  qu'il  conserve. 
Adorons  ce  sacré  mélange.  Si  nous  sommes  calom- 
niés, maltraités,  persécutés  par  nos  ennemis,  jus- 
qu'à être  contraints  de  fuir  et  de  nous  cacher  devant 
eux,  ne  nous  en  affligeons  pas  :  c'est  le  caractère 
de  Jésus  -  Christ ,  qu'on  doit  au  contraire  être  ravi 
de  porter.  Continuons  toujours,  à  son  exemple, 
l'œuvre  de  Dieu ,  s'il  nous  en  a  commis  quelqu'un , 
quelque  petit  qu'il  soit,  sans  nous  relâcher  jamais  ; 
et  accomplissons  la  volonté  de  Dieu. 


XX.«  JOUR. 

JFiguiér  desséché  :  Jîgure  de  l'ame  stérile ^  et  sans 
bonnes  œuvres.  Matth.  xxi.  i8,  24-  Marc.  xi. 
12,  28. 

Le  lendemain  de  son  entrée ,  en  arrivant  de  Bé- 
llianie  à  Jérusalem  du  matin ,   il  eut  Jciini  :  ajant 
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vu  de  loin  unjîguierj  il  s'en  approclia  pour  voir  s'il 
y  trouveroit  du  fruit  :  mais  ny  trouvant  que  des 
feuilles,  parce  que  ce  nétoit  pas  le  temps  des  fruits , 
il  le  maudit  {^) ,  comme  on  sait.  C'est  une  parabole 
de  choses,  semblable  à  celles  de  paroles  que  Ton 
trouve  en  saint  Luc,  cliap.  xiii.  6.  Il  ne  faut  donc 
point  demander  ce  qu'avoitfait  ce  figuier,  ni  ce  qu'il 
avoit  mérite'  :  car  qui  ne  sait  qu'un  arljre  ne  me'rite 
rien  ?  ni  regarder  cette  malédiction  du  Sauveur  par 
rapport  au  figuier,  qui  n'étoit  que  la  matière  de  la 
parabole.  Il  faut  voir  ce  qu'il  représentoit ,  c'est-à- 
dire,  la  créature  raisonnable  qui  doit  toujours  des 
fruits  à  son  créateur,  en  quelque  temps  qu'il  lui  en 
demande  :  et  lorsqu'il  ne  trouve  que  des  feuilles,  un 
dehors  apparent ,  et  rien  de  solide ,  il  la  maudit. 

Que  jamais  il  ne  sorte  de  fruit  de  toi  (2).  Etrange 
malédiction  sur  l'ame  dont  Dieu  se  retire  :  jamais  il 
n'en  sort  de  bonnes  œuvres.  Qu'est-ce  qu'un  figuier 
sans  fruit,  et  un  homme  sans  bonnes  œuvres? 

Quand  on  se  sent  desséché  et  stérile ,  qu'on  doit 
craindre  alors  que  Jésus  n'ait  lâché  le  mot  fatal  ! 
Dieu  a  son  heure  où  il  attend  le  fruit  désiré  :  l'heure 
passée,  si  on  lui  manque,  il  laisse  partir  la  triste  sen- 
tence ;  et  l'arbre,  sans  être  coupé,  est  desséché  jus- 
qu'à la  racine.  C'est  la  damnation  avant  la  mort; 
on  voit  un  arbre  sur  pied;  mais  il  a  la  mort  dans  le 
sein.  V^ous  avez  le  nom  de  vivant,  mais  vous  êtes 
morti^).  Soyons  donc  fidèles  et  prêts  à  donner  du 
fruit  à  notre  Sauveur,  toutes  les  fois  qu''ilen  deman- 
dera. 

Jésus  eut  faim.  Selon  la  lettre,  il  jeûnoit  beau- 

(0  MaUh.  XXI.  18.  —  W  Ibid.  19.  —  (')  ^poc.  m.  i. 
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coup:  selon  le  mystère,  il  avoit  faim  et  soif  quand 
il  falloit.  Il  a  toujours  faim  et  soif  de  notre  salut. 

Jésus-Christ  continua  son  voyage ,  et  revint  à  Bé- 
thanie,  selon  sa  coutume,  et  la  matinée  d'après,  ses 
disciples  s'arrêtèrent  au  figuier,  qu'ils  trouvèrent 
desséché  depuis  la  racine  :  et  Pierre  dit  au  Sauveur  : 
Maître,  le  Jîgiiier  que  vous  a\^ez  maudit,  est  sé- 
ché (0.  Jésus -Christ  ne  vouloit  pas  sortir  de  ce 
monde ,  sans  faire  voir  des  effets  sensibles  de  sa  malé- 
diction, voulant  faire  sentir  ce  qu'elle  pouvoit;  mais 
par  un  effet  admirable  de  sa  bonté,  il  frappe  l'arbre 
et  épargne  l'homme.  Ainsi  quand  il  voulut  faire  sen- 
tir combien  les  dénions  étoient  malfaisans ,  et  jus- 
qu'où alloit  leur  puissance,  lorsqu'il  leur  lâchoit  la 
main,  il  le  fît  paroître  sur  un  troupeau  de  pour- 
ceaux que  les  démons  précipitèrent  dans  la  mer  (2). 
Qu'il  est  bon ,  et  qu'il  a  de  peine  à  frapper  l'homme! 
Ne  contraignons  pas  le  Sauveur  contre  son  inclina- 
tion, à  étaler  sur  nous-mêmes  l'effet  de  sa  colère 
vensreresse. 


XXI.-^   JOUR. 

Le  prodige  des  prodiges  :  l'homme  revêtu  de  la 
puissance  de  Dieu  par  la  foi  et  par  la  prière. 
Matth.  XXI.  21,  22.  Marc.  XI.  22,  24. 

Les  apôtres  étant  étonnés  de  l'effet  soudain  de  la 
parole  de  Jésus-Christ  sur  le  figuier,  le  furent  beau- 
coup davantage,  lorsqu'il  leur  dit,  qu'ils  en  pou- 

(0  Marc.  XI.  21.—  W  MaUh.  yiu.  02. 
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voient  faire  autant,  et  même  beaucoup  plus,  pourvu 
qu'ils  eussent  la  (oi.  Si  rmus  l'aviez , leur  dit-il(0,  vous 
ne  pourrez  pas  seulement  dessécher  un  Jiguier  ;  mais 
vous  direz  à  une  montagne  :  Déracinez  -vous _,  et 
jetez-vous  dans  la  mer ^  et  cela  se  Jera, 

Voici  le  prodige  des  prodiges  :  Tliomme  revêtu 
de  la  toute-puissance  de  Dieu. 

Allez,  disoit  le  Sauveur  (2),  guérissez  les  malades j. 
ressuscitez  les  morts ^  purifiez  les  lépreux,  chassez 
les  démons.  Qui  fit  jamais  un  pareil  commandement? 

//  les  envoya  prêcher  et  guérir  les  malades  (3).  Qui 
jamais  envoya  ses  ministres  avec  de  tels  ordres  ? 
Allez j  dit-il,  entrez  dans  cette  maison,  et  guérissez 
tous  les  malades  que  ^^ous  y  trouverez.  Tonl  est  plein 
de  pareils  commandemens.  Mais  ici  il  pousse  la 
chose  encore  plus  loin  :  Tout  ce  que  vous  demande- 
rez, vous  l'obtiendrez  (4).  Vous  pourrez  tout  ce  que 
je  puis  :  vous  ferez  tout  ce  que  vous  m'avez  vu  faire 
de  plus  grand,  et  vous  ferez  même  de  plus  grandes 
choses.  En  effet ,  si  on  est  guéri  en  touchant  le  bord 
de  la  robe  de  Jésus-Christ ,  pendant  qu'elle  étoit  sur 
lui  ;  ne  se  fait-il  pas  quelque  chose  de  plus  dans  saint 
Paul,  lorsque  les  linges  qui  avoient  seulement  tou- 
ché son  corps  ,  guérissoient  les  malades  à  qui  on  les 
portoit  (5).  Et  non-seulement  les  linges  qui  avoient 
touché  .les  corps  des  apôtres  avoient  cette  vertu: 
mais  leur  ombre  même  :  l'ombre  qui  n'est  rien ,  quand 
elle  passait  sur  les  malades ,  ils  étoient  guéris  i.^). 

Voici  donc  le  grand  miracle  de  Jésus-Christ.  C'est 
que,  non-seulement  il  est  tout-puissant,  mais  il  rend 

(i)  MaUh.  XXI.  21.  —  W  Ibid.  x.  8.  —  (^)  Luc.  ix.  2.  x.  3,  9.  — 
(4)  Joan.  XIV.  12,  i3.  — {^)  Açt.  xix,  12.  —  ^',  Ih'ul.  v.  î5. 
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encore  riiomme  tout-puissant,  et,  s'il  se  peut,  plus 
puissant  que  lui,  faisant  du  moins  constamment  de 
plus  giands  miracles  :  et  tout  cela  par  la  foi  et  par 
la  prière  :  Tout  ce  que  "vous  demanderez ,  en  croyant 
sans  hésiter  qiiil  vous  sera  donné  ,  il  vous  arri- 
vcrrt(0.  La  foi  donc  et  la  prière  sont  toute-puis- 
santes, et  revêtent  l'homme  de  la  toute-puissance  de 
Dieu.  Si  vous  pouvez  croire  ;>  disoit  le  Sauveur  (^), 
tout  est  possible  a  celui  qui  croit. 

La  difficulté  n'est  donc  pas  de  faire  des  miracles  : 
la  difficulté  est  de  croire.  Si  vous  pouvez  croire  : 
c'est  là  le  miracle  des  miracles,  de  croire  parfaite- 
ment et  sans  hésiter.  Je  crois ,  Seigneur ^  aidez  mon 
incrédulité  G^),  disoit  cet  homme,  à  qui  Jésus  dit  : 
Si  vous  pouvez  croire.  Seigneur ,  aiigmentez-nous  la 
foij,  disoient  les  apôtres  (4).  Nous  n'avons  besoin  que 
de  la  foi ,  car  avec  elle  nous  pouvons  tout.  0_,  si 
vous  en  aviez  j  dit  le  Seigneur  (5)  ^  comme  un  grain 
de  sénevé ,  le  plus  petit  de  tous  les  grains,  vous  di- 
riez à  ce  mûrier  :  Déracine-toi ,  et  te  plante  dans  la 
mer,  et  il  vous  obéirait  :  et  il  trouveroit  un  fond  sur 
les  flots  pour  y  étendre  ses  racines. 

Ainsi  le  grand  miracle  de  Jésus -Christ  n'est  pas 
de  nous  faire  des  hommes  tout-puissans  ;  c'est  de 
n^onS  faire  de  courageux  et  de  fidèles  croyans,  qui 
osen*  tout  espérer  de  Dieu,  quand  il  s'agit  de  sa 

gloire. 

Il  faut  donc  entendre  que  cette  foi  qui  peut  tout, 
nous  est  inspirée.  Pour  oser  faire  cet  acte  de  foi  qui 
peut  tout,  il  faut  que  Dieu  nous  en  donne  le  mou- 

(M  Mauh.  XXI.  22.  Marc.  xi.  a4-  —  W  Marc.  ix.  22.  —  (3)  JôiJ.  2% 
—  ;4)  Luc.  XVII.  5.  —  (5)  Ibid.  6. 
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vement.  Et  le  fruit  de  ces  préceptes  de  l'Evangile, 
que  nous  lisons  aujourd'hui;  c'est  de  nous  aban- 
donner à  ce  mouvement  divin ,  qui  nous  fait  sentir^ 
que  Dieu  veut  de  nous  quelque  chose.  Quelque 
grand  qu'il  soit,  il  faut  oser,  et  n'he'siter  pas  un  seul 
moment. 

Lorsqu'il  s'agit  de  demander  à  Dieu  les  choses 
nécessaires  pour  le  salut,  nous  n'avons  pas  besoin 
de  ce  mouvement  particulier  de  Dieu  ,  qui  nous 
apprend  ce  qu'il  veut  que  nous  obtenions  de  sa 
puissance.  Nous  savons  ti-ès- clairement  par  l'Evan- 
gile, que  Dieu  veut  que  nous  lui  demandions  no- 
tre salut  et  notre  conversion.  Demandons-la  donc 
sans  hésiter  ;  assurés ,  si  nous  le  faisons  avec  la  per- 
sévérance qu'il  faut,  que  tout  nous  sera  possible. 
Quand  nos  mauvaises  habitudes  auroient  jeté  dans 
nos  âmes  de  plus  profondes  racines,  que  les  arbres 
ne  font  sur  la  terre,  nous  leur  pouvons  dire  :  Déra- 
cine-toi. Quand  nous  serions  plus  mobiles  et  plus 
inconstans  que  des  flots,  nous  dirons  à  un  arbre  : 
Va  te  planter  là  ;  et  à  notre  esprit  :  Fixe-toi  là;  et  il 
y  trouvera  du  fond.  Quand  notre  orgueil  s'éleveroit 
à  l'égal  des  plus  hautes  montagnes  ,  nous  leur  pour- 
rions ordonner  de  se  jeter  dans  la  mer ,  et  de  s'y 
abîmer,  tellement  qu'on  ne  voie  plus  aucune  marque 
de  leur  première  hauteur.  Osons  donc  tout  pour 
de  tels  miracles,  puisque  ce  sont  ceux  que  nous 
savons  très- certainement  que  Dieu  veut  que  nous 
entreprenions.  Osons  tout  ,  et  pour  petite  que 
soit  notre  foi,  ne  craignons  rien;  car  il  n'en  faut 
qu'un  petit  grain ,  gros  comme  du  settèvé ,  pour 
out  entreprendre.  La  grandeur  n'y  fait  rien,  dit  le 
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Sauveur  :  je  ne  demande  que  la  vérité  et  la  sincé- 
rité' :  car  s'il  faut  que  ce  petit  grain  croisse,  Dieu 
qui  l'a  donné  le  fera  croître.  Agissez  donc  avec  peu, 
et  il  vous  sera  donné  beaucoup  :  et  ce  grain  de  sé- 
nevé j,  cette  foi  naissante,  deviendra  une  grands 
plante  ^  et  les  oiseaux  du  ciel  se  reposeront  des- 
sus (0.  Les  plus  sublimes  vertus  n'y  viendront  pas 
seulement ,  mais  y  feront  leur  demeure. 


xxn.^  JOUR. 

La  prière  pej^sévérante  ;  elle  tient  de  la  plénitude 
de  la  foi.  Ibid. 

Pesez  les  qualités  de  la  foi  et  de  la  prière.  Qu'on 
la  fasse  sans  hésiter ,  pour  peu  que  ce  soit,  avec  une 
pleine  persuasion  :  c'est  ce  que  saint  Paul  appelle  , 
plénitude  de  persuasion  :  que  la  Vulgate  a  traduit  sim- 
plement :  In  plejiitudine  multâ  :  avec  une  grande 
plénitude  (2).  'Ce  que  le  même  saint  Paul  appelle 
ailleurs  :  plénitude  d'intelligence  (3)  ;  et  ailleurs  en 
termes  formels  :  plénitude  de  l'espérance ,  et  pléni- 
tude de  la  foi  (4).  C'est  donc  à  dire ,  qu'il  faut  avoir 
une  foi  si  pleine  qu'elle  ne  se  démente  par  aucun  en- 
droit ,  et  qu'on  n'ait  nulle  défiance  du  côté  de  Dieu  î 
comme  le  même  saint  Paul  le  dit  d'Abraham ,  qu'i7 
n  hésita  point  par  défiance  ,  mais  se  fortifia  dans  la 
foi ,  doTinaiH  gloire  à  Dieu;  pleinement  persuadé  et 
convaincu  quil  est  puissant  pour  accomplir  tout  ce 

(')  Matth.  XIII.  3i ,  32.  —  l^)  /.  Thess.  i.  5.  —  C^j  Coloss.  n.  2.  — 
{^)  lieb.  VI.  11.  X.  22. 
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qu'il  promet  (0.  Voilà  donc  la  foi  qui  obtient  tout, 
et  la  foi  qui  nous  justifie ,  selon  le  même  saint  Paul 
dans  le  même  endroit  (2).  Telle  est  donc  la  pre- 
mière condition  de  la  prière  marquée  dans  notre 
évangile,  qu'elle  se  fasse  avec  une  pleine  foi.  La 
seconde  y  est  encore  marquée  :  Çhion  pardonne 
sincèrement  à  son  frère  j  si  on  a  quelque  chose 
contre  lui  (3).  On  obtient  donc  tout  ce  qu'on  de- 
mande, si  on  le  demande  avec  un  cœur  plein  de 
foi  en  Dieu,  et  en  paix  avec  tous  les  hommes. 
Voilà  ce  que  Dieu  demande,  un  cœur  sans  aigreur 
et  sans  défiance  :  on  a  tout  de  lui  à  ce  prix. 

Mais  peut-on  ne  se  pas  défier,  et  ne  doit-on  pas  le 
faire  ?  Oui ,  de  soi  ;  puisqu'on  est  si  foible  ,  et  qu'on 
ne  sait  même  si  on  a  une  foi  vive ,  encore  moins  si 
on  y  persévérera  :  mais  avec  toute  cette  incertitude, 
j'ose  dire  qu'il  ne  faut  pas  s'en  inquiéter  ;  et  sans 
tant  de  retour  sur  soi-même,  il  faut  dans  le  temps 
que  la  prière  s'allume ,  oser  tout  attendre  et  tout 
demander  ;  et  être  si  plein  de  Dieu ,  qu'on  ne  songe 
plus  à  soi-même. 

Est-ce  là  cette  téméraire  confiance  que  les  héré- 
tiques prêchent  ?  Point  du  tout.  Mais  sans  éteindre 
les  réflexions  qu'on  peut  faire  sur  sa  foiblesse ,  c'est 
dans  la  ferveur  de  la  prière  s'oublier  tellement  soi- 
même  ,  qu'on  ne  demeure  occupé  que  de  ce  que 
Dieu  peut,  et  de  l'immense  bonté  avec  laquelle  il  a 
tout  promis  à  la  prière  persévérante. 

(')  Rom.  IV.  20,  21,  —  W  Ibid.  22. —  (3)  Marc.  xi.  24»  ^S. 
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XXIII."=  JOUR. 

Distinction  des  jours  de  la  dernière  semaine  du  Sau" 
veur.  Matière  de  ses  derniers  discours.  Marc.  xi. 
II  —  33.  Matth.  XXI.  2  3 — Sa.  Luc.  xx.  i — '8. 

En  comptant  avec  saint  Marc,  c'est  ici  le  qua- 
trième jour  de  la  dernière  semaine  de  notre  Sau- 
veur. Le  premier  est  celui  de  son  entrée ,  qui  est  le 
cinquième  avant  Pâque.  Le  second  jour  de  cette 
semaine ,  fut  le  lendemain  matin ,  lorsque  Je'sus , 
venant  de  Be'lhanie  à  la  ville,  eut  faim,  desse'cha  le 
figuier,  et  nettoya  le  temple  de  voleurs  ,  comme  il 
les  appelle.  Le  troisième  est  celui,  où  repassant  sur 
le  matin  devant  le  figuier,  on  le  vit  fle'tri  et  séché; 
et  c'est  celui  où  nous  avons  entendu  tant  de  mer- 
veilles sur  la  foi.  Le  quatrième  est  celui  dont  saint 
Marc  dit,  après  tout  ce  que  nous  venons  de  voir  : 
Jésus  vint  encore  une  autre  fois  h  Jérusalem  (0  j 
et  c'est  celui  où  il  objecta  aux  Juifs  le  baptême  de 
saint  Jean,  comme  on  va  voir. 

Après  cela  je  ne  vois  plus  de  distinction  de  jours. 
Nous  apprenons  seulement  de  saint  Luc,  que  Jésus- 
Christ  venoit  tous  les  jours  au  temple  pour  y  ensei^ 
gner  j,  et  que  le  peuple  l'y  venoit  entendre  des  le 
matin  (2).  En  sorte  qu'il  faut  partager  ce  qui  reste 
de  ses  discours  entre  le  mercredi  et  le  jeudi  durant 
le  jour;  car  il  fut  pris  la  nuit,  et  fut  crucifié  le  len- 
demain. 

(0  Marc.  XI.  27 ,  —  W  Luc.  xxi.  87  ,  38. 
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Plus  nous  approchons  de  la  fin  de  Jésus,  plus  nous 
devons  être  attentifs  à  ses  discours.  Hier,  qui  fut  le 
mardi ,  il  nous  fit  voir  dans  la  foi  le  fondement  de  la 
prière  et  de  toute  la  vie  chrétienne.  Il  n'y  avoit  rien 
de  plus  essentiel  à  la  piété.  Mais  dans  la  suite  il  va 
étabhrlafoi,  et  autoriser  sa  mission  d'une  manière 
admirable  :  preiïtièrement  par  le  témoignage  de  saint 
Jean-Baptiste,  et  ensuite  par  celui  de  David,  et  par 
beaucoup  d'autres  choses  que  nous  allons  voir  les  unes 
après  les  autres;  fermant  la  bouche  à  tous  les  contre- 
disans;  et  laissant  ce  témoignage  au  monde,  que  sa 
doctrine  étoit  absolument  irrépréhensible,  puisque  ses 
plus  grands  ennemis  demeuroient  muets  devant  lui. 
Méditons  cette  vérité  :  considérons  de  quelle  sorte 
Jésus-Christ  répond  à  ceux  qui  Finterrogeoient  avec 
un  esprit  de  contradiction  ;  et  apprenons  comment 
il  faut  consulter  la  vérité  éternelle. 


«.^/W«/%.^<V«'%^ 


XXIV.*^   JOUR. 

Jésus  refuse  de  répondre  aux  questions  des  Juifs 
superbes  et  incrédules  ;  et  répond  aux  esprits 
humbles  et  dociles.  Matth.  xxi.  27.  Marc.  xi.  33. 
Luc.  XXI.  1,2,  8, 

Gomme  il  enseignoit  dans  le  temple,  les  princes 
des  prêtres  ^  et  les  docteurs  de  la  loi,  et  les  séna- 
teurs du  peuple  s'assemblèrent ,  et  lui  firent  cette 
demande  :  En  quelle  puissance  faites  -  vous  ces 
choses  (0?  Il  paroît  que  cette  demande  regardoit 

(»)  Luc.  XX.  1 ,  2. 
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principalement  la  puissance  qu'il  se  donnoit  d'en- 
seigner; car  ils  vinrent  à  lui  comme  il  enseignoit. 
Mais  la  demande  s'étend  aussi  à  tout  le  reste  que 
venoit  de  faire  Je'sus  :  et  c'est  comme  si  on  lui  eût 
demandé  :  En  quelle  puissance  êtes-vous  entré  si 
solennellement  dans  le  temple?  en  quelle  puissance 
y  enseignez-vous?  en  quelle  puissance  en  chassez- 
vous  les  vendeurs  et  les  acheteurs,  et  y  exercez- 
vous  tant  d'autorité  ?  Ce  seroit  à  nous  à  vous  donner 
cette  puissance  ;  nous  ne  vous  l'avons  point  donnée  ; 
d'oti  vous  vient-elle?  Voilà  une  demande  faite  dans 
les  formes  par  l'assemblée  et  par  les  personnes  qui 
sembloient  avoir  le  plus  de  droit  de  la  faire.  Et 
néanmoins  Jésus  ne  leur  donne  sur  ce  sujet  aucune 
instruction.  Je  ne  vous  dirai  pas  non  plus  ^  leur 
dit-il,  en  quelle  puissance  j'agis  (0.  Mais  il  se  con- 
tente de  les  confondre  devant  le  peuple,  de  mauvaise 
foi  et  d'hypocrisie,  comme  l'on  va  voir. 

Jésus  se  communique  si  facilement  aux  esprits 
dociles  et  humbles.  La  Samaritaine,  une  pécheresse, 
lui  parle  bonnement  du  Christ  :  Je  le  suis  ^  moi  qui 
vous  parle,  lui  dit-il  sans  circuit  (2).  Croyez-vous 
au  Fils  de  Dieu,  dit-il  à  l'aveugle-né?  Qui  est-il  j 
Seigneur,  afin  que  j'y  croie?  Kous  Ta\^ez  vu, 
et  c'est  celui  qui  vous  parle.  J'y  crois  ,  Seigneur  ; 
et  il  Tadora  (?).  Ainsi  en  d'autres  endroits.  Quand 
donc  il  ne  répond  pas  de  cette  manière  simple,  si 
digne  de  lui,  c'est  que  les  hommes  ne  sont  pas  dignes 
qu'il  se  manifeste  à  eux  en  cette  sorte. 

En  quelle  puissance  faites-vous  ces  choses  (4)?  Il 

(0  Luc.  XX.  8.  —  W  Joan.  iv.  26.  —  (î)  Ihid.  ix.  35,  36,  37,  38. 
—  W)  Matth.  XXI.  23. 
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ieur  avoit  déjà  répondu  sur  un  cas  semblable,  ou 
plus  fort,  en  présence  de  tout  le  peuple.  Car  ayant 
dit  à  un  paralytique  qu'on  lui  présentoit  pour  le 
guérir  :  Homme  ^  tes  péchés  te  sont  remis  (0  ;  ce  qui 
dans  le  fond  étoit  beaucoup  plus  grand  que  tout  ce 
qu'il  avoit  jamais  fait  :  comme  les  docteurs  de  la 
loi  le  trouvoient  étrange ,  il  leur  parla  en  cette 
sorte  (2)  :  Lequel  des  deux  est  le  plus  facile ,  ou  de 
dire  :  Je  vous  remets  vos  péchés  ;  ou  de  dire  à  un 
paralytique  :  Lewez-vous  ,  et  marchez  ?  Or^  ajin  que 
vous  sachiez  que  le  Fils  de  lliomme  a  le  pouvoir  de 
remettre  les  péchés  :  Hom,me ,  c'est  à  toi  que  je  parle, 
léve-toi ,  et  marche.  Il  avoit  donc  clairement  établi 
le  pouvoir  qu'il  avoit  de  remettre  les  péchés,  qui 
étoit  le  plus  grand  qui  pût  être  donné  à  un  homme. 
Il  n'y  avoit  plus  à  l'interroger  sur  le  reste  ;  il  n'y 
avoit  autre  chose  à  faire  qu'à  se  soumettre.  Comme 
ils  ne  pouvoient  s'y  résoudre,  ils  viennent  encore 
lui  demander  :  De  quelle  puissance  faites-vous  ces 
choses  (3)  ?  Comme  s'ils  eussent  dit  :  De  quelle  puis- 
sance guérissez  -  vous  tous  les  malades  ?  de  quelle 
puissance  rendez -vous  la  vue  aux  aveugles?  de 
quelle  puissance  ressuscitez-vous  les  niorts?  Il  étoit 
trop  clair  que  c'étoit  par  la  puissance  divine;  et  ils 
ne  l'interrogeoient  sur  une  chose  si  claire  que  par 
un  mauvais  esprit. 

Ailleurs  on  lui  demande  dans  le  même  esprit  : 
Jusqu'à  quand  nous  tiendrez  -  vous  en  suspens  ;  et 
nous  arracherez-vous  Tame  ?  Si  vous  êtes  le  Christ, 
dites-le-nous  franchement  (4)  ?  Aies  entendre  parler 

(')  MaUh.  IX.  a.  —  W  Ibid.  5,  6.  —  (3)  Luc.  xx.  2.  —  W)  Joan. 
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avec  cette  force ,  on  diroit  qu'ils  veulent  savoir  de 
bonne  foi  la  vérité  j  mais  la  réponse  de  Jésus  fait  voir 
le  contraire.  Vous  demandez  que  je  vous  dise  ouver- 
tement qui  je  suis  :  je  vous  le  dis  ^  et  vous  ne  me 
crevez  pas  :  cependant  les  oeuvres  que  je  fais  au 
nom  de  mon  Père  ^  parlent  assez  ^  et  me  rendent  un 
assez  grand  témoignage  (0.  Ils  ayoient  donc  deux 
témoignages  ;  celui  de  sa  parole ,  et  ce  qui  étoit  en- 
core plus  fort,  celui  de  ses  miracles.  S'ils  consultoient 
après  cela,  au  lieu  de  croire,  un  mauvais  esprit  les 
poussoit.  La  vérité  éternelle ,  qu'ils  consultent  mal , 
n'a  rien  à  leur  répondre ,  et  n'a  plus  qu'à  les  con- 
fondre devant  tout  le  peuple.  Ainsi  nous  arrivera- 
t-il ,  quand  nous  la  consulterons  contre  notre 
propre  conscience  sur  des  choses  déjà  résolues  : 
nous  ne  cherchons  qu'à  tromper  le  monde ,  ou  à 
nous  tromper  nous-mêmes.  Cessons  de  nous  flat- 
ter :  cessons  de  chercher  des  expédiens  pour  nous 
perdre.  Rompons  ce  commerce  dangereux  et  scan- 
daleux :  rendons  ce  bien  mal  acquis  :  soyons  fidèles 
aux  devoirs  de  notre  profession  :  ne  reculons  point 
en  arrière  contre  le  précepte  de  l'Evangile  :  ne 
cherchons  point  à  nous  relâcher  et  à  tout  perdre. 

(0  Joan.  X.  25. 


SUR    l'évangile.  IQt 


XXV."   JOUR. 

[/àueuglement  des  hommes,  plus  disposés  à  croire  saint 
Jearij  que  Jésus-Christ  même.  Matth.  xxi.  23, 
25.  Marc.  xi.  27.  Luc.  xx.  i,  8. 

De  qui  est  le  baptême  de  Jean  (0  ?  Est-il  possible 
que  le  Sauveur  doive  tirer  son  témoignage  de  saint 
Jean-Baptiste,  qui  n'étoit  que  son  précurseur,  qui 
n'étoit  pas  l'Epoux ,  mais  l'ami  de  l'Epoux ,  comme 
il  Tavoit  dit  :  qui  n'étoit  pas  le  Christ ,  mais  celui 
qui  lui  devoit  préparer  la  voie  :  qui ,  pour  tout  dire 
en  un  mot ,  n'étoit  pas  digne  de  lui  délier  les  cordons 
de  ses  souliers  ?  Voilà  ce  qu'étoit  Jean-Baptiste,  et 
néanmoins  Jésus-Christ  se  sert  de  son  témoignage , 
pour  convaincre  ceux  qui  ne  vouloient  pas  croire 
au  Christ  lui-même.   Cependant  Jean  n'avoit  fait 
aucun  miracle  ;  et  Jésus  en  avoit  lempli  toute  la 
Judée  :  Jean  parloit  comme  le  serviteur  ;  et  Jésus- 
Christ  comme  le  Fils  disoit  ce  qu'il  avoit  vu  dans  le 
sein  du  Père.    Telle  est  la  faiblesse  de  nos  jeux , 
dit  saint  Augustin  :  un  flambeau  nous  accommode 
mieux  que  le  soleil.   Nous  cherchons  le  soleil  avec 
un  flambeau.  Jésus  l'entendoit  bien  ainsi,  et  il  avoit 
dit  :  J'ai  un  témoignage  plus  grand  que  celui  de 
Jean  {'^).  Quand  donc  il  se  servoit  de  ce  témoignage , 
c'est  qu'il  approchoit  aux  yeux  malades  une  lumière 
plus  proportionnée  à  leur  foiblesse  :  et  c'est  ce  qu'il 
fait  encore  en  cette  occasion.  Profond  aveuglement 

0)  MaUh.  XXI.  25.—  W  Joan.  y,  63. 
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des  hommes  ;  plus  disposés  à  croire  saint  Jean  que 
Jésus-Christ  même  !  O  Dieu  ,  qui  ne  trembleroit  ? 
Mais  qui  ne  vous  demanderoit  en  tremblant ,  d'où 
vient  dans  le  cœur  des  Juifs  une  si  étrange  dispo- 
sition ?  Ne  se  trouvera- 1 -il  pas  quelque  chose  de 
semblable  en  nous  ?  Nous  le  pourrons  chercher  une 
autre  fois  :  nous  frapperons  à  la  porte  pour  entendre 
ce  secret ,  et  peut-être  nous  sera-t-elle  ouverte. 
Continuons  cependant  notre  lecture. 


XXVI.*'   JOUR. 

Les  Juifs  incrédules  confondus  par  le  témoignage 
de  saint  Jean.  Ibid.  e£  Joan.  v.  33,  36. 

Si  nous  disons  que  le  baptême  de  Jean  est  du  ciel, 
il  nous  dii'a  j,  Pourquoi  ne  l'avez^vous  pas  cru  (0  ? 
Il  le  leur  avoit  déjà  dit ,  et  ils  n'avoient  su  que  ré- 
pondre :  J^ous  avez  envoyé  a  Jean,  et  il  a  rendu 
témoignage  à  la  %writé  (2).  S'ils  avoient  donc  avoué 
la  mission  céleste  de  saint  Jean  -  Baptiste ,  il  leur 
auroit  fermé  la  bouche  par  son  témoignage.  Que 
dire  donc  ?  Que  le  baptême  de  Jean  ne  venoit  pas 
de  Dieu  ?  Ils  n'osoient  le  dire  devant  le  peuple  qui 
le  tenoit  pour  un  prophète.  Nous  n'en  savons  rien  , 
disent-ils.  Et  moi,  dit-il ,  je  ne  vous  dis  pas  non  plus 
en  quelle  puissajice  f  agis  (5).  Gens  de  mauvaise  foi, 
qui  n'osez,  ni  avouer  ni  nier  la  mission  de  saint  Jean- 
Baptiste  ,  vous  ne  méritez  pas  que  je  vous  réponde. 
Avouez  ,  niez ,  pensez  ce  que  vous  voudrez  :  vous 

0)  Mauh.  XXI.  25.—  W  Joan.  V.  33.  —  '>?)  MaUh.  xxi.  26,  27. 

êtes 


SUR  l'évangile.  193 

êtes  confondus  ;  et  il  n'y  a  de  parti  pour  vous  que 
de  vous  taire.  Il  y  en  auroit  un  autre  ;  ce  seroit  de 
croire  en  Je'sus  :  mais  vous  ne  pouvez  ,  pour  les 
raisons  et  à  la  manière  que  nous  verrons  en  son 
lieu. 

Lisez  ici  le  passage  entier  de  saint  Jean,  v.  33  : 
J^ous  avez  envoyé  à  Jean  j  et  il  a  rendu  témoi- 
gnage à  la  'vérité.  Pour  moi ^  je  ne  reçois  pas  mon 
témoignage  de  l'homme ,  mais  je  parle  ainsi,  je  vous 
allègue  Jean  à  qui  vous  croyez ,  ajin  que  vous  sojez 
sauvés.  Jean  étoit  un  flambeau  ardent  et  luisant ,  et 
vous  avez  voulu  vous  réjouir  pour  un  peu  de  temps 
à  sa  lumière.  Pour  moi ,  j'ai  un  témoignage  plus 
grand  que  celui  de  Jean  :  les  œuvres  que  mon  Père 
m'a  donné  le  pouvoir  défaire,  rendejit  assez  témoi- 
gnage que  c'est  lui  qui  m'a  envoyé  (0. 

C'est  ainsi  qu'il  se  servoit  du  témoignage  de  saint 
Jean-Baptiste,  afin,  dit-il,  que  vous  soyez  sauvés, 
et  pour  vous  convaincre  par  vous-mêmes.  Voilà 
donc  l'orgueil  et  l'hypocrisie  de  ces  interrogateurs 
de  mauvaise  foi ,  confondue.  Ils  ne  méritoient  pas 
que  le  Sauveur  leur  dît  davantage  ce  qu'il  leur  avoit 
dit  cent  fois ,  et  que  cent  fois  ils  n'avoient  pas  voulu 
croire. 

Que  sera-ce  au  dernier  jour,  lorsque  la  vérité 
manifestée  dans  toute  sa  force ,  nous  confondra  éter- 
nellement devant  tout  l'univers  ?  Où  irons -nous? 
hélas  !  oii  nous  cacherons-nous  ?  Mais  voyons  comme 
Jésus  confond  les  docteurs  et  les  pontifes. 

(0  Joan.v.  33,  34,  35,  36. 

BoSSUET.    IX.  l3 
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XXVII.«  JOUR. 

Parabole  des  deux  fus  désobéissans.  Application 
aux  chrétiens  lâches  et  tiedes  et  aux  faux  dés^ots. 
Matth.  XXI.  28,  3i. 

Que  vous  semble  de  ceci:  Un  homme  aidait  deux 
fils  {^)j  etc.  Cette  parabole  va  convaincre  les  pon- 
tifes et  les  sénateurs  d'une  hypocrisie  manifeste. 
Le  Fils  de  Dieu  nous  y  marque  deux  caractères  dans 
ces  deux  fils  :  l'un  est  celui  d'une  désobéissance  ma- 
nifeste :  l'autre  est  celui  d'une  obéissance  imparfaite , 
et  plus  apparente  que  solide  ;  et  il  se  trouve  que  ce 
dernier  est  le  plus  mauvais. 

Il  y  a  des  gens  qui  promettent  tout ,  ou  par  foi- 
jblesse ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  la  hardiesse  de  résister 
en  face ,  ou  par  légèreté ,  ou  par  tromperie.  Ils 
n'osent  vous  dire  qu'ils  ne  veulent  pas  se  corriger, 
et  quoique  peu  résolus  à  vous  obéir  ,  ils  vous 
disent  :  Seigneur ,  je  m  en  vais  :  Eo ,  Domine. 
Ils  vous  appellent ,  Seigneur  :  ils  ont  un  certain 
respect  :  ils  sont  en  apparence  prompts  à  obéir  :  ils 
ne  disent  pas,  J'irai,  mais,  Je  vais  :  vous  diriez  qu'il 
va  marcher,  et  que  tout  est  fait.  Cependant  il  n'obéit 
pas  ;  il  ne  bouge  pas  de  sa  place ,  ou  parce  qu'il 
vous  veut  tromper  ,  ou  ,  ce  qui  est  pis ,  parce  qu'il 
se  trompe  lui-même,  et  se  croit  plus  de  volonté  et 
plus  de  courage  qu'il  n'en  a. 

Il  paroît  que  ce  caractère  est  manifestement  le 

Vj  Matth.  XXI.  a8,  aj),  3o,  3i. 
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plus  mauvais  :  ces  foibles  résolutions ,  et  cet  exté- 
rieur de  piété  font  qu'on  s'imagine  avoir  de  la 
religion  ;  et  on  n'a  point  cette  horreur  de  soi- 
même  et  de  son  état  qui  fait  qu'on  le  change.  Mais 
pour  celui  qui  tranche  le  mot  :  Je  ne  i^eux  pas  : 
NoLo  :  comme  il  résiste  à  Dieu  par  une  manifeste  dé- 
sobéissance ,  et  ne  peut  se  flatter  d'aucun  bien  ;  à  la 
fin  il  a  honte  de  soi-même  ,  et  réveillé  par  son 
propre  excès,  il  s'en  repent  :  Poenitektia  motus 
ABiiT  :  Touché  de  repentir ^  il  obéit. 

Notre  Seigneur  fait  voir  aux  pontifes  que  ce  der- 
nier caractère  est  le  leur.  Nourris  dans  la  piété,  ils 
ne  parlent  que  de  Dieu  ,  que  de  religion ,  que  de 
l'obéissance  qu'on  doit  à  la  loi  ;  et  parce  qu'ils  en 
parlent  souvent ,  ils  se  croient  assez  gen^  de  bien  , 
et  ne  se  corrigent  jamais.  C'est  pourquoi  Jésus-Christ 
leur  parle  de  cette  manière  terrible  :  Les  publicuins 
et  les  femmes  de  mauvaise  vie  arriveront  plutôt  que 
vous  dans  le  royaume  de Dieu{^)  :  parce  que,  confus 
de  leurs  excès ,  ils  en  ont  fait  pénitence  à  la  voix  de 
Jean  :  et  vous ,  qui  par  vos  lumières  et  la  dignité 
de  vos  charges  deviez  donner  l'exemple  aux  autres, 
non-seulement  vous  n'êtes  pas  venus  les  premiers, 
comme  on  avoit  raison  de  l'attendre  ;  mais  vous 
n'avez  pas  même  su  profiter  de  l'exemple  des  autres. 
Plus  endurcis  dans  le  crime  que  les  publicains  et  les 
femmes  de  mauvaise  vie ,  vous  les  avez  vus  se  con- 
vertir sans  en  être  touchés.  Double  enfoncement 
dans  le  crime  :  premier  j  ne  faire  pas  mieux  que  de 
telles  gens ,  et  ne  leur  point  donner  l'exemple  : 
second  ;  ne  profiter  pas  même  du  leur. 

{.^)MaUh.  Tixi.Zi,  32. 
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Jean  est  venu  dans  la  voie  de  la  justice  j  sans  autre 
marque  de  sa  mission  que  sa  vie  sainte  et  austère  ; 
et  néanmoins  les  publicains  et  les  femmes  de  mau- 
vaise vie  en  ont  été  touchés  (0.  Et  vous  qui  avez  vu 
Jésus-Christ,  qui,  non-seulement  marchoit  comme 
Jean  dans  la  voie  de  la  justice ,  puisqu'il  a  dit ,  non 
dans  le  désert ,  mais  dans  le  milieu  du  monde  : 
Qui  me  reprendra  de  péché  (2)  ?  mais  qui  a  fait  de 
si  grands  miracles ,  qu'il  y  avoit  de  quoi  émouvoir 
les  plus  insensibles  :  vous  ,  dis-je ,  qui  l'avez  vu  et 
qui  avez  ouï  sa  voix ,  vous  n'avez  pas  cru.  Quelle 
est  votre  honte  et  quel  sera  votre  supplice  ! 

Vous  ,  ô  prêtres,  religieux  et  religieuses,  dont  la 
vie  ne  répond  pas  à  votre  état;  et  vous  tous,  ô  gens 
de  bien  en  apparence ,  dévots  de  profession ,  appli- 
quez-vous cette  parabole.  Ne  vous  lasserez-vous  ja- 
mais de  n'avoir  qu'un  vain  titre  de  piété,  à  l'exemple 
des  pharisiens,  des  pontifes  et  des  sénateurs  des  Juifs? 
Rougissez,  rougissez  une  bonne  fois  :  humiliez-vous, 
confessez  vos  foiblesses ,  et  les  corrigez.  C'est  à  vous 
que  Jésus  parle  dans  ce  discours. 


XXVIII.^  JOUR. 

Parabole  des  vignerons  ,  prise  de  David  et  d'Isdie. 
Juste  punition  des  Juifs  :  leur  héritage  transféré 
aux  gentils.  Matlh.  xxi.  33  — 4^.  Marc.  xii.  i  — 
9.  Luc.  XX.  9  — 19. 

Ecoutez  encore  cette  parabole  (3),  Dans  la  pré- 
cédente parabole ,  Jésus  avoit  fait  sentir  aux  séna- 
CO  Matt/i.  XXI.  32.  —  W  Joan.  vni.  46.  —  (3)  MaUh.  xxi.  33. 
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leurs,  aux  docteurs  et  aux  pontifes,  leur  iniquité'  : 
il  leur  va  faire  avouer  ici  le  supplice  qu'ils  méritent. 
Car  il  les  convaincra  si  puissamment ,  qu'ils  seront 
eux-mêmes  contraints  de  prononcer  leur  sentence. 

Ecoutez  encore  cette  parabole.  C'est  à  nous  qu'il 
parle  aussi  bien  qu'aux  Juifs  :  écoutons  donc  ,  et 
voyons,  sous  la  plus  claire  et  sous  la  plus  simple 
figure  qui  fut  jamais,  toute  l'histoire  de  l'P^glise. 

Un  père  de  famille  a  planté  une  vigne.  C'est  ce 
que  David  avoit  chanté  :  J^ous  avez  transplanté  la 
vigne  que  vous  aviez  en  Egypte  ;  vous  avez  chassé 
les  gentils  de  la  terre  de  Chanaan ,  et  vous  l'y  avez 
plantée.  Elle  a  pris  racine ,  et  a  rempli  la  terre  : 
son  ombre  a  couvert  les  montagnes  ,  et  ses  branches 
se  sont  étendues  sur  les  plus  hauts  cèdres  :  elle  a 
provigné  jusqu'à  la  mer  et  jusqu'à  l'Euphrate  (0. 
Mais  voici  quelque  chose  de  plus  clair  en  Isaïe  : 
Une  vigne  a  été  plantée  pour  mon  bien-aimé,  pour 
le  Fils  qui  a  été  oint,  pour  le  Christ  :  il  Va  faite 
du  meilleur  plant  :  il  a  élevé  une  tour  au  milieu^  pour 
y  loger  ceux  qui  la  gardoient  :  il  a  bâti  un  pres- 
soir ip).  Voilà  les  propres  paroles  de  notre  Sauveur. 

Il  a  loué  cette  vigne  à  des  vignerons  (3)  :  il  en  a 
commis  la  culture  aux  pontifes,  enfans  d'Aaron,  et 
aux  docteurs  de  la  loi. 

//  a  envoyé  ses  serviteurs  ,  pour  en  recueillir  les 
fruits  (4).    J'ai  envoyé  j,  dit  le  Seigneur  (5),  mes  ser- 
viteurs les  prophètes j,  le  soir  et  le  matins  pour  avertir 
et  les  princes ,  et  les  pontifes ,  et  le  peuple  ,   qu'ils 
eussent  à  donner  à  Dieu  le  fruit  qu'il  attendoit  de  la 

(0 /**.  Lxxix.  9,  10,  II,  12. —  («)  Is.  V.  I,  3.  —  C^)  MaUh.xxu 
33.  '-  {^)  Ihid.  34.  —  l^)  Jeieni.  xxxv.  i5.  el  xxv-  3,  4- 
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culture  qu'il  avoit  donnée  à  sa  vigne  par  la  loi  et 
par  les  saintes  Ecritures.  Au  lieu  d'écouter  les  pro- 
phètes ,  ils  les  ont  persécutés  y  ils  les  ont  massa- 
crés (0.  Lequel  des  prophètes  vos  pères  nojit-ils 
point  persécuté  j  leur  dit  saint  Etienne  i?-)1  Ils  ont 
massacré  ceux  qui  nous  annonçoient  l'arrivée  du 
juste  j  dont  vous  avez  été  les  traîtres  etles  meurtriers. 
C'est  justement  ce  que  Jésus-Christ  leur  reproche 
dans  la  parabole.  Après  tous  les  prophètes ,  il  a 
envoyé  son  Fils,  Jésus-Christ  lui-même  :  Ils  respec- 
teront mon  Fils.  Il  avoit  de  quoi  se  faire  respecter 
par  sa  doctrine  admirable ,  et  par  ses  miracles.  Mais 
cependant  ils  l'ont  traîné  hors  de  la  vigne ,  hors  de 
Jérusalem,  sur  le  Calvaire;  et  ils  l'ont  inhumainement 
tué  par  les  mains  du  Ponce  Pilate  et  des  gentils.  Ad- 
mirez combien  vivement  Jésus  les  presse ,  comme  il 
leur  découvre  ce  qu'ils  machinoient,  ce  qu'ils  alloient 
accomplir  dans  deux  jours.  Ne  devoient-ils  pas  être 
attendris  ?  D'autant  plus  que  le  Sauveur  leur  mit 
leur  crime  si  évidemment  devant  les  yeux  ,  que 
leur  ayant  demandé  ce  que  le  père  de  famille  fe- 
roit  en  cette  occasion ,  ils  avoient  été  contraints 
de  répondre  :  //  punira  ces  médians  selon  leur  mé- 
chanceté ,  et  il  louera  sa  vigne  à  d'autres  vigne-- 
rons  (3)  ;  ou,  comme  il  l'explique  après  :  Le  royaume 
de  Dieu  vous  sera  ôté  j  et  sera  donné  à  un  peuple 
qui  en  rapportera  les  fruits  (4).  C'est  ce  qui  devoit 
arriver  bientôt,  lorsque  les  apôtres  leur  dirent  :  Il 
vous  fallait  premièrement  annoncer  la  parole  de 
Dieu  :  mais  puisque  %>ous  la  rejetez  ,  et  que  vous 

(0  Mattli.  xxiii.  34,  37.   Luc.  XIII.  Sj.  —  W  Act.  VII.  52.  — 
(3)  Matth.  XXI.  4i.  —  (4J  Ibid.  43. 


SUR  L  ÉVANGILE.  igy 

(VOUS  jugez  indignes  de  la  vie  éternelle  ,  nous  pas- 
sons aux  gentils  :  car  c'est  ainsi  que  le  Seigneur  nous 
ïa  ordonné  :  Je  t'ai  établi  pour  éclairer  les  gen~ 
tils  (0. 

Voilà  donc  l'accomplissement  de  la  parabole  du 
Sauveur  :  le  royaume  de  Dieu  est  ôté  aux  Juifs,  et  il 
est  donné  à  un  peuple  qui  en  devoit  porter  les  fruits. 
Car  les  gentils  entendant  la  declai'ation  que  les  apô- 
tres firent  aux  Juifs  si  hautement,  se  réjouirent,  et 
glorijioient  la  parole  de  Dieu  ;  et  tous  ceux  qui 
étoient  préordonnés  à  la  vie  éternelle  ^  crurent  (2). 
Ainsi  les  gentils  portèrent  les  fruits  que  Dieu  avoit 
attendus  des  Juifs,  comme  dit  l'apôtre  saint  Paul  : 
Le  prépuce  est  imputé  a  circoncision  aux  gentils  qui 
gardent  la  loi  ;  et  il  jugera  les  circoncis  qui  en  sont 
prévaricateurs  (5). 

Ne  trompons  point  l'attente  du  Sauveur  :  et  puis- 
que nous  sommes  cette  nation  qu'il  a  choisie  pour 
porter  les  fruits  de  sa  parole,  fructifions  en  bonnes 
œuvres.  Les  fruits  de  ï  esprit  sont  la  charité,  la  joie, 
la  paix ,  la  patience  j  la  bénignité,  la  bonté _,  la 
douceur,  la  foi,  la  modestie  j  la  chasteté  ,  la  tem- 
pérance (4).  Voilà  les  fruits  qu'il  nous  faut  porter, 
et  non  pas  les  œuvres  de  la  chair  qui  fructifient  à  la 
mort  :  qui  sont  les  impuretés ,  les  impudicités  ,  les 
querelles  ,  les  jalousies ,  les  iv^rogneries ,  les  dé- 
bauches ,  et  les  autres  que  saint  Paul  raconte  dans 
le  même  lieu  (5).  Autrement  le  royaume  de  Dieu 
nous  sera  ôté  comme  aux  Juifs ,  et  un  autre  recevra 
notre  couronne  (6).    Car  si  Dieu  n'a  pas  pardonné 

(0  Act.  XIII.  46,  47.  —  (■*)  Ihid.  48.  —  (3)  Rom.  II.  25,  26,  27.— 
(1)  Gui.  V.  32.  — 15)  Ibid.  19,  20,  11.—  (6)  ApoG.  m.  i u 
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aux  Juifs  j  qui  étoîent  les  branches  natui^elles  de  son 
olivier,  il '})Ous  pardonnera  encore  moins  (0.  Ce  sera 
là  la  grande  douleur  des  Juifs ,  de  voir  entre  les 
mains  des  gentils  la  couronne  qui  leur  e'toit  destinée  ; 
lorsque ,  comme  dit  le  Sauveur,  ils  verront  venir  les 
élus  d Orient  et  d'Occident ,  pour  s'asseoir  avec 
Ahraham ,  Isaac  et  Jacob ,  dans  le  rojaume  des 
deux  j  et  que  les  enfans  du  royaume  seront  chassés 
dans  les  ténèbres  extérieures.  Là  sera  pleur  et  grin- 
cement de  dents  (2).  Car  on  verra  la  place  qu'on  de- 
voit  avoir,  la  couronne  qu'on  devoit  porter  sur  la 
tête;  si  réelle ,  qu'on  verra  actuellement  cette  place 
remplie  par  d'autres,  et  cette  couronne  sur  une  autre 
tête.  Alors  on  pleurera  sans  fruit ,  et  la  rage  sera 
poussée  jusqu'au  grincement  de  dents.  Ecoute  ^ 
écoute,  chrétien  !  Lis  ta  destinée  dans  celle  des 
Juifs  :  mais  lis  et  écoute  dans  le  cœur;  et  ne  laisse 
pas  tomber  à  terre  une  parabole  si  claire  et  si  clai- 
rement expliquée. 

O  mon  Dieu  !  vous  me  destinez  cette  couronne. 
Que  je  l'arrache  promptement  de  vos  mains  :  elle 
ne  périra  pas  ;  car  vous  savez  à  qui  la  donner  :  vous 
connoissez  vos  élus ,  et  le  nombre  en  sera  complet. 
Mettez-moi  au  nombre  de  ceux  qui  ne  perdent  point 
leur  couronne. 

(0  Rom.  XI.  21 .  —  W  Matth.  viii.  11,  12. 
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XXIX/  JOUR. 


Ce  que  c^est  que  rendre  des  fruits  en  son  temps  ,  et 
cène  parole  :  L'héritage  sera  à  nous.  Matth.  xxi. 
4-1.  Marc.  XII.  7. 

Pesons  en  particulier  cette  parole  :  Qui  rendront 
le  fruit  dans  le  temps  (0.  Autre  est  le  fruit  de 
l'enfance  ,  autre  est  celui  de  la  jeunesse  et  de  Tâge 
plus  avancé  :  autre  est  le  fruit  d'un  qui  commence  , 
autre  le  fruit  de  celui  qui  est  consommé  dans  la 
piété  :  autre  le  fruit  d'une  novice,  autre  celui  d'une 
religieuse  :  autre  le  fruit  de  la  cléricature ,  autre 
celui  du  sacerdoce,  autre  celui  de  l'épiscopat.  Son- 
gez ,  non -seulement  au  fruit,  mais  encore  à  la 
maturité  qu'il  doit  avoir;  autrement  le  père  de  fa- 
mille ne  le  recevra  pas. 

Pesons  encore  ceci  :  L héritage  sera  a  nous  ("2). 
C'est  l'indépendance  qu'on  cherche.  Le  prodigue 
veut  qu'on  lui  donne  son  partage  en  pleine  posses- 
sion :  il  se  lasse  d'être  en  tutelle  sous  la  conduite 
d'un  bon  père.  En  faisant  mourir  Jésus-Christ,  les 
pontifes  s'imaginèrent  qu'ils  secoueroient  un  joug  im^ 
portun,  et  se  déferoient  d'une  censure  incommode. 
Qui  désormais  oseroit  troubler  la  domination  qu'ils 
exerçoient  sur  les  consciences,  et  les  pillages  qu'ils 
faisoient  sur  ces  prétextes  ?  Mais  la  prudence  de  la 
chair  est  confondue  même  sur  la  terre;  et  ils  per- 
dirent ,  non-seulement  les  fruits,  mais  jusqu'au  fonds 

(0  Matth.  XI.  4i-  —  (')  Marc.  xii.  7. 
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de  l'héritage  qu'ils  vouloient  avoir.  Leur  puissance 
leur  fut  ôtée  ;  leur  ville ,  leur  temple  furent  renver- 
sés ;  et  les  voilà  l'opprobre  éternel  des  nations. 


XXX.*^   JOUR. 

A\^euglement  des  Juifs  de  méconnoître  le  Christ  ^ 
qui  est  la  pierre  de  l'angle  quils  ont  rejetée. 
Luc.   XX.  i5  —  20. 

A  Dieu  «e  ;t7Za^VeJ  dirent-ils  !  Ils  avoient  en  horreur 
ce  qu'ils  faisoient.  Ils  étoient  ceux,  qui  après  avoir 
tué  les  prophètes ,  vouloient  encore  tuer  le  fils  ;  et 
néanmoins  quand  on  leur  dit  qu'ils  le  vouloient 
faire ,  ils  s'écrient  :  A  Dieu  ne  plaise  (0  !  ne  se  con- 
noissant  pas  eux-mêmes,  et  ne  voulant  pas  croire 
que  celui  qu'ils  feroient  mourir  pût  être  le  Christ, 
ïii  que  sa  mort  pût  attirer  la  réprobation  de  la 
nation  :  car  ils  ne  connoissoient  pas  que  la  contra- 
diction et  la  souffrance  étoit  un  des  caractères  du 
Messie  dans  son  premier  avènement.  Mais  le  Sau- 
veur leur  ouvroit  les  yeux  par  deux  prophéties  :  La 
pierre  qu'ils  ont  rejetée  en  bâtissant  j  est  devenue  la 
pierre  de  l'angle  (2) ,  la  pierre  principale  ,  le  nœud 
et  le  fondement  de  tout  l'édifice.  Cette  pierre  prin- 
cipale étoit  sans  doute  le  Christ.  Or  cette  pierre 
devoit  être  rejetée.  Le  Christ  devoit  donc  être  re- 
jeté :  par  qui ,  sinon  par  ceux  à  qui  il  venoit  ?  II 
n'y  eût  rien  eu  de  merveilleux,  qu'il  ne  fût  pas 
écouté  ni  reçu  de  ceux  à  qui  il  ne  parloit  pas,  tels 

0)  Luc.  XX.  iQ.  —  (')  Ps.  ex VII.  12. 
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qu'e'toient  les  gentils.  Mais  les  Juifs  qui  devoknt 
bâtir  Fe'difice  spirituel,  réprouvèrent  cette  pierre, 
qui  devint  par  ce  moyen  la  pierre  de  l'angle,  qm 
unit  dans  un  seul  bâtiment  les  Juifs  et  les  gentils. 
Et  c'est  ce  qui  nous  a  paru  merveilleux  ;  et  un  ou- 
vrage que  Dieu  seul  pouvoit  accomplir  (0. 

Voici  encore  un  passage  d'un  autre  prophète, 
ou  plutôt  deux  passages  prononce's  par  le  même 
esprit,  et  pour  cela  unis  en  un  :  Je  poserai  dans 
les  fondeniens  de  Sion  une  pierre,  une  pierre  choi- 
sie et  éprouvée;  une  pieiTe  angulaire  ,  précieuse, 
fondée  sur  le  fondement  (2)  ^  sur  Dieu  même.  Et 
cette  pierre  si  précieuse  et  si  importante  pour  cons- 
truire l'édifice,  n'y  sera  pas  mise  sans  contradic- 
tion. Car  pour  vous,  ô  enfans  de  Dieu,  tirés  des 
gentils  selon  les  conseils  de  sa  prédestination  éter- 
nelle ,  ce  vous  sera  une  pierre  de  sanctification , 
semblable  à  celle  sur  laquelle  Jacob  avoit  dormi 
de  ce  sommeil  mystérieux ,  et  qu't'Z  sacra  avec  de 
l'huile  pour  être  un  monuinent  de  la  gloire  de 
Dieu  (3).  Mais  ce  sera  une  pierre  contre  laquelle  on 
se  heurtera  5  et  une  pierre  de  scandale  aux  deux 
maisons  d'Israël,  et  qui  les  fora  tomber  :  un  piège 
et  une  ruine  aux  hahitans  de  Jérusalem  :  plusieurs 
s'y  heurteront j  et  seront  brisés ,  et  ils  tomberont,  et 
ils  seront  pris  dans  le  piège  ,  et  ils  y  seront  enla- 
cés (4).  IjC  Christ  devoit  être  cette  pierre  unique  et 
fondamentale  ;  et  néanmoins  en  même  temps  il  de- 
voit être  un  scandale  à  Jérusalem  :  scandale  aux 
Juifs  j  disoit  saint  Paul  (^).   Celui  qui  se  heurtera 

(0  Ps.  cxvii.  2j.  —  (2)  Is.  XXVIII.  16.  —  (3)  Gen.  xxviii.  11,  17, 
r8.  —  (4)  /j.  vin.  1 4 ,  1 5.  —  (5)  /.  Cor.  1.  2  3. 
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contre  cette  pierre ,  ou  qui  tombera  dessus ,  sera 
brisé  j  et  celui  sur  qui  elle  tombera j  sera  écrasé  et 
mis  en  poudre  de  son  poids ^  dit  le  Sauveur  (0. 

Jësus-Christ  est  notre  règle  et  notre  juge.  On 
tombe  sur  cette  pierre  ,  et  on  se  heurte  contre  cette 
règle,  quand  on  pèche  :  elle  tombe  sur  nous  quand 
il  nous  punit  :  1  un  suit  de  Vautre.  Le  pécheur  qui 
s'est  brisé,  et  a  perdu  toute  sa  force  en  transgres- 
sant la  loi  de  Jésus-Christ,  est  écrasé  par  sa  juste  et 
éternelle  vengeance.  Mais  on  peut  s'unir  à  cette 
pierre  d'une  manière  plus  heureuse  et  plus  con- 
venable. Approchez-vous ,  dit  saint  Pierre  C*^) ,  de 
cette  pierre  vivante ,  réprouvée  des  hommes  ,  mais 
honorée  de  Dieu^  Etablissez-vous  sur  cette  pierre  ; 
et  entrez  dans  la  structure  de  ce  bâtiment  comme 
des  pierres  vivantes ,  et  devejiez  la  maison  de 
Dieu  ;  étant  unis  par  la  foi  et  à  la  pierre  fonda- 
mentale ,  qui  est  Jésus  -  Christ ,  et  à  tout  le  corps 
des  fidèles  qui  sont  les  pierres  dont  est  composé  ce 
saint  édifice.  Prenez  donc  garde^  continue  l'apôtre, 
que  Jésus-Christ  ne  vous  soit  comme  aux  injideles  , 
une  pierre  contre  laquelle  on  se  brisera^  en  se  heur- 
tant contre  sa  parole. 

Si  le  fondement  est  solide  ,  bâtissez  dessus  sans 
crainte;  mettez -y  votre  appui;  ne  craignez  pas, 
n'hésitez  pas  :  la  pierre  est  ferme  :  ferme  à  ceux 
qui  s'y  appuient,  pour  les  soutenir  ;  ferme  à  ceux 
qui  se  heurtent  contre,  pour  les  mettre  en  pièces. 

CO  Luc.  XX.  i8.  ~  W  /.  Peu:  ii.  4,  5, 6,  7,  8. 
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Parabole  du  festin  des  noces.  Les  Juifs  sont  les 
conviés  qui  refusent  d'y  venir.  Matth.  xxii.  i  — 
i5.  Luc.  XIV.  i6 —  20. 

On  voit  avec  quelle  convenance  la  sagesse  e'ter- 
nelle  arrange  les  choses.  Rien  n  étoitplus  convenable, 
dans  le  temps  qu'on  machinoit  la  mort  du  Sauveur , 
que  de  parler  comme  il  a  fait  aux  chefs  d'une  si  noire 
conspiration ,  en  leur  faisant  voir  quels  en  seroient 
les  effets,  et  combien  funestes  à  eux-mêmes  et  à  toute 
la  nation.  Il  étoit  bon  aussi  de  prévenir  le  scandale 
de  la  croix ,  et  faire  voir  que  si  le  Sauveur  e'toit  re- 
jeté, s'il  devenoit  un  scandale  aux  Juifs,  il  n'en  se- 
roit  pas  moins,  suivant  les  anciennes  prophéties,  la 
pierre  de  l'angle,  le  fondement  de  tout  l'édifice,  et 
l'espérance  du  monde.  Le  Fils  de  Dieu  enseigne 
toutes  ces  vérités  deux  jours  avant  celui  de  sa  mort. 
Rien  n'étoit  plus  capable,  ni  de  corriger  la  malice 
de  ses  ennemis ,  ni  de  prévenir  le  scandale  de  ses 
disciples.  Ce  qu'il  va  encore  ajouter  n'est  pas  moins 
à  propos. 

Et  Jésus  répondant  leur  dit  (0  :  ce  mot  de  re- 
pondre  pourroit  marquer  qu'il  continuoit  son  dis- 
cours. Le  Fils  de  Dieu,  qui  voyoit  le  fond  des  cœurs, 
répondoit  souvent  aux  pensées  secrètes  de  ceux  qui 
l'écoutoient,  comme  il  paroît  par  plusieurs  endroits 
de  l'Evangile.  Après  avoir  ouï  qu'il  se  choisiroit  un 

i»)  MaUh.  XXII.  I. 
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autre  peuple,  il  n'y  avoit  rien  de  plus  naturel  que 
de  rechercher  en  soi-même  les  causes  les  plus  géné- 
rales qui  feroient  abandonner  les  Juifs ,  et  les  moyens 
qu'il  auroit  pour  remplir  sa  maison.  C'est  ce  qu'il 
explique  par  la  parabole  suivante  : 

Le  royaume  des  cieux  est  semblable  à  un  roi ,  qui 
fait  a  son  fils  un  festin  de  noces  (0.  Jésus-Christ  étoit 
l'Epoux  de  cette  noce  :  Celui  qui  a  V épouse  est  l'é- 
poux ^  disoit  saint  Jean-Baptiste  (2),  en  paillant  de 
lui.  C'est  lui  qui  étoit  venu  pour  épouser  son  Eglise, 
la  recueillir  par  son  sang,  la  doter  de  son  royaume, 
la  faire  entrer  en  société  de  sa  gloire.  Il  fait  un  grand 
festin  quand  il  donne  sa  sainte  parole  pour  être  la 
nourriture  des  âmes  \  et  qu'il  se  donne  lui-même  à 
tout  son  peuple  comme  le  pain  de  vie  éternelle. 

//  en^'oja  ses  serviteurs  pour  appeler  aux  noces 
ceux  qui  y  étoient  conviés  ;  mais  ils  refusèrent  d'y 
'venir.  Il  envoya  encore  d'autres  serviteurs  avec 
ordre  de  dire  :  Tout  est  prêt,  'venez  aux  noces  (5). 
Ceux  qui  étoient  invités ,  et  qui  refusoient  de  venir , 
étoient  les  Juifs  qu'il  avertit  par  lui-même,  et  qu'il 
fît  avertir  par  ses  apôtres  que  l'heure  du  festin  étoit 
venue,  qu'ils  vinssent  promptement,  ou  qu'il  en  ap- 
pelleroit  d'autres.  Cela  regardoit  les  Juifs  ;  mais  cela 
nous  regarde  aussi.  Nous  sommes  à  présent  les  invi- 
tés ;  et  nous  devons  apprendre  ce  qui  empêche  les 
hommes  de  venir  à  ce  céleste  festin. 

La  cause  la  plus  générale,  c'est  l'occupation ^  et, 
pour  ainsi  dire,  l'enchantement  des  affaires  du  monde. 
Jésus  ne  rapporte  pas  les  affaires  extraordinaires  qui 
surviennent  dans  la  vie.  C'est  le  train  commun  des 

C')  Matili.  x.\u.  u.  —  {?)  Joan.  m.  39.  —  W  Matth  xxii.  3 ,  /j. 
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affaires  qui  occupe  et  qui  enchante  les  hommes ,  de 
manière  qu'ils  ne  se  donnent  pas  le  loisir  de  penser 
à  leur  vocation,  ni  d'écouter  Jésus-Christ  qui  les 
appelle  à  son  festin.  Tous  négligeoient  sa  parole  ^ 
l'un  alîoit  à  sa  métaîrie  _,  l'autre  à  son  négoce  ^  et 
personne  ne  l'écoutoit.   Quelques  -  uns  prirent  ses 
ser^iteui's ;  et  après  leur  avoir  fait  toute  sorte  de 
mauvais  traiiemens  ,  ils  les  tuèrent  (0.  C'est  en  effet 
ce  qui  arriva  au  Sauveur.  Les  uns  ont  résisté  ou- 
vertement   à  la    prédication  de  l'évangile  ;    mais 
la    cause  la  plus   générale   de    le  rejeter ,   fut   la 
négligence,  neglexerunt ,  causée  par  l'occupation 
des  affaires  de  la  vie.  Jésus-Christ  avoit  déjà  fait 
cette  parabole   en  une   autre   occasion  ;    et  saint 
Luc,  qui    nous  la    rapporte  ,    nous  rapporte  en 
même  temps  les  vaines  excuses  de   ceux    qui   ne 
venoient   pas    au    festin.    Les    uns  disoient  :  Tai 
acheté   une  métairie  ;    les   autres  :  J'ai  acheté  des 
If  œufs  pour  le  labourage  ;    les  autres  :  Je  me  suis 
marié  (2).  Ceux-là  ne  méprisoient  pas  ouvertement 
la  parole  ;  mais  occupés  des  soins  du  monde ,  ils  al- 
loient  et  venoient ,  sans  songer  à  rien  qu'à  leurs  af- 
faires. Ils  ne  disoient  pas.  Je  n'ai  que  faire  de  vous 
ni  de  votre  festin  ;  ils  s'excusoient  avec  une  espèce 
de  respect.  Je  vous  prie  ^  disoient-ils ,  excusez-moi 
pour  cette  fois.  C'étoit  plutôt  un  délai  qu'un  refus  : 
telle  est  la  vie.    On  venoit  dire   aux    Juifs ,    aux 
Romains ,  à   tout  le  monde  :   Une  grande  chose 
est  arrivée  à  Jérusalem  ;  la  vérité  s'y  est  manifestée  ; 
et  la  voie  a  été  ouverte  pour  le  bonheur  de  la  vie 
future.  Que  m'importe?  chacun  passoitson  chemin, 
(0  MaUh.  xxu.  5,  6.  —  C*)  Lue.  xiy.  16,  18,  19,  20. 
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et  allolt  à  ses  affairés;  l'un  à  la  ville,  l'autre  à  la 
campagne  :  chacun  avoit  son  plaisir  ou  son  petit  in- 
térêt. Combien  plus  éloient  enchantés  ceux  qui  n'é- 
toient  pas  seulement  occupés  de  leur  domestique 
comme  les  particuliers,  mais  qui  attachés  à  ce  qu'on 
appelle  les  grandes  affaires  du  monde ,  ne  disoient 
pas  seulement  :  J'ai  acheté  une  métairie  ^  ou  T  ai  pris 
une  femme.,  mais.  J'ai  une  province,  j'ai  une  armée  , 
j'ai  une  importante  négociation  ,  j'ai  l'empire  entier 
à  conduire.  Qui  se  soucioit  en  cet  état  de  ce  qu'avoit 
dit  Jésus-Christ?  ou  qui  se  mettoit  en  peine  de  s'en 
informer  ? 

//  en  est  ainsi  arrivé  aux  jours  de  Noé  :  Ils 
mangeaient^  ils  buvaient j,  ils  se  mariaient ,  ou  ils 
mariaient  leurs  enfans  les  uns  aux  autres  ;  et  le  dé- 
luge vint  tout  a  coup ,  lorsqu'on  y  pensoit  le  moins, 
et  ils  y  périrent  tous.  Ainsi  aux  jours  de  Lot  dans 
Sodome  j  ils  mangeaient _,  ils  buvaient^  ils  achetaient, 
ils 'vendaient ,  ils  plantaient ,  et  ils  bâtissaient  ;  et  tout 
d'un  coup  un  autre  déluge ,  un  déluge  de  soufre  et 
de  feu  tomba  du  ciel ,  et  ils  périrent  tous.  Ainsi 
en  sera-t-il  dans  les  jours  du  Fils  de  l'homme  (0.  Il 
ne  dit  pas  :  Ils  tuoient,  ils  pilloient,  ils  commcttoient 
des  adultères  :  l'occupation  des  affaires  les  plus  in- 
nocentes suffit  pour  nous  assourdir,  pour  nous  aveu- 
gler ,  pour  nous  enchanter.  Il  n'allègue  pas  non  plus 
les  grandes  affaires  ,  les  grands  emplois ,  les  grandes 
charges  :  les  soins  les  plus  ordinaires  suffisent  pour 
nous  étourdir ,  et  nous  ôter  tout  le  loisir  de  penser 
à  nous;  et  la  mort  vient  toujours  imprévue  :  et  pen- 
dant qu'à  la  manière  de  ces  oiseaux  niais,  nous  nous 

0)  Luc.  XVII.  26,  27,  28,  2g,  3o, 
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repaissons  de  ce  qu'on  présente  pour  nous  amuser; 
le  lacet  vient  tout  à  coup  ,  nous  sommes  pris,  et  il 
n'y  a  plus  moyen  d'e'chapper.  O  pauvre  nature  hu- 
maine !  ne  faut-il  qu'un  si  foible  appât  pour  t'amu- 
ser  ?  Ne  faut-il  qu'un  charme  si  foible  pour  t'en- 
dormir  ?  une  si  foible  occupation  pour  t'aveugler , 
et  t'ôter  le  souvenir  de  Dieu  et  de  ses  terribles  juge- 
mens?  Aucun  de  ceux  qui  sont  invités  ne  goûtera 
de  mon  repas  (0;  c'est  la  sentence  du  juge.  Si  peu 
de  chose  les  a  détournés  et  déçus  !  Où  trouverons- 
nous  des  larmes  pour  déplorer  notre  aveuglement 
et  notre  foiblesse  ! 

Telle  est  la  parabole  que  Jésus  -  Christ  avoit 
faite,  et  qu'il  trouva  à  propos  de  répéter  peu  de 
jours  avant  sa  mort.  Il  y  ajouta  pour  les  Juifs  l'en- 
droit qui  les  regardoit ,  et  les  noires  machinations 
qu'ils  faisoient  entre  eux  pour  le  perdre.  Quelques- 
uns  jirent  mourir  ses  serviteurs  qui  les  appeloient 
au  festin ,  et  le  roi  en  colère  envoya  ses  armées  y 
et  perdit  ces  meurtriers ,  et  mit  le  feu  a  leur  ville 
qui  fut  réduite  en  cendres  (2).  Encore  un  coup,  ap- 
pliquons-nous tout.  Qui  conspire  contre  la  justice, 
en  quelque  manière  que  ce  soit ,  conspire  contre 
Jésus -Christ  :  qui  opprime  le  pauvre,  l'attaque  : 
qui  n'est  pas  avec  lui ,  est  contre  lui  :  qui  néglige 
ses  commandemens  et  les  foule  aux  pieds ,  le  cru- 
cifie, et  tient  son  sang  pour  impur.  Lisez:  vous  en 
trouverez  la  sentence,  aux  Hébreux,  vi.  6.  x.  29. 

(0  Luc.  XIV.  24.  —  k^)Matth.  xxii.  6,  7. 
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XXXII/  JOUR. 

Les  pauvres  et  les  infirmes  sont  les  conviés  au  festin. 
Forcez-les  d'entrer.  Matth.  xxii.  8,  9.  Luc>  xiv. 
21 ,   23. 

Le  festin  est  prêt  :  mais  ceux  (jui  y  étaient  invités, 
n'en  ont  pas  été  jugés  dignes.  Où  trouvera-t-on  des 
convives?  Allez  dans  les  coins  des  rues,  et  amenez- 
moi  tous  ceux  que  vous  trouverez  {^) ;  les  bons,,  les 
mauvais  ^  les  pauvres,  les  estropiés  ,  les  aveugles  et 
les  boiteux  C'^)....  Je  ne  suis  pas  venu  appeler  les 
justes,  mais  les  pécheurs  (5).  Les  pharisiens  et  les 
docteurs  de  la  loi,  qui  présumoient  de  leur  jus- 
tice ,  ont  été  exclus  ;  car  ils  se  sont  heurtés  contra 
la  pierre ,  et  ils  ont  trébuché,  en  venant  à  moi,  non 
point  par  la  foi,  mais  comme  par  leurs  œuvres  (4) , 
et  par  leurs  propres  mérites  :  en  recherchant,  non 
point  un  médecin  qui  les  guérît,  et  un  Sauveur 
qui  les  délivrât;  mais  un  flatteur  qui  applaudît  à 
leur  fausse  vertu.  Je  n'en  veux  point  :  ils  s'en  iront 
vides ,  ceux  qui  viennent  à  moi  comme  pleins  et 
comme  riches  par  eux-mêmes  :  divites  dimisit  iiva- 
NEs,  comme  chante  4^1  sainte  Vierge  (^).  Amenez- 
moi  les  premiers  venus  :  s'ils  sont  vides,  je  les 
remplirai  ;  s'ils  sont  pauvres,  je  leur  ferai  part  de 
mes  richesses-,  je  les  redresserai,  s'ils  sont  boiteux; 
je  les  éclairerai,  s'ils  sont  aveugles;  je  leur  ouvrirai 

(')  MaUh.  XXII.  8,9. —  W  Luc.  XIV.  21. —  {^)  Malth.  ix.  i3.  -=• 
^4)  Rom.  IX.  32  5  33.  —  (5j  Luc.  i.  53- 
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l'oreille,  s'ils  sont  sourds  :  c'est  pour  cela  que  je  suis 
venu.  Lisez-le  dans  saint  Matthieu  :  Je  suis  venu  , 
afin  que  ceux  qui  ne  'voient  pas  soient  éclairés  , 
et  que  ces  superbes  clairvoyans  qui  s'imaginent  tout 
voir  par  eux-mêmes,  et  sans  ma  lumière,  soient 
aveuglés  (0.  Venez,  foibles  ;  venez,  pe'cheurs  ;  ne 
rougissez  pas  d'apporter  ici  vos  pieds  engourdis  , 
et  vos  membres  tors  :  la  grâce  de  Jésus-Christ  vous 
redressera. 

Les  pharisiens  ne  se  laissoient  approcher  que  de 
ceux  qu'ils  croyoient  justes;  ils  disoient,  Ne  me  tou- 
chez pas ,  ne  m'approchez  pas  :  Si  celui-ci  étoit  un  pro- 
phète ^  il  saurait  que  cettefemme  qui  l'approche,  et 
qui  lui  baise  les  pieds ,  est  pécheresse  ('^).  Mais  il  n'en 
étoit  pas  ainsi  de  Jésus-Christ  et  des  apôtres  :  ils 
amenoient  au  festin  tous  ceux  qu'ils  trouvoient ,  bons 
et  mauvais;  les  bons  pour  les  confirmer,  les  mauvais 
pour  les  conveitir  :  et  c'est  ainsi  qu'ils  remplirent  la 
maison  de  Dieu. 

Forcez-les  d'entrer  (3).  S'il  n'y  avoit  pas  dans  la 
grâce  une  espèce  de  violence  ,  Jésus  -  Christ  ne 
diroit  pas  :  Personne  ne  vient  à  moi  que  mon  Père 
ne  le  tire.  Et  encore  :  Quand  [aurai  été  enle\^é  de 
terre  j,  je  tirerai  tout  à  moi  (4). 

Les  prédicateurs  de  l'Evangile  doivent  user  au 
dehors  d'une  espèce  de  force  :  Pressez,  priez ,  re- 
prenez, corrigez,  non-seulement  avec  toute  patience 
et  toute  doctrine ,  mais  encore  avec  tout  empire  : 
parlez  à  propos ,  et  hors  de  propos    :  ne  souffrez 

(»)  Mauh.  XI.  5,  i5.  XV.  3o,  3i.  Luc.  iv.  i8.  Joan.  ix.  Sg.  — 
W  Luc.  vu.  39.  —  v3)  Ibid.  XIV.  23.  —  (4)  Joan.  vi.  l^\.  xii.  32. 
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pas  qu'on  vous  méprise  (0.  Cette  force  est  salutaire, 
et  la  foiblesse  humaine  en  a  besoin. 

Les  fidèles ,  grands  et  petits ,  se  doivent  servir  du 
pouvoir  qu'ils  ont ,  avec  prudence  toutefois  et  mo- 
dération ,  pour  re'primer  les  scandales ,  et  abattre 
le  règne  de  l'iniquité'.  Les  hommes  veulent  quel- 
quefois être  forcés,  et  une  douce  violence  prépare 
les  esprits  à  écouter. 

Enfin  forcez -vous  vous-même  :  n'agissez  point 
mollement  :  employez  tout  pour  dompter  votre 
corps  rebelle  ,  et  vous  engager  dans  la  voie  étroite  ; 
en  sorte ,  s'il  se  peut ,  que  vous  ne  puissiez  reculer. 


XXXIIL^   JOUR. 

Rohe  nuptiale ,  le  festin  est  prêt  :  préparation  a  la 
sainte  Eucharistie  :  Jioces  spirituelles. 

Prenez  garde,  Matth.  xxii,  aux^î^.  ii,  12,  i3,  i4- 
N'y  a-t-il  donc  qu'à  entrer  dans  le  festin  dès  qu'on 
y  est  appelé ,  et  la  vocation  fait-elle  tout  ?  Gar- 
dez-vous bien  de  le  croire.  Le  roi  va  entrer  dans 
la  salle  du  banquet  ;  et  celui  qui  n'aura  pas  l'habit 
nuptial  sera  honteusement  chassé.  On  appeloit 
anciennement  l'habit  nuptial ,  une  sorte  de  pa- 
rure que  dévoient  avoir  ceux  qui  accompagnoient 
l'époux  et  l'épouse  ,  lorsque  celle-ci  passoit  de 
la  maison  paternelle  en  celle  de  l'époux.  Il  falloit, 
pour  honorer  la  solennité,  être  paré  d'une  certaine 

{')II.TiTH.iY.2.Tit.u.jS. 
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manière  :  et  on  portoit  cet  liabit  magnifique  clans  le 
festin  nuptial.  De  là  vient  que  le  Fils  de  Dieu,  qui 
prend  ses  comparaisons  des  usages  les  plus  solennels 
et  les  plus  connus  de  la  vie  humaine  ,  allègue  ici 
rhabit  nuptial ,  pour  expliquer  les  ornemens  inté- 
rieurs qu'il  faut  apporter  à  son  banquet. 

Ces  ornemens  sont,  premièrement  l'innocence  et 
la  sainteté  baptismale.  On  donnoit  autrefois  l'eu- 
charistie incontinent  après  le  baptême.  Il  falloit  tou- 
jours en  conserver  la  grâce  :  et  il  ne  faut  point 
douter  que  la  sainteté  baptismale  ne  soit  la  dispo- 
sition,  et,  pour  ainsi  dire,  la  parure  naturelle  qu  il 
falloit  toujours  apporter  au  festin  de  l'Epoux.  Mais  la 
parabole  du  Prodigue  nous  fait  voir  que  les  grands 
pécheurs,  qui  ont  été  assez  malheureux  pour  déchoir 
de  leur  innocence ,  et  souiller  cette  robe  blanche 
qu'on  leur  avoit  donnée  dans  le  baptême,  ne  laissent 
pas  d'être  admis  au  banquet  du  père  de  famille, 
après  qu'il  leur  a  fait  rendre  leur  première  robe  : 
Appointez,  dit-il  (0,  sapremiere  rqbp,  et  l'en  l'e^êleZj 
rendez -lui  la  grâce  qu'il  a  perdi^e  :  et  mettez-lui 
un  anneau  au  doigt ,  et  des  souliers  a  ses  pieds  ;  et 
amenez  le  veau  gras  et  le  tuez  :  mangeons  et  faisons 
bonne  chère.  Venez  donc,  âmes  innocentes;  venez 
du  baptême  à  la  sainte  table  :  venez  ,  vous  êtes 
lavées  ;  le  festin  nuptial  vous  est  préparé  ;  et  non- 
seulement  le  festin,  mais  encore  le  lit  nuptial  :  car 
toute  ame  lavée  de  cette  sorte  est  épouse  ,  et  le 
fils  du  roi  s'unit  à  elle.  Mais  je  ne  vous  bannis  pas 
de  ce  festin,  q  pécheurs  !  ô  épouses  infidèles  !  qui 
avez  manqué  à  la  foi  donnée  :  revenez,  revenez, 

(')  Luc.  XV.   22,   23. 
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et  je  VOUS  recevrai,  dit  le  Seigneur  :  vous  rentrerez 
au  festin  ;  mais  pourvu  que  vous  ayez  repris  votre 
première  robe  ,  et  que  vous  portiez  dans  l'anneau 
qu'on  vous  met  au  doigt,  la  marque  de  l'union  où 
le  Verbe  divin  entre  avec  vous. 

Apportons  donc  l'innocence  et  la  sainteté  à  la 
table  de  l'Epoux.  C'est  l'immortelle  parure  que 
nous  demande  celui  qui  est  en  même  temps  l'e'poux, 
le  convive  et  la  victime  immoie'e ,  qu'on  nous  donne 
à  manger  dans  le  festin.  Autrement  nous  serions 
ces  pourceaux  devant  qui  on  jeteroit  des  perles  et 
des  pierreries. 

Les  riches  habits  sont  une  marque  de  joie  :  et  il 
est  juste  de  se  réjouir  à  la  table  du  roi ,  lorsqu'il  cé- 
lèbre les  noces  de  son  fils  avec  les  aines  saintes  ; 
lorsqu'il  leur  en  donne  le  corps,  pour  en  jouir,  et 
qu'elles  deviennent  un  même  corps  et  un  même  es- 
prit avec  lui  par  la  communion.  Car  ce  qui  s'appelle 
ici  le  festin  nuptial,  est  aussi  en  un  autre  sens  la 
consommation  du  mariage  sacré,  oii  l'Eglise  et  toute 
ame  sainte  s'unit  à  l'Epoux  corps  à  corps,  cœur  à 
cœur,  esprit  à  esprit  :  et  où  s'accomplit  cette  pa- 
role :  Qui  me  niajige ^  vivra  pour  moi  {^).  Venez 
donc  avec  vos  habits  les  plus  riches  :  venez  avec 
toutes  les  vertus  :  venez  avec  une  joie  digne  du  fes- 
tin qu'on  vous  fait,  et  delà  viande  immortelle  qu'on 
vous  donne  :  Ce  pain  est  le  pain  du  ciel  :  ce  pain  est 
un  pain  instant  qui  donne  la  vie  au  monde  (2).  /^^e- 
iiez  ,  mes  amis  ,  mangez  et  buvez  ;  enivrez-vous  ,. 
mes  tres-chers  j,  de  ce  vin  (j) ,  qui  transporte  l'ame;^ 
Qt  lui  fait  gaûter  par  avance  les  plaisirs  des  anges. 

W  Joau.  VI.  58.  —  W  Uid.  32,  «3 ,  41 ,  5i.  —  C^)  Cant.  v.  i. 
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Si  nous  étions  toujours  avec  l'Epoux  ,  il  n'y  au- 
roit  pour  nous  que  de  la  joie.  Mais  e'coutons  ce 
qu'il  dit  lui-même  :  Les  amis  de  l'Epoiix  ;  les  en- 
fans  des  noces ,  comme  on  les  appeloit  dans  la  lan- 
gue sainte  ;  ceux  qui  sont  convie's  au  banquet  nup- 
tial, ne  peuvent  pas  jeimer  et  s' affliger  pendant  que 
l'Epoux  est  avec  eux:  le  temps  viendra  que  l'Epoux 
leur  sera  6té_,  ils  s'a^igeront  et  ils  jeûneront  dans 
ces  Jours  (0.  Nous  sommes  maintenant  dans  ces 
jours.  Nous  ne  sommes  point  dans  ces  jours  où  l'on 
enteudoit  sur  la  terre  la  voix  de  l'Epoux  céleste , 
qui  faisoit  dire  à  saint  Jean-Baptiste  :  L'ami  de  l'E- 
poux se  réjouit  d'une  grande  joie,  h  cause  de  la 
■voix  de  l'Epoux  qu'il  entend.  Cette  joie ,  poursuit- 
il,  s'accomplit  en  moi  (2).  Nous  ne  sommes  plus  dans 
ce  temps  :  Jésus  est  retourné  à  celui  qui  l'a  envoyé  : 
et  l'Epoux  ne  paroîl  plus  parmi  nous.  Nous  ne 
voyons  plus  ce  jour  qu'Abraham  et  tous  les  pro- 
phètes avoient  désiré  j  l'Epoux  a  disparu  :  la  nuée 
nous  l'a  enlevé  :  et  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  crier 
nuit  et  jour  avec  l'épouse  :  Revenez ,  revenez ,  mon 
bien-aimé  '(?).  Nous  devons  donc  apporter  au  festin 
royal  une  joie  mêlée  de  tristesse.  L'habit  nuptial 
riche  et  magnifique  par  la  grâce  de  la  sainteté,  ou 
conservée,  ou  rendue,  doit  tenir  quelque  chose  du 
deuil.  Il  faut  jeûner,  il  faut  s'affliger  dans  le  festin 
nuptial  en  la  forme  où  nous  avons  à  le  célébrer. 
Car  le  festin  que  nous  célébrons,  est  la  commémo- 
ration de  la  mort  de  l'Epoux.  Revêtons-nous  donc 
d'un  deuil  spirituel  à  ce  festin  :  apportons-y  le  jeiine 
et  la  mortification  des  sens  :  c'est  ce  que  nous  signi- 

(')  Matth.  ix.  i5. —  W  Joan.  \\\.  29. — ^)  Cant.  n.  17. 
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fie  le  jeûne  du  carême,  par  lequel  nous  nous  prépa- 
rons au  festin  pascal. 

L'Eglise  jeimoit  autrefois  toutes  les  semaines  deux 
ou  trois  fois,  en  mémoire  de  la  douleur  que  la  re- 
traite de  l'Epoux  lui  avoit  causée.  Le  vendredi  qui 
étoit  le  jour  de  sa  mort,  le  samedi  qui  étoit  le  jour 
de  sa  sépulture,  étoient  de  ces  jours  consacrés  au 
jeûne.  L'abstinence  nous  en  reste ,  pour  marque  de 
l'abstinence  où  nous  devons  vivre  durant  l'absence 
de  l'Epoux,  en  renonçant  à  la  joie,  et  annonçant 
sa  mort  jusqu'à  ce  qu'il  vienne.  C'est  peut-être  une 
des  raisons  qui  nous  oblige  a  ne  manger  pas  avant 
la  communion  :  c'est  une  espèce  de  jeûne  que  nous 
célébrons  par  ce  moyen  ;  et  il  faut  entendre  par-là 
qu'il  se  faut  préparer  au  pain  de  vie,  en  nous  refu- 
sant toute  autre  nourriture,  et  en  cessant  de  vivre 
selon  les  sens.  Ainsi  la  mortification  des  sens  doit 
faire  une  des  parties  de  notre  habit  nuptial  ;  et  il 
faut  se  mortifier  pour  célébrer  la  mort  du  Sauveur, 


XXXIV.*^   JOUR. 

Entrer  au  festin  des  noces  sans  l'habit  nuptial.  Beau- 
coup d'appelés  et  peu  d'élus.  Petit  troupeau  chéri 
de  Dieu.  Matth.  xxii.  ii  —  14. 

Moif  ami,  par  la  vocation;  qui  devenez  mon  en- 
nemi en  la  méprisant  ;  comment  étes-vous  entré  ici 
sans  avoir  l'habit  nuptial?  Et  il  n'eut  rien  à  ré- 
pondre (i).  Car,  que  répondre  au  Sauveur  qui  nous 

(0  Matth.  xxu.  12. 
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reproche  par  la  bouche  de  l'apôtre,  de  n'avoir  pas 
su  discerner  son  corps ,  et  de  nous  en  j'endre  coupa- 
bles (0?  Liez-lui  les  pieds  et  les  mains ,  dit  le  roi  : 
ôtez-lui  la  liberté  dont  il  a  fait  un  si  mauvais  usage  : 
jelez-le  dans  les  ténèbres  extérieures  (■2).  Il  a  voulu 
entrer  dans  l'intérieur  de  la  maison  avec  des  dispo- 
sitions funestes,  chassez-le  :  plus  il  a  voulu  entrer 
au  dedans,  plus  il  le  faut  pousser  dehors.  Mais  qu'y 
trouvera-t-il ,  le  malheureux  ?  Loin  de  la  maison  de 
Dieu,  oli  la  lumière  réside,  où  la  vérité  se  mani- 
feste, où  Jésus -Christ  luit  éternellement,  où  les 
saints  sont  comme  des  astres  :  qu'y  trouvera-t-il? 
sinon  les  ténèbres  d'un  éternel  cachot.  Voilà  ces  té- 
nèl)res  extérieures  dont  Jésus -Christ  parle  si  sou- 
vent. Là  sera  pleur  et  gT'incement  de  dents.  Au 
lieu  des  chastes  délices  de  la  sainte  table,  il  y  aura 
un  pleur  éternel.  La  rage  contre  soi-même,  contre 
sa  témérité,  contre  les  lâches  confesseurs  qui  nous 
auront  trop  facilement  introduits  au  banquet  sacré, 
sera  poussée  jusqu'au  grincement  de  dents.  Avoir 
été  appelé  et  mis  au  nombre  des  amis  par  le  Sau- 
veur, fera  la  partie  la  plus  cruelle  et  la  plus  vive 
de  notre  supplice.  La  voix  de  l'époux  et  de  lépouse 
cessera  :  toute  la  joie  sera  bannie  de  ce  triste  lieu  : 
la  désolation  sera  éternelle. 

//  j  a  beaucoup  d'appelés  ^  et  peu  d'élus  {^)  : 
Jésus-Christ  nous  en  a  souvent  avertis,  et  il  avoit 
déjà  dit  la  même  parole,  Matth.  xx.  16. 

Cela  est  vrai,  premièrement  parmi  les  Juifs  :  Je 
suis  venuj   dit  le  Sauveur,   pour  les  brebis   per- 

(')  /.  Cor.  XI.  27,  29.  —  (5)  MuuJi.  xxii.  i3.  —  (')  Ihid.  xx.  16. 
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dues  de  la  maison  d'Israël  (0.  Jésus- Christ  a  prê- 
ché, et  a  fait  éclater  ses  miracles  par  toute  la  Judée  : 
il  a  passé  en  bien  faisant  ^  et  guérissant  tous  les 
oppressés  (p-).  Les  apôtres  ont  aussi  rendu  témoi- 
gaage  à  sa  résurrection  devant  tout  le  peuple^ 
comme  il  leur  avoit  été  ordonné  (5)  ;  et  néanmoins, 
dans  ce  nombre  immense  des  Juifs ,  il  n'y  a  eu  que 
le  résidu ,  c'est-à-dire ,  un  très-petit  reste  du  peuple 
qui  ait  été  sauvé.  Ainsi  Israël  71  a  pas  trouvé  ce  qu'il 
cherclioit,  c'est-à-dire,  le  Christ  et  son  royaume  : 
mais  les  élus  en  très-petit  nombre  l'ont  trouvé  :  et 
les  autres  ;,  dont  la  multitude  étoit  immense ,  ont  été 
aveuglés  (4)  pour  leurs  péchés  par  un  juste  jugement 
de  Dieu  :  et  voilà  manifestement  la  parole  de  Jcsust 
Christ  vérifiée  sur  les  Juifs. 

Mais  le  Sauveur  ne  parle  pas  seulement  des  Juifs 
à  l'endroit  que  nous  lisons  de  la  parabole.  Car  c'est 
après  nous  avoir  fait  voir  les  gentils  appelés  en  la 
personne  de  ces  aveugles  et  de  ces  boiteux  qui  sont 
invités  à  son  festin ,  qu'il  conclut ,  qu'^7  j  a  beau- 
coup d'appelés  ,  et  peu  d'élus.  EJfoi'çons-nous  donc 
d'entrer  par  la  petite  porte  qui  mené  à  la  vie  :  car 
la  voie  qui  mène  à  la  mort  est  très-spacieuse  ^  et 
plusieurs  y  entrent.  Qu'il  y  en  a  peu,  poursuit  le 
Sauveur ,  qui  entrent  par  la  voie  étroite  i?)  !  Il  y 
en  a  donc  beaucoup  d'appelés,  et  peu  d'élus.  Mais 
la  condition,  de  ces  appelés ,  qui  ne  persévèrent  pas 
dans  leur  vocation ,  est  plus  terrible  que  celle  des 
autres  :    car  ils  sont  ces  serviteurs ,  qui  ont  connu 

W  MaUh.  XT.  24.  —  (»)  Ad.  x.  38.  —  i?)  Ibid.  11.  22.  iv.  19,  3Î. 
V.  39,  3si. —  (4)  Jlaoh  %i.  3,4,  ?•  —  '^)  Mailh.  vu.  i3,  i^. 
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la  volonté  de  leur  maître  sans  la  faire  j  qui  seront  les 
plus  punis...  Tyr  et  Sidon  et  les  Ninivites  s'élèveront 
contre  eux  :  et  le  jugement  de  ces  villes  ingrates 
sera  léger  (0,  à  comparaison  de  celui  que  doivent 
attendre  les  chrétiens  infidèles  à  la  grâce  qu'ils  au- 
ront reçue.  O  Jésus,  ô  Jésus!  sauvez-moi  de  t ini- 
quité du  peuple  pervers  ('^)  :  sauvez-moi  :  car  l'ini- 
quité s'est  multipliée  parmi  les  enfans  des  hommes, 
et  on  ne  voit  point  de  saint.  Tout  est  plein  de  ces 
appelés  qui  ne  veulent  pas  seulement  penser  à  leur 
vocation  ,  ni  se  souvenir  qu'ils  sont  chrétiens. 

Ne  vivons  pas  comme  la  plupart  ;  car  il  y  a  long- 
temps qu'il  est  écrit  :  //  nj  en  a  pas  un  qui  fasse 
le  hien,  il  n'y  en  a  pas  un  seul  (5).  Ne  disons  pas  : 
Tels  et  tels  font  ainsi,  à  qui  on  le  souffre  :  et  ne 
nous  excusons  pas  sur  la  multitude;  car  la  multi- 
tude elle-même  est  inexcusable.  Si  Dieu  eût  craint 
la  multitude,  il  n'auroit  pas  consumé  ces  villes 
abominables  par  le  feu  ,  ni  noyé  tout  l'univers  dans 
le  déluge.  N'alléguons  point  la  coutume  :  car  Jésus- 
Christ  a  dit  :  Je  suis  la  vérité  (4)  :  on  ne  prescrit 
pas  contre  Dieu.  Chacun  portera  son  fardeau  {^), 
et  on  ne  nous  jugera  pas  par  les  autres.  Rangeons- 
nous  avec  ce  petit  nombre  d'élus  que  le  monde  ne 
connoît  pas  ,  mais  dont  les  noms  sont  écrits  dans 
le  ciel;  à  qui  le  Sauveur  a  dit  :  Petit  troupeau,  ne 
craignez  pas  (6)  :  petit  en  nombre,  petit  en  éclat, 
et  la  balayure  du  monde  :  qui  est  caché  avec  Jésus- 
Christ,  mais  aussi  qui  paroîtra  avec  lui.  O  petit 
nombre,  quel  que  tu  sois,  et  en  quelque  coin  de 

(0  Luc.  XII.  45,  46,  47-  X- 13.  XI.  32.  —  {■>■)  Ps.  XI.  2,  —  ii)Ps.  xiii. 
1,2 (4  Joan.  XIV.  6.  —  (5)  Gai.  vi.  5.  —  (fi]  Luc.  x.  20.  xu.  Sa. 
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l'Eglise  que  tu  te  caches,  je  me  joins  à  toi  en  esprit, 
et  je  veux  vivre  à  ton  ombre  ! 


XXXV/  JOUR. 

Consultation  frauduleuse^  et  décision  pleine  de  mer- 
veille et  de  vérité.  Rendez  à  César  ce  qui  est  à 
César,  et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu.  Matth.  xxii. 
i5  —  2  2.  Marc.  xii.  i3  — 17.  Luc.  xx.  20  —  26. 

Considérons  avant  toutes  choses  le  caractère  de 
ceux  qui  viennent  consulter  le  Sauveur.  Saint  Luc 
les  appelle  des  hommes  artificieux  j  propres  à  dres- 
ser des  embûches  :  insidiatores,  selon  le  grec  et 
selon  le  latin,  et  il  ajoute  :  qui  contrefaisoient  les 
gcTis  de  bien  (0.  Tout  homme  qui  consulte,  fait 
l'homme  de  bien  j  car  il  fait  seml)lant  de  chercher 
la  vérité  :  mais  sous  ce  bel  extérieur  on  cache  sou- 
vent beaucoup  d'artifice  :  on  tend  des  pièges  aux 
autres,  comme  ici  on  en  tendoit  au  Sauveur  :  on  en 
tend  jusqu'à  soi-même  ;  et  il  n'y  a  rien  qui  soit  plus 
mêlé  de  fraude ,  que  les  consultations,  parce  que 
chacun  veut  qu'on  lui  réponde  selon  sa  passion. 

Ceux  que  saint  Luc  a  désignés  par  ce  caractère 
général  étoient,  selon  saint  Matthieu  et  selon  saint 
Marc,  les  pliarisiens,  dont  la  malice  et  l'hypocrisie 
est  bien  connue  ,  et  les  hérodiens.  Ces  derniers 
étoient  des  politiques,  qui  faisoient  profession  d'ho- 
norer la  mémoire  du  grand  Hérode,  ce  politique 
raffiné,  qui,  pour  avoir  rebâti  le  temple  avec  une 

(')  Luc.  XX.  20. 
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magnificence  presque  semblable  à  celle  deSalomon, 
et  pour  avoir  re'tabli  en  quelque  manière  le  royaume 
de  Jude'e  fort  foible  et  fort  appauvri  devant  lui,  avoit 
paru  si  grand  aux  Juifs,  dont  il  professoit  la  reli- 
gion, que  quelques-uns  voulurent  le  prendre  pour 
le  Messie.  Les  politiques  et  les  hypocrites  s'enten- 
dent fort  bien  ensemble  :  et  les  voilà  qui  conspirent 
pour  surprendre  le  Sain^eur. 

Ils  commencent  par  la  flatterie  :  car  c'est  par-là 
que  l'on  commence  toujours,  lorsqu'on  veut  trom- 
per quelqu'un  :  Maître j  nous  savons  que  'vous  êtes 
véritable j  et  que  vous  enseignez  la  voie  de  Dieu 
en  toute  sincérité,  sans  vous  mettre  en  peine  de  qui 
que  ce  soit;  car  vous  ne  prenez  pas  garde  à  la  per- 
sonne des  hommes  (0.  C'est  ainsi  qu'on  pique  d'hon- 
neur les  hommes  vains,  pour  les  faire  parler  hardi- 
ment et  sans  mesure,  et  leur  faire  des  ennemis.  La 
matière  étoit  délicate,  puisqu'il  s'agissoit  du  gou- 
vernement :  et  c'est  l'endroit  où  l'on  a  toujours 
tendu  le  plus  de  pie'ges  aux  serviteurs  de  Dieu,  qui, 
parce  qu'ils  sont  simples  et  sans  ambition,  sont  ré- 
putés par  les  gens  du  monde  avoir  moins  d'égard 
pour  les  puissances.  Mais  Jésus-Christ  leur  fait  bien 
voir  que  sans  prétendre  aux  emplois  publics,  on 
sait  connoître  l'endroit  par  où  il  les  faut  respecter. 

Est-il  permis  de  payer  le  tribut  à  César  (2)  ?  Le 
peuple  juif  s'étoit  nourri  dans  cette  pensée  qu'il  ne 
pouvoit  pas  être  assujetti  à  des  infidèles.  Les  Ro- 
mains-avoient  occupé  la  Judée,  et  avoient  même 
réuni  à  leur  empire  une  grande  partie  du  royaume 
qu'ils  avoient  donné  autrefois  à  Hérode  et  à  sa  fa- 

^)  MaUh.  xiii.  16.  —  (»)  Ibid.  7. 
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mille  :  Jérusalem  étoit  elle-même  dans  cette  sujé- 
tion ;  et  il  y  avoit  un  gouverneur  qui  commandoit 
au  nom  de  Ce'sar,  et  faisoit  payer  les  tributs  qu'on 
lui  devoit.  Si  Jésus  eût  décidé  contre  le  tribut,  ils 
le  In'roienl  aussitôt ,  comme  dit  saint  Luc  (0  ,  entre 
les  mains  du  gouverneur  :  et  s'il  disoit  qu'il  falloit 
payer,  ils  le  décrieroient  parmi  le  peuple ,  comme 
un  flatteur  des  gentils  et  de  l'empire  infidèle.  Mais 
il  leur  ferme  la  bouche  :  premièrement,  en  leur  fai- 
sant voir  qu'il  connoissoit  leur  malice  :  seconde- 
ment, par  une  réponse  qui  ne  laisse  aucune  ré- 
plique. 

Hypocrites  j  pourquoi  me  tentez-vous  (2)?  Hypo- 
crites :  vous  faites  paroître  un  faux  zèle  pour  la  li- 
berté du  peuple  de  Dieu  contre  l'empire  infidèle  ; 
et  vous  couvrez  de  ce  beau  prétexte  le  dessein  de 
perdre  un  innocent  :  mais  donnez-moi  la  pièce 
d'argent  dont  on  paie  le  tribut  (j)  :  je  ne  veux  que 
cela  pour  vous  confondre. 

De  qui  est  cette  image  et  cette  inscription  ?  De 
César  (4).  Vous  voilà  donc  convaincus  de  la  posses- 
sion où  étoit  César  de  la  puissance  publique ,  et  de 
votre  propre  acquiescement,  et  de  celui  de  tout  le 
peuple.  Qu'avez-vous  donc  à  répondre?  Si  vous  re- 
connoissez  César  pour  votre  prince  ;  si  vous  vous 
servez  de  sa  monnoie ,  et  que  son  image  intervienne 
dans  tous  vos  contrats,  en  sorte  qu'il  soit  constant 
que  vous  faites  sous  son  autorité  tout  le  commerce 
de  la  vie  humaine  ;  pouvez-vous  vous  exempter  des 
charges  publiques ,  et  refuser  à  César  la  reconnois- 

(»)  Luc.  XX.  20.—  W  MaUh.  xxn.  18.  —  {^]  lUd.  19.  —  {^)  Jbid. 
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sance  qu'on  doit  naturellement  à  la  puissance  légi- 
time, pour  la  protection  qu'on  en  reçoit?  Rendez 
donc  à  César  ce  qui  est  à  César  (0.  Reconnoissez 
son  empreinte  :  payez-lui  ce  qui  lui  est  dû:  payez- 
le,  dis-je,  par  cette  monnoie  à  qui  lui  seul  donne 
cours  :  ou  renoncez  au  commerce,  et  en  même  temps 
au  repos  public  ,  ou  reconnoissez  celui  par  qui  vous 
en  jouissez. 

Et  à  DieUj  ce  qui  est  à  Dieu.  Par  cette  parole,  il 
fait  deux  choses  :  la  première ,  c'est  qu'il  de'cide  que 
se  soumettre  aux  ordres  publics,  c'est  se  soumettre 
à  l'ordre  de  Dieu  qui  établit  les  empires  :  la  seconde, 
c'est  qu'il  renferme  les  ordres  publics  dans  leurs 
bornes  légitimes.  ^  César,  ce  qui  est  à  César  :  car 
Dieu  même  l'ordonne  ainsi  pour  le  bien  des  choses 
humaines  :  mais  en  même  temps,  à  Dieu,  ce  qui 
est  a  Dieu  :  son  culte,  et  l'obéissance  à  la  loi  qu'il 
vous  a  donnée.  Car  voilà  ce  qu'il  se  réserve  ;  et  il  a 
laissé  tout  le  reste  à  la  dispensation  du  gouverne- 
ment public. 

Il  épuise  la  difficidté  par  cette  réponse  ;  et  non- 
seulement  il  répond  au  cas  qu'ils  lui  proposoient, 
par  un  principe  certain  dont  ils  ne  pouvoient  dis- 
convenir ;  mais  encore  il  prévient  l'objection  secrète 
qu'on  lui  pouvoit  faire  :  Si  vous  ordonnez  d'obéir 
sans  bornes  à  un  prince  ennemi  de  la  vérité,  que 
deviendra  la  religion  ?  Mais  cette  difficulté  ne  sub- 
siste plus  :  puisqu'en  rendant  à  César  ce  que  Dieu  a 
mis  sous  son  ressort,  en  même  temps  il  réserve  à 
Dieu  ce  que  Dieu  s'est  réservé,  c'est-à-dire,  la  reli- 
gion et  la  conscience.  Et  ils  s'en  allèrent  confus  :  et 

(0  Matth.xxu.ii. 
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ils  admirèrent  sa  réponse  (0,  où  il  régloit  tout  en- 
semble et  les  peuples  et  les  Césars,  sans  que  per- 
sonne pût  se  plaindre. 


XXXVI/  JOUR. 

Injustice  des  Juifs  envers  Jésus  ~  Christ.  Jésus  ca- 
lomnié ^  opprimé  par  la  puissance  publique,  en 
maintient  l'autorité.  Ibid. 

Un  peu  de  réflexion  sur  l'injustice  des  hommes. 
Ils  admirèrent  Jésus  ,  et  sentirent  bien  qu'ils  ne 
pouvoient  l'accuser  ni  devant  le  gouverneur,  ni  de- 
vant le  peuple  (2).  Mais  se  convertissent-ils,  et  cessent- 
ils  de  le  vouloir  perdre?  A.u  contraire,  plus  ils  sont 
convaincus,  et  moins  ils  ont  de  raison  à  lui  opposer, 
plus  ils  lui  opposent  de  fureur. 

En  apparence  ils  font  les  zélés  pour  la  liberté  du 
peuple  de  Dieu,  et  contre  l'empire  infidèle;  puis- 
qu'ils osent  même  demander  avis  sur  le  tribut  qu'on 
lui  doit.  Mais  ceux-là  même  qui  font  paroître  ce 
faux  zèle,  dans  trois  jours  crieront  à  Pilate  :  Si 
l'ous  sauvez  cet  homme ,  vous  nétes  pas  ami  de 
César  (5).  Bien  plus  ;  voici  un  des  chefs  de  l'accusa- 
tion :  Nous  avons  trouvé  cet  homme  qui  empêchoit 
de  pajer  le  tribut  à  César  (4).  C'étoit  précisément 
tout  le  contraire,  comnie  on  vient  de  voir  par  sa 
réponse.  Qui  peut  empêcher  la  calomnie,  si  une 
réponse  si  nette  ne  l'a  pu  faire  ?  Il  ne  reste  qu'à  la 

{^')  Matth.  ■x.JM.  22.  —  W  Luc.  XX.  26.  —  (3)  Joan.   xix.    12.  — 
(4)  Luc.  XXIII.  2. 
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souffrir,  si  Dieu  la  permet,  et  à  savoir  se  contenter 
de  son  innocence. 

Mais  cavons  encore  plus  avant  dans  le  cœur  hu- 
main ,  et  apprenons  à  en  bien  connoître  l'injustice. 
Ceux  qui  font  ici  les  zéle's  contre  l'empire  infidèle, 
y  vont  avoir  recours  contre  Jesus-Christ ,  et  ils  en 
useront  de  même  contre  ses  disciples.  S'agit-il  de 
flatter  le  peuple?  Ce'sar  ne  peut  rien.  S"agit-il  de 
faire  mourir  leurs  ennemis?  César  peut  tout.  Les 
hommes  ne  trouvent  juste  que  leurs  passions  :  tout 
est  bon  pour  les  satisfaire  ;  et  on  veut  même  y  faire 
servir  la  puissance  publique ,  qui  est  établie  pour  les 
réprimer. 

Au  reste,  jamais  réponse  ne  vint  plus  à  propos 
que  celle  de  Jésus-Christ  ;  jamais  instruction  ne  fut 
plus  nécessaire  au  peuple  juif  dans  la  conjoncture 
et  la  disposition  où  il'étoit.  Ce  peuple  s'entretenoit 
dans  un  esprit  de  révolte  qui  éclata  bientôt  après, 
et  en  causa  la  ruine.  Les  pharisiens  et  les  faux  zélés 
fomentoient  secrètement  ces  mauvaises  dispositions. 
Mais  Jésus -Christ  toujours  plein  de  vérité  et  de 
grâce,  ne  veut  point  partir  de  ce  monde,  sans  les 
avoir  bien  instruits  sur  ce  qu'ils  dévoient  au  prince , 
et  sans  prévenir  la  rébellion  dans  laquelle  toute  la 
nation  devoit  périr. 

Il  savoit  aussi  que  ses  fidèles  dévoient  être  persé- 
cutés par  les  Césars,  dont  même  l'autorité  et  le  nom 
devoit  dans  deux  jours  intervenir  dans  le  supplice 
qu'on  lui  préparoit.  Jésus  ne  l'ignoroit  pas,  puisque 
même  il  l'avoit  prédit  ;  et  qu'une  des  choses  qu'il 
avoit  marquées  en  prédisant  son  supplice,  c'est  qu'il 

BOSSUET.    IX.  1 5 
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seroit  livré  aux  gentils.  Le  Fils  de  l'homme ,  dit-il, 
sera  livré  aux  gentils  pour  en  être  outragé ^  flagellé, 
crucifié  (').  Il  sa  voit  aussi  qu'on  fcroit  le  même  trai- 
tement à  ses  apôtres  ,  et  que  les  Juifs  les  livreraient 
aux  gentils  aussi  bien  que  lui,  les  traînant  devant 
les  tribunaux  et  devant  tous  les  princes  ('^) ,  en  haine 
de  son  Evangile.  Mais  quoiqu'il  sût  toutes  ces  choses, 
il  fait  justice  aux  princes  ses  persécuteurs  :  il  main- 
tient leur  autorité  dont  il  devoit  être  opprimé,  lui 
et  son  Eglise  :  et  il  apprend  en  même  temps  à  ses 
disciples,  de  demeurer  comme  lui  sans  aigreur,  et 
en  toute  soumission  envers  les  puissances ,  en  se  li- 
vrant,  à  son  exemple  comme  dit  saint  Pierre  (3),  a 
celui  qui  le  jugeait  iniquement. 

Ne  nous  plaignons  donc  jamais  du  gouvernement 
ni  de  la  justice,  quand  même  nous  croirions  en  être 
opprimés  injustement.  Mais  imitons  le  Sauveur;  et 
conservant  à  Dieu  ce  qui  est  à  lui,  c'est-àrdire ,  la 
pureté  de  nos  consciences,  rendons  de  bon  cœur  à 
tous  les  hommes,  et  même  aux  juges  iniques,  si  le 
cas  y  échoit,  et  à  nos  plus  grands  ennemis  ce  qui 
leur  est  dû.  C'est  ce  qu'il  faudroit  faire  quand  ils 
auroient  tort  :  à  plus  forte  raison  quand  ils  ne  l'ont 
pas,  et  que  notre  seule  passion  excite  nos  plaintes. 

l'i  MaUh.  XX.  i8,  19.  —  (')  Mauh.  x.  17,  iS.  —  (3)  /.  Pet, 
n.  32. 
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Réflexions  sur  ces  paroles ,  De  qui  est  cette  image  ? 
Le  chrétien  est  l'image  de  Dieu.  Il  doit  vivre  de 
la  vie  de  Dieu,  Matth.  xxii.  20. 

De  qui  est  cette  image  et  cette  inscription  (0? 
Quittons  la  monnoie  publique  et  l'image  de  César  : 
chrétien,  tourne  tes  yeux  sur  toi-même.  De  qui  es- 
tu  l'image ,  et  de  qui  portes-tu  le  nom  ?  O  Dieu  ! 
vous  nous  avez  faits  à  votre  image  et  ressemblance. 
T^ous  êtes  en  nous  ^  6  Seigneur  !  comme  dans  votre 
temple  :  et  votre  saint  nom  a  été  invoqué  sur  nous  i"^). 
O  Père,  Fils  et  Saint-Esprit!  nous  avons  été  bapti- 
sés en  votre  nom  :  votre  empreinte  est  sur  nous  : 
votre  image  que  vous  aviez  mise  au  dedans  de  nous 
en  nous  créant,  y  a  été  réparée  par  le  baptême. 
Ame  raisonnable,  faite  à  l'image  de  Dieu,  chrétien 
renouvelé  par  sa  grâce,  reconnois  ton  auteur;  et  à 
l'image  que  tu  portes,  apprends  à  qui  tu  es. 

Connoître  Dieu,  aimer  Dieu,  s'estimer  heureux 
par-là  :  c'est  ce  qui  s'appelle  dans  saint  Paul ,  la  vie 
de  Dieu  ;  dont  les  gentils  étoient  éloignés  dans  leur 
ignorance ,  et  l'aveuglement  de  leur  cœur  (5).  Car 
c'est  par-là  que  nous  entendons  que  Dieu  même  est 
heureux,  parce  qu'il  se  connoît  et  aime  lui-même  : 
et  lorsque  nous  l'imitons,  en  nous  estimant  heureux 
par  sa  connoissance  et  son  amour,  nous  vivons  de  la 
vie  de  Dieu. 

Que  la  connoissance  de  Dieu  ne  soit  pas  en  nous 

(0  MaUh.  XXII.  20.  —  (2)  Jereni.  xiv.  9.  —  C^)  Eph.  iv.  iS. 
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une  simple  curiosité,  ni  une  sèche  méditation  de 
ses  perfections  :  qu  elle  tende  à  établir  en  nous  son 
saint  amour  :  nous  vivrons  de  la  vie  de  Dieu,  et  nous 
rétablirons  en  nous  son  image. 

Unissons-nous  à  la  vie  de  Dieu ,  à  la  connois- 
sance,  et  à  l'amour  qu'il  a  pour  lui-même  :  lui 
seul  se  connoît  et  s'aime  dignement.  Unissons-nous 
autant  que  nous  pouvons  à  l'incompréhensible  con- 
noissance  qu'il  a  de  lui-même;  et  consentons  de 
tout  notre  cœur  aux  louanges  dont  il  est  digne , 
que  lui  seul  connoît  :  nous  vivrons  de  sa  vie,  et 
son  image  sera  parfaite  en  nous. 

Tout  ce  que  nous  connoissons  de  Dieu,  trans- 
portons-le en  nçus.  Nous  connoissons  sa  miséri- 
corde :  ce  n'est  pas  assez-,  imprimons  ce  trait  en 
nous-mêmes  :  Et  soyons  miséricordieux  comme  notre 
Père  céleste  est  miséricordieux  (0.  Nous  admirons 
sa  perfection  :  ce  n'est  pas  assez  ;  imitons-la.  Soyez 
parfaits  ,  dit  le  Sauveur  (2) ,  comme  "votre  Père  cé- 
leste est  parfait. 

Pour  se  faire  connoître  à  nous  d'une  manière  sen- 
sible et  proportionnée  à  notre  nature,  Dieu  nous 
a  envoyé  son  Fils,  dont  l'exemple  est  notre  règle. 
Imitons-le  donc  :  Apprenons  de  lui  qu'il  est  doux  et 
qu'il  est  humble  (5);  rendons-nous  semblables  à  lui, 
et  nous  serons  semblables  à  Dieu,  et  nous  vivrons 
de  sa  vie ,  et  son  image  sera  rétablie  en  nous  ;  et 
nous  parviendrons  à  la  vie  oii  nous  lui  serons  tout- 
à-fait  semblables  j  parce  que  nous  le  verrons  tel 
qu'il  est  (4). 

(0  Luc.  VI.  sa  — (»)  MaUh.  y.  48.  —  (3)  Marc.  xi.  29.  —  v4)  /.  Joan. 
iii.  2. 
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Rendons-nous  donc  de  vrais  enfans  de  Dieu ,  en 
portant  l'image ,  et  en  faisant  les  œuvres  de  notre 
Père.  Ne  faisons  donc  point  les  œuvres  du  diable  ; 
de  peur  que  nous  n'entendions  la  dure  sentence 
que  Jésus-Christ  prononça  aux  Juifs  :  Vous  êtes  les 
enfans  du  diahle ,  et  vous  voulez  faire  ses  œuvres  : 
il  est  malin  j  envieux ,  calomniateur ,  menteur  et 
père  du  mensonge  j  cruel  et  homicide  des  le  com- 
mencement (0.  Il  inspire  la  sensualité,  il  enflamme 
la  concupiscence,  afin  de  faire  servir  l'esprit  à  la 
chair,  et  effacer  en  nous  l'image  de  Dieu. 


XXXVIII.^   JOUR. 
Sur  ces  paroles  :  A  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu.  Ibid. 

A  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu  (2}.  Si  une  image  pou- 
voit  sentir,  s'il  lui  venoit  un  esprit  de  vie  et  d'in- 
telligence ,  elle  ne  cesseroit  de  se  rapporter  elle- 
même  à  son  original.  Trait  à  trait ,  partie  à  partie, 
membre  à  membre ,  elle  iroit  sans  cesse  se  réunissant 
à  lui.  Si  elle  pouvoit  connoître  qu'il  lui  manquât 
quelque  trait,  elle  iroit,  pour  ainsi  parler,  con- 
tinuellement l'emprunter.  S'il  s'en  effaçoit  quel- 
qu'un, elle  n'auroit  point  de  repos  jusqu'à  ce  qu'il 
fût  rétabli  ;  et  si  elle  y  pouvoit  contribuer ,  ce  seroit 
là  toute  son  étude  et  tout  son  travail.  Nuit  et  jour 
elle  ne  seroit  occupée  que  du  désir  de  lui  ressem- 
bler :  car  c'est  là  son  être.  Elle  n'auroit  point 
d'autre  gloire  que  celle  de  le  faire  connoître  :  elle 

(0  Joan.yiw.  \\.—-[})MaUh.  xxii.ai. 
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ne  pourroit  souffrir  qu'on  terminât  son  amour  en 
elle;  mais  elle  feroit  tout  passer  à  son  original  : 
surtout  si  son  original  étoit  en  même  temps  son 
auteur,  parce  qu'elle  lui  devroit  l'être  en  deux 
manières.  Elle  le  devroit  à  sa  main  et  à  son  art 
qui  l'auroit  formée.  Elle  le  devroit  à  sa  forme  pri- 
mitive et  originale ,  dont  toute  sa  ressemblance 
seroit  de'rive'e ,  et  ne  subsisteroit  que  par  ce  double 
emprunt. 

Si  les  portraits  de  nos  peintres  étoient  animés , 
ils  seroient  étrangement  partagés  entre  le  peintre 
qui  est  leur  auteur,  et  le  Roi  ou  quelqu'autre  ob- 
jet qui  est  leur  modèle  ,  et  qu'ils  ont  à  représenter. 
Car  à  qui  aller  ?  Je  suis  tout  à  celui  qui  m'a  fait , 
et  il  n'y  a  trait  que  je  ne  lui  doive.  Je  suis  tout 
à  celui  que  je  représente  ,  et  il  n'y  a  trait  que 
je  ne  lui  doive  d'une  autre  manière.  La  pauvre 
image ,  pour  ainsi  dire ,  se  mettroit  en  pièces  , 
et  ne  sauroit  à  qui  se  donner ,  étant  attirée  des 
deux  côtés  avec  une  égale  force.  Mais  en  nous  les 
deux  forces  concourent  ensemble.  Celui  qui  nous 
a  faits,  nous  a  faits  à  sa  ressemblance:  il  est  notre 
original  et  notre  principe.  Quel  effort  ne  devons- 
nous  donc  pas  faire  pour  nous  réunir  à  lui  ? 

Qui  peut  représenter  Dieu,  si  ce  n'est  lui-même  ? 
Lui  seul  se  connoît.  C'est  lui  qui  nous  a  faits , 
ce  n'est  pas  un  autre  :  il  nous  a  faits  à  sa  res- 
semblance ;  et  nous  lui  devons  doublement  tout 
ce  que  nous  sommes  jusqu'au  moindre  trait.  Nous 
ne  pouvons  donc  ni  nous  reposer ,  ni  nous  glorifier 
en  nous-mêmes.  A  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu.  C'est 
notre  gloire ,  c'est  notre  enseigne ,  c'est  notre  vie. 
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Notre  ëtude  et  notre  travail  est  de  lui  ressembler 
de  plus  en  plus;  de  faire  tout  pour  lui,  et  de  lui 
rapporter  sans  cesse  tout  ce  que  nous  sommes. 

Voyez  le  Fils  de  Dieu  :  il  est  la'  parfaite  image 
du  Père,  son  verbe,  son  intelligence,  sa  sagesse, 
le  caractère  de  sa  substance  j  et  le  rejaillissement 
de  sa  gloire  (0.  Mais  que  fait-il  sur  la  terre?  Rien  y 
dit-il ,  que  ce  qùil  voit  faire  à  son  Père  :  rien  de 
lui-même,  rien  pour  lui-même;  //  ne  fait  que  ce 
que  son  Père  lui  découvre  :  et  tout  ce  que  le  Père 
fait,  non-seulement  le  Fils  le  fait  aussi,  mais  en- 
core il  le  fait  semhlahlement  (2),  avec  la  même 
dignité  et  la  même  perfection  que  lui  :  parce  qu'il 
est  le  Fils  unique  ,  Dieu  de  Dieu ,  parfait  du  par- 
fait. Tel  est  le  devoir,  ou  plutôt  telle  est  la  na- 
ture de  l'image.  Nous  qui  ne  sommes  pas  l'image 
et  la  ressemblance  même;  mais  qui  sommes  faits 
à  l'image  et  ressemblance,  c'est-à-dire,  qui  ne 
sommes  pas  l'image  engendrée  du  sein  et  de  la  subs- 
tance du  Père,  mais  un  ouvrage  tiré  du  néant  où. 
il  a  gravé  son  image ,  nous  devons  à  notre  manière 
imparfaite  et  foible  imiter  notre  modèle  qui  est 
Jésus-Christ  :  et  toujoui's  attentifs  à  son  exemple, 
faire  ce  que  Dieu  nous  montrera,  ne  nous  étudier 
à  autre  chose  qu'à  y  conformer  nos  désirs.  A  Dieu 
ce  qui  est  a  Dieu  :  c'est  la  vérité  :  venons  à  la 
pratique. 

(0  Heb.  I.  3.  —  (S)Joan.  v,  19,  et  seq. 
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Terrible  punition  des  corrupteurs  de  l'image  de 
Dieu.  Ibid. 

Cette  image,  qui  est  notre  ame,  et  toute  créa" 
ture  raisonnable,  repassera  un  jour  par  les  mains 
et  devant  les  yeux  de  Jésus-Christ.  Il  dira  encore 
une  fois  en  nous  regardant  :  De  qui  est  cette  image 
et  cette  inscription  (0?  Et  nàOtre  fond  lui  répondra  : 
De  Dieu.  C'est  pour  lui  que  nous  étions  faits  :  nous 
devions  porter  son  empreinte.  Le  baptême  la  devoit 
avoir  réparée,  et  c'étoit  là  son  effet  et  son  carac- 
tère. Mais  que  sont  devenus  ces  divins  traits  que 
nous  devions  porter  ?  L'image  de  Dieu  devoit  être 
dans  ta  raison ,  ô  ame  chrétienne  !  Toi ,  tu  l'as 
noyée  dans  le  vin.  Toi,  tu  as  trouvé  cette  ivresse 
indigne  et  grossière  :  mais  tu  t'es  enivrée  d'une  autre 
sorte  encore  plus  dangereuse  et  plus  longue,  lors- 
que tu  t'es  plongée  dans  l'amour  des  plaisirs.  Toi, 
tu  l'as  livrée  à  l'ambition.  Toi ,  tu  l'as  rendue  cap- 
tive de  l'or,  ce  qui  étoit  une  idolâtrie  (2).  Toi,  tu 
l'as  sacrifiée  à  ton  ventre  ,  dont  tu  as  fait  ton 
Dieu  (3).  Parlons  avec  confiance  quand  nous  par- 
lons avec  l'Ecriture.  Toi,  tu  lui  as  fait  une  idole 
de  la  vaine  gloire,  au  lieu  de  louer  et  de  bénir  Dieu 
nuit  et  jour,  nuit  et  jour  elle  s'est  louée  et  admirée 
elle-même.  En  vérité j  en  vérité ,  dira  le  Sauveur, 
je  ne  vous  cannois  pas  (4)  :  vous  n'êtes  pas  mon  ou- 

(0  Mauh.  XXII.  20 <  (»)  £ph.  V.  a.  —  (.3)  Philipp.  m.  19.  — 

(1)  MaUh.i.xv.  \i. 
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vrage,  et  je  ne  vois  plus  en  vous  ce  que  j'y  ai  mis. 
Vous  avez  voulu  vous  faire  vous  -  mêmes  à  votre 
mode  :  vous  êtes  l'ouvrage  du  plaisir  et  de  l'ambi- 
tion :  vous  êtes  l'ouvrage  du  diable  dont  vous  avez 
fait  les  œuvres,  que  vous  avez  fait  vatre  père  en 
l'imitant.  Allez  avec  celui  qui  vous  connoît ,  et 
dont  vous  avez  suivi  les  suggestions  :  Allez  au  feu 
éternel  qui  lui  a  été  préparé  (0.  O  juste  Juge!  où 
en  serai-je?  Me  connoîtrai-je  moi-même,  après  que 
mon  Créateur  m'aura  me'connu? 


XL."   JOUR. 

Question  des  sadducéens  sur  la  femme  qui  a  eu  sept 
maris  l'un  après  Vautre.  Jésus-Christ  détache  le 
chrétien  de  tout  le  sensible.  Lisez  Mattb.  xxii.  28, 
24.  Marc.  XII.  18,  19  :  et  plus  particulièrement 
Luc  XX,  li'j ,  jusqu'au  4o>  où  tout  est  expliqué 
plus  au  long. 

Voici  le  jour  des  interrogations;  mais  le  jour  des 
résolutions  les  plus  admirables  que  la  sagesse  incar- 
née ait  données  aux  hommes. 

Ce  jour-là  les  sadducéens  que  nient  la  résurrec^ 
tion ,  le  vinrent  trouver ,  et  lui  proposèrent  une 
question  ,  en  lui  disant  :  Maître j  Moïse  a  ordonné 
que  si  quelqu'un  mourait  sans  enfans ,  son  frère 
épousât  sa  femme  ,  et  qu'il  suscitât  des  enfans  a  son 
frère  mort.  Or  il  y  auoit  sept  frères  parmi  nous, 
dont  le  premier  ayant  épousé  une  femme  _,  est  mort^ 

CO  Matth.  XXV.  \i. 
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et  n  ayant  point  eu  d'enfans  il  a  laissé  sa  femme 
a  son  frère.  La  même  chose  arriya  au  second  ^  et 
au  troisième  ,eta  tous  les  autres  jusqu'au  septième. 
Enfin  cette  fem.me  est  morte  aussi  après  eux  tous. 
Lors  donc  que  la  résurrection  arrivera ,  duquel  de 
ces  sept  sera  ~t- elle  femme  ,  puisqu'ils  Vont  tous 
eue  (0? 

Moïse  nous  a  commandé.  Voyez  comme  ceux 
qui  errent  cherchent  toujours  à  s'appuyer  sur  les 
Ecritures,  et  font  semblant  de  vouloir  obe'ir  à  la  loi. 
De  qui  des  sept  scra-t-elle  femme  :  car  elle  Va 
été  de  tous?  Il  faut  encore  ajouter,  selon  saint 
Marc  et  selon  saint  Luc ,  quelle  n'a  point  laissé 
d'enfans  au  septième ,  non  plus  quaux  autres  :  de 
sorte  qu'il  n'y  a  rien  qui  de'termine  en  sa  faveur. 
De  qui  sera- t-elle  femme?  Admirez  combien  les 
hommes  sont  charnels.  Ils  ne  peuvent  comprendre 
vine  vie  ni  une  félicité,  sans  les  objets  qui  flattent 
les  sens,  et  sans  les  choses  corporelles  auxquelles 
ils  sont  accoutumés.  Ainsi  ils  n'entendent  pas  com- 
ment les  saints  sont  heureux.  Toute  cette  vie  in- 
corporelle leur  paroît  un  songe  ,  une  vision  des 
spéculatifs,  une  oisiveté  impossible  à  soutenir.  Si 
on  ne  va,  si  on  ne  vient,  comme  en  cette  vie;  si 
on  n'y  contente  les  sens  à  l'ordinaire,  ils  ne  sa- 
vent ce  qu'on  peut  faire,  et  ne  croient  pas  qu'on 
puisse  vivre.  C'est  pourquoi  une  telle  vie  ne  les 
touche  pas  ;  et  la  croyant  impossible ,  ils  croient 
que  tout  meurt  avec  le  corps.  Tels  étoient  pai-mi 
les  païens  les  disciples  d'Epicure.  Tels  étoient  les 
sadducéens  dans  le  peuple  de  Dieu.  Tels  sont  en- 

^0  Mnuh.  xxn.  23,  et  sah'.  Luo.  \x-  27 ,  et  sk<V. 
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core  parmi  nous  les  impies  et  les  libertins  qui  ne 
connoissent  que  la  vie  des  sens.  Ils  sont  pires  que 
les  sadducéens  ;  car  ceux-ci  se  piquoient  d'être 
zélateurs  de  la  loi  ;  et  nos  impies  n'ont  aucun  prin- 
cipe. 

V^ous  vous  trompez  (0.  C'est  ainsi  qu'il  faut 
parler  à  ces  gens  qui  mesurent  tout  à  leurs  sens 
charnels  et  grossiers  :  vous  vous  trompez.  Quelle 
erreur  plus  grande  que  de  suivre  toujours  les  sens, 
sans  songer  qu'il  y  a  en  nous  un  homme  intérieur, 
et  une  ame  que  Dieu  a  faite  à  son  image?  C'est 
pourquoi  Jésus-Christ  leur  dit  encore  à  la  fin,  selon, 
saint  Marc  :  Vous  vous  trompez  donc  beaucoup  (2). 

Vous  vous  trompez^  faute  d'entendre  les  Ecritures 
et  la  puissance  de  Dieu  (5),  C'est  la  source  de  toutes 
les  erreurs.  On  ne  veut  point  entendre  que  Dieu 
puisse  faire  des  choses  au-dessus  du  sens  et  du  rai- 
sonnement humain ,  ni  autre  chose  que  ce  qu'on 
voit.  C'est  pourquoi  on  n'entend  pas  les  Ecritures  : 
parce  que  pour  ne  vouloir  pas  étendre  ses  vues  sur 
l'immensité  de  la  puissance  de  Dieu,  on  abaisse  les 
Ecritures  à  des  sens  proportionnés  à  notre  foiblesse. 
On  ne  veut  croire  ni  incarnation,  ni  eucharistie, 
ni  résurrection ,  ni  rien  de  ce  que  Dieu  peut ,  et  de 
ce  qu'il  veut  bien  faire  pour  l'amour  de  ses  servi- 
teurs. Ainsi  les  sadducéens  ne  vouloient  pas  croire, 
ni  qu'il  pût  conserver  l'ame  sans  le  corps ,  ni  qu'il 
pût  l'y  réunir  de  nouveau ,  ni  qu'il  le  lui  pût  rendre 
avec  de  plus  nobles  qualités  qu'en  cette  vie  ;  ni  enfin 
donner  à  l'homme  d'autres  plaisirs  que  ceux  qu'il 
a  coutume  de  sentir. 

('/  MaUh.  XXII.  29.  — '\?)  Marc.  xii.  27.  —  {^)  MaUh.  sxii.  29. 


a36  MÉDITATIONS 

Dans  ce  siècle  ,  les  hommes  prennent  des  femmes  , 
et  les  femmes  prennent  des  maris  :  mais  dans  la 
résurrection  ^  ou  comme  il  est  porté  dans  saint 
Luc  (0,  parmi  ceux  qui  seront  jugés  dignes  du 
siècle  à  venir  et  de  ressusciter  des  morts  ;  ni  les 
hommes  jie  prendront  des  femmes  j  ni  les  femmes 
des  maris  ;  et  ils  seront  immortels ,  égaux  aux 
anges  de  Dieu  dans  le  ciel.  Ainsi,  pour  conserver 
un  tel  peuple,  il  ne  faudra  ni  de  génération  ni  de 
mariage  :  et  on  n'en  aura  non  plus  besoin  pour  les 
hommes  que  pour  les  anges.  Tout  ce  qui  est  établi 
pour  soutenir  la  mortalité,  cessera  :  l'homme  sera 
renouvelé  dans  son  corps  et  dans  son  ame  :  nous 
serons  enfans  de  Dieu ,  parce  que  nous  serons  en- 
fans  de  résurrection  (2)  :  ce  ne  sera  plus  de  la  chair 
et  du  sang  que  nous  naîtrons  comme  en  cette  vie  : 
il  n'y  aura  plus  rien  de  corruptible.  Avec  une 
nouvelle  naissance  Dieu  donnera  à  nos  corps  de 
nouvelles  qualités;  et  nous  serons,  non  enfans  des 
hommes,  mais  enfans  de  Dieu,  et  égaux  aux  anges, 
parce  que  nous  serons  enfans  de  résurrection. 

Le  corps  est  maintenant  conçu  et  semé  dans  la 
corruption;  il  ressuscitera  dans  l'incorruptibilité  : 
Il  est  cojiçu  dans  la  difformité  ;  il  ressuscitera 
dans  la  gloire  :  il  est  conçu  dans  la  faiblesse  ;  il 
ressuscitera  dans  la  force  :  il  est  conçu  pour  une 
vie  animale;  il  ressuscitera  pour  une  vie  spiri- 
tuelle (3).  Ne  vous  étonnez  donc  pas  s'il  n'y  aura 
point  alors  de  mariage ,  comme  il  n'y  aura  point 
de  festins.  On  sera  comme  les  anges,  sans  aucune 
infirmité  des  sens,  et  sans  avoir  besoin  de  les  satis« 
CO  Luc.  XX.  34,  35.  —  »  Ibid.  36.  —  Cî)  /.  Cor.  xv.  42,  43,  44- 
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faire  :  Et  Dieu  sera  tout  en  tous  (0.   On  n'aura 
besoin  que  de  lui. 

Commençons   donc  dès  cette  vie  ce  que  nous 
ferons  dans  toute  l'éternité.   Commençons  à  nous 
détacher  des  sens,  et  à  vivre  selon  cette  partie  di- 
vine et  immortelle  qui  est  en  nous.  Nous  qui  vivons 
dans  le  célibat ,  puisque  nous  voulons  dès  à  pré- 
sent imiter  les   anges ,   soyons  purs  comme   eux. 
Ne    vivons    que   pour    Dieu ,    comme    saint  Paul 
l'ordonne  :  Car  Tliomme  qui  a  une  femme ,  et  la 
Jemme  qui  a  un  mari ,    a  le   cœur  partagé.   Qui 
est  seul  ne  pense  qu'à  Dieu  i"^).   Ceux  qui  mènent 
une   vie   commune,  ne  laissent  pas  d'être  obligés 
dans  le  fond  au  même  détachement  :  et  c'est  à  eux 
que  le  même  apôtre  adresse  cette  parole  :  ^u  reste, 
mes  frères  ,  le  temps  est  court  :  ainsi  que  ceux  qui 
ont  des  femmes  soient  comme  n'en  ayant  pas  ,   et 
n'y  soient  point  attachés  :  Qwe  ceux  qui  pleurent, 
et  qui  sont  affligés ,  soient  comme  s'ils  ne  Téloient 
pas  (3),  et  qu'ils  conçoivent  que  leurs  larmes  se- 
ront bientôt  essuyées.  Que  ceux  qui  se  réjouissent 
conçoivent  la  fragilité  et  l'illusion  de  leur  joie,  et 
ne  s'y  abandonnent  pas  :    Que  ceux  qui  achètent 
soient  comme  ne  possédant  point  ;  et  qu'ils  cessent 
de  s'imaginer  que  ce  qui  tient  si  peu  à  eux,  soit 
véritablement  en  leur  puissance  :  Enfin  que  ceux 
qui  usent  des  biens  de   ce  monde ,  soient  comme 
s'ils  n'en  usoient  point  :  car  la  figure  de  ce  monde 
passe...    Considérons  ce  qu'on  ne  voit  pas ,  et  non 
pas  ce  qu'on  voit,  parce  que  ce  qu'on  voit  passe , 

(■)  /,  Cor.  XV.  28,  —  W  Uid.  VII.   33,   33,  34.  —  (3)  H>id.  aj). 
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et  ce  qu'on  ne  voit  pas  est  éternel  (0.  Passons  donc, 
et  prenons  tout  comme  en  passant  ;  sans  y  atta- 
cher notre  cœur  lorsqu'on  le  possède,  ni  se  trou- 
bler quand  on  le  perd.  Car  le  temps  de  jouir  des 
biens  de  la  terre  est  court  :  ce  n'est  qu'un  moment, 
et  ce  n'est  pas  la  peine  de  s'y  arrêter.  S'y  arrêter, 
c'est  renoncer  au  christianisme,  et  à  l'espe'rance 
du  siècle  à  venir. 

Mais  si  nous  sommes  chrétiens ,  pour  nous  de'ta- 
cher  des  choses  même  permises,  combien  est  grand 
notre  crime  ,  si  nous  demeurons  attachés  à  celles 
qui  ne  doivent  pas  même  être  nommées  parmi  les 
chrétiens!  selon  ce  que  dit  saint  Paul  :  Que  l'im- 
pureté et  l'avarice  ne  soient  pas  même  jiommées 
parmi  vous  ,  ainsi  qu'il  est  convenable  parmi  les 
saints.  Et  encore  :  Ce  qu'ils  font  dans  le  secret, 
est  honteux  même  à  dire  (2). 


XLL   JOUR. 

Immortalité  de  lame  ;  résurrection  des  corps. 
Luc.  XX.   87 ,   38. 

Or  que  les  morts  ressuscitent  ^  Moïse  même  vous 
l'a  dit  (5).  Il  va  à  la  source ,  et  il  leur  allègue  les 
paroles  du  législateur  ,  et  le  fondement  de  l'al- 
liance. Je  serai  ton  Dieu  ,  dit  Dieu  à  Abraham  (4)  : 
et  c'est  sur  cela  que  l'alliance  est  fondée.  Et  de- 
puis il  s'est  toujours  appelé  le  Dieu  d Abraham , 

(0  //.  Cor.  IV.  18.  -  W  Eph.  V.  3,  12.  —  (3)  Luc.  xx.  87.  — 
Ç4)  Ge/j.  XVII.  7 ,  8. 
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le  Dieu  d'Isaac  ,  le  Dieu  de  Jacob.  Et  c'est  ainsi 
qu'il  se  qualifia  ,   quand  il  apparut  à  Moïse  pour 
l'envoyer  à  son  peuple  :  Je   suis   le  Dieu  de  ton 
père  j    le  Dieu  d'Abraham  _,  le   Dieu  d'Isaac ,  le 
Dieu  de  Jacob.  Et  après  :  J^a  ,  dit-il ,  et  dis  aux 
enfans  d'Israël  :   le   Seigneur  Dieu  de  vos  pères  ; 
le  Dieu  d'Abraham  ,  le  Dieu  d'Isaac  ,   le  Dieu  de 
Jacob   :  c'est   là   mon   nom  à  jamais  ^   et    c'est   là 
mon  mémorial  j  et  le  titre  sous  lequel  je  veux  être 
connu  de    génération  en   génération  (0.   Or  Dieu 
71  est  pas  le  Dieu  des  morts  (2)  _,   ni  le  Dieu   de  ce 
qui   n'est  plus.  Les  morts,  à  les  regarder  comme 
morts ,  dorment  dans  le  sépulcre  ;  le   Seigneur  ne 
s'en    souvient  plus  ,    et    ils    ne   sont  plus   sous   sa 
main  (3).  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  des  âmes  saintes, 
des  âmes  des  amis  de  Dieu  :  car  s'ils  sont  morts  à 
l'égard  de  Thomme,  ils  sont  vivans  pour  Dieu.  Ils 
sont  viuans  sous  ses  yeux  et  devant  lui;  et  encore: 
ils  sont  viv ans  pour  lid{k).  S'ils  ont  perdu  le  rap- 
port qu'ils    avoient   à  leurs   corps   et    aux  autres 
homnies,  ils  avoient  un  autre  rapport  à  Dieu,  qui 
les  a  faits  à  son  image,  et  pour  en  être  loué.  Ce  rap- 
port ne  se  perd  pas  :  car  si  le  corps  se  dissout  et 
n'est  plus  animé  de  lame ,  Dieu  pour  qui  l'ame  a 
été  faite ,    et  qui  porte  son  empreinte  ,   demeure 
toujours.  Ainsi  les  amis  de  Dieu  subsistent  toujours 
par  le  rapport  qu'ils  ont  à  Dieu.  Et  c'est  pour- 
quoi il  se  dit  leur  Dieu,  non-seulement  durant  leur 
■vie,  mais  encore  après  leur  mort.  Car  leur  vie  a 
été  trop  courte  pour  donner  à  Dieu  une  dénomi- 

(0  Ex.  III.  6,   i5.  —  W  Luc.  XX.   38.  —   ^    Ps.  l.xxxvii.  6.  — 
(4)Z«c.xx.  38. 
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nation  éternelle.  Or  le  litre  de  Dieu  d'Abraham, 
d'Isaac  et  de  Jacob,  est  e'iernel.  Dieu  donc  se  dit 
leur  Dieu,  parce  qu'ils  vivent  toujours  devant  lui, 
et  qu'il  les  tient  sous  sa  face  :  et  comme  dit  l'a- 
pôtre saint  Paul  (0  :  Dieu  ne  rougit  pas  de  s  ap- 
peler leur  Dieu  ^  parce  qu'il  leur  a  bâti  une  ville 
permanente ,  et  qui  avoit  des  fondeniens  éternels. 
Autrement,  comment  n'aiy^oit-il  pas  honte  de  s'ap- 
peler leur  Dieu,  s'il  les  avoit  abandonnés,  et  ne 
leur  eût  laissé  pour  demeure  qu'un  tombeau?  Ils 
sont  donc  vivans  devant  lui  :  et  ce  qui  leur  con- 
vient, convient  à  tous  les  enfans  de  Dieu;  puisque 
c'est  le  fondement  de  l'alliance  ,  à  laquelle  par 
conséquent  tout  le  monde  a  part.  Car  ce  même 
Dieu  qui  se  dit  le  Dieu  d'Abraham,  se  dit  en 
même  temps  le  Dieu  de  nos  pères,  et  en  disant  à 
Abraham  :  Je  serai  ton  Dieu  ^  il  a  ajouté  :  et  de  ta 
postérité  après  toiip-).  Il  leur  a  donc  également  des- 
tiné cette  demeure  éternelle. 

On  dira  que  Jésus  ne  prouve  que  l'immortalité 
des  âmes ,  et  non  pas  la  résurrection  des  corps. 
Mais  la  coutume  de  l'Ecriture  est  de  regarder  une 
de  ces  choses  comme  la  suite  de  l'autre.  Car,  si 
on  revient  à  l'origine,  Dieu  avant  que  de  créer 
l'ame,  lui  a  préparé  un  corps.  11  n'a  répandu  sur 
nous  ce  souffle  de  vie,  c'est-à-dire,  l'ame  faite  à 
son  image,  qu'après  qu'il  a  donné  à  la  boue,  qu'il 
manioit  si  artistement  avec  ses  doigts  tout-puissans, 
la  forme  du  corps  humain.  Si  donc  il  a  fait  l'ame 
pour  la  mettre  dans  un  corps,  il  ne  veut  pas  qu'elle 
en  soit  éternellement  séparée.  Aussi  voulut-il  d'à- 

(0  Heh.  XI.  lo,  i6.  —  (')  Ge/2.  xvJi.  7. 
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bord  qu'elle  y  fût  unie  e'ternelleraent ,  puisqu'il 
avoit  fait  l'homme  immortel,  et  que  c'est  par  le 
pèche'  que  la  mort  a  été'  introduite  sur  la  terre. 
Mais  le  péché  ne  peut  pas  détruire  à  jamais  l'œuvre 
de  Dieu  :  car  le  péché  et  son  règne  doit  être  lui- 
même  détruit.  Alors  donc  l'homme  sera  rétabli  dans 
son  premier  état  :  la  mort  mourra  ;  et  l'ame  sera 
réunie  à  son  corps,  pour  ne  le  perdre  jamais.  Car 
le  péché  qui  en  a  causé  la  désunion  ne  sera  plus. 
Il  a  donc  prouvé  aux  sadducéens  plus  qu'ils  ne  vou- 
loient,  puisqu'il  leur  a  prouvé  non -seulement  la' 
résurrection  des  corps,  mais  encore  la  subsistance 
éternelle  des  âmes,  qui  est  la  racine  et  la  cause 
fondamentale  de  la  résurrection  des  corps ,  puis- 
que l'ame  à  la  fin  doit  attirer  après  elle  le  corps, 
qu'on  lui  a  donné  dès  son  origine  pour  son  éternel 
compagnon. 

Que  reste-t-il  donc  après  cela,  sinon  de  nous 
réjouir  avec  les  pharisiens,  de  ce  que  Jésus  a  fermé 
la  bouche  aux  sadducéens  (0,  qui  ne  vouloient 
croire  ni  la  résurrection,  ni  la  subsistance  des  âmes 
après  la  mort.  Le  Sauveur  les  a  confondus  :  il  est 
allé  d'abord  à  la  source  de  l'erreur,  en  leur  prou- 
vant l'immortalité  des  âmes.  Joignons-nous  donc  à 
ces  docteurs  de  la  loi ,  qui ,  ravis  de  ce  qu'il  venoit 
de  dire,  s'écrièrent  avec  une  espèce  de  transport  : 
Maître ,  vous  avez  bien  dit  (2).  Mais  ce  n'est  pas  de 
vains  applaudissemens  que  Jésus  cherche.  S'il  a 
bien  dit ,  profitons  de  sa  doctrine.  Vivons  comme 
devant  éternellement  vivre  :  ne  vivons  pas  comme 

(0  Matt.  xxn.  34,  —  W  Luc.  xx.  89. 
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devant  mourir,  pour  terminer  tous  nos  soins  à  cette 
vie  :  songeons  à  cette  vie  qui  nous  est  réservée  e'ter- 
nellement  devant  Dieu,  et  pour  Dieu.  Commençons 
donc  dès  à  présent  à  vivre  pour  lui ,  puisque  c'est 
pour  lui  que  nous  devons  vivre  dans  l'éternité.  Vi- 
vons pour  lui  :  aimons-le  de  tout  notre  cœur  :  c'est 
ce  qu'il  nous  va  enseigner  dans  la  lecture  suivante. 


XLII.''   JOUR. 

Le  grand  commandement  de  la  loi  j  l'amour  de 
Dieu  et  du  prochain.  Matth.  xxn.  34,  36.  Marc. 
XII.  a8,  3o.  Luc.  x.  27. 

Quel  est  le  grand  commandement  dans  la  loi  (0  ? 
On  ne  sait  si  c'est  encore  pour  le  tenter  qu'on  lui 
fit  cette  demande,  en  saint  Matthieu  et  en  saint 
Marc;  ou  si  c'est  de  bonne  foi,  pour  être  instruit  : 
car  nous  voyons  en  saint  Luc ,  dans  une  autre  oc- 
casion ,  qu'un  des  docteurs  de  la  loi  lui  fit  une  de- 
mande approchante  pour  le  tenter  (2) ,  et  qu'après 
avoir  ouï  de  la  bouche  du  Sauveur  la  même  réponse 
qu'il  fait  aujourd'hui,  il  continua  son  discours,  en 
voulant  se  justifier  lui-même. 

Je  ne  sais  s'il  en  est  de  même  en  cette  occasion  ; 
car  le  docteur  de  la  loi  qui  l'avoit  interrogé,  paroît 
si  satisfait  de  sa  réponse ,  qu'il  mérita  de  recevoir 
cet  éloge  du  Sauveur  :  Kous  nétes  pas  loin  du 
royaume  de  Dieu  0).  Par  où,  s'il  lui  montroit  qu'il 
n'y  étoit  pas  encore  arrivé ,  il  lui  faisoit  voir  en 

(0  Mauh.  XXII.  36.  —  W  Luc.  x.  aS,  29.  —  '\^)  Marc.  xii.  Sa,  3.(. 
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même  temps  qu'il  e'toit  dans  le  chemin  :  comme  la 
suite  le  fera  peut-être  mieux  paroître. 

Il  semble  aussi  que  les  pharisiens  qui  firent  faire 
cette  demande  au  Fils  de  Dieu  (0  ,  furent  bien  aises 
qu'il  eût  confondu  les  sadducéens  ;  et  que  recon- 
noissant  en  lui  par  ses  admirables  réponses  une  doc- 
trine supe'rieure  à  tout  ce  qu'ils  avoient  jamais  en- 
tendu ,  ils  furent  bien  aises  d'apprendre  sa  re'solution 
sur  la  plus  importante  question  qu'on  pût  faire  sur 
la  loi  :  Quel  est  le  grand  commandement  de  la 
loi  (2)  ?  ou  comme  saint  Marc  le  rapporte  :  Quel  est 
le  premier  de  tous  les  commandemens  (^)  ? 

Jésus,  qui  étoit  la  vérité  même,  alloit  toujours  et 
d'abord  au  premier  principe.  Il  étoit  clair  que  le 
plus  grand  commandement  devoit  regarder  Dieu. 
C'est  pourquoi  il  choisit  un  lieu  de  la  loi  qui  por- 
toit  ainsi  :  Ecoute  _,  Israël  :  le  Seigneur  ton  Dieu  est 
le  seul  Dieu,  le  seul  Seigneur  (4).  Par-là  la  gran- 
deur de  Dieu  étoit  établie  dans  sa  parfaite  unité. 
De  là  il  s'ensuivoit  encore  qu'il  lui  falloit  consacrer 
celui  de  nos  sentimens  qui  le  faisoit  le  plus  régner 
dans  nos  cœurs,  et  réunissoit  davantage  en  lui  toutes 
nos  affections  ;  qui  étoit  l'amour.  Ce  qui  montroit 
encore  que  l'amour  qu'il  falloit  donner  à  un  être  si 
parfait ,  devoit  aussi  être  parfait.  C'est  ce  qui  fait 
choisir  au  Sauveur  l'endroit  de  toute  l'Ecriture,  oii 
la  perfection  de  l'amour  de  Dieu  ,  et  la  parfaite 
réunion  de  tous  nos  désirs  en  lui,  étoit  expliquée. 
Mais  de  peur  que  quelque  ignorant  ne  soupçonnât 
qu'en  réunissant  en  Dieu  tout  son  amour,  il  n'en 

(i)  Mauh.  XXII.  34.  —  (*)  Ibid.  36.  —  (3)  Marc.  xii.  28.  —  (4)  Deut. 
VI.  4-  ^^^rc.  xu.  23. 
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restât  plus  pour  le  prochain  ;  il  ajoute  au  premier 
pre'cepte  le  second  qui  lui  est  semblable  (0  :  et  il 
porte  l'amour  du  prochain  à  sa  perfection ,  en  mon- 
trant encore  dans  la  loi ,  qu'il  faut  aimer  son  pro- 
chain comme  soi-même  :  où  il  met  le  mot  de  prochain^ 
au  lieu  de  celui  d'ami _,  qui  est  dans  la  loi  (2).  Parce 
que  le  nom  d'ami  eut  semblé  restreindre  l'amour  à 
ceux  avec  qui  on  avoit  des  liaisons,  et  une  confiance 
particulière  :  au  lieu  que  le  mot  de  prochain  ^  plus 
général ,  l'étendoit  sur  tous  ceux  qui  nous  tou- 
choient  par  la  nature  qui  nous  est  commune,  ainsi 
qr.e  le  Fils  de  Dieu  l'avoit  déjà  expliqué  (5). 

Voilà  donc  toute  la  loi  rappelée  à  ses  deux  prin- 
cipes généraux  ;  et  l'homme  est  parfaitement  ins- 
truit de  tous  ses  devoirs  :  puisqu'il  voit  en  un  clin- 
d'œil  ce  qu'il  doit  à  Dieu  son  créateur,  et  ce  qu'il 
doit  aux  hommes  ses  semblables.  Là  est  compris 
tout  le  Décalogue  ;  puisque  dans  le  précepte  d'ai- 
mer Dieu ,  toute  la  première  table  est  comprise  ;  et 
dans  celui  d'aimer  le  prochain,  est  renfermée  toute 
Li  seconde.  Et  non-seulement  tout  le  Décalogue  est 
compris  dans  ces  deux  préceptes ,  mais  encore  toute 
la  loi  et  tous  les  prophètes  (4) ,  puisque  tout  aboutit 
à  être  disposé  comme  il  faut  envers  Dieu  et  envers 
les  hommes;  et  que  Dieu  nous  apprend  ici  non- 
seulement  les  devoirs  extérieurs  ,  mais  encore  le 
principe  intime  qui  nous  doit  faire  agir,  qui  est 
l'amour.  Car  (jui  aime  ne  manque  à  rien  envers  ce 
qu'il  aime.  Nous  voyons  donc  la  facilité  que  Jésus- 
Christ  apporte  aujourd'hui  à   notre    instruction  ; 

(0  3Ii(Uh.  XXII.  39.  —  (^)  Lev.  XIX.  18.  —  {})  Luc.  x.  29,  37.  — 
[!x)  MtiUh.  XXII.  /jo. 
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puisque  sans  nous  obliger  à  lire  et  à  pénétrer  toute 
la  loi,  ce  que  les  foibles  et  les  ignorans  ne  pour- 
roient  pas  faire ,  il  réduit  toute  la  loi  à  six  lignes  : 
et  que  pour  ne  point  dissiper  notre  attention,  s'il 
nous  falloit  parcourir  en  particulier  tous  nos  de- 
voirs, il  les  renferme  tous,  et  envers  Dieu  et  envers 
les  hommes ,  dans  le  seul  principe  d'un  amour  sin- 
cère ,  en  disant  qu'il  faut  aimer  Dieu  de  tout  son 
cœur,  et  son  prochain  comme  soi-même.  De  ces 
deux  préceptes  j  dit -il,  dépendent  toute  la  loi  et 
tous  les  prophètes  (0. 

Adorons  la  vérité  éternelle  dans  cet  admirable 
abrégé  de  toute  la  loi.  Que  je  vous  suis  redevajjle , 
ô  Seigneur  !  d'avoir  tout  ramassé  en  un  ;  en  sorte 
que  sans  avoir  toujours  à  me  fatiguer  dans  une  im- 
mense lecture,  je  tiens  en  sept  ou  huit  mots  toute 
la  substance  de  la  loi.  Et  lorsque  pour  donner  à 
mon  esprit  un  exercice  convenable,  je  lirai  avec 
affection  et  attention  le  reste  de  votre  Ecriture  : 
vous  m'avez  mis  en  main  dans  ces  deux  préceptes, 
le  fil  qui  me  conduira  dans  toutes  les  difficultés  que 
je  trouverai  dans  une  lecture  si  profonde  ;  ou  plu- 
tôt la  résolution  et  le  dénouement  de  toutes  les 
difficultés  :  puisque  je  suis  assuré  qu'en  entendant 
ces  deux  préceptes,  je  n'ignore  rien  de  ce  qui  m'est 
nécessaire.  O  Dieu  !  je  vous  loue  :  ô  Jésus  !  soyez 
béni  :  ô  Jésus  !  je  vais  m'appliquer  à  méditer  cet 
admirable  abrégé  de  la  doctrine  céleste.  Je  me 
veux  parler  à  moi-même  sans  paroles ,  de  ces  pa- 
roles si  pleines  de  lumières  :  c'est-à-dire,  je  veux 
tâcher  de  les  pénétrer  plutôt  par  l'affection  que  par 

CO  MaUh.xxu.  37,  38,  Sg. 
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le  discours.  J'en  contemplerai  la  ve'rité,  afin  d'en 
sentir  la  force  et  de  m'en  remplir  tout  entier  au 
dedans  et  au  dehors.  O  Je'sus  !  donnez  m'en  la  grâce  : 
ô  Je'sus  !  répandez  dans  mon  ame  votre  Saint-Es- 
prit, qui  est  l'amour  e'ternel  et  subsistant  de  votre 
Père  et  de  vous  :  afin  qu'il  m'apprenne  à  vous  ai- 
mer tous  deux,  et  à  aimer  avecvoiis  comme  un  seul 
et  même  Dieu,  l'Esprit  qui  procède  de  l'un  et  de 
l'autre. 

Et  personne  n  osoit  plus  rinterrogeri^).  Cette  ré- 
riexion  de  saint  Marc  fait  soupçonner  que  ceux  qui 
lui  firent  faire  cette  dernière  demande,  ou  du  moins 
quelques-uns  d'eux,  ne  le  consultoient  que  pour  le 
tenter.  Car  s'ils  eussent  consulté ,  pour  s'instruire 
de  bonne  foi,  un  maître  dont  la  doctrine  étoit  si 
remplie  de  vérité  et  de  grâce ,  il  y  avoit  à  l'interro- 
ger jusqu'à  la  fin.  Mais  comme  ils  l'interrogeoient 
dans  le  dessein  de  le  surprendre,  et  pour  voir  s'il 
répondroit  mal ,  ou  s'il  demeureroit  court  dans 
quelqvie  question,  ils  cessent  de  le  consulter  aussitôt 
qu'ils  sentent  qu'ils  n'ont  aucun  avantage  à  tirer 
contre  lui  de  ses  réponses. 

Apprenons  de  ceux  qui  consultent  mal  la  vérité 
(îternelle,  comment  il  la  faut  consulter,  c'est-à-dire, 
non  pour  la  tenter,  ou  la  contredire,  ou  même  pour 
satisfaire  une  vaine  curiosité  :  mais  pour  se  nourrir 
de  sa  substance,  y  conformer  tous  nos  senlimens, 
et  vivre  de  la  véritable  vie,  selon  cette  réponse  du 
Sauveur  :  Faites  ceci j  et  vous  vivrez  (2).  Faites 
ceci  :  aimez  Dieu  de  tout  votre  cœur,  et  votre  pro- 
chain comme  vous-même.  Faites  ceci  :  Ne  vous 

{')  Marc.  su.  34-  —  W  Luc.  x.  28. 
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contentez  pas  de  discourir,  et  de  faire  une  matière 
de  spéculation  de  ce  qui  est  la  règle  de  votre  pra- 
tique :  Faites  ceci ,  et  vous  vivrez  :  vous  vivrez  de 
la  véritable  vie  :  vous  vivrez  de  la  vie  qui  ne  meurt 
jamais.  Car  les  prophéties  s' é'^^anouissent dans  le  ciel: 
les  énigmes  se  dissipent  par  la  manifestation  de  la 
vérité  :  Ja  foi  se  change  en  claire  vue,  et  l'espé- 
rance en  possession.   Jl  n'y  a  que  la  charité  qui 
consiste  en  ces  deux  préceptes;  il  n'y  a,   dis-ie , 
que  la  charité  qui  ne  finit  pas  et  ne  se  perdra  ja- 
m.aisy  comme  dit  saint  Paul  (0.  Commençons  donc 
de  bon  cœur  à  entendre,  et  à  pratiquer  ce  que  nous 
pratiquerons  éternellement.  Amen,  Amen. 


XLIII.^   JOUR. 

Réfiexion  sur  le  même  commandement  dans  la  Loi, 
Deut.  VI.  4^  5,  10. 

Ecoute,  Israël:  le  Seigneur  ton  Dieu  est  le  seul 
Dieu  ;  le  seul  Seigneur  :  Tu  aimeras  le  Seigneur 
ton  Dieu  de  tout  ton  cœurj  et  de  toute  ton  aine ,  et 
de  toute  ta  force  {'^)  :  c'est  ainsi  que  nous  lisons 
dans  la  Loi.  Et  l'Evangile  interprète  :  de  tout  ton 
esprit j  de  toute  ton  intelligence  ,  de  toute  ta  pensée ^ 
de  toute  ta  puissance  (3).  Il  ne  se  faut  pas  tourmen- 
ter l'esprit  à  distinguer  la  vertu  de  chacune  de  ces 
paroles  ;  ni  à  distinguer  par  exemple  le  cœur  d'avec 
l'ame,  ni  l'un  ni  l'autre  d'avec  l'esprit  et  Fintelli- 

(«)  //.  Cvi:  xiii.  8,  12.  —  '^)  Deut.  vi.  4»  5.  —  (5)  Malth.  xx.» 
37.  Marc  XII.  3o.  Luc.  x.  2  y. 
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gence,  ni  tout  cela  d'avec  la  force  de  l'ame,  ni 
la  force  d'avec  la  puissance  :  encore  que  tout  cela 
se  trouve  explique'  par  des  paroles  expresses  et  dis- 
tinguées. Mais  il  faut  seulement  entendre,  que  le 
langage  humain  e'tant  trop  foible  pour  expliquer 
l'obligation  d  aimer  Dieu ,  le  Saint-Esprit  a  ramassé 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  fort ,  pour  nous  faire  en- 
tendre qu'il  ne  reste  plus  rien  à  l'homme  qu'il  puisse 
se  réserver  pour  lui-même  ;  mais  que  tout  ce  qu'il 
a  d'amour  et  de  force  pour  aimer,  se  doit  réunir 
en  Dieu.  Pesons  donc  toutes  les  paroles  dans  cet  es- 
prit ,  et  par  le  cœur  et  l'affection ,  plutôt  que  par 
la  méditation  et  par  la  pensée.  Et  lisons  encore  la 
suite  de  ce  précepte  divin  dans  le  Deutéronome,  d'où 
il  est  pris.  Ecoute  donc ,  Israël  :  Ecoute  du  cœur  : 
impose  silence  à  toute  autre  parole,  et  à  toute  autre 
pensée.  Ecoute,  en  un  mot,  comme  il  faut  écouter 
Dieu  quand  il  parle  ;  et  encore  quand  il  parle  de  la 
principale  chose  qu'il  exige  de  l'homme.  Ecoute,  ô 
vrai  Israël:  ô  chrétien,  ô  juste,  ô  fidèle  !  Le  Seigneur 
ton  Dieu  est  le  seul  Seigneur  :  il  n'y  a  pas  plusieurs 
dieux  en  Israël,  comme  dans  les  autres  nations.  Il  n'y 
a  pas  aussi  plusieurs  objets  entre  lesquels  on  puisse 
partager  son  cœur  :  en  un  mot,  il  n'y  a  pas  plusieurs 
personnes  ni  plusieurs  choses  à  aimer.  Tu  aimeras 
le  Seigneur  ton  Dieu  ^  ce  Dieu,  ce  Seigneur  unique, 
de  tout  ton  cœur,  de  toute  ton  ame ,  de  toute  ta 
force  :  uniquement,  comme  il  est^unique  :  parfaite- 
ment, comme  il  est  parfait;  en  consacrant  à  ce 
premier  être,  principe  et  moteur  de  tout,  ce  qui 
est  aussi  le  principe  et  le  moteur  en  toi-même  de 
toutes  tes  affections.  Je  le  veux ,  Seigneur  :  et  si  je 
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le  veux ,  je  le  fais  :  car  le  vouloir,  c'est  le  faire  :  le 
vouloir  imparfaitement  ,  c'est  le  faire  imparfaite- 
ment ;  le  vouloir  parfaitement ,  c'est  le  vouloir  dans 
la  perfection  que  vous  voulez.  P\.ien  n'est  plus  facile; 
rien  n'est  plus  présent  à  la  volonté  que  le  vouloir  : 
Ce  précepte  n'est  pas  au-dessus  de  moi ,  ni  loin  de 
moi  :  il  ne  faut  point  monter  au  ciel.,  ni  passer  les 
mers  pour  le  trouver.  Mais  la  parole  est  fort  proche 
de  toij,  dit  le  Seigneur,  dans  ta  bouche  et  dans  ton 
cœur  pour  V accomplir  {^).  Dans  ta  bouche,  c'est  en- 
core trop  loin  ;  car  pour  cela  il  faut  parler,  et  la 
'  bouche  et  le  cœur  sont  deux  :  mais  dans  le  cœur  ;  le 
cœur  te  suffit  :  rien  n'est  plus  proche  du  cœur  que 
le  cœur  même  :  et  ce  précepte  d'aimer,  qui  est  le 
précepte  du  cœur,  est  vraiment  fort  proche  de  nous, 
Si  je  veux  donner  l'aumône,  et  exercer  les  œuvres 
de  miséricorde ,  il  faut  sortir.  Si  je  veux  me  récon- 
cilier avec  mon  frère ,  et  réchauffer  en  lui  la  charité 
éteinte,  il  faut  le  chercher.  Si  je  veux  chanter  des 
psaumes,  il  faut  du  moins  ouvrir  la  bouche.  Mais 
pour  aimer,  que  faut-il  faire  ,  sinon  aimer  ?  O  Dieu  ! 
que  ce  précepte  est  près  de  moi  !  fais-le  donc  ;  ac- 
complis-le dans  ce  moment ,  ô  cœur  humain  !  11  est 
vrai  que  pour  l'accomplir  j'ai  besoin  de  vous,  ô  Dieu 
vivant,  qui  êtes  le  seul  moteur  des  cœurs,  qui  seul 
y  inspirez  votre  saint  amour!  Mais,  ô  Dieu!  vous 
êtes  présent,  plus  présent  à  moi-même  que  moi- 
même.  O  Dieu  !  que  ce  précepte  est  encore  proche 
de  moi  par  cet  endroit-là!  Qu'attends-tu  donc,  ô 
mon  ame  ?  Mon  aine  ,  bénis  le  Seigneur  :  et  que  tout 
ce  qui  est  en  moi  célèbre  son  saint  Jiom  (2)...  O  Sei- 

'.^)  Deut.  xx\.  Il ,  12,  i3,  j4-  —  {^)  Ps.  en.  1. 
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gTieurj  quiêles  ma  force  j,  je  vous  aimerai  (0.  Mais, 
ô  Seigneur  !  pourquoi  dire ,  je  vous  aimerai  ?  Disons 
dès  à  présent ,  je  vous  aime.  O  que  ce  précepte  est 
proche  de  moi  !  Mais  y  6  Dieu ,  qu'il  est  loin  de  moi 
d'une  autre  manière  :  et  quelle  est  ma  maladie  ! 
Mais  nous  n'en  sommes  pas  encore  là  :  nous  avons  a. 
lire  le  précepte,  ainsi  qu'il  est  écrit  dans  la  loi.  Li- 
sons, mais  lisons  du  cœur,  et  non  des  yeux. 


XLIV.^   JOUR. 

Accomplissement  du  précepte  de  Vamour,  en  tout 
temps  j  en  tout  lieu.  Iljid. 

Tu  aimeras  donc  le  Seigneur  ton  Dieu  de  tout 
ion  cœur  j  de  toute  ton  ame  ^  de  toute  ta  force.  Et 
parce  que  tu  l'aimeras  de  cette  sorte,  les  paroles 
qui  te  le  commandent  aujourd'hui,  les  préceptes 
que  je  te  donne  _,  seront  dans  ton  cœur  :  car  on 
veut  toujours  accomplir  la  volonté  de  celui  qu'on 
aime.  Et  tu  les  raconteras  à  tes  enfans  ;  et  lu  y 
mettras  ta  pensée ,  assis  dans  ta  maison ,  et  mar~ 
chant  dans  les  chemins  ^  te  couchant  et  te  levant  (2). 
car  de  quoi  s'occupe-t-on  durant  tout  le  cours  de 
sa  vie,  que  de  la  volonté  de  celui  qu'on  aime,  et 
du  soin  de  lui  plaire  ?  Pèse  donc  toutes  ces  paroles, 
ô  vrai  Israël!  Songe  à  plaire  à  Dieu,  et  à  lui  obéir, 
allant  et  venant,  dans  ton  repos  et  dans  ton  tra- 
vail, en  t'endormant  et  en  t' éveillant.  Tu  peux  bien 
changer  tes  autres  emplois  :  mais  celui  d'aimer  Dieu 

CO  Ps.  XVII.  2.  —  ('^  Dent.  VI.  5,  et  siiiv. 
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et  de  lui  plaire ,  est  le  soin  perpe'tuel  de  ta  vie.  Et 
comme  on  ne  lui  peut  plaire  qu'en  obéissant  à  sa 
loi,  et  en  accomplissant  sa  volonté ,  il  faut  être  con- 
tinuellement occupé   de   ce   désir.    Aies  donc   les 
commandemens  de  Dieu  toujours  présens  nuit  et  jour. 
Tu  Les  tiendras  attachés  à  ta  main  comme  un  mé- 
morial éternel;  et  ils  seront,  et  ils  se  mouueront 
continuellement  devant  tes  jeux  ,  et  tu  les  écriras 
sur  le  seuil  de  ta  porte,  et  à  Ventrée  de  ta  maison  (i). 
Selon  ce  que  dit  le  Sage  :  3Ion  Fils ,  garde  mes 
commandemens ,  et  cache-les  en  toi-même  comme 
ton  trésor  :  Mon  Fils ,   observe-les ,  et  tu  vivras  ; 
garde  ma  loi  comme  la  prunelle  de  ton  œil ,  lie-la 
à  tes  doigts;  quelle  te  guide  dans  tous  tes  ouvrages , 
et  écris-la  sur  les  taules  de  ton  cœur  (2)...  Tiens  mes 
commandemejis   continuellement  liés  à  ton  cœur  : 
mets-les  autour  de  ton  col  comme  un  collier  ;  quand 
tu  marcheras,  quils  marchent  avec  toi;  qu'ils  te  gar- 
dent quand  tu  dormiras  ;   et  aussitôt  que  tu  seras 
éveillé  ,  entretiens-toi  avec  eux  :  parce  que  le  com- 
mandement est  un  flambeau ,  et  la  loi  est  une  lu- 
mière^ et  la  repréhension  quelle  nous  fait  de  nos 
fautes  y  est  la  voie  de  la  vie  (5). 

Voilà  donc  ce  que  produit  l'amour  de  Dieu  ;  un 
inviolable  attachement  à  sa  loi,  une  application  à 
la  garder,  un  soin  de  se  la  tenir  toujours  présente, 
de  la  lier  à  ses  mains,  et  de  ne  cesser  jamais  de  la 
lire ,  de  l'avoir  toujours  devant  '  les  yeux.  Qu  elle 
n'y  soit  pas  comme  une  chose  morte,  mais  comme 
un  objet  qui  se  présente,  et  se  remue  continuelle- 

(0  Deut.  VI.  7  ,  8,9.  —  (2)  Piov.  VII.  1 ,  2,  3.  —  v';  Ibid.  vi.  ai , 
22,  23. 
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ment  devant  nos  yeux,  pour  exciter  notre  attention. 
Ecrivons-en  les  sentences  à  l'entrée  de  notre  mai- 
son, afin  qu'autant  de  fois  que  nous  y  entrons,  le 
souvenir  s'en  réveille.  Les  Juifs  le  pratiquoient  ainsi 
à  la  lettre,  et  ils  écrivoient  en  effet  des  sentences 
choisies  de  la  loi,  non-seulement  pour  les  mettre 
à  l'entrée  de  leurs  maisons,  mais  encore  pour  les 
rouler  autour  de  leur  tête,  en  sorte  qu'en  se  mou- 
vant continuellement  devant  leurs  yeux,  ils  n'en 
perdissent  jamais  la  mémoire.  Mais  toi ,  ô  Juif  spiri- 
tuel !  accomplis  tout  cela  en  esprit  ;  aies  les  pré- 
ceptes de  Dieu  toujours  présens  à  ton  esprit,  pour 
les  méditer  et  les  accomplir  dans  tous  tes  ouvrages. 
Et  tout  cela,  parce  que  tu  aimeras  le  Seigneur  ton 
Dieu;  parce  qu'on  ne  peut  l'aimer  sans  lui  obéir ^ 
ni  lui  obéir  sans  l'aimer.  Ce  que  le  Sauveur  ex- 
plique en  disant  :  Si  vous  mai/nez  ;  gardez  mes 
commande  mens;  et  réciproquement  :  Celui  qui  garde 
mes  commandemens  y  est  celui  qui  m'aime  {^).  Il 
ne  suffît  pas  de  garder  l'extérieur  de  la  loi  :  l'ame 
de  la  loi ,  c'est  de  la  garder  par  amour  :  l'effet  de 
l'amour  est  de  garder  la  loi.  N'aimons  pas  en  paroles, 
ni  de  la  langue,  mais  en  œuvre  et  en  vérité  i?-).  De 
belles  spéculations,  de  beaux  discours,  ce  n'est  pas 
là  ce  qui  s'appelle  aimer  ;  il  faut  venir  à  la  pra- 
tique. Des  pratiques  extérieures ,  ce  n'est  pas  là  ce 
qui  s'appelle  observer  la  loi  :  l'ame  de  la  loi  est 
d'aimer  et  de  faire  tout  par  amour  ;  le  reste  n'est 
que  l'écorce  et  l'extérieur  de  la  bonne  vie. 

(0  Joan.  XIV.  i5,  21.  —  W  /.  Joan.  ni.  18. 
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La  loi  inculque  l'amour  de  Dieu  ai^ec  une  nouvelle 
force.   Deut.  x.   1 2  ,  ei  suiv. 

CojVTiNuOx^s  à  considérer  le  commandement  de 
l'amour  de  Dieu,  comme  il  est  écrit  dans  la  loi  (0. 
Et  maintenant j   Israël!  qu  est-ce  que  te   demande 
le  Seigneur  ton  Dieu?  si  ce  n'est  que  lu  le  craignes , 
et  que  tu  marches  dans  ses  voies  ,  et  que  tu  l'aimes, 
et  que  tu  le  serves  de  tout  ton  cœur  et  de  toute  ton 
ame  ,  et  que  tu  gardes  les  commandemens  du  Sei- 
gneur j  et  ses  cérémonies  que  je  te  commande  au- 
jourd'hui ,  afin  que  tout  bien  £  arrive  et  que  tu  sois 
heureux.  Regarde  ;  le  ciel  et  les  deux  des  deux , 
ce  que  le  ciel  a  de  plus   haut  et  de  plus  impéné- 
trable est  au  Seigneur  ton  Dieu ,  et  la  terre  et  tout 
ce  qui  j  est  contenu  :  et  toutefois  le  Seigneur  s'est 
attaché  à  tes  pères  _,  et  les  a  aimés  ;  et  il  a  choisi 
leur  postérité  après  eux,  c'est-à-dire  vous,  parmi 
toutes  les  nations  ,  comme  vous   le  voyez  aujour- 
d'hui. Circoncisez  donc    votre  cœur,   et    n'endur- 
cissez point  contre  Dieu  votre  col  inflexible  et  in- 
domptable ,  pour  secouer  le  joug  de  sa  loi;  parce 
que  le  Seigneur  votre  Dieu  est  le  Dieu  des  dieux,  et 
le  Seigneur  des  seigneurs  ;  le  Dieu  grand,  puissant,, 
terrible,  qui   n'a  point   d'égard  aux    personnes, 
ni  rie  reçoit  les   présens.  Il  fait  justice  au  pupille 
et  à  la  veuve  ;  il  aime  l'étranger,  et  lui  donne  son 

^')  Deut.  X.  13  ,  et  seq. 
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<vh'î'e  et  son  hahillement  partout  ou  il  va.  Vous 
donc  aimez  aussi  les  étrangers ,  parce  que  vous 
avez  été  étrangers  dans  la  terre  d'Egypte.  Vous 
craindrez  le  Seigneur  votre  Dieu  j  et  vous  ne  ser- 
virez que  lui  seul  ;  vous  lui  serez  attaché  ,  et  vous 
jurerez  en  son  nom,  comme  au  seul  nom  qui  est 
pour  vous  éternellement  vénérable  et  saint.  Il  est 
votre  gloire  et  votre  Dieu  ,  qui  a  fait  les  choses  ter- 
ribles et  merveilleuses  que  vous  avez  vues.  Vos 
pères  sont  entrés  en  Egjpte  au  nombre  de  sep- 
tante ,  et  le  Seigneur  vous  a  multipliés  comme  les 
étoiles. 

Dieu  explique  par  ces  paroles,  non -seulement 
l'obligation ,  mais  encore  les  motifs  de  l'aimer. 
Pesez  ces  paroles  :  Et  toutefois  le  Seigneur  s'est 
attaché  et  collé  à  vos  pères  ,  et  il  les  a  aimés.  Ren- 
dez-lui donc  amour  pour  amour ,  et  attachez-vous 
à  lui.  Pesez  ce  mot. 

Pesez  ensuite,  dans  les  versets  i8  et  suivans, 
les  perfections  de  Dieu  et  ses  bonte's,  que  vous 
devez  non -seulement  aimer,  mais  encore  imiter. 
Pesez  encore  la  grâce  de  son  élection  :  //  vous  a 
choisis  parmi  toutes  les  nations,  comme  vous  voyez. 
Qu'aviez  -  vous  mérité  de  lui?  Pesez  enfin  :  Vous 
n'êtes  entrés  que  septante  dans  la  terre  d'Egypte. 
Il  n'entra  dans  le  cénacle  environ  que  six  -  vingts 
hommes  (0.  Voyez  comme  Dieu  les  a  multipliés, 
et  comme  l'Eglise  s'est  étendue  par  toute  la  terre, 
pour  vous  recueillir  dans  son  sein,  pendant  que 
tant  d'autres  nations  périssent  dans  leur  ignorance. 
Mais  le  Seigneur  votre  Dieu  ne  vous  a  pas  clioisis 

V'/  Act.  I.  i5. 
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pour  votre  mérite  j  ou  parce  que  vous  étiez  le 
peuple  le  plus  nombreux  de  toute  la  ten^e  (0.  Car 
vous  étiez  en  si  petit  nombre,  lorsqu'il  vous  a  en- 
voyé son  Saint-Esprit;  et  vous  êtes  encore  envi- 
ronnés de  nations  immenses  qui  ne  connoissent 
point  son  nom  :  mais  il  vous  a  choisis  _,  parce  qu'il 
vous  a  aimés  _,  et  quil  vouloit  accom.plir  le  ser- 
ment qu'il  avait  fait  à  vos  pères  (2)  ^  Abraham , 
Isaac  et  Jacob  :  en  leur  promettant  que  toutes  les 
nations  de  la  terre  seroient  bénites  en  eux  et  en 
leur  semence  ,  en  leurs  fils ,  dans  le  Christ  qui  sor- 
tiroit  d'eux  :  et  afin  que  vous  appreniez  que  le 
Seigneur  votre  DieUj  est  le  Dieu  fort  _,  et  fidèle 
dans  ses  promesses ,  qui  garde  son  alliance  et  sa 
miséricorde  à  ceux  qui  l'aiment  et  qui  observent 
ses  commandemens  ,  jusqu'à  mille  générations  (3). 
Dieu  est  parfait ,  Dieu  vous  a  choisis  ;  il  vous  a 
choisis  par  pur  amour,  par  pure  bonté;  il  vous  a 
comblés  de  biens.  Pouvez-vous  n'aimer  pas  celui 
qui  vous  aime  avec  cette  immense  tendresse  ?  Ve- 
nez au  Sauveur,  et  à  la  grâce  de  la  nouvelle  al- 
liance. O  homme  !  ô  peuple  racheté  !  il  ne  faut 
plus  être  qu'amour. 


\ 


XLVI.«   JOUR. 

Conclusion.  Nécessaire  d'aimer  Dieu,  et  de  garder 
ses  préceptes.  Deut.  xi.  1,7,  18,19,  20. 

Voyez  ce  que  Dieu  conclut  de  toutes  ces  choses  : 
Aime   donc   le     Seigneur  ton    Dieu,   o    chrétien! 

0)  Deut.  vu.  7.  —  i.V  Ibid.  8.  —  (3)  Ibid.  9. 
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ô  vrai  Israël  !  et  garde  ses  commandemens ,  ses 
cérémonies j  ses  jugemens  ,  ses  préceptes  {^).  Son- 
gez à  toutes  les  choses  qu'il  a  faites  pour  vous 
dans  le  désert ,  et  combien  ont  été  plus  grandes 
celles  qu'il  a  faites  pour  les  chrétiens,  f^os  jeux 
ont  vu  les  œuvres  de  Dieu;  les  grandes  œuvres 
qu'il  a  faites,  les  merveilles  de  Jésus- Christ  et  le 
grand  ouvrage  de  la  rédemption.  Mettez  donc  mes 
paroles  dans  votre  cœur  et  dans  votre  esprit,  et 
attachez-les  à  vos  mains  :  n'en  quittez  jamais  la 
lecture  :  mettez  -  les  entre  vos  jeux ,  et  ne  les 
perdez  jamais  de  vue  :  enseignez  à  vos  enfans  a 
les  méditer  :  et  sojez-en  occupés  en  marchant ,  en 
vous  reposant  j  en  vous  couchant  et  en  vous  leK^ant  : 
écriyez-les  sur  les  poteaux  et  aux  portes  de  votre 
maison  (2)  :  que  tous  vos  sens  en  soient  remplis  et 
occupés  ,  et  que  par  -  là  ils  entrent  dans  le  fond 
de  votre  cœur.  Voilà  les  motifs  ,  voilà  la  nature  , 
voilà  les  effets  et  les  fruits  de  l'amour  de  Dieu.  En 
considérant  sa  perfection,  sa  bonté,  ses  immenses 
et  continuels  bienfaits ,  il  faut  tellement  s'occuper 
de  lui ,  que  nuit  et  jour  rien  ne  nous  revienne  tant 
dans  la  pensée,  que  le  soin  de  le  contenter  et  de 
lui  plaire. 

C»)  Deut.  XI.  I.  —  (2)  Ibid.  xi.  7,  18,  19,  ?o. 


XL  VII.  e 


SUR  l'évangile.  2^7 


XLVII/    JOUR. 

Second   commandement   semblable   au  premier  : 
l'amour  du  prochain.  Matth.  xxii.  Sy. 

Revenez  à  la  lecture  de  l'Evangile,  et  appuyez 
sur  cette  parole  :  Et  voici  le  second  qui  lui  est 
semblable  :  p^ous  aimerez  votre  prochain  comme 
vous-mêmes  (0. 

Quelle  dignité  de  l'homme  !  L'obligation  d'aimer 
son  frère  est  semblable  à  celle  d'aimer  Dieu. 

Ces  deux  pre'ceptes  vont  presque  d'e'gal  à  la  tête 
de  tous  les  commandemens,  ou  plutôt  les  renfer- 
ment tous;  mais  le  premier  est  le  modèle  de  l'autre. 

Comme  l'homme  est  fait  à  la  ressemblance  de 
Dieu',  ainsi  le  commandement  d'aimer  Ihorame,  est 
fait  à  la  ressemblance  du  commandement  d'aimer 
Dieu  :  Le  second  qui  lui  est.  semblable. 

Il  faut  aimer  l'homme,  où  Dieu  a  imprimé  sa 
ressemblance,  parce  qu'on  aime  Dieu. 

Parce  qu'on  aime  Dieu,  il  faut  aimer  l'homme 
qui  est  son  temple ,  où  il  habite. 

Parce  qu'on  aime  Dieu ,  il  faut  aimer  l'homme 
qu'il  a  adopté  pour  fils,  et  à  qui  il  se  veut  commu- 
niquer tout  entier. 

Avec  quelle  pureté,  avec  quelle  sainteté,  avec 
quelle  perfection,  avec  quel  dé^^intéressement, faut- 
il  aimer  l'homme,  puisque  l'amour  qu'on  a  pour 
lui,  est  semblable  à  celui  qu'on  a  pour  Dieu! 

0;  MatiK.  XXII.  39. 

BOSSUET,    IX.  17 
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Loin  de  cet  amour,  la  chair  et  le  sang  :  loin  de 
cet  amour,  l'esprit  d'intérêt,  et  toute  corruption. 

Il  faut  aimer  tous  les  hommes,  parce  que  tous 
sont  chers  à  Dieu  :  ils  sont  ses  amis  et  ses  enfans. 

Comme  'vous-même  :  en  leur  souhaitant  le  même 
bien,  la  même  félicité,  le  même  Dieu  qu'à  soi- 
même.  Nulle  envie ,  nulle  inimitié  ne  doit  troubler 
cette  union  ,  ni  la  joie  qu'on  doit  avoir  de  tous  les 
progrès  de  son  frère. 

Lorsque  la  possession  ou  la  recherche  de  quel- 
que bien  particulier  nous  divise ,  comme  celui 
d'une  charge ,  d'une  dignité ,  d'une  terre  ;  il  se  faut 
bien  garder  d'en  aimer  moins  notre  frère.  Ce  qu'il 
faut  moins  aimer,  c'est  le  bien  qui  nous  fait  perdre 
notre  frère,  qui  doit  nous  être  cher  comme  nous- 
mêmes  à  nous-mêmes. 

F^ous  aimerez  votre  prochain  comme  vous-même. 
Il  ne  dit  pas  vous  aimerez  Dieu  comme  vous-même; 
car  il  le  faut  aimer  plus  que  soi-même,  et  ne  s'aimer 
soi-même  que  pour  Dieu. 

11  ne  dit  pas  aussi  :  Vous  aimerez  votre  prochain 
de  tout  votre  cœur,  de  toute  votre  pensée,  de  toute 
votre  force  :  cela  est  réservé  à  Dieu.  C'est  un  trans- 
port de  l'ame  qui  sort  d'elle-même  toute  entière 
pour  s'unir  à  Dieu;  qui  est  heureuse  de  ce  que  Dieu 
est,  et  de  ce  qu'il  est  heureux;  qui  ne  s'aime  que 
pour  Dieu ,  comme  elle  n'aime  son  prochain  que 
pour  Dieu.  C'est  s'aimer  véritablement,  que  d'aimer 
Dieu  de  cette  sorte. 

Aimez  comme  vous  -  même  :  c'est  un  amour  de 
société  et  d'égalité  :  c'est  ainsi  qu'on  aime  son  pro- 
chain. L'amour  de  Dieu  est  un  amour  de  sujétion 
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et  de  dépendance;    mais  de  dépendance  douce, 
puisque  c'est  de'pendre  du  bien ,  et  s'unir  à  lui. 

Il  faut  s'aimer  soi-même  pour  Dieu ,  et  non  pas 
Dieu  pour  soi.  S'il  falloit  pour  plaire  à  Dieu,  s'a- 
néantir, et  qu'on  sût  que  ce  sacrifice  lui  fût  agréable, 
il  faudroit  le  lui  offrir  sans  hésiter. 

L'amour  est  un  consentement,  et  une  union  à  ce 
qui  est  juste  et  à  ce  qui  est  le  meilleur,  11  est  meil- 
leur que  Dieu  soit,  que  nous. 

Prenons-y  garde.  L'amour-propre  est  le  vrai  fond 
que  laisse  en  nous  le  péché  de  notre  origine  :  nous 
rapportons  tout  à  nous ,  et  Dieu  même  ;  au  lieu 
de  nous  rapporter  à  Dieu,  et  de  nous  aimer  pour 
Dieu. 

Qui  n'aime  pas  Dieu,  n'aime  que  soi.  Pour  aimer 
son  prochain  comme  soi-même,  il  faut  être  aupara- 
vant sorti  de  soi-même,  et  aimer  Dieu  plus  que  soi- 
même.  L'amour  une  fois  uni  à  cette  source,  se  ré- 
pand avec  égalité  sur  le  prochain.  Nous  l'aimons  en 
société  comme  notre  frère,  et  non  pas  par  domina- 
tion comme  notre  inférieur. 

L'amitié  est  la  perfection  de  la  charité.  C'est  une 
liaison  particulière,  pour  s'aider  à  jouir  de  Dieu. 
Toute  autre  amitié  est  vaine. 

Autre  est  l'amitié  de  besoin,  autre  l'amitié  de 
société  :  celle-là  vient  de  l'intérêt ,  celle-ci  de  la 
charité. 

Les  hommes  doivent  s'aimer  les  uns  les  autres, 
comme  les  parties  d'un  même  tout,  et  comme  fe- 
roient  les  membres  de  notre  corps,  si  chacun  avoit 
sa  vie  particulière.  Ils  s'aimeroient  l'un  l'autre  en 
société,  comme  soi-même  :  les  deux  yeux  et  les 
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deux  mains  auroient  toutefois  une  liaison  particu- 
lière, à  cause  de  la  ressemblance.  C'est  le  symbole 
de  Tamitié  chrétienne. 

Ouij  mon  frère _,  que  je  jouisse  de  vous  en  notre 
Seigneur  :  Faites  reposer  mes  entrailles  en  notre 
Seigneur^  disoit  saint  Paul  (0  :  C'est  l'amitié  chré- 
tienne. Toute  cette  lettre  à  Philémon  en  est  pleine. 

Conclusion  et  abrégé.  L'ordre  est  parfait,  si  on 
aime  Dieu  plus  que  soi-même  :  soi-même  pour  Dieu  : 
le  prochain  non  pour  soi-même,  mais  comme  soi- 
même  pour  l'amour  de  Dieu.  O  que  cela  est  droit  ! 
que  cela  est  pur!  Toute  vertu  est  là-dedans. 


XLVIII.^   JOUR. 

Réflexions  sur  notre  amour  pour  Dieu  et  pour   le 
prochain.  Ibid. 

Faisons  réflexion  sur  nous-mêmes.  Est-ce  aimer 
Dieu  de  tout  son  cœur,  que  de  partager  son  cœur 
entre  lui  et  la  créature  ?  Peut-on  aimer  deux  choses 
souverainement?  ou  peut  -  on  aimer  de  tout  son 
cœur,  si  on  n'aime  qu'à  demi?  Ne  faut-il  pas  aimer 
parfaitement,  et  du  tout  le  tout  parfait?  Peut-on 
avoir  deux  maîtres  ,  et  servir  Dieu  et  V argent  (2) , 
ou  quelque  autre  créature  que  ce  soit,  contre  la 
parole  expresse  du  Fils  de  Dieu? 

Si  j'aime  Dieu  de  toute  ma  pensée,  et  de  toute 
mon  intelligence j  d'où,  vient  que  j'y  pense  si  peu? 
Peut -on  ne  pas  penser  à  ce  qu'on  aime?  ce  qu'on 

^')  Philem.  30.  —  C^)  MaUh.  vi.  a^- 
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aime  ne  revient  -  il  pas  naturellement  et  conti- 
nuellement à  l'esprit?  Faut-il  se  tourmenter  pour 
s'en  souvenir?  mais  du  moins  peut  -  il  échapper, 
quand  on  se  met  exprès  en  sa  pre'sence ,  et  pour 
avoir  avec  lui  une  douce  communication?  O  mon 
Dieu  !  comment  donc  suis  -  je  si  distrait  dans  la 
prière?  D'où  vient  que  j'y  ai  si  peu  de  goût?  que 
mon  cœur  m'échappe,  et  que  j'ai  tant  de  peine  à  le 
retrouver ,  afin  de  dire  avec  David  :  O  mon  Dieu  ! 
'votre  servileuî'  a  trouvé  son  cœur  pour  vous  faire 
cette  prière  ?  O  mon  Dieu  !  si  je  ne  puis  penser  à 
vous,  comment  est-ce  que  je  vous  aime  de  toute  ma 
pensée  ? 

Mais  comment  est-ce  que  je  vous  aime  de  toute 
ma  force  et  de  toute  ma  puissance,  pendant  que  je 
me  trouve  si  foible  et  si  languissant,  si  lâche  ,  si  dé- 
couragé dans  ce  que  je  fais  pour  vous!  Pourquoi  ai- 
je  si  peu  de  soin  de  vous  plaire?  A  votre  seul  nom 
tous  mes  sens  devroient  se  réveiller ,  et  toutes  les 
forces  de  l'ame  et  du  corps  se  réunir  pour  faire  votre 
ouvrage  :  et  si  je  ne  le  fais  pas,  comment  est-ce  que 
je  vous  aime  de  toute  ma  force  ? 

O  Seigneur!  si  je  vous  aimois  de  toute  ma  force, 
par  la  force  de  cet  amour  j'aimerois  mon  prochain 
comme  moi-même.  Mais  je  suis  si  insensible  à  ses 
maux,  pendant  que  je  suis  si  sensible  au  moindre 
des  miens.  Je  suis  si  froid  à  le  plaindre,  si  lent  à  le 
!-ecourir,  si  foible  à  le  consoler;  en  un  mot,  si  in- 
différent dans  ses  biens  et  dans  ses  maux.  Où  est 
celle  ardeur  et  cette  tendresse  d'un  saint  Paul  ? 
Pleurer  avec  ceux  nui  pleurent ,    se  réjouir  avec 
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ceux  qui  se  réjouissent  i^) ,  être  foihle  avec  les  fai- 
bles (^) ,  souffrir  comme  dans  le  feu ,  et  être  hrûlé , 
lorsque  quelqu'un  est  scandalisé  (^).  O  mon  Dieu  !  si 
rien  de  cela  n'est  dans  mon  cœur,  ni  je  n'aime  mon 
prochain  coraiiie  moi-même ,  ni  je  ne  vous  aime  de 
toute  ma  force  et  de  tout  mon  cœur. 

Encore,  si  en  connoissant  mes  foiblesses  et  mes 
distractions,  mes  langueurs,  mon  indifférence,  mon 
insensibilité  et  mes  froideurs,  je  pouvois  verser  à 
vos  pieds  un  torrent  de  larmes  :  je  commencerois  à 
aimer,  en  déplorant  la  privation  et  la  perte  de 
l'amour.  Mais ,  ô  Dieu  !  tout  est  foible  en  moi ,  et 
même  la  douleur  de  n'aimer  pas. 

Est-ce  donc  que  je  ne  veux  pas  aimer  ?  ou  est-ce 
que  je  ne  le  puis  pas ,  et  que  je  n'en  ai  pas  la  force  ? 
En  effet,  n'aime  pas  qui  veut,  et  on  n'aime  pas  ce 
qu'on  veut  ;  et  il  faut  être  attiré.  Mais ,  ô  Dieu  !  si 
je  ne  pouvois  pas  aimer,  vous  ne  me  diriez  pas  : 
Aime  :  si  je  n'avois  point  de  force  pour  aimer,  vous 
ne  me  diriez  pas,  Aime  de  toute  ta  force.  Mais,  ô 
Dieu!  si  je  le  pouvois,  et  si  j'en  avois  la  force,  ne 
le  ferois-je  pas,  maintenant,  qu'étant  devant  vous, 
ou  je  le  veux,  ou  je  tâche  de  le  vouloir  sincère- 
ment ?  Est-ce  que  je  veux,  et  ne  veux  pas  tout  à  la 
fois  ?  Est-ce  qu'aimer  est  autre  chose  qu'un  bon 
vouloir  ?  O  mon  Dieu  !  expliquez-moi  ma  maladie , 
et  le  besoin  que  j'ai  de  vous,  pour  me  servir  de  mes 
forces,  pour  vouloir  ce  que  je  veux,  ou  pour  com- 
mencer à  le  vouloir. 

11  est  vrai,  comme  je    l'ai  dit  :   n'aime  pas  qui 

(i)  Jîom.  XJi.  i5.  —  (^)  /.  Cor.  ix.  22.  —  (')  //.  Cor.  xi.  2g. 
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veut  ;  et  on  n'aime  pas  ce  qu'on  veut  ni  autant  qu'on 
veut  :  il  faut  être  attiré;  et  surtout  on  n'aime  pas 
Dieu,  que  Dieu  n'attire.  Personne  ne  tnent  a  moi 
que  mon  Pèî'e  ne  le  tire....  Quand  je  serai  élevé  de 
terre  j  je  tirerai  tout  a  moi  (0.  Et  de  là  vient  que 
l'Epouse  disoit  :  Tirez-m.oi  et  nous  courrons  k"^) .  Et 
pour  dire ,  Tirez-moi ,  de  tout  son  cœur  ,  et  comme 
il  faut  ;  il  faut  déjà  commencer  d'être  tiré.  O  Sei- 
gneur !  tirez-moi  donc:  commencez,  et  faites-moi 
suivre  :  commencez  ;  et  je  trouverai  mon  cœur  et 
mes  forces,  pour  tout  employer  à  vous  aimer. 


XLIX.^   JOUR. 

Suite  des  mêmes  réflexions.  Lumière  et  délectation  : 
attraits  de  l'amour  de  Dieu.  Ibid. 

Relis,  mon  ame,  ce  doux  commandement  d'ai:- 
mer  :  c'est  commencer  à  aimer,  que  d'aimer  à  le 
relire,  et  à  peser  toutes  les  paroles  qu'il  contient.  O 
Dieu ,  j'ai  connu ,  et  j'ai  senti  que  pour  vous  aimer, 
il  faut  être  tiré  et  attiré.  Mais  comment  m'attirez.- 
vous  ?  est-ce  seulement  en  me  manifestant  vos  beau- 
tés? c'est-à-dire,  en  me  montrant  tout  le  bien, 
comme  vous  disiez  à  Moïse  :  Je  te  montrerai  tout 
le  bien  (5),  en  me  montrant  moi-même  à  toi.  Hâtez- 
vous  donc ,  ô  Seigneur  !  montrez-moi  en  vous  toute 
vérité,  toute  perfection  et  tout  bien,  afin  que  je 
coure  à  vous  ,  ravi  par  l'odeur  de  vos  parfums  ,  par 
la  douceur  de  vos  attraits. 

(')  Joan.  VI.  \\.  XII.  32. —  '^)  Canl.  i.  3.  —  [^)  Exod.  xxxiii.  19. 
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Mais,  ô  Seigneur!  est-ce  assez  que  vous  éclairiez 
mon  intelligence?  Ne  suis-je  qu'un  ignorant,  qu'il 
faut  instruire?  Ma  volonté'  n'est-elle  pas  aussi  ma- 
lade par  un  secret  et  invincible  attachement  au 
bien  sensible,  que  mon  entendement  est  malade  par 
une  ignorance  profonde  de  vos  ve'rités?  Entrez  donc 
au  dedans  de  moi,  ô  Seigneur!  Saisissez-vous  du 
secret  et  profond  ressort ,  d'où  partent  mes  re'solu- 
tions  et  mes  volonte's.  Remuez  ,  excitez  ,  animez 
tout;  et  du  dedans  de  mon  cœur,  de  cette  intime 
partie  de  moi-même ,  si  je  puis  parler  de  cette  sorte  ; 
qui  e'branle  tout  le  reste ,  inspirez-moi  cette  chaste 
et  puissante  délectation,  qui  fait  l'amour,  ou  qui 
l'est.  Répandez  la  charité  dans  le  fond  de  mon 
cœur,  comme  un  baume  et  comme  une  huile  cé- 
leste. Que  de  là  elle  aille,  elle  pénètre,  et  quelle 
remplisse  tout  au  dedans  et  au  dehors.  Alors  je  vous 
aimerai;  et  je  serai  vraiment  fort,  pour  vous  aimer 
de  toute  ma  force. 

Recommençons  la  lecture  du  divin  précepte  ;  ou 
plutôt  lisons-le  intérieurement  dans  ces  tables  inté- 
rieures, dans  ces  tables  de  notre  cœur,  oii  vous  avez 
commencé  à  en  écrire  toutes  les  paroles.  Vous  dites  : 
yiimez.  Je  veux  aimer.  Vous  dites  :  De  tout  votre 
cœur.  C'est  de  tout  mon  cœur.  Vous  dites  :  De  toute 
"l'otre  pensée.  Venez,  toutes  mes  pensées,  tous  mes 
scntimens,  tous  mes  mouvemens ,  tous  mes  désirs  : 
vimez,  réunissez-vous  pour  aimer  Dieu.  Vous  dites: 
/'e  toutes  vos  forces  ,  c'est-à-dire,  de  toutes  ces 
lorces  que  vous  excitez  ,  et  que  vous  m'inspiiez 
vous-même.  O  Seigneur!  je  vous  suis,  je  cours  de 
toute  ma  force,  pour  m'unir  à  vous. 
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Mais,  ô  Seigneur!  vous  fuyez  :  plus  j'approche, 
plus  je  vous  vois  loin  :  vous  êtes  près,  et  vous  êtes 
loin  :  vous  êtes  en  moi,  plus  que  moi-même.  Vous 
n'y  êtes  pas  seulement  comme  vous  êtes  dans  toutes 
les  choses  animées  et  inanimées  :  vous  êtes  en  moi 
comme  la  lumière  et  la  vérité  qui  m'éclaire,  et 
comme  le  chaste  attrait,  où  mon  cœur  se  prend. 
O  Dieu  !  vous  êtes  donc  bien  proche  :  mais ,  ô  Sei- 
gneur !  vos  lumières  vous  rendent  inaccessible.  O 
vérité!  vous  croissez  à  mesure  que  je  vous  appro- 
che ,  et  sans  cesse  vous  vous  retirez  à  ma  foible  in- 
telligence. Il  faut  que  je  m'aille  perdre  dans  cette 
nue  oii  vous  vous  cachez  ;  dans  ce  point  obscur 
que  je  vois  de  loin ,  d'oii  vous  vous  faites  sentir. 
Dieu  si  connu  et  si  inconnu,  je  veux  vous  aimer  au- 
delà  de  mes  connoissances,  comme  un  être  incom- 
préhensible, que  l'on  ne  connoît  qu'en  s'élevant  au- 
dessus  de  toutes  ses  connoissances,  sans  jamais  pou- 
voir s'élever  assez ,  ni  comprendre ,  ni  connoître 
assez  combien  vous  êtes  incompréhensible.  O  Sei- 
gneur !  je  m'unis  à  vous,  à  vos  lumières,  à  votre 
amour  :  vous  êtes  seul  digne  de  vous  connoître  et 
de  vous  aimer.  Je  m'unis  autant  que  je  puis  à  vos 
lumières  et  à  vos  attraits  incompréhensibles;  et  dans 
cî  silence  intime  de  mon  ame,  je  consens  à  toutes 
les  louanges  que  vous  vous  donnez.  O  Seigneur!  le 
silence  estvolre  louange  !  David  le  chantoit  ainsi  dans 
un  de  ses  psaumes  :  Le  silence  est  x^otre  louange  (0. 
Il  faut  se  taire,  il  faut  se  perdre,  il  faut  s'abîmer,  et 

(0  Daus  le  Psaume  lxiv,  où  il  est  porté,  selon  la  Yulgale,  Te 
Dr. CET  HYMNUS  :  La  louange  vous  appartient i  l'original  porte  :  Tibi 
siUmtiuni  laus  :  Le  silence  est  votre  louange. 
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reconnoîtrc  qu'on  ne  peut  rien  dire  de  digne  de 
vous,  ni  vous  aimer  comme  il  faut.  C'est  ainsi  qu'il 
faut  aimer  le  Seigneur  son  Dieu,  non-seulement  de 
toutes  ses  forces,  mais  encore,  s'il  se  pouvoit,  de 
toutes  les  forces  de  Dieu. 


L.^   JOUR. 

Sidie  des  mêmes  réflexions.  L'amour  doit 
toujours  croître.  Ibid. 

Quand  j'aimerai  de  toute  ma  force,  ce  ne  sera 
plus  cette  vie  ;  la  charité  sera  consommée  ;  la  cupi- 
dité sera  éteinte;  la  sensualité  et  l'amour -propre 
seront  arrachés.  Mais  tant  que  nous  sommes  en 
cette  vie,  ce  poids  qui  nous  entraîne  au  mal,  sub- 
siste toujours.  La  loi  de  Dieu  Jious  délecte  dans 
l'homme  intérieur  :  mais  il  y  a  la  loi  des  membres... 
Et  je  ne  fais  pas  le  bien  que  je  veux  ,  mais  le  mal 

que  je  ne  veux  pas Malheureux  homme  que  jei 

suis!  qui  me  délivrera  de  ce  corps  de  morti^)^.  afin 
que  j'aime  Dieu  de  toutes  mes  forces ,  et  que  la  loi 
de  l'esprit  ne  trouve  plus  en  moi  de  résistance. 

En  attendant,  ô  mon  Dieu  !  la  charité  doit  croître 
toujours,  et  la  cupidité  toujours  décroître.  La  force 
augmente  en  aimant  :  l'exercice  de  l'amour  épure 
le  cœur ,  en  lui  apprenant  à  aimer  de  plus  en  plus. 
Dieu  est  en  nous  quand  nous  aimons  ;  et  c'est  lui 
qui  du  dedans  de  nos  cœurs ,  y  répand  et  y  inspire 
l'amour.  On  mérite  par  l'amour  de  posséder  Dieu 

CO  lîOT/l.  VII.    If),   22,  23,  24. 
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davantage  ;  et  en  le  posse'dant  davantage ,  d'aimer 
davantage.  Je  n'aime  donc  pas  de  toute  la  force 
que  je  puis  exercer  en  cette  vie ,  si  je  n'aime  mieux 
demain  qu'aujourd'hui ,  et  si  le  jour  d'après  je 
n'augmente  mon  amour,  jusqu'à  ce  que  j'arrive  à 
la  vie ,  où  le  précepte  de  la  charité  s'accomplira 
parfaitement.  On  ne  peut  s'y  préparer  qu'en  cette 
vie  :  mais  on  ne  peut  l'accomplir  parfaitement  que 
dans  l'autre.  Ce  qu'il  y  a  à  faire  en  cette  vie ,  c'est 
d'aimer  toujours  de  plus  en  plus ,  et  en  aimant , 
d'acquérir  de  nouvelles  forces  pour  aimer.  Exci- 
tons-nous nuit  et  jour  à  cette  pratique.  Faîtes  cela, 
et  vous  vivrez j  dit  le  Sauveur  (0. 


LI.''   JOUR. 
Pratique  de  la  charité  dans  l'Oraison  dominicale. 

Notre  Père  (2).  Si  nous  sommes  des  enfans  et 
non  des  esclaves,  servons  par  inclination,  et  non 
par  crainte;  par  volonté,  et  non  par  menace.  En- 
fans  d'adoption,  ainions  celui  qui  nous  a  choisis, 
pour  nous  unir  à  son  Fils  unique. 

Qui  êtes  dans  les  deux  :  qui  vous  y  manifestez 
à  vos  élus;  qui  nous  avez  donné  le  ciel  pour  notre 
héritage,  notre  patrimoine,  notre  ville,  notre  pa- 
trie ,  notre  maison.  Habitons -y  donc  en  esprit: 
tournons  là  toutes  nos  pensées;  sursum  corda  :  le 
cœur  en  haut.  Purifions  notre  cœur,  afin  de  voir 
Dieu.  Unissons-nous  par  la  foi  à  ceux  qui  le  voient 

(•)  Luc.  X.  28.  —  {^)MaUh.y\.  9.  Luc.  si.  2. 
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déjà  face  à  face  ;  aux  anges  et  aux  âmes  saintes. 
Cherchons  partout  notre  Père,  car  il  est  partout; 
mais  cherchons  -  le  principalement  dans  le  ciel, 
parce  qu'il  y  est  dans  sa  gloire.  Aimons  sa  gloire  , 
aimons  son  saint  nom,  aimons  son  règne  et  sa  vo- 
lonté ;  c'est  ce  que  la  suite  nous  explique. 

Votre  nom  aoil  sanctijié.  Quel  nom,  si  ce  n'est 
le  nom  de  Père  que  nous  venons  de  lui  donner? 
Sanctifions  ce  nom  ;  ne  portons  pas  indignement  le 
nom  de  fils  ;  ne  de'générons  pas  d'un  tel  Père  et 
d'une  telle  naissance.  Quel  nom  encore  ?  le  nom 
de  bon  ,  en  mettant  en  lui  notre  confiance  ;  le 
nom  de  juste,  en  observant  ses  justices,  c'est-à-dire 
ses  commandeniens  ;  le  nom  de  puissant ,  en  ne 
craignant  rien  sous  ses  ailes  ;  le  nom  de  saint ,  en 
le  glorifiant  comme  le  Saint  d'Israël,  en  lui  disant 
continuellement  :  Saint,  Saint ,  Saint  :  le  ciel  et 
la  terre  sont  remplis  de  votre  gloire  (0;  en  nous 
sanctifiant  nous  -  mêmes  pour  l'amour  de  lui  et 
pour  l'imiter,  conformément  à  cette  parole  :  Soyez 
saint,  comme  je  suis  saint  i"^);  enfin,  le  nom  de 
Dieu,  de  Créateur  et  de  Seigneur,  en  lui  obéis- 
sant par  un  chaste  et  invariable  amour,  en  traitant 
avec  révérence  les  choses  saintes,  en  honorant  par 
notre  vie  le  nom  de  chrétien ,  en  vivant  de  manière 
sous  ses  yeux  au  dedans  et  au  dehors,  qu'il  soit 
glorifié  en  nous. 

Si  on  parle,  {jue  ce  soit  des  discours  de  Dieu; 
si  on  exerce  quelque  ministère  dans  l'Eglise ,  qiion 
le  fasse  comme  par  la  vertu  que  Dieu  donne ,  afin 
qu'il  soit  glorifié  en  toutes  choses  par  Jésus-Christ 

'    :.    M.  '>.  Apoc.  IV.  8.  —  (']  LeA'it.  xi.  44.  /.  Pet.  i.    6. 
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7io?re   Seigneur,  lui  à  nui  appartienl  la  gloire  et 
l'empire ,  aux  siècles  des  siècles,  Ameîi  (0. 

Sanctifier  le  nom  de  Dieu  en  cette  sorte,  c'est 
l'aimer  parfaitement,  et  tout  faire  pour  lui  et  sa 
propre  perfection. 

Que  votre  règne   arrive.   Ce  règne  dont  il  est 
écrit  :  Tout  genou  jléchira  devant  moi ,  et  toute 
langue  confessera  le  nom  de  Dieu  (2)...   lorsque  là. 
plénitude  des  nations  sera  entrée ,  et  que  tout  Is- 
raël sera  sauvé  (5).    O    Seigneur  !   que    ce    règne 
arrive,  et  que  vous  soyez  glorifié  par  toute  la  terre. 
Que  votre  régne  arrive  :  ce  règne  que  nous  at- 
tendons ,  lorsque  vous  viendrez  juger  les  vivans  et 
les  morts,  et  que  vous  manifesterez  votre  puissance. 
Jour  terrible  et  plein  de  menaces ,  mais  néanmoins 
désirable   à  vos  saints  ,  à   qui  le  Sauveur  a  dit  : 
Quand  ces  choses   commenceront  à  se  faire ,    re- 
gardez et  levez  la  tête ,  parce  que  votre  rédemption 
approche  (4).  Quelle  conscience  faut-il  avoir,  com- 
bien pure,  combien  innocente,  pour  désirer  ce  jour  ! 
Lavez-vous,  purifie z-v ous  {^)  ^  soyez  nets.  C'est  d'une 
telle  netteté  que  sortent  la  confiance  et  l'amour. 

Que  votre  régne  arrive.  Il  arrive  ce  règne  J3ar- 
fait  pour  chacun  de  nous,  lorsque  notre  ame , 
réunie  à  son  principe,  attend  en  son  temps  le  corps 
qui  lui  avoit  été  donné;  afin  que  l'homme  entier 
soit  soumis  au  règne  de  Dieu  ,  et  s'en  ressente. 

Je  désire  d'être  séparé  de  mon  corps ,  pour  être 
avec  Jésus-Christ  {^). 

Je  ne  désire  pas  d'être   dépouillé ,  mais  d'être 

(»1 1.Pet.  IV.  11. —  W  ig  XLV.  24.  —  K'^)  Rom.  xiv.  11.  xi.  i5 ,  26. 
—  (4)  Luc.  XXI.  28.  —  1.5)  is.  I.  ,6.  —  1.6)  Philip,  i.  23. 
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revêtu  par-  dessus  ;  afin  que  ce  qu'il  y  a  de  mortel 
en  moi  soit  englouti  par  la  vie  (0. 

Je  désire  ni'éloigner  du  corps  et  d'être  présent 
au  Seigneur  (2). 

Alors  le  Seigneur  régnera  :  il  n'y  aura  plus  de 
mauvais  désirs  à  combattre  ;  non  -  seulement  le 
péché  ne  régnera  plus ,  mais  il  ne  sera  plus.  Com- 
mençons à  le  détruire  :  Qu'il  ne  règne  plus  du 
moins  dans  nos  corps  mortels  (•^)  :  alors  nous  désire- 
rons le  règne  parfait  de  Dieu  en  nous. 

Le  dernier  fruit  d'une  bonne  conscience  y  et  de 
l'union  de  l'ame  avec  Dieu,  est  de  ne  pouvoir  plus 
souifrir  ce  corps  qui  nous  en  sépare,  et  de  désirer 
le  sonmieil  des  justes.  Un  secret  dégoût  de  la  vie, 
la  séquestration  de  l'ame  par  la  contemplation  et 
le  désir  des  choses  célestes,  factuelle  séparation 
devient  alors  notre  plus  cher  objet.  O  Dieu!  que  ce 
7'ègne  arris^e!  Quand  serai-je  dans  votre  royaume? 
Mon  ame  désire,  mon  ame  languit,  mon  ame  tombe 
dans  la  défaillance,  en  soupirant  après  vos  éternels 
tabernacles,  après  cette  cité  permanente.  Tout 
passe,  tout  s'en  va  :  quand  verrai-je  celui  qui  ne 
passe  pas  ?  Quand  serai-je  fixé  en  lui ,  en  sorte  que 
je  ne  puisse  plus  le  perdre  ?  O  que  je  puisse  bien- 
tôt arriver  à  ce  royaume?  En  attendant,  régnez  en 
moi,  régnez  sur  tous  mes  désirs,  régnez-y  seul.  On 
ne  peut  servir  deux  maîtres  (4) ,  ni  avoir  deux  rois , 
deux  objets  dominans  dans  son  cœur.  Les  servir, 
c'est  les  aimer  ;  c'est  le  Fils  de  Dieu ,  la  vérité  même, 
qui  fexplique  ainsi  :  Nul  ne  peut  sej^vir  deux  maî- 

(»)  //.  Cor.  V.  4.  —  W  Ibid.  6.  —  {?)  Rom.  vi.  12.  —  (4)  MaUh. 
VI.  a  |. 
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Z/e^  :  car,  ajoute- 1- il ,  ou  l'homme  haïra  tun  et 
aimera  Vautre  :  ainsi  servir,  c'est  aimer  :  servir  sans 
partage ,  aimer  sans  partage  :  ou  il  supportera  l'un 
et  m,éprisera  l'autre.  Il  n'y  a  point  de  milieu  ,  aimer 
ou  haïr,  supporter  ou  mépriser.  Régnez  donc  seul. 

Que  uotre  volonté  soit  faite.  C'est  l'amour  pur; 
car  qu'est-ce  qu'aimer,  si  ce  n'est  avoir  en  tout  et 
partout  la  même  volonté,  jusqu'à  l'entière  extirpa- 
tion du  moindre  désir  contraire;  et  un  total  assu- 
jettissement de  son  cœur  ?  Que  votre  'volonté  soit 
faite  :  qu'elle  soit  faite  partout ,  et  par  tous  ;  que 
j'aime  ;  que  tout  le  monde  aime  :  car  l'effet  de  cet 
amour  est  de  vouloir  que  tous  les  autres  y  soient 
entraînés.  Que  votre  volonté  soit  faite  :  que  toute 
justice,  que  toute  raison,  que  toute  vérité  soit  ac- 
complie :  car  c'est  là  votre  volonté.  Qu'elle  soit  faite 
dans  la  terre  comme  dans  le  ciel  j  par  les  hommes  , 
comme  elle  l'est  par  les  anges ,  ces  bienheureux  es- 
prits, qui  vous  aiment  parce  qu'ils  vous  voient. 
Qu'elle  soit  donc  faite  par  amour,  par  un  amour 
pur,  par  un  amour  constant  et  invariable.  Elle  ne  se 
fera  jamais  de  cette  sorte  que  dans  le  ciel;  ni  nous 
n'aurons  autre  part  que  dans  le  ciel  l'accomplisse- 
ment parfait  de  ce  précepte  :  Tu  aimeras  ;  ni  nous 
n'aurons  jamais  autre  part  l'accomplissement  parfait 
de  cette  demande  :  Votre  volonté  soit  faite. 

Vous  arrivez  donc  par  cette  demande  à  la  per- 
fection et  au  dernier  effet  de  l'amour  divin.  Absorbé 
dans  ce  saint  et  pur  amour,  vous  commencez  à 
penser  à  la  vie  mortelle;  non  pas  comme  à  un  objet 
désirable ,  mais  comme  à  une  charge  nécessaire. 
Donnez -nous   notre  pain.   Donnez -nous  de  quoi 
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sustenter  cette  vie  dont  vous  nous  avez  charge's, 
pour  accomplir  le  temps  de  noire  servitude  et  de 
notre  pénitence;  afin  que  ce  temps  étant  accompli, 
nous  venions  à  la  liberté  parfaite.  Donnez  -  nous 
donc  ce  pain  que  nous  devons  manger  dans  notre 
sueur  :  c'est  notre  servitude ,  c'est  notre  supplice. 
Chacun  doit  travailler  à  sa  manière  pour  gagner 
son  pain.  Que  celui  qui  ne  V^auaille  pas  _,  ne  mange 
pas  j  disoit  saint  Paul  (0.  Travaillons  donc  pour 
avoir  ce  pain  :  Dieu  ne  nous  le  donne  pas  moins , 
parce  que  lui  seul  bénit  notre  travail.  Donnez-le- 
nous  donc:  Donne  z-le-jious  à  chaque  jour.  Sentons 
à  ce  mot  notre  perpétuelle  et  irrémédiable  indi- 
gence. Donnez-le-nous  :  nous  ne  le  voulons  que  de 
vous,  et  par  les  voies  que  vous  prescrivez.  Don- 
nez -  nous  le  pain  :  sous  ce  nom  nous  entendons 
toutes  les  choses  que  vous  nous  avez  rendues  néces- 
saires. Donnez-nous  les  nécessités  ;  ne  nous  donnez 
pas  les  délices.  Nous  demandons  ce  à  quoi  vous 
nous  avez  assujettis ,  parce  que  c'est  vous  qui  nous 
avez  imposé  cette  servitude.  DonneiZ-le-nous  aujour- 
d'hui ce  pain  nécessaire  chaque  jour  :  il  ne  sera  pas 
moins  nécessaire  demain  qu'aujourd'hui  ;  mais  je 
dois  être  content,  pourvu  que  je  l'aie  aujourd'hui". 
Si  vous  me  donnez  davantage ,  à  la  bonne  heure  : 
mais  je  suis  content  d'aujourd'hui.  ^  chaque  jour 
suffit  son  mal;  ne  'vous  laissez  pas  troubler  ni  in- 
quiéter pour  le  lendemain  i"^). 

Donnez-nous  le  pain  de  vie  :  donnez-nous  l'eu- 
charistie. Donnez  à  notre  ame  sa  nourriture;  nour- 
rissez-la de  la  vérité  et  de  votre  volonté  sainte.  Car 
CO  //.  Thess.  uu  lo.  —  W  Matth.  yi.  34- 

notre 
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notre  nourriture ,  comme  celle  de  notre  Sauveur, 
est  de  t accomplir  {^).  Nourrissez-nous  donc  de  ce 
pain  qui  n'est  pas  moins  nécessaire  à  l'ame  que 
l'autre  l'est  au  corps;  que  nous  n'avons  pas  moinS' 
besoin  de  recevoir  journellement  de  votre  main. 
Donnez-le-nous  aujourd'hui;  donnez-le-nous  dans 
ce  jour  qui  ne  finit  point.  Que  je  commence  aujour- 
d'hui ce  jour  bienheureux  !  que  je  commence  à 
vivre  pour  l'e'ternitâ  ! 

Il  falloit  joindre  à  ces  exercices  de  l'amour,  celui 
de  l'amour  pénitent.  Et  le  voici  :  Pardonnez-nous. 
Que  je  puisse,  comme  la  pécheresse,  entendre  de 
la  bouche  du  Sauveur  cette  douce  et  consolante 
parole  :  Plusieurs  péchés  lui  sont  remis ,  parce 
au  elle  a  beaucoup  aimé  :  celui  à  qui  on  remet  plus  , 
aime  plus  :  celui  à  qui  on  remet  moins  ,  aime  moins  {?■). 
C'est  la  vérité  éternelle  qui  l'a  ainsi  prononcé.  Par- 
donnez-moi donc  ;  et  faites  que  je  vous  aime  autant 
que  j'ai  besoin  de  votre  pardon. 

Songeons  aux  larmes  de  cette  sainte  pénitente; 
songeons  à  ces  baisers  qu'elle  ne  cessoit  de  donner 
aux  pieds  de  Jésus.  Le  Publicain  n'osoit  lever  les 
yeux  au  ciel  :  celle-ci  n'ose  pas  même  tenir  la  tête 
levée.  Prosternée  de  tout  son  corps  aux  pieds  du 
Sauveur,  elle  ne  met  point  de  fin  à  ses  regrets, 
parce  qu'elle  n'en  mettoit  point  à  son  amour.  Disons 
dans  le  même  esprit  et  avec  les  mêmes  sanglots  : 
Pardonnez' nous. 

Comme  jious  pardonnons.  Afin  que  rien  ne  man- 
que ,  voici  encore  la  charité  fraternelle.  Rien  n'em- 

(')  Joan.'iv.  34- —  W  Luc.  vu.  4^,  47- 
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pêche  notre  union  avec  nos  frères,  si  les  offenses 
mêmes  ne  l'empêchent  pas.  Nous  les  pardonnons,  ô 
Seigneur!  comme  nous  voulons  obtenir  notre  par- 
don ,  avec  la  même  sincéi  ité.  Nous  ne  réservons  rien , 
comme  nous  ne  voulons  pas  que  vous  réserviez  rien 
à  notre  égard.  Nous  lui  rendrons  notre  amour, 
comme  nous  voulons  que  vous  nous  rendiez  le  vôtre. 

£t  ne  nous  induisez  pas  en  tentation.  On  nous  a 
donné  le  remède  aux  péchés  passés ,  en  voici  un 
pour  l'avenir.  O  Seigneur  !  ne  nous  livrez  pas  entre 
les  mains  du  tentateur.  O  Seigneur  !  vous  pourriez 
avec  justice  lui  permettre  tout  sur  nous,  par  une 
juste  punition  de  nos  péchés  :  ne  le  faites  pas, 
nous  vous  en  prions ,  à  cause  de  votre  bonté. 

Il  ne  suffit  pas  de  dire  :  que  nous  ne  succombions 
pas  à  la  tentation.  Prions  (jue  nous  n'j  s ojons  ja- 
mais induits.  Car  notre  foiblesse  est  si  grande ,  que 
si  nous  étions  tentés  ,  nous  succomberions  ;  ou  du 
moins  si  nous  n'étions  pas  tout-à-fait  vaincus,  nous 
recevrions  quelque  blessure.  C'est  pourquoi  le  même 
Sauveur  qui  a  dit  :  Veillez  et  priez  ,  de  peur  que 
vous  ri  entriez  en  tentation  (0,  nous  fait  demander 
ici,  non  pas  seulement  que  nous  n'y  succombions 
point;  mais  que  nous  n'y  soyons  point  induits,  que 
nous  n'y  entrions  point. 

Que  nous  sommes  aveugles  !  hélas  !  si  pendant 
que  nous  demandons  à  Dieu  qu'il  ne  nous  induise 
pas  en  tentation ,  nous  nous  y  jetons  nous-mêmes  : 
si  nous  nous  jetons  dans  ces  occasions,  oii  notre 
chute  a  toujours  été  trop  certaine  !  Fuyons,  fuyons; 
et  nous  pourrons  faire  sincèrement  cette  demande. 

(')  Muuh.  XXVI.  4i. 
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Délivrez-nous  du  mal  :  C'est  notre  parfaite  déli- 
vrance que  nous  demandons.  Délivrez  -  nous  du 
péché,  de  ses  causes,  de  ses  effets,  de  ses  peines. 
Ainsi,  libres  de  tout  mal,  nous  serons  des  enfans 
parfaits,  et  nous  pourrons  dire  véritablement  et 
parfaitement  :  Notre  Père.  En  attendant  cette  par- 
faite délivrance ,  qui  n'est  autre  chose  que  le  salut 
éternel,  délivrez -nous  du  péché;  qu'il  ne  règne 
point  en  nous.  Délivrez -nous  des  mauvais  désirs  ; 
que  nous  cessions  de  les  combattre  et  de  les  vaincre. 
Délivrez  -  nous  des  peines  du  péché ,  de  la  mort , 
des  maladies,  des  autres  peines.  Délivrez-nous  de 
la  crainte  et  de  la  servitude  où  elles  nous  jettent.  Dé- 
livrez-nous de  leur  malignité;  et  faites  qu'elles  nous 
tournent  à  remède.  Délivrez-nous  des  maux  de 
cette  vie  ,  ou  donnez  -  nous  la  grâce  qu'ils  nous 
servent  à  l'autre ,  où  nous  serons  parfaitement  li- 
bres. Hâtez -vous  de  nous  délivrer  :  nous  soupirons 
après  cette  bienheureuse  délivrance.  L'amour  divin 
est  notre  liberté  :  c'est  lui  qui  nous  délivre  de 
l'amour  du  monde.  Régnez  donc,  ô  amour  divin! 
je  vous  livre  mon  cœur  :  Délwrez-nous  de  tout 
mal. 

Ainsi  dans  toutes  ces  demandes ,  on  ne  demande 
et  on  n'exercp  que  l'amour  divin.  Mais  remarquons 
bien  qu'on  ne  l'exerce  que  comme  une  chose  qu'on 
demande  à  Dieu.  Car,  que  lui  demandons-nous, 
lorsque  nous  disons  :  Que  'votre  nom  soù  sanctifié; 
que  votre  règne  arrive;  que  'votre  volonté  soit  faite  ; 
délivrez-nous  du  mal:  que  lui  demandons- nous  , 
sinon  dans  un  amour  chaste,  le  saint  et  parfait 
usage  de  notre  volonté  ?  Et  cela  n\ênie  doit  encore 
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redoubler  notre  amour,  puisque  notre  amour  étant 
un  don  de  Dieu,  il  nous  oblige  toujours  à  une  nou- 
velle reconnoissance  ;  ce  qui  enfin  le  doit  multiplier 
jusqu'à  l'infini. 

Certainement  c'est  un  don  de  Dieu ,  que  d'aimer 
Dieu  :  Celui  qui  nous  a  aimés  ^  lorsque  nous  ne  son- 
gions pas  à  r aimer  ^  nous  a  donné  la  grâce  de  t ai- 
mer,  dit  saint  Augustin.  Aimons-le  donc  de  tout 
notre  cœur ,  sans  fin  et  sans  cesse. 

On  se  tourmente  à  demander,  quand  est-ce  qu'il 
faut  exercer  l'acte  d'amour  :  la  re'ponse  est  claire.  Il 
faut  l'exercer  autant  qu'on  peut  :  autrement  on 
n'aime  pas  de  tout  son  cœur.  Quand  l'amour  est 
sincère ,  et  dans  le  cœur ,  il  s'exerce  assez  par  lui- 
même,  et  il  ne  lui  faut  point  d'autre  loi  que  lui- 
même  pour  son  exercice.  Il  faut  l'exercer  toutes  les 
fois  qu'on  dit  le  Pater;  puisque  si  on  l'entend,  et 
qu'on  le  dise  en  esprit,  on  ne  le  peut  dire  sans  aimer. 
Rien  ne  manque  dans  cette  divine  oraison  :  l'a- 
mour de  Dieu  et  celui  du  prochain ,  où  réside  l'ac- 
complissement de  la  loi ,  y  sont  accomplis  dans  leur 
perfection. 

On  demandera,  pourquoi  Jésus-Christ  ne  nous  y 
fait  pas  parler  de  lui-même ,  ni  prier  en  son  nom , 
comme  il  l'ordonne  si  souvent  ailleurs.  Mais  pou- 
voit-on  plus  prier  par  lui,  et  en  son  nom,  que  de 
dire  la  prière  qu'il  nous  dicte  par  sa  parole,  et 
qu'il  nous  inspire  par  son  esprit  ? 

Pouvons-nous  seulement  nommer  notre  Père, 
sans  songer  au  Fils  unique ,  à  qui  nous  sommes  unis 
par  cette  nouvelle  qualité? 

Je  m'' en  vais ,  dit-il^  à  mon  Père,  et  à  votre 
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Père  (0.  Il  n'est  pas  fils  comme  nous,  c'est  pour- 
quoi il  use  de  cette  distinction  :  à  mon  P%re  j  et  à 
"votre  Père.  C'est  le  premier  qui  a  droit  de  dire , 
Mon  Père,  parce  qu'il  est  le  fils  par  nature  :  c'est 
en  lui  et  par  lui  que  nous  l'avons ,  parce  que  nous 
sommes  faits  en  lui  enfans  d'adoption.  C'e'toit  donc 
aussi  à  lui  à  nous  apprendre ,  comme  il  fait  dans 
cette  admirable  oraison,  à  appeler  Dieu  notre  Père. 
C'est  en  envoyant  en  nous  l'esprit  de  son  Fils ,  que 
Dieu  même  nous  fait  dire:  Ahba:  Père  (2).  C'est 
donc  en  toutes  façons ,  et  au  dedans  et  au  dehors  y 
qu'il  nous  forme  à  parler  à  Dieu  comme  ses  enfans. 
Aimons  le  Père  en  Je'sus-Christ  son  Fils  unique, 
par  leur  esprit  qui  est  en  nous.  Aimons  aussi  tous 
ceux  qui  sont  appele's  à  la  même  grâce  ,  et  qui 
peuvent  dire  comme  nous  dans  le  même  esprit  : 
Notre  Père.  Ainsi  toute  la  Trinité  sera  adorée  et 
aimée  ;  la  fraternité  chrétienne  sera  exercée  :  et  en 
disant  de  bon  cœur  dans  le  Saint-Esprit  ce  seul 
mot ,  Notre  Père ,  nous  accomplirons  toute  justice. 


LU.''   JOUR. 

Jésus-Christ  j  Médiateur  :  Dieu  :  Roi  :  Pontife. 
Matth.  XXII.  4i,  44- 

Quoique  ce  qui  étoit  dû  à  Jésus-Christ  fût  com- 
pris dans  le  précepte  de  l'amour  de  Dieu ,  puisqu'il 
est  un  même  Dieu  avec  son  Père  et  le  Saint-Esprit  : 
néanmoins  il  nous  falloit  encore  cxplicjucr  ce  qui 
étoit  dû  à  Jésus-Christ ,  en  tant  que  Christ ,  média- 

W  Joan.  XX.  17.—  s*)  Rom.  viii.  i5.  Gai  iv.  6. 


2^8  MÉDITATIONS 

teur  et  lien  de  l'amour  de  Dieu  envers  nous,  et  de 
nous  en^rs  Dieu  ;  et  c'est  ce  qu'il  fait  encore  avant 
que  de  mourir ,  de  la  manière  la  plus  authentique 
qu'on  pût  souhaiter;  puisque  c'est  en  nous  expli- 
quant la  plus  célèbre  prophe'tie  du  règne  du  Christ, 
publie'e  par  la  bouche  de  David  qui  en  devoit  être  Iq 
père. 

Puisqu'une  des  qualités  par  laquelle  le  Christ 
devoit  être  le  plus  connu ,  ëtoit  celle  de  fils  de 
David  ,  il  étoit  beau  que  ce  fût  David  qui  nous  ap- 
prît à  le  connoître. 

Qu'il  est  beau  que  le  Christ  ait  été  vu  de  ses 
pères  !  d'Abraham  ,  qui  a  vu  son  jour ,  et  qui  s'en 
est  réjoui{^)  :  de  David,  qui,  ravi  de  ses  grandeurs , 
quoiqu'il  dût  être  son  fils,  l'avait  appelé  son  Sei^ 
gneur  (2). 

Comme  en  Abraham  étoient  données  les  pro- 
messes de  la  multiplication  des  fidèles  de  Jésus- 
Christ  :  en  David  étoient  données  celles  de  son  em- 
pire éternel.  Puisque  Dieu  lui  avoit  promis  en  Da- 
vid, un  trône  qui  durerait  plus  que  le  soleil  et  la 
lune  (3)  :  il  étoit  beau  que  David ,  à  qui  ce  trône 
étoit  promis  en  figure  de  Jésus-Christ ,  fût  le  pre- 
mier à  reconnoître  son  empire,  en  l'appelant  son 
Seigneur.  Le  Seigneur  a  dit  à  mon  Seigneur  (4). 
Comme  s'il  eût  dit  :  En  apparence  c'est  à  moi  à  qui 
Dieu  promet  un  empire  qui  n'aura  point  de  fm  : 
mais  en  vérité,  c'est  à  vous,  ô  mon  Fils,  qui  êtes 
aussi  mon  Seigneur,  qu'il  est  donné j  et  je  viens  en 
esprit  le  premier  de  tous  vos  sujets,  vous  rendre 

(0  Joan.  viii.  56.  —  W  Ps.  cix.  i.  —  (3)  Ps.  ixxxviii.   38.  — 
C'î/  Ps.  CIX.   I. 
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hommage  dans  votre  trône,  à  la  droite  de  votre 
Père,  comme  à  mon  souverain  Seigneur.  C'est  pour- 
quoi il  ne  dit  pas  en  ge'néral  :  Le  Seigneur  a  dit  au 
Seigneur;  mais,  à  nion  Seigneur. 

S'il  est  le  Jils  de  David  ^  comment  V appelle-t-il 
son  Seigneurie)!  Il  vouloit  par -là  leur  faire  lever 
les  yeux  à  une  plus  haute  naissance  de  Jésus-Christ, 
selon  laquelle  il  n'est  pas  Fils  de  David ,  mais 
Fils  unique  de  Dieu  :  et  ils  n'avoient  qu'à  conti- 
nuer le  psaume ,  pour  trouver  cette  naissance  éter- 
nelle ,  puisque  Dieu  même  parle  ainsi  dans  la  suite  : 
Je  vous  ai  engendré  de  mon  sein  devant  l'aurore , 
dans  les  splendeurs  des  saints  i'^). 

Devant  Taurore  :  devant  que  cette  lumière  qui 
se  couche,  et  qui  se  lève  tous  les  jours,  eût  com- 
mencé à  paroître,  il  y  avoit  une  lumière  éternelle 
qui  fait  la  félicité  des  saints  :  c'est  dans  cette  lu- 
mière éternelle  que  je  vous  ai  engendré. 

Je  vous  adore,  ô  Jésus,  mon  Seigneur!  dans 
cette  immense  et  éternelle  lumière.  Je  vous  adore 
comme  la  lumière  qui  illumine  tout  homme  venant 
au  monde  (5)  :  Dieu  de  Dieu  :  lumière  de  lumière  : 
vrai  Dieu  de  vrai  Dieu. 

Quelle  joie  de  voir  Jésus-Christ  nous  expliquant 
lui-même  les  prophéties  qui  le  regardent;  et  nous 
apprenant  par -là,  comme  il  faut  entendre  toutes 
les  autres  ! 

Tout  ce  que  nous  devons  à  Jésus -Christ  nous 
est  montré  dans  ce  Psaume.  Nous  le  voyons  pre- 
mièrement comme  Dieu  ;  et  nous  disons  :  C'est  ici 
notre  Dieu,  et  il  n'y  en  a  point  d'autre.  Car  s'il 

(0  MaUh.  Xxii.  44-  —  W  Ps.  Cix.  3,  —  (3;  Joan.  i.  g. 
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est  engendré ,  il  est  Fils  :  s'il  est  Fils  ,  il  est  de 
même  nature  que  son  Père;  s'il  est  de  même  nature 
que  son  Père,  il  est  Dieu ,  et  un  seul  Dieu  avec  son 
Père  :  car  rien  n'est  plus  de  la  nature  de  Dieu  que 
son  unité. 

Il  est  roi.  Je  le  vois  en  esprit  assis  dans  un  trône. 
Où  est  ce  trône  ?  A  la  droite  de  Dieu  :  le  pouvoit- 
on  placer  en  plus  haut  lieu?  Tout  relève  de  ce 
trône  :  tout  ce  qui  relève  de  Dieu  et  de  l'empire 
du  ciel ,  y  est  soumis  :  voilà  son  empire. 

Mais  cet  empire  est  sacré  ;  c'est  un  sacerdoce ,  et 
un  sacerdoce  établi  avec  serment  ;  ce  qui  n'avoit 
jamais  été.  Dieu  voulant  par  une  déclaration  plus 
particulière  de  sa  volonté ,  nous  marquer  la  singu- 
larité de  ce  sacerdoce  :  Dieu  jute  j,  et  il  ne  s'en  re- 
pentira jamais.  Il  n'y  aura  point  de  changement  à 
cette  promesse  :  le  sacerdoce  de  Jésus  -  Christ  est 
éternel/;  J^ous  êtes  pontife  à  jamais  selon  l'ordre 
de   Melchisédech  (0.   Vous  n'avez   ni   commence- 
ment ni  fin  :  ce  n'est  point  un  sacerdoce  qui  vienne 
de  vos  ancêtres,  ni  qui  doive  passer  à  vos  descen- 
dans.  Votre  sacerdoce  ne  passe  point  en  d'autres 
mains  :  il  y  aura  sous  vous  des  sacrificateurs  et  des 
prêtres;   mais  qui  seront  vos  vicaires,  et  non  point 
vos  successeurs.  Vous  célébrez  pour  nous  un  oiîice 
et  une  fête  éternellement ,  à  la  droite  de  votre  Père. 
Vous  lui  montrez  sans  cesse  les  cicatrices  des  plaies 
qui  l'appaisent ,  et  nous  sauvent.   Vous  lui  offrez 
nos  prières  ;  vous  intercédez  pour  nos  fautes  ;  vous 
nous  bénissez,  vous  nous  consacrez.  Du  plus  haut 
des  cieux  vous  baptisez  vos  enfans;   vous  changez 

(')  Ps.  cix.  4-  Hel.  V.  6.  vn.  17. 
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des  dons  terrestres  en  votre  corps  et  en  votre  sang; 
vous  remettez  lespéche's;  vous  envoyez  votre  Saint- 
Esprit  ;  vous  consacrez  vos  ministres  ;  vous  faites 
tout  ce  qu'ils  font  en  votre  nom.  Quand  nous  nais- 
sons, vous  nous  lavez  d'une  eau  céleste;  quand  nous 
mourons,  vous  nous  soutenez  par  une  onction  eon- 
fortative  :  nos  maux  deviennent  des  remèdes,  et 
notre  mort  un  passage  à  la  véritable  vie.  O  Dieu!  ô 
Roi  !  ô  Pontife  !  je  m'unis  à  vous  en  toutes  ces  au- 
gustes qualite's  ;  je  me  soumets  à  votre  divinité,  à 
votre  empire,  à  votre  sacerdoce,  que  j'honorerai 
humblement  et  avec  foi ,  dans  la  personne  de  ceux 
par  qui  il  vous  plaît  de  l'exercer  sur  la  terre. 

Tous  'VOS  ennemis  j  ô  mon  Roi  !  doivent  étie  l'es- 
cabeau  de  vos  pieds'\^).  Ils  seront  réduits;  ils  seront 
vaincus;  ils  seront  forcés  à  baiser  vos  pas,  et  la 
poussière  où  vous  aurez  marché.  Qu'attendons- 
nous?  Mettons-nous  volontairement  sous  les  pieds 
de  ce  roi  vainqueur ,  de  peur  qu'on  ne  nous  y 
mette  par  force  ;  de  peur  qu'il  ne  dise  du  haut  de 
son  trône  :  Pour  ceux  qui  n'ont  pas  voulu  que 
je  régnasse  sur  eux  j  quon  les  fasse  mourir  a  mes 
yeuxi."^)-.,  devant  ma  vérité;  devant  ma  justice  éter- 
nelle. Car  ce  sera  leur  juste  supplice,  que  la  justice 
et  la  vérité  les  condamneront  à  jamais  :  et  ce  sera 
la  mort  éternelle. 

j4.sseyez-vous  en  attendant  dans  votre  troue ^  6 
roi  de  gloire  !  jusquà  ce  que  le  temps  vienne  de 
mettre  tous  vos  ennemis  à  vos  pieds  (5);  c'est-à-dire, 
demeurez  dans  le  ciel,  jusqu'à  ce  que  vous  en  veniez 

(i)  Ps.  cix.  I.  /.  Cor.  XV.  20.  Ileb.  I.  i3.  x.  i3.  —  k")  Luc.  xix.  27. 
—  C^j  Pi.  cix,  I .  /.  Cor.  XV.  2a. 
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encore  une  fois,  pour  juger  les  vivans  et  les  morts. 
C'est  préciseraient  ce  que  nous  disons  tous  les  jours 
dans  le  symbole  :  //  est  assis  à  la  droite  de  Dieu  ; 
d'oïl  il  viendra  juger  les  viwans  et  les  morts.  Alors 
donc  il  en  sortira  pour  les  venir  juger.  Mais  il  re- 
tournera bientôt  prendre  sa  place  avec  tous  les 
pre'destine's  qui  ne  feront  qu'un  avec  lui;  et  il  don- 
nera à  Dieu  ce  royaume  entier,  tout  le  peuple 
sauve'  ;  c'est-à-dire ,  le  chef  et  les  membres  :  Et 
Dieu  sera  tout  en  tous  (0. 

En  attendant,  il  ne  laissera  pas  d'exercer  son  em- 
pire sur  la  terre  :  il  brisera  la  tête  des  rois  :  un  Ne'- 
ron,  un  Domitien  attaqueront  son  Eglise;  mais  il 
brisera  leur  tête  superbe.  Un  Dioclétien,  un  Maxi- 
mien, un  Galère,  un  Maximin  tourmenteront  les 
fidèles  :  mais  il  les  de'gradera ,  il  les  perdra ,  il  les 
frappera  d'une  plaie  irrémédiable,  comme  il  fit  un 
Antiochus.    Un   Julien  l'Apostat   lui  déclarera   la 
guerre  ;  mais  il  périra  d'une  main  inconnue ,  peut- 
être  par  celle  d'un  ange,  certainement  par  un  coup 
ordonné  de  Dieu.  Tremblez  donc,  ô  rois,  ennemis 
de  son  Eglise!  Mà.isi>ouSj  petit  troupeau,  ne  crai- 
gnez rien  (2)  :  votre  Roi  mettra  à  ses  pieds  tous  vos 
ennemis,  fussent-ils  les  plus  puissans  de  tous  les  rois. 
//  boira  du  torrent  dans  la  voie.  Il  boira  le  ca- 
lice de  sa  passion ,  mais  ensuite  il  élèvera  la  tête  (2). 
Buvons  avec  lui  les  afflictions,  les  mortifications, 
les  humiliations,  la  pénitence,  la  pauvreté,  les  ma- 
ladies. Buvons  de  ce  torrent  avec  courage  :  que  ce 
torrent  ne  nous  entraîne  pas,  ne  nous  abatte  pas, 
ne  nous  abîme  pas,  comme  le  reste  des  hommes. 

(0  /.  Cor.  XV.  28,  —  W  Luc.  XII.  32.  —  i})  Ps.  cix.  7. 
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Alors  nous  lèverons  la  tête  ;  les  têtes  orgueilleuses 
seront  brise'es;  nous  le  venons  de  voir  :  mais  les 
têtes  humilie'es  par  un  abaissement  volontaire  seront 
exaltées  avec  Jësus-Clirist. 

Et  personne  n'osa  l'interroger  {^).  Aveugles;  parce 
que  la  lumière  venoit  trop  claire  à  leurs  yeux ,  ils 
n'osoient  plus  l'interroger.  Il  falloit  l'interroger, 
non  par  un  esprit  superbe  et  contentieux,  mais 
pour  être  instruit.  Venez  donc;  interrogez;  profitez 
du  temps;  il  ne  sera  plus  guère  avec  vous.  La  lu- 
mière n'est  plus  avec  vous  que  pour  peu  de  temps  : 
Marchez j,  interrogez,  pendant  que  vous  avez  la  h.- 
m,iere  j  de  peur  que  les  ténèbres  ne  vous  environnent  : 
celui  qui  est  dans  les  ténèbres  ne  sait  où  il  va  (2). 

Mais  nous,  pour  qui  Jésus-Christ  ne  s'en  va  pas, 
ne  cessons  de  l'interroger,  et  de  consulter  sa  vérité 
éternelle,  pour  le  connoître ,  et  pour  nous  con- 
noître.  approchons-nous  de  lui ^  et  soyons  illumi- 
nés (5)  :  fussions-nous  dans  les  ombres  de  la  mort  : 
écoutons  l'Apôtre,  qui  nous  dit  :  O  vous  qui  dor- 
mez parmi  les  m.orts  !  sortez  de  votre  tombeau  ,  et 
Jésus-Christ  vous  éclairera,  (4).  Amen  ,  Amen. 


LIII.^    JOUR. 

Chaire  de  Moïse  :  Chaire  de  Jésus-Christ  et  des 
apôtres.  Matth.  xxiii.  i,  2,  3. 

Après  avoir  confondu  les  pharisiens  et  les  doc-         jp^ 
leurs  de  la  loi  par  ses  réponses  ;    il  commence  à 

(0  MaUk.  x\i\.  45.  —  W  Joan.  xii.  35.  —  (î)  Ps.  xxxni.  6.  — 
(4)  Ephes.  V.  14. 
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découvrir  au  peuple  leur  hypocrisie  ,  pour  deux 
raisons.  La  première,  afin  que  le  peuple  fût  pré- 
muni contre  leurs  artifices  ;  puisque  ce  devoit  être 
là  le  plus  grand  obstacle  à  leur  foi.  La  seconde , 
pour  l'instruction  des  maîtres  et  des  docteurs  de 
l'Eglise  ;  afin  qu'ils  évitassent  soigneusement  cette 
hypocrisie  pharisaïque ,  qui  avoit  fait  une  si  grande 
opposition  à  l'Evangile,  et  avoit  mis  à  la  fin  le  Fils 
de  Dieu  sur  la  croix.  Le  Sauveur  ne  devoit  pas  sor- 
tir de  ce  monde ,  sans  y  laisser  une  instruction  si 
essentielle. 

Alors  donc,  après  avoir  confondu  tous  les  doc- 
teurs de  la  loi  et  les  pharisiens,  Jésus  s'adressa  aux 
troupes  que  ces  hypocrites  séduisoient ,  afin  de  les 
détromper  ;  et  à  ses  disciples ,  de  peur  qu'ils  n'en 
suivissent  un  jour  les  mauvais  exemples  ;  et  leur 
parla  en  cette  sorte  :  Les  docteuj^s  de  la  loi  et  les 
pharisiens  sont  assis  sur  la  chaire  de  Moïse  (0  :  et 
le  reste-,  où  il  fait  trois  choses  ;  i.  il  établit  leur 
autorité  :  2.  il  en  déclare  l'abus  :  3.  il  en  prédit  le 
châtiment. 

Arrêtons-nous  ici,  et  préparons-nous  seulement 
à  bien  profiter  du  discours  de  notre  Seigneur,  en 
sorte  que  nous  soyons  véritablement  purgés  du  pha- 
risaïsme  ;  conformément  à  cette  parole  du  Sauveur  : 
Donnez -vous  de  garde  du  lei>ain  des  pharisiens , 
qui  est  l'hypocrisie  ("2).  Hélas!  hélas!  qu'il  n'est  que 
trop  passé  de  ce  levain  jusqu'à  nous!  Nous  Talions 
voir. 

Jésus-Christ  parle  aux  troupes  et  à  ses  disciples, 
au  peuple  et  aux  docteurs.  Que  chacun  soit  attcn- 

(»)  .T/a«/j.  xxiii.  3j  3.—  W  Mallli.  xvi.  6.  Zmc.  xii.  i. 
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tif,  et  prenne  ce  qui  lui  convient  dans  cette  ins- 
truction. 

La  première  chose  qui  est  à  observer  dans  le  ser-' 
mon  de  notre  Seigneur,  c'est  qu'ayant  à  découvrir 
les  abus  et  les  corruptions  qui  étoient  en  vogue 
dans  la  synagogue  et  dans  ses  docteurs,  il  com- 
mence par  établir  l'autorité  de  leur  ministère,  de  la 
manière  du  monde  la  plus  forte.  Car  autrement,  en 
reprenant  les  abus,  on  en  introduiroit  un  plus 
grand  que  tous  les  autres;  qui  seroit  de  se  retirer 
de  la  société,  et  de  mépriser  le  ministère  qui  est  de 
Dieu,  à  cause  des  vices  de  ceux  qui  l'exercent.  Le 
docteur  du  genre  humain  ne  vouloit  pas  sortir  du 
monde  sans  établir  ce  fondement,  qui  est  le  remède 
à  tous  les  schismes  futurs  :  et  on  ne  peut  pas  l'éta- 
blir avec  plus  de  force. 

Les  docteurs  de  la  loi  et  les  pharisiens  sont  assis 
sur  la  chaire  de  Moïse  (0.  Assis  pour  enseigner  : 
ils  en  ont  l'autorité.  Sur  la  chaire  de  Moïse.  Il  n'y 
avoit  rien  de  plus  grand  pour  l'ancien  peuple,  que 
d'être  assis  sur  la  chaire  du  législateur  ;  de  celui 
que  Dieu  avoit  établi  alors,  pour  être  le  médiateur 
entre  lui  et  son  peuple ,  comme  l'appelle  saint 
Paul  (^).  C'est  sur  cette  chaire  que  sont  assis  les 
docteurs  de  la  loi  et  les  pharisiens  :  ils  représentent 
ces  soixante-dix  sénateurs  qui  partagèrent  l'esprit 
de  Moïse ,  pour  juger  le  peuple. 

Après  avoir  établi  leur  autorité  sur  celle  de  Moïse, 
il  conclut  :  Gardez  donc,  et  faites  tout  ce  qu'ils  'jyous 
diront  (p).  Il  attribue  clairement  à  la  synagogue  une 
vérité  infaillible;  en  sorte  qu'il  falloit  tenir  pour 

(i)  McUth.  xxiii.  2.  —  C*)  Cal.  m.  19.  —  (^)  Mauh.  xxiii.  3. 
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certain  tout  ce  qui  avoit  passé  en  dogme  constant 
de  la  synagogue.  Car  il  ne  donne  à  personne  le 
droit  de  juger  au  -  dessus  d'elle  ;  et  le  partage  du 
peuple  est  l'obéissance  :  Gardez  et  faites. 

Songeons  donc  à  l'autorité  que  doivent  avoir  les 
docteurs  de  l'Eglise  chrétienne;  puisqu'ils  sont  assis, 
non  pas  sur  la  chaire  de  Moïse,  mais  sur  celle  de 
Jésus-Christ j  et  des  apôtres  (0;  et  qu'ils  y  sont  éta- 
blis avec  une  promesse  bien  plus  authentique ,  que 
les  docteurs  de  la  synagogue,  puisque  la  synagogue 
devoit  passer,  et  n'avoit  que  des  promesses  tem- 
porelles :  au  lieu  qu'il  a  été  dit  à  l'Eglise  :  Je  suis 
avec  vous  jusqu'à  la  fin  des  siècles  (2). 

Gardez  donc,  et  faites  ce  qùils  vous  diront.  Mais 
parce  que  l'assistance  qui  leur  est  promise  pour 
bien  enseigner  en  corps,  n'empêche  pas  la  corrup- 
tion qui  peut  être  dans  les  mœurs  des  particuliers, 
et  même  la  plupart  :  il  ajoute  :  Mais  ne  faites  pas 
selon  leuj^s  œuvres  :  car  ils  disent  et  ne  font  pas  (5). 
Prenez  donc  bien  garde  à  vos  docteurs.  Ils  n'oseront 
vous  décider  que  ce  qui  a  passé  en  dogme  certain  de 
la  synagogue  ;  et  s'ils  ne  le  font ,  ils  seront  redressés 
par  l'autorité  de  la  chaire,  par  toute  l'unité  de  la 
synagogue.  Mais  la  discipline  pourra  être  si  corrom- 
pue, qu'on  ne  réprimera  pas  les  mauvaises  mœurs; 
l'avarice ,  l'hypocrisie ,  les  conduites  particulières 
de  ceux  qui  chercheront  leur  intérêt ,  sous  couleur 
de  religion.  Ainsi,  en  faisant  ce  qu'ils  disent,  ne 
faites  pas  ce  qu'ils  font  :  Et  prenez  garde  ^  comme 
disoit  saint  Augustin  ,  qu'en  cueillant  la  bonne  doc- 
trine comme  une  fie  ar  parmi  les  épines,  vous  ne 

0)  Ephes.  II.  20.  —  W  Matth.  xxvui.  20.—  W  Ibid.  xxiii.  3. 
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^>otts  laissiez  écorcher  la  main  par  le  mauvais  exem- 
ple (0. 

Voilà  l'abrëge  de  l'instruction  du  Sauveur.  Il  sr'ex- 
pliquera  davantage  dans  la  suite.  Arrêtons-nous  ici, 
et  considérons  la  merveilleuse  conduite  de  Dieu, 
qui  gouvernera  tellement  le  corps  des  docteurs , 
qu'ils  soutiendront  les  saintes  maximes  plus  qu'ils  ne 
les  pratiqueront;  et  qu'ils  ne  passeront  pas  leur 
corruption  en  dogme  :  le  dogme  ayant  par  lui- 
même  une  racine  si  forte,  qu'il  se  soutient  comme 
de  soi. 

Jésus-Christ  nous  prémunit  donc  contre  les  scan- 
dales qui  ne  seront  jamais  plus  grands,  que  lors- 
qu'on les  verra  dans  les  docteurs  et  dans  les  pas- 
teurs. Et  il  veut  que  nous  apprenions  à  honorer  le 
ministère,  même  dans  des  mains  indignes  :  parce 
que  l'indignité  des  ministres  est  de  leur  fait  parti- 
culier; et  le  ministère  est  de  Dieu. 


LIV.«  JOUR. 

L'autorité  de  la  synagogue  reconnue  et  recomman- 
dée par  Jésus-Christ  dans  le  temps  m,ême  quelle 
conjure  contre  lui.  Ibid. 

Il  y  a  ici  quelque  chose  d'étonnant  :  car  Jésus- 
Christ  savoit  bien  que  la  synagogue  l'alloit  con- 
damner dans  trois  jours,  lorsque  le  conseil  assemblé 
chez  le  souverain  Pontife,  décideroit  :  //  est  cou- 

(»)  Serm.  XLVi.  in  Ezech.  n.  22.  et  Serm.  cxxxvii.  Je  verb.  Etf. 
Joan.  n.  i3. 
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pahle  de  mort,  parce  qu'il  s'étoit  dit  le  Christ  et  le 
Fils  de  Dieu  (0.  Et  la  confession  de  la  ve'rité  lui 
fut  imputée  à  blasphème.  Et  cependant  il  établit 
son  autorité  avec  les  paroles  les  plus  fortes  qu'on 
pouvoit  imaginer  :  tant  il  est,  en  tout  et  partout, 
juste  et  véritable. 

Mais  ne  serableroit-il  pas  ici  qu'il  parleroit  contre 
lui-même ,  et  qu'il  induiroit  le  peuple  à  erreur  1 
Faites  ce  qu'ils  nous  disent.  Rejetez  donc  le  Christ  : 
car  ils  vous  le  diront  bientôt. 

Bien  plus  :  Ils  avaient  déjà  conspiré  entre  eux  , 
que  si  quelqu'un  confessait  qu'il  fût  le  Christ,  il  fût 
excommunié ,  et  chassé  de  la  synagogue  {'>■).  Le 
sanguinaire  conseil  avoit  déjà  été  tenu,  et  il  y  avoit 
été  décidé  ,  qu'il  fallait  que  Jésus  mourût.  Et  il 
semble  que  la  synagogue  étoit  déjà  réprouvée.  Com- 
ment donc  en  parler  encore  d'une  manière  si  au- 
thentique ,  et  lui  donner  l'autorité  de  la  vraie 
Eglise?  O  Seigneur!  pourquoi  parlez-vous  en  cette 
sorte?  Que  ne  déclarez-vous  plutôt  à  toute  la  syna- 
gogue ,  qu'elle  étoit  réprouvée  ?  Frappons ,  cher- 
chons, demandons. 


LV.^  JOUR. 

L'autorité  de  la  sjnagogue  cesse  à  la  destruction 
du  temple ,  et  du  peuple  de  Dieu,  Immobilité  de 
l'Eglise  chrétienne. 

En  cherchant  donc  soigneusement  dans  l'Ecri- 
ture,  je  trouve  que  la  synagogue   ne  devoit  être 
^})MaUh.  XXVI.  65,  66.  —  W  Joan.  ix.  a2. 

absolument 
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absolument  reprouvée  ,  qu'après  qu'elle  auroit  ac- 
tuellement fait  mourir  Jésus  -  Christ.  Bien  plus,' 
Dieu  la  vouloit  encore  attendre,  jusqu'à  ce  qu'elle 
eût  méprisé  le  grand  signe  qu'il  lui  devoit  en- 
voyer, pour  reconnoître  le  Christ,  qui  étoit  celui 
de  sa  résurrection.  Cette  race  infidèle  cherche  un 
signe  j  et  il  ne  lui  en  sera  point  donné  d'autre _,  que 
le  signe  de  Jonas  le  prophète  ^  et  le  reste  (0. 

Ce  n'étoit  pas  assez  que  le  Christ  fût  ressuscité  ; 
il  falloit  que  sa  résurrection  fût  publiée ,  et  que  la 
pénitence  eût  été  prêchée  en  son  nom ,  en  commen- 
çant par  Jérusalem  ;  ce  qui  ne  se  commença  qu'à 
la  Pentecôte. 

Ce  n'étoit  pas  encore  assez  :  car  les  apôtres  rie  se 
séparent  pas  encore  de  la  communion  du  reste  du 
peuple;  et  quoiqu'ils  fissent  déjà  un  corps  à  part 
aveo  leurs  disciples,  ils  alloient  au  temple  couime 
les  autres ,  et  ils  étoient  reçus  à  y  rendre  le  même 
culte.  Car  encore  qu'ils  s'assemblassent  dans  la  ga- 
lerie de  Salomon  ,  et  que  personne  n'osât  se  joindre 
à  eux;  néanmoins  le  peuple  les  glorifioit  (2),  et  on 
ne  les  avoit  pas  publiquement  excommuniés. 

On  peut  donc  voir  maintenant  que  ce  qui  est  dit 
en  saint  Jean  :  qu'ils  m^oient  conspiré  entre  eux  ^  de 
chasser  de  la  synagogue  ceux  qui  reconnoîtroient 
Jésus  pour  Christ  (5)  :  étoit  plutôt  une  conspiration 
secrète,  qu'un  décret  public.  Il  en  étoit  de  même  du 
dessein  de  le  faire  mourir.  Et  en  effet ,  tant  s^'en  faut 
que  les  apôtres  fussent  excommuniés  et  exclus  du 
temple,  Jésus- Christ  lui-même  y  prêchoit,  y  or- 

(0  Maûh.  XII.  3g,  4o.  —  (')  Act.  y,  12 ,  i.^,  etc.  —  ^'•)Joan.  ix.  32. 
BOSSUET.    IX.  tt) 
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donnoit ,  y  étoit  reçu,  consulté,  écouté  de  tout  le 
inonde.  Et  tout  ce  qu'on  fit  après  contre  les  apôtres 
par  voie  de  fait ,  ne  faisoit  pas  qu'ils  fussent  privés 
du  culte  public,  ni  qu'eux-mêmes  s'en  séparassent, 
comme  on  vient  de  voir.  C'étoit  un  temps  d'attente, 
où  plusieurs  gens  de  bien,  qui  pouvoient  n'avoir 
pas  vu  les  miracles  de  Jésus-Christ ,  demeuroient 
comme  en  suspens.  On  'venoit  cependant  de  toutes 
les  inlles  à  Jérusalem  ^  pour  j  apporter  les  malades 
aux  apôtres  :  on  les  exposait  à  l'ombre  de  saint 
Pierre  (0;  et  la  synagogue,  quoique  déjà  sur  le 
penchant  de  sa  ruine,  n'avoit  pas  encore  pris  abso- 
lument son  parti. 

C'est  une  chose  admirable,  comme  Dieu  la  sup- 
portoit  en  patience,  et  combien  de  formalités  et  de 
dénonciations,  pour  ainsi  dire,  il  pratiqua,  avant 
que  de  répudier  entièrement  cette  Epouse  infidèle. 
Il  semble  que  lorsqu'elle  en  vint  à  répandre  le  sang 
de  saint  Etienne ,  elle  eût  rompu  tout-à-fait  avec 
Dieu ,  et  Dieu  avec  elle.  Mais  non  ;  car  l'infidélité 
de  la  ville  de  Jérusalem  n'empêchoit  pas  que  les 
Juifs  de  la  dispersion  n'écoutassent" encore  les  apôtres. 
Ils  entroient  dans  les  synagogues  où  on  leur  ofFroit 
la  parole,  comme  on  faisoit  à  des  frères  et  à  de  vrais 
Juifs.  On  écoutoit  paisiblement  ce  qu'ils  disoient  de 
Jésus ,  et  on  les  invitoit  à  en  parler  encore  une  autre 
fois  dans  l'assemblée  suivante.  Et  le  samedi  étant 
venu,  toute  la  ville  accourut  pour  entendre  la  pa- 
role de  Dieu  de  leur  bouche.  Alors  les  Juifs  s'é- 
murent ,  et  contraignirent  les  apôtres  à  leur  décla- 
rer qu'ils  alloient  porter  aux  gentils  la  parole  qu'ils 

(0  Ac(.  V.  j5,  i6. 
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refusoient  de  recevoir  :  ce  qui  étoit  une  espèce  de 
rupture ,  puisque  les  apôtres  s'en  allèrent ,  secouant 
contre  eux  la  poussière  de  leurs  pieds.  Voilà  ce  qui 
arriva  à  Antioche  de  Pisidie  (0. 

Mais  la  rupture  n'e'toit  pas  encore  universelle  ; 
Car  ils  contiiiuoient  à  entrer  dans  les  autres  syna- 
gogues à  leur  ordinaire ,  et  on  leur  y  offroit  encore 
la  parole  (2).  Ils  alloient  aussi  comme  les  autres  à 
la  prière  commune  dans  l'oratoire  destiné  à  cet 
usage  (5).  Saint  Paul  parla  paisiblement  dans  la  sy- 
nagogue à  Thessalonique,  durant  trois  samedis  con- 
se'cutifs  (4).  Il  étoit  écouté;  et  parloit  aussi  à  Co- 
rinthe  tous  les  samedis  (5) ,  prêchant  toujours  le 
Seigneur  Jésus  dans  ses  discours;  et  ne  s'en  retiroit 
que  lorsqu'il  voyoit  leurs  blasphèmes  manifestes, 
leur  dénonçant  toujours  qu'ils  alloient  aux  gentils, 
qui  étoit  comme  le  signal  de  la  rupture  :  saint  Paul 
demeurant  pourtant  toujours  auprès  de  la  syna- 
gogue, sans  doute  pour  la  fréquenter  à  son  ordi- 
naire, autant  qu'on  l'y  recevroit  (6). 

Ce  qui  se  passa  à  Ephèse  sent  un  peu  plus  la  rup- 
ture :  car  saint  Paul  y  ayant  prêché  trois  mois  du- 
rant dans  la  synagogue  avec  une  pleine  liberté;  le 
blasphème  de  quelques  -  uns  qui  entraînèrent  les 
autres,  fit  qu'il  sépara  ses  disciples  ,  et  continua  ses 
discours  dans  l'école  d'un  certain,  nommé  Tyran  (7). 
Mais  ce  n' étoit  rien  moins  encore  qu'une  rupture 
absolue  avec  la  synagogue,  puisqu' après  tout  cela 
le  même  saint  Paul  étant  arrivé  à  Jérusalem,  par  le 
conseil  de  saint  Jacques  et  de  tous  les  prêtres,  se 

(0  ^ct.xiu.S,  etsuiu. —  W^cf. xiii.  i5. —  \^)  ^ct.  xvi.  i3,  i6.  — • 
(4)  AcL.  XVII.  2.  —  v5)  Acu  XVIII.  4.  —  (.6;  Ibid.  7.  —  {.'l)Act.  xTx.  8, 9. 
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joignit  à  quatre  fidèles  qui  avoient  fait  un  vœu,  et 
se  sanctifiant  avec  eux,  entra  dans  le  temple,  où  ils 
ofTiirent  leurs  oblations ,  et  accomplirent  leur  vœu , 
en  te'moignage  de  leur  communion  avec  le  service 
du  Temple,  et  le  peuple  qui  le  fre'quentoit  (0  ,  qui 
par  conséquent  n'étoit  pas  encore  manifestement  ré- 
prouve'. Et  pour  pousser  tout  d'un  coup  la  chose 
jusqu'à  la  fm  des  Actes,  les  Juifs  que  saint  Paul  trouva 
à  Rome ,  lui  déclarèrent  que  \e&  frères  de  Judée  con- 
tens  alors  de  l'avoir  chassé  du  pays,  ne  leur  avoient 
rien  écrit,  ni  rien  fait  dire  contre  lui.  Ce  qui  lit  qu'ils 
l'écoutèrent  encore  un  jour  entier,  depuis  le  matin 
jusqu'au  soir  i"^). 

Pendant  ce  temps -là,  les  gentils  venoient  en 
foule  à  l'Eglise ,  qui  se  formoit  tous  les  jours  de 
plus  en  plus.  La  persécution  s'éleva  de  tous  côtés  à 
l'instigation  des  Juifs  qui  alloient  partout  pour  ani- 
mer les  gentils ,  jusqu'à  ce  qu'ils  excitèrent  Néron 
à  cette  première  et  grande  persécution,  où  les  deux 
apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul  moururent.  Ce  fut 
là  comme  le  ternie  fatal  marqué  à  la  synagogue  : 
car  elle  avoit  pris  alors  universellement  parti  contre 
les  fidèles.  Les  apôtres  en  allant  au  supplice,  leur 
dénoncèrent  le  châtiment  qui  leur  alloit  arriver. 
Dieu  sembloit  les  avoir  attendus  jusque-là  en  pa- 
tience, et  leur  avoir  donné  tout  ce  temps-là  pour 
faire  pénitence  du  déicide  commis  en  la  personne 
du  Fils  de  Dieu.  Mais  enfin ,  n'ayant  écouté  ni  lui , 
ni  ceux  qu'il  leur  envoyoit  pour  les  obliger  à  se 
repentir,  il  lança  le  dernier  coup,  où  l'on  sait  que 
la  cité  sainte  fut  mise  en  feu  avec  son  temple,  avec 

{^)AcU  ixi.  23,  ef  iuiV.«—  W  Act.  xxvni.  21 ,  23. 
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toutes  les  marques  de  la  dernière  extermination 
que  Daniel  avoit  pre'dite.  Ce  fut  alors  que  le  peuple 
juif  cessa  absolument  d'être  peuple,  conforme'ment 
à  ce  qu'avoit  dit  le  même  prophète  :  Et  il  ne  sera 
plus  le  peuple  de  Dieui^). 

On  voit  donc  l'état  de  l'Eglise  dans  cet  inters'alle. 
L'Eglise  chrétienne  commençoit  par  la  prédication 
de  la  vérité ,  que  Jésus-Christ  et  ses  apôtres  établi- 
rent par  tant  de  miracles,  et  surtout  par  celui  de 
la  résurrection  de  Jésus-Christ,  qui  étoit,  qu'il  le 
falloit  reconnoître  pour  le  vrai  Christ.  Alors  cepen- 
dant la  synagogue  n'étoit  pas  encore  entièrement 
répudiée,  ni  n'avoit  pas  tout-à-fait  perdu  le  titre 
d'église,  puisque  les  apôtres  communiquoient  en- 
core avec  elle ,  à  son  temple  et  à  son  service.  C'étoit 
comme  un  temps  d'attente ,  durant  lequel  se  faisoit 
la  publication  de  l'Evangile.  Il  y  en  avoit  alors, 
qui  peut-être  n'ayant  pas  vu  par  eux-mêmes  les 
miracles  de  Jésus -Christ  et  de  ses  apôtres,  et  ne 
sachant  encore  que  penser,  voyant  aussi  qu'il  se 
remuoit  dans  le  monde  quelque  chose  d'extraordi- 
naire,  demeuroient  comme  en  suspens,  attendant 
du  temps  le  dernier  éclaircissement ,  et  disant 
comme  Gamaliel  :  Si  ce  conseil  n  est  pas  de  Dieuj 
il  se  dissipera  de  lui-même  ;  s'il  est  de  Dieu  ,  vous 
ne  pourrez  pas  le  dissiper  {'^).  Ceux  qui  demeuroient 
dans  cette  attente,  dociles  à  recevoir  la  vérité  quand 
elle  seroit  entièrement  notifiée,  pouvoient  encore 
être  sauvés ,  comme  leurs  prédécesseurs ,  en  la  foi 
du  Christ  à  venir;  parce  qu'encore  qu'il  fût  arrivé, 
la  promulgation  de  sa  venue  n'avoit  pas  encore  été 
tO  Dan.  IX.  26.  —  W  Aa.  v.  38,  39. 
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faite  jusqu'au  point  que  Dieu  avoit  marqué,  et  après 
laquelle  il  ne  vouloit  plus  tolérer  ceux  qui  n'ajou- 
teroient  pas  une  foi  entière  à  l'Evangile.  En  atten- 
dant l'Eglise  judaïque  demeuroit  encore  en  état.  Le 
Fils  de  Dieu  lui  donnoit  toujours  la  même  autorité 
qu'elle  avoit,  pour  soutenir,  et  instruire  les  enfans 
de  Dieu  ;  ne  lui  dérogeant  la  créance ,  que  dans  le 
point  que  Dieu  avoit  révélé  par  tant  de  miracles. 
Car  la  croyance  qu'il  donnoit  par  ces  miracles  à 
l'Eglise  chrétienne,  ne  dérogeoit  qu'à  cet  égard  à 
la  foi  de  l'Eglise  judaïque.  L'Eglise  chrétienne  nais- 
soit  encore,  et  se  formoit  dans  le  sein  de  l'église 
judaïque ,  et  n'étoit  pas  encore  entièrement  enfan- 
tée, ni  séparée  de  ce  sein  maternel.  C'étoit  comme 
deux  parties  de  la  même  Eglise,  dont  l'une  plus 
éclairée  répandoit  peu  à  peu  la  lumière  sur  l'autre. 
Ceux  qui  résistoient  ouvertement  et  opiniâtrement 
à  la  lumière,  périssoient  dans  leur  infidélité;  ceux 
qui  demeuroient  comme  en  suspens,  en  attendant 
le  plein  jour,  disposés  à  le  recevoir  aussitôt  qu'il 
leur  apparoîtroit ,  se  sauvoient  à  la  faveur  de  la 
foi  au  Christ  futur,  à  la  manière  qu'on  a  vue;  la 
synagogue  leur  servoit  encore  de  mère,  et  tenoit 
encore  la  chaire  de  Moïse  jusqu'à  un  certain  point. 
Qu'on  demandât  :  Quel  Dieu  faut -il  croire?  Les 
docteurs  de  la  loi  vous  répondoient  :  Celui  d'Abra- 
ham ,  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre.  Que  faut-il  faire 
pour  son  culte ,  et  qu'en  ordonne  Moïse  ?  Telle  et 
telle  chose.  Faut-il  attendre  un  Christ?  Sans  doute. 
Oh  doit -il  naître?  Eji  Bethléem  (0,  tout  d'une 
voix.  De  qui  doit- il  être  fils?  De  David,  sans  hé- 

(•}  Mutfh.  n.  5. 
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siter(0.  Mais  ce  Christ,  est-ce  Jésus?  Dieu  le  de'cla- 
roit  ouvertement;  et  on  n'avoit  pas  besoin  à  cet 
égard  de  l'autorité  de  la  synagogue  :  car  il  s'élevoit 
une  autorité  au-dessus  de  la  sienne,  qu'il  n'y  avoit 
pas  moyen  de  méconnoître  absolument.  Ceux  qui 
attendoient  néanmoins  ce  que  le  temps  devoit  faire, 
pour  la  déclarer  davantage ,  et  qui  se  gardoient  en 
attendant ,  à  l'exemple  d'un  Gamaliel ,  de  participer 
aux  complots  des  Juifs  contre  Jésus  -  Christ  et  ses 
apôtres,  faisoient  ce  que  disoit  le  Sauveur  :  Faites 
ce  qu'ils  disent  ;  suivez  ce  qui  a  passé  en  dogme 
constant  :  mais  ne  faites  pas  ce  qu'ils  font.  Ne 
sacrifiez  pas  le  juste  à  la  passion  et  à  l'intérêt  de 
vos  docteurs  corrompus.  L'autorité  naissante  de 
l'Eglise  chrétienne  suffit  pour  vous  en  empêcher.  La 
synagogue  elle  -  même  n'a  pas  encore  pris  parti  en 
corps,  puisqu'elle  écoute  tous  les  jours  les  apôtres 
de  Jésus- Christ ,  et  demeure  comme  en  attente  : 
Dieu  le  permettant  ainsi,  pour  ne  laisser  pas  tom- 
ber tout-à-coup  dans  la  synagogue  le  titre  d'Eglise, 
et  pour  donner  le  loisir  à  l'Eglise  chrétienne  de  se 
former  peu  à  peu.  La  synagogue  s'aveugle  à  mesure 
que  la  lumière  croît  :  les  enfans  de  Dieu  se  sépa- 
rent. La  lumière  est-elle  venue  à  son  plein,  par 
la  destruction  du  saint  lieu,  par  l'extermination 
de  l'ancien  peuple ,  et  l'entrée  des  gentils  en  foule , 
avec  un  manifeste  accomplissement  des  anciens 
oracles  :  la  synagogue  a  perdu  toute  son  autorité, 
et  n'est  plus  qu'un  peuple  manifestement  réprouvé. 
C'est  ce  qui  devoit  arriver  selon  les  conseils  de  Dieu, 
dans  cet  entre  -  temps  qui  se  devoit  écouler  entre 

{^)  Matth.  XXII.  4 1. 
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la  naissance  de  Je'sus-Christ  et  la  réprobation  d^-^ 
claiée  du  peuple  juif. 

Mais  cette  diminution  et  cette  décliéauce  d'au- 
torité ne  doit  jamais  arriver  à  1  Eglise  chrétienne. 
On  dit  donc  absolument  à  ses  enfans  :  Vos  pasteurs 
et  vos  docteurs  sont  assis,  non  plus  sur  la  chaire 
de  Moïse,  qui  devoit  tomber;  mais  sur  la  chaire 
de  Jésus-Ciirist ,  qui  est  immobile.  Faites  donc  en 
tout  et  partout  ce  quils  vous  enseignent.  Mais  pre- 
nez garde  seulement ,  s'ils  sont  mauvais ,  de  séparer 
les  exemples  des  particuliers,  des  préceptes  et  en- 
seignemens  soutenus  sur  leur  ministère. 

Admirons  donc  cette  autorité  de  l'Eglise  chré- 
tienne, qui  est  en  vérité  le  seul  soutien  des  infirmes 
et  des  forts.  Et  admirons  aussi  comment  Dieu  a  ôté 
l'autorité  à  l'Eglise  judaïque ,  plutôt  par  les  choses 
mêmes ,  et  par  la  destruction  du  temple  et  du  peu- 
ple, que  par  aucun  décret  passé  en  dogme  qui  lui 
ait  fait  perdre  créance. 


fc 'V**  V  »<^ '»/V*'« 
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Cai^actere  des  docteurs  juijs  ,  sévères  ,  orgueilleux^ 
et  hypocrites.  Matth.  xxui.  4>  ^  j  6>  7- 

Ils  liçnt  des  fardeaux.  Le  premier  abus  ;  c'est 
que  pour  paroître  pieux ,  ils  font  les  sévères.  Ils 
lient  des  fardeaux  pesans  :  ils  tiennent  les  âmes 
captives  :  car  voyez  jusqu'à  quel  point  :  des  far- 
deaux insupportables j  sur  les  épaules  (0  :  bien  liés, 

(')  MaUh.  xxin.  \. 
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en  sorte  qu'ils  ne  puissent  s'en  de'faire  :  et  tout  cela 
pour  les  tenir  dans  leur  de'pendance,  sous  prétexte 
d'exactitude. 

C'est  aussi  un  effet  de  la  superstition.  La  véritable 
piété  étant  fondée  sur  la  confiance  en  Dieu  ,  dilate 
le  cœur  :  mais  la  superstition  qui  se  veut  fonder  sur 
elle-même,  met  une  chose  sur  une  autre,  et  se 
charge  de  fardeaux  insupportables. 

Mais  voici  le  comble  du  mal.  Ces  faux  docteurs, 
quand  ils  vous  ont  bien  chargés ,  ne  vous  aident 
pas  du  bout  du  doigt  ^  impitoyables  en  toutes  ma- 
nières, et  parce  qu'ils  vous  chargent,  et  parce  qu'ils 
ne  songent  pas  à  vous  soulager.  Voilà  leur  premier 
caractère ,  rigoureux  par  ostentation ,  et  en  même 
temps  durs  et  impitoyables. 

Ils  tiennent  captives  des  feinmelettes  chargées  de 
péchés  (0  ,  sous  prétexte  de  leur  donner  des  remèdes 
à  leurs  péchés ,  et  en  effet  pour  les  tenir  dans  leur 
dépendance,  sous  le  beau  nom  de  direction. 

Mais  vous,  ô  véritables  directeurs!  si  vous  êtes 
obligés  d'ordonner  des  choses  fortes,  soyez  encore 
plus  soigneux  à  soulager  ceux  à  qui  vous  les  mipo- 
sez.  Loin  de  vouloir  vous  attacher  les  âmes  infirmes, 
rendez  -  les  libres  ;  et  autant  que  vous  pourrez , 
mettez  -  les  en  état  d'avoir  moins  besoin  de  vous, 
et  d'aller  comme  toutes  seules  par  les  principes  de 
conduite  que  vous  leur  donnez. 

Ils  font  tout  pour  être  vus  des  hommes  (2).  Voilà 
la  source  de  tout  le  mal.  La  véritable  piété  ne  songe 
qu'à  contenter  Dieu.  Ceux  -  ci  n'or^t  que  des  vues 

(})  IL  Tan.  m.  G.  —  W   MaUh.  xxiii.  5, 


298  MÉDITATIONS 

humaines  ;  et  ils  sont  sévères ,  afin  qu'on  les  loue  : 
ils  veulent  conduire,  ils  veulent  diriger,  pour  se 
donner  un  grand  crédit;  afin  qu'on  voie  qu'ils 
peuvent  beaucoup,  qu'ils  sont  de  grands  direc- 
teurs, et  qu'ils  ont  beaucoup  de  gens  de  grande 
considération  à  leurs  pieds. 

Ils  aiment  les  premières  places  (0.  Les  voilà 
peints  :  non  que  tous  ils  aient  tous  ces  défauts  ;  les 
uns  ne  se  soucient  pas  tant  des  premières  places  ; 
mais  ils  voudront  qu'on  les  craigne,  qu'on  les  visite , 
qu'on  leur  fasse  de  grandes  révérences;  sensibles 
au  dernier  point,  si  on  leur  manque  en  la  moindre 
chose.  Les  malheureux ,  ils  ont  reçu  leur  récom- 
pense. 

Mais  ce  qu'ils  veulent  sur  toutes  choses,  c'est  qu'on 
les  appelle  Rabbii"^) y  ei  qu'on  les  tienne  pour  maîtres, 
qu'on  révère  leurs  décisions  comme  des  oracles,  et 
que  tout  le  monde  aille  à  eux  comme  à  la  règle. 

Que  ceux  qui  sont  en  place ,  où  ces  devoirs  leur 
sont  rendus  naturellement,  craignent  de  s'y  plaire. 
La  tentation  est  délicate  :  car  on  passe  souvent  de  la 
fermeté  qu'on  doit  avoir  pour  maintenir  l'autorité 
légitime,  à  une  jalousie  de  grandeur  toute  humaine 
et  toute  mondaine.  Le  remède  est  dans  les  paroles 
suivantes. 

(»)  Matth.  XKiii.  6.  —  W  IbLd.  7. 
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Jésus-Christ  seul  Père  j   seul  maître.  INIattli.  xxui. 
8,  9,  10,   II. 

Vovs  n'auez  qu'un  seul  maître  (0.  Ecoutez  le 
maître  intérieur  :  ne  faites  rien  qu'en  le  consultant  : 
faites  tout  sous  ses  yeux.  Songez  ce  que  vous  feriez 
si  vous  aviez  à  chaque  moment  à  lui  rendre  compte. 
Vous  prendriez  son  esprit ,  comme  vos  subalternes 
prennent  le  vôtre  :  vous  craindriez  de  vous  rien  at- 
tribuer au-delà  des  bornes ,  pour  n'être  point  repris 
d'un  tel  supérieur.  Or  encore  que  vous  n'ayez  point 
à  lui  rendre  compte  en  présence,  à  chaque  mo- 
ment; il  viendra  un  jour  que  tout  se  verra  en- 
semble :  et  en  attendant  on  observe  tout  ;  et  celui 
à  qui  vous  aurez  à  rendre  compte,  viendra  lorsque 
vousj  penserez  le  moins  (^) ,  pour  voir  si  vous  n'a- 
yez point  insolemment  abusé  du  pouvoir  qu'il  vous 
a  laissé  en  son  absence. 

J^ous  êtes  tous  jreres  (5).  Songez-y  bien  :  vous  qui 
êtes  supérieur,  vous  êtes  frère.  S'il  faut  donc  prendre 
l'autorité  sur  votre  frère ,  que  ce  soit  pour  l'amour 
de  lui,  et  non  pour  l'amour  de  vous;  pour  son  bien , 
et  non  pour  vous  contenter  d'un  vain  honneur. 

//  n'y  a  qu'un  Père  :  il  nj  a  qu'un  maîti^e  (4).  Si 
op  vous  appelle  Père ,  parce  que  vous  en  faites  la 
fonction ,  elle  est  déléguée ,  elle  est  empruntée.  Re- 

(•)  Manh.  xxiii.  8.  — i  W  Ibiil.  xxiv.  45,  5o.  — ^  C^)  Ibid.  xxiii.  8. 
^{^)IblJ.g,  lo. 
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venez  au  fond  :  vous  vous  trouverez  frère  et  dis- 
ciple. Ayez-en  donc  l'humilité  :  apprenez  d'un  mo- 
ment à  l'autre  ce  que  vous  avez  à  enseigner.  Ainsi 
vous  serez  un  père ,  vous  serez  un  maître  :  car  saint 
Paul  a  bien  dit  quil  étoit  père  j  et  qu'il  engendroît 
des  enfans  (0;  mais  la  semence  de  Dieu,  c'est  sa 
parole.  Recevez  donc  continuellement  de  Dieu. 
.  Prêchez-vous  ?  Ecoutez  au  dedans  le  Maître  céleste , 
et  ne  prêchez  que  ce  qu'il  vous  dicte.  Conduisez- 
vous,  conseillez-vous?  consolez-vous?  Si  vous  par- 
lez, que  ce  soient  des  discours  de  Dieu  (2)...  Si  'vous 
sçrvez  quelqu'un  en  le  conduisant,  que  ce  soit  par 
la  vertu  que  Dieu  vous  fournit  (5)  sans  cesse. 

Un  seul  niaitre  :  une  seule  lumière  qui  éclaire  tout 
homme  venant  au  monde  (i) ,  qui  a  parlé  au  dehors, 
et  parle  encore  tous  les  jours  dans  son  Evangile  : 
mais  qui  parle  toujours  au  dedans,  dès  qu'on  lui  prête 
l'oreille.  Dans  quel  silence  faut-il  être ,  pour  ne 
perdre  pas  la  moindre  de  ses  paroles? 

Le  plus  grand  d'entre  vous  j  c'est  votre  servi- 
teur (5).  11  ne  dit  pas  qu'il  n'y  ait  pas  d'ordre  dans 
son  Eglise ,  et  que  personne  n'y  soit  élevé  en  auto- 
rité au-dessus  des  autres  :  mais  il  avertit  que  l'auto- 
rité est  une  servitude.  Je  me  suis  fait  serviteur  de 
tous ,  disoit  saint  Paul  :  tout  ti  tous  j,  afin  de  les  sau- 
ver tous  (6).  L'exercice  de  l'autorité  ecclésiastique 
est  une  perpétuelle  abnégation  de  soi-même. 

(«)  /.  Cor.  IV.  14,   i5.  —  {■>■)  Gai.  IV.  If).  —  (3)  /.  Pet.  iv.  il.  — 

C^)  Jçan.  I.  9.  —  s^)  ?lauh,  xxiii.- 1 1 .  —  \pl  I.  Cor.  i\.  19,  22. 
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Les  Vse,  ou  les  malheurs  prononcés  contre  les  faux 
docteurs.  Matth.  xxiii.  i3,  i5,  i6. 

Ecoutons  bien ,  ces  T^œ  :  3Ialheur  à  vous  (0.  Dès 
qu'on  se  fait  maître  pour  soi-même  ,  et  pour  être 
honoi  é ,  malheur  à  vous.  C'est  une  malédiction 
sortie  de  la  bouche  de  Jésus-Christ  :  c'est  une  sen- 
tence prononcée,  qui  sera  suivie  d'une  autre  :  ^l~ 
leZj  maudits. 

Comment  est-ce  que  les  docteurs  ferment  le  ciel? 
En  débitant  de  fausses  maximes,  et  mettant  l'erreur 
en  dogme. 

Ils  ne  vouloient  point  croire  en  Jésus-Christ,  et 
empêchoient  le  peuple  d'y  croire.  C'étoit  véritable- 
ment fermer  la  porte  du  ciel,  puisque  Jésus-Christ 
est  cette  porte. 

Un  autre  moyen  de  la  fermer,  c'est  de  la  faire 
trop  large,  pendant  que  Jésus-Christ  la  fait  étroite. 
Car  dès-là,  ce  n'est  plus  la  porte  que  Jésus-Christ  a 
ouverte  :  c'en  est  une  autre  que  vous  ouvrez  de 
vous-même  :  et  parce  qu'elle  est  plus  aisée,  vous 
faites  abandonner  l'autre  qui  est  la  véritable. 

Mais  ce  ne  sont  pas  seulement  les  docteurs  trop 
relâchés  qui  ferment  la  porte  :  Jésus-Christ  attaque 
encore  plus,  dans  tout  ce  sermon,  ceux  qui  aug- 
mentent les  difficultés,  et  les  fardeaux.  Leur  dureté 
rend  la  piété  sèche  et  odieuse,  et  par-là  elle  ferme 
le  ciel. 

C»)  Matth.  xxïii.  i3. 
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Ces  faux  docteurs  gâtent  tout.  Il  n'y  a  rien  de 
meilleur  que  l'oraison  :  ils  la  gâtent  j  parce  que  pour 
dévorer  la  substance  des  veuves  j,  ils  font  semblant 
de  prier  Dieu  long -temps  pour  elles,  ou  de  leur 
vouloir  apprendre  à  prier  long-temps.  Mais  leur 
jugement  sera  d'autant  plus  grand,  que  la  chose 
dont  ils  abusent,  est  plus  excellente. 

Les  maisoîis  des  veuves j  foibles  par  leur  sexe, 
maîtresses  de  leur  conduite,  et  n'ayant  plus  de  mari 
qui  sauroit  bien  écarter  le  directeur  intéressé  :  voilà 
un  vrai  butin  pour  l'hypocrisie. 

La  plus  parfaite  action  d'un  docteur,  c'est  de 
faire  un  prosélyte  (0,  de  convertir  les  infidèles. 
Plus  ils  étoient  éloignés,  plus  il  y  a  de  mérite  à  les 
ramener.  Ils  gâtent  cela  :  ils  le  font  doublement 
damner.  Car  ils  l'attirent,  et  puis  ils  l'abandonnent  : 
ils  le  gagnent  et  puis  ils  le  scandalisent  :  et  ne  lui 
font  que  trop  sentir  qu'ils  n'ont  travaillé  à  le  con- 
vertir, que  pour  s'en  faire  une  matière  d'un  vain 
triomphe.  Ces  malheureux  prosélytes  se  rebutent 
de  la  piété,  et  peut-être  de  la  foi  :  et  ils  se  damnent 
doublement  ;  parce  qu'ils  deviennent  déserteurs  de 
la  religion,  et  que  sachant  la  volonté  du  maître, 
ils  sont  beaucoup  plus  punis.  Il  valoit  mieux  les 
laisser  dans  leur  ignorance,  que  de  manquer  à  ce 
qu'il  leur  faut,  pour  profiter  de  la  doctrine  de  la 
foi.  Ne  croyez  donc  pas  avoir  tout  fait,  quand  vous 
les  avez  convertis;  c'est  ici  le  commencement  de  vos 
soins.  Autrement  vous  ne  serez,  comme  vous  ap- 
pellent les  hérétiques  par  mépris,  qu'un  malheureux 
convertisseur. 

0)  Matth.  xxui.  i5. 
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Ne  dites  pas  d'un  pécheur  :  Il  a  commencé  :  il  a 
fait  sa  confession  générale;  qu'il  aille  maintenant 
tout  seul.  Vous  ne  songez  pas  que  le  grand  coup 
est  de  persévérer.  Prenez  garde  que  vous  ne  vouliez 
que  la  gloire  de  convertir,  et  non  pas  le  soin  de 
conserver. 

Le  faux  zèle  est  bien  marqué  dans  ces  paroles  : 
Vous  courez  la  mer  et  la  terre  ,  pour  faire  un  seul 
prosélyte  (0.  Qu'il  est  zélé!  Tant  de  peine  pour  un 
seul  homme  !  faux  zèle,  puisqu'il  ne  sert  qu'à  la  va- 
nité :  il  se  repaît  de  la  gloire  d'avoir  fait  un  prosé- 
lyte. Plus  la  chose  est  sainte,  plus  il  est  détestable 
de  la  gâter.  J'ai  fait  cette  religieuse ,  j'ai  attiré  cet 
homme  à  l'ordre  :  achevez  donc;  cultivez  cette  jeune 
plante  ;  ne  la  déracinez  pas  par  les  scandales  que 
vous  lui  donnez;  qu'elle  ne  trouve  pas  la  mort,  oii 
elle  a  cherché  la  vie  :  en  un  mot,  ne  la  damnez 
pas  davantage  par  le  mauvais  exemple.  Le  mauvais 
exemple  du  monde  lui  auroit  été  moins  nuisible  :  le 
mauvais  exemple  des  serviteurs  et  des  servantes  de 
Dieu ,  la  perd  sans  ressource. 

Dieu  dissipe  les  os  de  ceux  qui  plaisent  aux 
hommes  :  ils  sont  remplis  de  confusion  j  parce  que 
le  Seigneur  les  méprise  (2) ,  comme  des  hommes 
vains,  qui  préfèrent  l'apparence  au  solide  et  au 
vrai. 

C')  Matth,  xxni.  i5.  —  C*)  Ps.  tu.  6. 
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LIX.'^   JOUR. 
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Docteurs  juifs  ,  conducteurs  aveugles  et  insensés. 
Ibid.  16,  et  suiv. 

Jusqu'ici  il  ne  les  a  appelés  qu  iijpocrites  :  parce 
qu  ils  meltoient  la  pie'lé  dans  l'extérieur  seulement. 
Voici  une  autre  qualité  qu'il  leur  donne  :  conduc- 
teurs aveugles  :  Et  encore  :  insensés  et  aveugles  (0. 

Marquez  la  liaison  de  ces  deux  paroles  :  conduc" 
leurs,  et  aveugles  :  guides  aveugles ,  et  insensés  : 
Hélas!  en  quels  abîmes  tomberez-vous,  et  ferez-vous 
tomber  les  autres  ?  Car  tous  deux  tombent  dans 
l'abîme,  et  l'aveugle  qui  mène,  et  celui  qui  suit. 

L'aveuglement  qu'il  reprend  ici  est,  lorsque  l'in- 
térêt fait  oublier  les  maximes  les  plus  claires  et  les 
plus  certaines. 

Il  est  bien  manifeste,  que  le  temple  et  l'autel  qui 
sanctifient  les  présens  (^-) ,  sont  de  plus  grande  di- 
gnité que  le  don  qu'on  met  dessus  pour  les  sancti- 
fier. Et  cependant  ces  guides  aveugles  étoient  assez 
insensés  pour  dire  que  le  serment  qu'on  faisoit  par 
le  don,  et  par  l'or  qu'on  avoit  consacré  dans  le 
temple  et  sur  l'autel ,  étoit  plus  inviolable  que  ce- 
lui qu'on  faisoit  par  le  temple  et  par  l'autel  même. 
Pourquoi  ?  parce  qu'ils  vouloient  qu'on  multipliât 
les  dons  et  l'or  dont  ils  profitoient  :  et  c'est  pour- 
quoi ils  en  relevoient  le  prix ,  et  ils  poussoient  leur 

(')  MaUh.  xxiii.  16,  et  suif.  —  (*)  Ibid.  18,  ig. 

aveuglement. 


SUR    ï/ ÉVANGILE.  3o5 

aveuglement,  jusqu'à  pre'fe'rer  le  présent  au  temple 
et  à  l'autel,  où  on  le  consacroit. 

Lorsqu'il  dit  que  le  temple  et  l'autel  sanctifient  le 
don,  il  parle  pour  l'ancienne  loi,  oh  en  effet  tous 
les  dons  et  toutes  les  victimes ,  qui  n  étoient  que 
choses  terrestres,  étoient  bien  au-dessous  du  tem- 
ple et  de  l'autel,  qui  étoient  le  manifeste  symbole 
de  la  présence  de  Dieu.  Mais  dans  la  nouvelle  al- 
liance, il  y  a  un  don  qui  sanctifie  le  temple  et  l'au- 
tel. Ce  don  c'est  l'eucharistie  ;  qui  n'est  rien  de 
moins ,  que  Jésus-Christ  et  le  Saint  des  saints  :  et  ce 
don  est  en  même  temps  un  temple.  Détruisez  ce 
temple  j  dit- il  :  et  il  parlait  du  temple  de  son 
corps...  (j),  où  la  divinité  habitait  corporellement  (2). 
Il  est  donc  le  temple,  et  plus  que  le  temple  :  Celui- 
ci  est  plus  grand  que  le  temple  même  (^). 

Il  est  l'autel ,  en  qui  et  par  qui  nous  offrons  des 
'victiines  spirituelles  j,  agréables  par  Jésus -Christ, 
comme  dit  saint  Pierre  (4). 

Ceux  qui  estiment  le  don  plus  que  le  temple  et 
plus  que  l'autel ,  sont  encore  ceux  qui  donnant  quel- 
que chose  à  Dieu  ,  le  font  valoir  en  eux-mêmes  ;  au 
lieu  de  songer  qu'on  ne  peut  rien  donner  à  Dieu, 
qui  ne  soit  beaucoup  au-dessous  de  la  majesté  de 
son  temple,  et  de  la  sainteté  de  son  autel. 

Comme  il  élève  l'esprit  !  du  don  ,  à  l'autel  et  au 
temple  :  du  temple ,  au  ciel  dont  il  est  l'image  :  du 
ciel,  à  Dieu  qui  y  est  assis ,  qui  y  règne  ,  qui  y  tient 
l'empire  de  tout  l'univers. 

Apportez  votre  don  :  apportez-vous  vous-même 

(0  Joan.  ir.  19,  21.  —  (»)  Coloss.  11.  9.  —  (^)  MaUh.  xii.  6.  — 
(4)  /.  Pet.  II.  5. 
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à  l'autel  •■,  et  ne  faites  cas  de  vous-même  qu'à  cause 
que  vous  êtes  consacré  à  Dieu.  Tirez  de  là  tout  votre 
prix  :  attendez  de  là  tout  ce  que  vous  espe'rez  de 
sainteté. 

O  le  grand  don  que  vous  avez  à  offrir  à  Dieu  !  son 
corps  et  son  sang  que  tous  les  jours  vous  pouvez  of- 
frir à  Dieu  en  sacrifice  :  don  qui  sanctifie  l'autel  et 
le  temple ,  et  ceux  qui  s'offrent  dans  le  temple. 


LX.*^   JOUR. 

Guides   aveugles  attachés   aux  petites  choses ,   et 
méprisant  les  grajides.  Ibid.  2  3  et  24. 

Par  quelle  erreur  de  l'esprit  humain  arrive-t-il 
qu'on  observe  la  loi  en  partie ,  et  qu'on  ne  l'observe 
pas  toute  entière  ;  qu'on  en  observe  les  petites 
choses ,  comme  de  payer  la  dîme  des  plus  vils  her- 
bages, et  qu'on  omet  les  plus  grandes,  la  justice,  la 
miséricorde,  la  bonne  foi  (0?  Il  y  a  là  une  osten- 
tation et  un  air  d'exactitude  qui  s'étend  jusqu'aux 
moindres  observances.  Mais  il  faut  encore  remar- 
quer ici  quelque  chose  de  plus  intime.  On  observe 
volontiers  dans  la  loi  ce  qui  ne  coûte  rien  à  la  na- 
ture ;  où  les  passions  ne  souffrent  point  de  violence. 
On  le  sacrifie  aisément  à  Dieu  :  on  ne  veut  pas  avoii* 
à  se  reprocher  à  soi-même  qu'on  est  sans  loi ,  qu'on 
est  un  impie  :  on  s'acquitte  par  de  petites  choses, 
et  on  se  flatte  d'avoir  satisfait.  Mais  la  lumière  éter- 
nelle vous  foudroie  :  llj allait  s  attacher  a  ces  grandes 

W  Matth.  xMii,  23. 
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choses j  maïs  sans  omettre  les  moindres  (0.  Il  ne  faut 
pas  s'y  attacher  comme  aux  principales ,  ni  les  me'- 
priser  non  plus  à  cause  qu  elles  sont  petites. 

Voyez  ce  que  Jésus  estime ,  la  justice  ,  la  misé- 
ricorde ^  la  bonne  foi. 

Guides  aveugles ,  qui  coulez  le  moucheron  j  et  qui 
avalez  un  chameau  (2).  Que  le  monde  est  plein  de 
ces  fausses  pie'te's  !  Ils  ne  voudroient  pas  qu'il  man- 
quât un  Ave^  Maria  y  à  leur  chapelet.  Mais  les  ra- 
pines, mais  les  me'disances,  mais  les  jalousies,  ils  les 
avalent  comme  de  l'eau  :  scrupuleux  dans  les  petites 
obligations;  larges  sans  mesure  dans  les  autres. 

C'est  encore  la  même  chose ,  que  ce  qui  est  dit 
au  ^.  5.  Ils  étendent  des  parchemins ,  ou  ils  écri- 
i^oient  des  sentences  de  la  loi  de  Dieu  (3) ,  conformé- 
ment au  précepte  du  Deutéronome  (4).  Soit  que  ce 
fût  une  espèce  d'allégorie ,  ou  une  obligation  effec- 
tive ;  ils  vouloient  bien  avoir  ces  sentences  roulantes 
et  mouvantes  devant  les  yeux  :  mais  ils  ne  se  sou- 
cioient  pas  d'en  avoir  l'amour  dans  le  cœur.  Il  étoit 
commandé  aux  Israélites,  pour  se  distinguer  des 
autres  peuples ,  d'avoir  des  franges  au  boi'd  de  leurs 
robes,  qu'ils  nouoient  avec  des  rubans  violets  (5),  Ce 
qui  leur  étoit  un  signal,  qu'ils  dévoient  être  attentifs 
à  la  loi  de  Dieu ,  et  ne  laisser  pas  errer  leurs  yeux 
et  leurs  pensées  dans  les  choses  qu'elle  défendoit. 
Les  pharisiens  se  faisoient  de  grandes  franges,  ou 
dilatoient  ces  bords  de  leurs  robes,  comme  gens 
bien  attentifs  à  la  loi  de  Dieu  ,  qui  dilatoient  ce  qui 
étoit  destiné  à  en  rappeler  la  mémoire.  C'est  tout 

(')  Matth.  XXIII.  23.  —  (^)  UiJ.  23 ,  24.  —  (3)  Ibid.  5.  —  (4)  Deut. 
VI.  8.  —  {^}  JVum.  xy.  38.  Deut.  xxii.  i2. 
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ce  que  Dieu  en  aura  :  une  vaine  parade ,  une  osten- 
tation, une  exactitude  apparente  aux  petits  pré- 
ceptes aisés,  un  mépris  manifeste  des  grands,  et  un 
cœur  livré  aux  rapines  et  à  l'avarice. 

Prenez  garde  dans  les  religions  :  un  voile  ;  l'habit 
de  l'ordre  ;  les  jeûnes  de  règle.  Mais  que  veut  dire 
ce  voile?  Pourquoi  est-il  mis  sur  la  tête,  comme 
l'enseigne  de  la  pudeur  et  de  la  retraite?  C'est  à 
quoi  il  falloit  penser ,  et  ne  mépriser  pas  les  petites 
choses ,  qui  sont  en  effet  la  couverture  et  la  défense 
des  grandes  :  mais  aussi  ne  se  pas  imaginer  que  Dieu 
se  paie  de  cette  écorce  et  de  ces  grimaces. 


LXI."  JOUR. 

Suite.  Sépulcres  Blanchis.  Ibid.  26  et  a^jf. 

[A  F  EU  G  LE  pharisien,  continue  notre  Seigneur  (0, 
Gui  nettoies  le  dehors  d'une  coupe ,  et  laisses  dans 
la  saleté  le  dedans  où  l'on  boit.  Nettoie  le  dedans , 
afin  que  le  dehors  soit  pur  :  car  la  pureté  vient  du 
dedans,  et  se  doit  répandre  de  là  sur  le  dehors. 
Autrement ,  malgré  ton  hypocrisie ,  l'infection  du 
dedans  se  produira  par  quelque  endroit  :  ta  vie  se 
démentira;  ton  ambition  cachée  sera  découverte j 
tu  paroîtras  de  couleurs  et  de  figures  différentes  j 
et  avec  l'infamie  de  ton  ambition ,  celle  de  ton  hy- 
pocrisie attirera  la  haine  du  genre  humain. 

Quelle  affreuse  idée  d'un   hypocrite  !   Cest  un 
vieux  sépulcre  :  tout  s'y  démentoit  :  on  l'a  rehlan- 

0)  Matih.  XXIII.  25,  26. 
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chij  et  il  paraît  heau  au  dehors:  il  peut  même  pa- 
roître  magnifique.  Mais  qu'y  a-t-il  au  dedans?  In- 
jection ^  pourriture j  des  osseinens  de  morts  (0,  dont 
l'attouchement  étoit  une  impureté  selon  la  loi.  Tel 
est  un  hypocrite  :  il  a  la  mort  dans  le  sein  :  que 
sera-ce,  et  oii  se  cachera-t-il ,  lorsque  Dieu  révé- 
lera le  secret  des  cœurs ,  et  qu'on  verra  ces  choses 
honteuses  qui  se  passaient  dans  le  secret ^  et  qu'on 
a  honte  même  de  prononcer  (2)  ? 


LXII.«   JOUR. 

Docteurs  juifs  persécuteurs  des  prophètes  :  Leur 
punition.  Ibid.  29  —  36. 

Voici  le  comble  de  l'hypocrisie  :  des  actions  de 
piété  pour  donner  couleur  au  crime;  comme  de 
bâtir  les  sépulcres  des  prophètes.  Qu'il  est  aisé 
de  les  honorer  après  leur  mort,  pour  acquérir  la 
liberté  de  les  persécuter  vivans  !  Ils  ne  vous  disent 
plus  mot ,  et  vous  pouvez  les  honorer  sans  qu'il  en 
coûte  à  vos  passions.  On  fait  aisément  les  actes  de 
piété  qui  ne  leur  font  point  de  peine.  On  parera 
un  autel;  on  y  placera  les  reliques;  tout  y  sera 
propre  et  orné;  on  bâtira  des  églises  et  des  monas- 
tères :  les  actions  de  piété  éclatantes,  loin  de  re- 
buter, on  s'en  fait  honneur.  Venons  à  la  pratique 
de  la  piété,  et  à  la  mortification  des  sens  :  on  n'y 
veut  pas  entendre. 

Les  Juifs  étoient  prêts  à  faire  mourir  le  prophète 

{^)MaUh.  xxni.  27.  —  C*)  Ephes.y.  12. 
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par  excellence  et  ses  apôtres  ;  et  ils  clisoient  :  Si 
nous  eussions  été  du  temps  de  nos  pères  ^  nous 
n'eussions  pas  persécuté  les  prophètes.  Vous  êtes 
leurs  vrais  enfans  ('),  puisque  vous  voulez  faire 
comme  eux  ;  et  vous  voulez  avoir  tout  ensemble , 
et  la  gloire  de  de'tester  le  crime,  et  le  plaisir  de 
vous  satisfaire  en  le  commettant.  Mais  vous  ne  trom- 
perez pas  Dieu.  Au  lieu  de  recevoir  les  vaines  ex- 
cuses que  vous  semblez  vouloir  faire  aux  prophètes, 
il  vous  punira  de  tous  les  crimes  que  vous  aurez 
imités,  à  commencer  par  celui  de  Caïn,  dont  vous 
avez  imite  la  jalousie  sanguinaire  (2).  Le  moyen  de 
désavouer  vos  pères,  est  de  cesser  de  les  imiter.  Que 
si  vous  les  imitez,  les  tombeaux  que  vous  érigez 
aux  prophètes,  serviront  plutôt  de  monument  pour 
conserver  la  mémoire  des  crimes  de  vos  ancêtres  , 
que  de  moyen  de  les  éviter.  C'est  pourquoi  il  y  a 
dans  saint  Luc  (5)  :  en  bâtissant  leurs  sépulcres , 
pendant  que  dans  votre  cœur  vous  désirez  d'en 
faire  autant  aux  prophètes  que  vous  avez  parmi 
vous  ,  vous  montrez  bien  que  cet  extérieur  de  piété 
ne  tend  qu'à  couvrir  vos  noirs  desseins ,  et  à  les 
exécuter  plus  sûrement  en  les  cachant. 

Remplissez  la  mesure  de  vos  pères  :  et  que  tout 
le  sang  juste  vienne  sur  vous  depuis  Abel  (4).  On 
mérite  le  supplice  de  ceux  qu'on  imite  :  Dieu  n'im- 
pute pas  seulement  le  péché  des  pères  aux  enfans  ; 
mais  encore  celui  de  Caïn  ,  quand  on  en  suit  la 
trace  :  et  il  y  aura  parmi  les  méchans  qui  se  seront 
imités  les  uns  les  autres  une  société  de  supplices , 

(')  Mauh.  xxin.  3o,  3i.  —  (')  îhid.  35.  —  (')  Luc.  xi.  48.  -> 
(-"O  Mauh.  xxm.  35. 
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comme  parmi  les  bons  qui  auront  vécu  en  unité 
d'esprit ,  une  société  de  récompenses. 

11  prédit  un  supplice  affreux  aux  Juifs  :  et  en 

effet  le  monde  n'en  avoit  jamais  eu  de  semblable. 

Tout  'viendra  fondre  sur  cette  génération  (0  :  le 

temps  approchoit,  et  ceux  qui  étoient  vivans  le  pou- 

voient  voir. 

Appliquons  -  nous  à  nous-mêmes  ce  que  nous 
venons  de  voir.  Chacun  persécute  le  juste,  lorsqu'on 
le  traverse,  lorsqu'on  en  médit,  lorsqu'on  le  tour- 
mente en  cent  façons.  Et  on  dit  en  lisant  la  Vie 
des  Saints,  où  l'on  voit  la  persécution  des  justes: 
Je  ne  ferois  pas  comme  cela;  et  on  le  fait,  et  on  ne 
s'en  aperçoit  pas  :  et  on  attire  sur  soi  la  peine  de 
ceux  qui  ont  persécuté  les  gens  de  bien. 

Tout  est  écrit  devant  moi  ;  je  ne  m'en  tairai  pas  ; 
je  vous  rendrai  la.  juste  punition  de  vos  péchés  :  je 
mettrai  dans  'votre  sein  vos  péchés  j  et  ensemble  les 
péchés  de  vos  pères ,  et  je  mettrai  dans  leur  sein  à 
pleine  mesure  leur  ancien  ouvrage  (2). 


LXIII.^  JOUR. 

Lamentations  j  pleurs  de  Jésus  sur  Jérusalem.  Ibid. 
37,  39. 

Jérusalem  ,  Jérusalem  qui  tues  les  prophètes ^  eî 
qui  lapides  ceux  qui  ont  été  envoyés  vers  toi ,  com-^ 
bien  de  fois  ai-je  voulu  rassembler  tes  enfans  _, 
comme  une  poule  rassemble  ses  petits  sous  ses  ailes , 
et  tu  ne  l'as  pas  voulu  ?  Comme  il  a  pleuré  Jéru- 

(')  MauJi.  xxui.  36.  —  W  Zs.  Lxv.  6,  7. 
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salem  !  Avec  quelle  tendresse  il  a  présenté  ses  ailes 
maternelles  à  ses  enfans  qui  vouloient  périr  !  Une 
poule,  c'est  la  plus  tendre  de  toutes  les  mères.  Elle 
voudroit  reprendre  ses  petits,  non  pas  sous  ses  ailes, 
mais  dans  son  sein ,  s'il  se  pouvoit  :  digne  d'être 
le  symbole  de  la  miséricorde  divine. 

Je  trouve  trois  lamentations  dans  notre  Sauveur, 
dont  celles  de  Jérémie  n'égaleront  jamais  la  ten- 
dresse. A  son  entrée  :  Ah!  si  tu  savais  au  moins  en 
ce  jour  qui  t'est  encore  donné  _,  ce  qui  peut  t' appor- 
ter la  paix  (0  !  Ici  :  Jérusalem,  Jérusalem  !  etc.  (2) 
Allant  au  Calvaire  :  Filles  de  Jérusalem,  pleurez 

sur  vous-mêmes Heureuses  les  stériles  ;  heureuses 

les  entrailles  qui  nont  point  porté  d' enfans ,  et  les 
mamelles  qui  nen  ont  point  allaité  (3)  !  O  malheu- 
reuse Jérusalem  !  O  âmes  appelées  et  rebelles  !  que 
vous  avez  été  amèrement  pleurées  !  Revenez  donc 
aux  cris  empressés  de  cette  mère  charitable  :  ses 
ailes  vous  sont  encore  ouvertes.  ~Ah  !  pourquoi  vou- 
lez-vous périr  ,  maison  d'Israël  (4)  ? 

f^ous  ne  me  verrez  point,  jusquà  ce  que  vous 
disiez  :  Bienheureux  celui  qui  vient  au  nom  du  Sei- 
gneur (5). 

Ces  dernières  paroles  depuis  ces  mots  :  Jérusalemj, 
Jérusalem  :  ont  déjà  été  dites  avant  l'entrée  du  Sau- 
veur (6)  :  et  alors  il  vouloit  dire  qu'on  ne  le  rever- 
roit  plus  jusqu'au  jour  de  cette  entrée.  Ici  l'entrée 
étoit  faite;  et  il  veut  dire  qu'il  s'en  alloit  jusqu'au 
dernier  jugement ,  qui  n'arriveroit  pas  que  les  Juifs 

(0  Luc.  XIX.  42.  —  W  Matth.  XXIII.  87. —  (3)  Luc.  xxiii.  28,  Q9. 

^  (4)  Ezech.  xvm.  3i.  —  C^)  Matth.  xxin.  Sg {^)  Luc.  xin. 

34,  35. 
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ne  fussent  retourne's  à  lui,  et  ne  le  reconnussent 
pour  le  Christ. 

Le  Sauveur  a  achevé  ce  qu'il  vouloit.  Il  a  établi 
l'autorité  de  la  chaire  de  Moïse  ;  il  a  fait  voir  les 
abus  ;  il  a  expliqué  le  châtiment  ;  il  n'a  pas  tenu 
à  sa  bonté  qu'ils  ne  l'aient  écouté  ;  et  ils  ont  voulu 
périr.  O  quel  regret  pour  ces  malheureux!  ô  quelle 
augmentation  de  leur  supplice  ! 

Apprenons  à  louer  la  miséricorde  divine  dans  les 
jugemens  les  plus  rigoureux;  car  ils  ont  toujours 
été  précédés  par  les  plus  grandes  miséricordes. 

Combien  de  fois  ai-je  voulu  !  Ce  n'est  pas  pour 
une  fois  que  vous  m'avez  appelé,  ô  la  plus  tendre 
de  toutes  les  mères  !  et  je  n'ai  pas  écouté  votre 
voix. 


LXIV.^   JOUR. 

Vices  des  docteurs  de  la  loi  ;  ostentation  ;  supers- 
tition ;  corruption  ;  erreurs  marquées  par  saint 
Marc  et  par  saijit  Luc. 

Voyez  en  saint  Marc  et  en  saint  Luc,  la  substance 
de  tout  ce  discours  de  notre  Seigneur  (0.  Ils  re- 
marquent tous  deux  principalement  l'affectation 
des  premières  places,  et  cet  artifice  de  piller  les 
veuves  sous  prétexte  d'une  longue  oraison ,  comme 
les  choses  les  plus  odieuses,  comme  les  plus  ordi- 
naires dans  la  conduite  des  pharisiens,  dont  aussi 
il  se  faut  le  plus  donner  de  garde.  Dieu  nous  en 
fasse  la  grâce. 

(')  Marc.  xii.  38,  89,  ^o.  Luc.  xx.  46,  47- 
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Tout  ce  que  Je's us- Christ  blâme  se  re'duit  à  os- 
tentation, superstition, hypocrisie,  rapine,  avarice, 
corruption ,  en  un  mot ,  jusqu'à  altérer  la  saine 
doctrine  ;  en  préférant  le  don  du  temple  et  de  Tau- 
tel,  au  temple  et  à  l'autel  même. 

Mais  comment  donc  vérifier  ici  ce  qu'il  a  dit  : 
Faites  ce  qu'ils  vous  diront?  Car  ils  leur  disoient 
cela  qui  étoit  mauvais  :  et  ils  avoient  encore  beau- 
coup  de  fausses  traditions ,  que  le  Fils  de  Dieu 
reprend    ailleurs.    Tous    ces    dogmes    particuliers 
n' avoient  pas  encore  passé   en  décret  public,   en 
dogmes  de  la  synagogue.  Jésus  -  Christ  est  venu 
dans  le  moment  que  tout  alloit  se  corrompre.  Mais 
il  étoit  vrai  jusqu'alors ,  que  la  chaire  n'étoit  pas 
encore  infectée,  ni  livrée  à  l'erreur,  quoiqu'elle  fût 
sur  le  penchant.  Qui  nous  dira,  s'il  n'en  arrivera 
peut-être  pas  à  peu  près  jutant  à  la  fin  des  siècles? 
Qui  sait  où  Dieu  permettra  que  la  séduction  aille 
dans  les  docteurs  particuliers  ?  Mais  avant  que  ces 
mauvais  dogmes  aient  passé  en    décret  public ,  le 
second  avènement  se  fera.  Prenons  garde  cepen- 
dant à  ce  levain  des  pharisiens ,  et  ne  le  faisons  pas 
régner  parmi  nous. 

O  combien  disent  dans  leur  cœur  :  Le  temple 
n'est  rien  ;  l'autel  n'est  rien  :  le  don ,  c'est  à  quoi 
il  faut  prendre  garde ,  et  non  -  seulement  ne  le 
retirer  jamais,  mais  l'augmenter,  comme  ce  qu'il  y 
a  de  plus  précieux  dans  la  religion. 

Prenons  un  esprit  de  désintéressement  ,  pour 
éviter  ce  levain  des  pharisiens. 

Prenons  garde ,  tout  ce  que  nous  sommes  de  su- 
périeurs, de  ne  nous  réjouir  pas  de  la  prélature, 
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mais  de  craindre  d'imiter  les  pharisiens  dans  ce 
point,  que  saint  Marc  et  saint  Luc  ont  observé 
comme  le  plus  remarquable. 

Nous  porterons  la  peine  de  tout  le  sang  juste  ré- 
pandu ,  de  tous  les  canons  méprisés ,  de  tous  les 
abus  autorisés  par  notre  exemple  :  et  tout  sera  im- 
puté à  notre  ordre  depuis  le  premier  relâchement. 

La  prodigieuse  révolte  du  luthéranisme  a  été  une 
punition  visible  du  relâchement  du  clergé.  Et  on 
peut  dire,  que  Dieu  a  puni  sur  nos  pères,  et  qu'il 
continue  de  punir  sur  nous,  tous  les  relâchemens 
des  siècles  passés,  à  commencer  par  les  premiers 
temps  oii  l'on  a  commencé  à  laisser  prévaloir  les 
mauvaises  coutumes  contre  la  règle.  Nous  devons 
craindre  que  la  main  de  Dieu  ne  soit  sur  nous,  et 
que  la  révolte  ne  dure  jusqu'à  ce  que ,  profitant  du 
châtiment,  nous  ayons  entièrement  banni  du  milieu 
de  nous  tout  ce  levain  pharisaïque;  cet  esprit  de 
domination  ,  d'intérêt ,  d'ostentation  ;  cet  esprit 
qui  fait  servir  la  domination  au  gain ,  et  à  l'intérêt , 
soit  que  ce  soit  celui  de  l'ambition ,  soit  que  ce  soit 
celui  de  l'argent. 

Pour  mieux  entendre  notre  devoir  et  notre  péril , 
considérons  le  même  sermon  de  notre  Seigneur, 
déjà  fait  dans  saint  Luc  une  autre  fois  et  avant  son 
entrée. 
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LXV/   JOUR. 

Les  Vae^  ou  les  malheurs  prononcés  par  notre 
Seigneur  contre  les  docteurs  de  la  loi.  En  saint 
Luc.  XI.  37,  38,  et  suiv. 

L'occasion  de  ce  discours  fut  l'orgueil  de  ce 
pharisien  ,  qui  blâmoit  le  Sauveur  en  son  cœur , 
parce  qu'il  ne  s'était  pas  lavé  avant  le  repas.  Il 
commence  à  cette  occasion ,  à  leur  reprocher  qu'ils 
lavoient  le  dehors  ,  et  négligeoicjit  le  dedans  (0. 

La  comparaison  du  sépulcre  est  tournée  ici  au 
^.  44  d'une  manière  différente  de  saint  Matthieu. 
Car  au  lieu  que  dans  saint  Matthieu  Jésus-Christ 
propose  des  sépulcres  reblanchis  :  ici  on  parle  de 
sépulcres  cachés  _,  lorsque  les  hommes  marchent 
dessus  sans  le  savoir  (2)  :  ce  qui  fait  voir  des  hypo- 
crites tout-à-fait  cachés,  avec  qui  on  converse  sans 
les  connoître  pour  ce  qu'ils  sont,  tant  leur  malice 
est  profonde.  Mais  tout  cela  se  révélera  au  grand 
jour  :  et  plus  leur  désordre  étoit  caché,  plus  leur 
honte ,  qui  paroîtra  tout  d'un  coup,  sera  éclatante. 

Un  docteur  de  la  loi  interrompt  cette  pressante 
invective  contre  les  pharisiens,  et  présuma  assez 
de  lui  -  même  pour  croire  que  le  Sauveur  se 
tairoit ,  quand  il  lui  auroit  témoigné  la  part  qu'il 
prenoit  à  son  discours  :  Maître ,  lui  dit-il  (3) ,  'vous 
nous  faites  injure  à  nous-mêmes.  Son  orgueil  lui 

(0  Luc.  XI.  37,  38,  39.  —  (')  Matth.  xxiii.  27.  Luc.  xi.  44-  — 
—  (3)  Ibicl.  45, 
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attira  ces  justes  reproches  :  3Ialheur  à  vous  aussi, 
docteurs  de  la  loiiO  !  et  le  reste. 

Ce  qui  est  dit  dans  saint  Matthieu, ye  vous  envoie 
des  prophètes  (2) ,  est  expliqué  en  saint  Luc  :  La 
sagesse  de  Dieu  a  dit  (5)  ;  pour  montrer  que  le 
Sauveur  est  la  sagesse  de  Dieu. 

yous  avez  pris  la  clef  de  la  science  (4).  On  dis- 
tingue la  clef  de  la  science  d'avec  celle  de  l'autorité. 
Les  docteurs  vouloient  s'approprier  la  clef  de  la 
science  :  que  n'ouvroient-ils  donc  au  peuple  ?  Mais 
ils  se  trompoient  eux-mêmes,  et  trompoient  les 
autres  ;  et  non  contens  de  se  taire ,  ce  qui  suffiroit 
pour  leur  perte ,  ils  étoient  les  premiers  à  autoriser 
les  fausses  doctrines. 

Dès-lors  les  pharisiens  et  les  docteurs  de  la  loi 
commencèrent  à  le  presser  et  à  V accabler  de  ques- 
tions,  en  lui  dressant  des  pièges  _,  pour  exciter 
contre  lui  la  haine  du  peuple  (S).  Ils  sont  pris  dans 
les  pièges  qu'ils  tendoient  au  Sauveur,  et  ils  croient 
n'en  pouvoir  sortir  qu'en  le  perdant.  Ainsi  périt  le 
juste  pour  avoir  fait  son  devoir  à  reprendre  les 
orgueilleux  et  les  hypocrites. 


LXVL^   JOUR. 

Qwe/  est  le  vrai  prix  de  l'argent.  Veuve  donnant  de 
son  indigence.  Marc.  xii.  4i — 44*  Luc.  xxi.  i — 4- 

Jésus-Christ  venoit  de  parler  des  pharisiens,  et  de 
leur  artifice  à  tirer  l'argent  des  veuves  :  il  va  mon- 

'      5'i.—K^Ibid.jl,,5\. 
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trer  ce  qu'il  faut  estimer  dans  l'argent,  et  quel  en 
est  le  vrai  prix. 

Jésus  s'assit  y  et  regarde  ceux  qui  mettoient  dans 
le  tronc  ou  dans  le  trésor  :  Une  pauure  veuve  donna 
deux  petites  pièces  d'un  liard  :  Elle  a  plus  donné 
que  tous  (0.  Que  l'homme  est  riche  !  Son  argent 
vaut  tout  ce  qu'il  veut  :  sa  volonté  y  donne  le  prix. 
Un  liard  vaut  mieux  que  les  plus  riches  présens. 
Manquez-vous  d'argent?  un  veri  e  d'eau  froide  vous 
sera  compté;  et  on  ne  veut  pas  même  vous  donner 
la  peine  de  la  chauffer.  N'avez -vous  pas  un  verre 
d'eau  à  donner?  un  désir,  un  soupir,  un  mot  de 
douceur,  un  témoignage  de  compassion  :  si  tout  cela 
est  sincère,  il  vaut  la  vie  éternelle  !  O  que  l'homme 
est  riche,  et  quels  trésors  il  a  en  main  ! 

Heureux  les  chrétiens  d'avoir  un  maître  qui  sait 
si  bien  faire  valoir  les  bonnes  intentions  de  ses  ser- 
viteurs! Aussitôt  qu'il  voit  cette  veuve  qui  n'a  donné 
que  deux  doubles,  ravi  de  sa  libéralité,  il  convoque 
ses  disciples,  comme  à  un  grand  et  magnifique 
spectacle. 

Elle  a  donné  plus  que  tous  les  autres  ;  quoique 
tous  les  autres  eussent  donné  largement  :  Mais  les 
autres  ont  donné  le  superflu ,  et  le  reste  de  leur 
ahondancej  sans  s'apercevoir  d'aucune  diminution; 
au  lieu  qu^  celle-ci  a  donné  tout  ce  quelle  ayoitj  et 
tout  son  vivre  (2)  :  s'abandonnant  avec  foi  à  la  di- 
vine providence. 

Voilà  les  aumônes  que  Jésus-Christ  loue  :  celles 
où  on  prend  sur  soi  :  car  de  telles  aumônes  sont  les 
seules  qui  méritent  le  nom  de  sacrifice. 

k']  Maic.  S.U.  43, 44-  L^^-  ^^i-  I j  2,  3.  —  t»J 3Iarc.  IbUl.  Luc. xxi.  .\. 
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LXVII.«   JOUR. 

Ruine  de  Jérusalem,  et  du  temple.  Matt.  xxiv.  i — Sa. 
Marc.  XIII.  i — 28.  Luc.  xxi.  5 — 29. 

Ce  que  Jësus-Christ  avoit  prédit  de  la  ruine  de 
Jérusalem,  est  ici  plus  particulièrement  expliqué, 
et  Jésus-Christ  y  déclare  ce  qu'il  ji'avoit  pas  encore 
dit  :  que  le  temple  ne  seroit  pas  excepté  d'un  mal- 
heur si  prochain,  et  périroit  comme  le  reste.  Il  ne 
vouloit  pas  laisser  ignorer  à  ses  disciples  un  événe- 
ment si  important  ;  et  il  choisit  pour  s'en  expliquer 
les  jours  prochains  de  sa  mort,  dont  il  devoit  être 
la  punition. 

Maître  ,  voyez  quelles  pierres ,  et  quelle  struc- 
ture (0  !  C'est  ainsi  que  parlent  les  disciples  en  mon- 
trant le  temple  au  Fils  de  Dieu  :  ces  deux  paroles  en 
font  la  peinture  :  Quelles  pierres  y  de  quelle  beauté, 
de  quelle  énorme  grandeur  !  Quelle  structure ,  quelle 
solidité ,  quelle  ordonnance,  quelle  correspondance 
de  toutes  ses  parties!  Saint  Luc  ajoute  la  richesse 
des  dons,  dont  le  temple  étoit  rempli  (2).  H  n'y 
avoit  donc  rien  de  plus  solide,  ni  de  plus  riche  ; 
et  néanmoins  il  périra  :  tant  de  richesses,  une  si 
belle  structure,  tout  sera  réduit  en  cendres. 

Ployez -vous  tous  ces  grands  bâtimens  ?  En  vé- 
rité ,  je  vous  le  dis  :  il  n'y  demeurera  pas  pierre  sur 
pierre^).  Enorgueillissez-vous  de  vos  édifices,  ô  mor- 
tels :  dites  que  vous  avez  fait  un  immortel  ouvrage, 

(0  Marc.  xiii.  i,  —  W  Luc.  xxi.  5.  —  (})  Marc.  xiii.  a. 
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et  que  votre  nom  ne  périra  jamais.  Ce  grand  poli- 
tique Hérode  croyoit  s'être  immortalisé,  en  refai- 
sant tout  à  neuf  un  si  admirable  édifice ,  avec  une 
magnificence  qui  ne  cédoit  en  rien ,  pour  la  beauté 
de  l'ouvrage,  à  celle  de  Salomon.  Si  quelque  chose 
devoit  être  immortelle,  c'étoit  un  temple  si  auguste, 
si  saint ,  si  célèbre  :  tout  sembloit  le  préserver  des 
injures  du  temps  ;  sa  structure ,  sa  solidité.  On 
épargne  même  dans  les  villes  prises,  ces  beaux  mo- 
numens ,  comme  des  ornemens ,  non  des  villes ,  ni 
des  royaumes ,  mais  du  monde.  Mais  sa  sentence  est 
prononcée  :  il  faut  qu'il  tombe.  En  effet  Tite  avoit 
défendu  surtout,  qu'on  ne  touchât  point  à  ce  temple  : 
mais  un  soldat  animé  par  un  instinct  céleste ,  comme 
Joseplie ,  historien  juif,  qui  étoit  présent  à  ce  siège 
et  qui  a  tout  vu  ,  le  témoigne,  y  mit  le  feu  ;  et  on 
ne  le  put  éteindre  (0.  Les  Juifs  avoient  voulu  le 
rebâtir  sous  Julien  l'Apostat  :  le  feu  consuma  les  ou- 
vriers qui  y  travailloient  (2).  Il  falloit  que  tout  fût 
détruit  et  à  jamais  ;  car  Jésus  -  Christ  l'avoit  dit. 
Dieu  vouloit  punir  les  Juifs ,  et  en  même  temps  par 
un  excès  de  miséricorde  leur  montrer  qu'ils  dévoient 
chercher  dans  l'Eglise  un  autre  temple,  un  autre 
autel,  et  un  sacrifice  plus  digne  de  lui.  Ainsi  les 
justices  de  Dieu  sont  toujours  accompagnées  de  mi- 
séricorde ;  et  il  instruit  les  hommes  en  les  punis- 
sant. Il  instruit  les  Juifs  en  deux  manières  :  il  leur 
fait  sentir  leur  crime  en  frappant  jusqu'à  sa  maison  : 
en  la  détruisant,  il  les  détache  des  ombres  de  la 
loi ,  et  les  attache  à  la  vérité. 

(')  Joseph,  lib.  de  bel.  Jud.  c.  16.  —  (')  Amm.  Marcell.  lié.  xxiii. 
init. 

Le 
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Le  temple  avoit  accompli ,  pour  ainsi  parler , 
tout  ce  à  quoi  il  ëtoit  destiné.  Le  Christ  y  avoit 
paru,  selon  les  oracles  d'Aggée  et  de  Malachie  (0. 
Qu'il  périsse  donc  ,  il  est  temps  :  quelque  saint  que 
soit  celui-ci  par  tant  de  mei'veilles ,  et  par  le  sacri- 
fice qu'Abraham  y  voulut  faire  d'Isaac  son  fils  :  il 
faut  qu'il  cède  aux  temples,  où  l'on  offrira,  selon  le 
même  .Malachie  (2),  un  plus  excellent  sacrifice, 
depuis  le  soleil  levant  jusque  s  au  couchant. 


LXVIIL^  JOUR. 

La  ruine  de  Jérusalem  j  et  celle  du  monde  :  pourquoi 
prédites  ensemble  ?  Ibid. 

Dites-nous  ,  quand  arriveront  ces  choses _,  et  quel 
est  le  signe  de  votre  avènement  et  de  la  fin  des 
siècles  (5).  C'est  la  demande  que  firent  à  Jésus  ses 
principaux  apôtres,  Pierre,  Jacques,  Jean  et  An- 
dré ,  pendant  qu'il  étoit  assis  sur  la  montagne  des 
Olives  (4). 

Remarquez  que  dans  leur  demande,  ils  confon- 
doient  tout  ensemble  la  ruine  de  Jérusalem ,  et  celle 
de  tout  l'univers  à  la  fin  des  siècles.  C'est  ce  qui 
donne  lieu  à  Jésus-Christ  de  leur  parler  ensemble 
de  l'une  et  de  l'autre. 

On  demandera,  pourquoi  il  n'a  pas  voulu  distin- 
guer des  choses  si  éloignées.  C'est,  premièrement, 

W  Agg.  II.  8,  10.  Malach.  m.  i.  —  (')  Malacli.  i.  ii.  —  (3)  MaUK 
XXiv.  3.  Marc.  xiii.  4.  Luc.  xxi,  7.  —  \S)'M.aU.h.  et  Marc.  ibid. 
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par  la  liaison  qu'il  y  avoit  entre  elles;  Tune  étant 
figure  de  l'autre  ;  la  ruine  de  Jérusalem ,  figure  de 
celle  du  inonde,  et  de  la  dernière  désolation  des  en- 
nemis de  Dieu.  Secondement,  parce  qu'en  effet 
plusieurs  choses  dévoient  être  communes  à  tons  les 
deux  événemens.  Troisièmement ,  parce  que ,  lorsque 
Dieu  découvre  les  secrets  de  l'avenir,  il  le  fait  tou- 
jours avec  quelque  obscurité;  parce  qu'il  s'en  ré- 
serve le  secret  ;  parce  qu'il  ne  veut  pas  contenter  la 
curiosité ,  mais  édifier  la  foi  ;  parce  qu'il  veut  que 
les  hommes  soient  toujours  surpris  par  quelque  en- 
droit. C'est  pourquoi  en  les  avertissant,  pour  les 
obliger  à  prendre  des  précautions,  et  encore  pour 
leur  faire  voir  que  l'événement  qu'il  leur  prédit  est 
lin  ouvrage  de  sa  main ,  préparé  depuis  long-temps , 
il  ne  laisse  pas  de  réserver  toujours  quelque  chose 
qui  surprenne,  et  qui  inspire  une  nouvelle  terreur 
lorsque  le  mal  arrive. 

Voilà  pourquoi  la  prédiction  de  la  ruine  de  Jéru- 
salem, est  en  quelque  ^orte  confondue  avec  celle 
du  monde.  Apprenez ,  ô  hommes  !  par  l'obscurité 
que  Jésus-Christ  même  veut  laisser  dans  sa  prophé- 
tie ,  apprenez  à  modérer  votre  curiosité ,  à  ne  vou- 
loir pas  plus  savoir  qu'on  ne  vous  dit,  à  ne  vous 
avancer  pas  au-delà  des  bornes,  et  à  entrer  avec 
tremblement  dans  les  secrets  divins. 

Quoique  Jésus-Christ  confonde  ces  deux  événe- 
mens, il  ne  laisse  pas  dans  la  suite,  comme  nous 
ven  ons ,  de  donner  des  caractères  pour  les  distin- 
guer. 

Voilà  de  grandes  choses ,  mais  encore  en  confu- 
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sion.  Considérons-les  en  particulier  :  et  tâchons  de 
tirer  de  chacune  toute  l'instruction  que  Jësus-Christ 
a  voulu  nous  y  donner. 


LXIX.«   JOUR. 

Les  marques  particulières  de  la  ruine  de  Jérusalem , 
et  de  lajin  du  monde.  Ihid. 

Selon  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  faut  qu'il 
y  ait  dans  ces  deux  éve'nemens,  dans  le  dernier  jour 
de  Je'rusalem ,  et  dans  le  dernier  jour  du  monde , 
quelque  chose  qui  soit  propre  à  chacun,  et  quelque 
chose  qui  soit  commun  à  l'un  et  à  l'autre. 

Ce  qui  est  propre  à  la  de'solation  de  Jérusalem, 
c'est  qu'elle  sera  investie  d'une  armée  :  c'est  que  la- 
bomination  de  la  désolation  sera  dans  le  lieu  saint. 
C'est  qu'alors  on  pourra  encore  prendre  la  fuite, 
et  se  sauver  des  maux  qui  menaceront  Jérusalem  : 
c'est  que  cette  ville  sera  réduite  à  une  famine  pro- 
digieuse ,  qui  fait  dire  à  notre  Sauveur  :  Malheur 
aux  mères  :  malheur  à  celles  qui  sont  grosses  .'  mal- 
heur a  celles  qui  nourrissent  des  enjansi^).  C'est  que 
la  colère  de  Dieu  sera  terrible  sur  ce  peuple  parti- 
culier, c'est-à-dire  ,  sur  le  peuple  juif;  en  sorte  qu'il 
n'y  aura  jamais  eu  de  désastre  pareil  au  sien.  C'est 
que  ce  peuple  périra  par  l'épée,  sera  traîné  en  cap- 
tivité par  toutes  les  nations ,  et  Jérusalem  foulée  aux 
pieds  par  les  gentils.  C'est  que  la  ville  et  le  temple 
seront  détruits,  et  qu'il  n'y  restera  pas  pierre  sur 

CO  Luc.  XXI.  Mauh.  XXIV.  Marc.  xiii. 
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prerre,  comme  nous  avons  déjà  vu.  C'est  que  cette 
ge'nération,  celle  où  l'on  étoit,  ne  passera  point, 
que  ces  choses-ci  ne  soient  accomplies,  et  que  ceux 
qui  vivent  les  verront  (0. 

Ce  qui  sera  particulier  au  dernier  jour  de  l'uni- 
vers,  c'est  que  le  soleil  sera  ol)Scurci,  la  lune  sans 
lumière,  les  étoiles  sans  consistance,  tout  l'univers 
dérangé  :  que  le  signe  du  Fils  de  l'homme  paroîtra; 
qu'il  viendra  en  sa  majesté  ;  que  ses  anges  rassem- 
bleront ses  élus  des  quatre  coins  de  la  terre ,  et  le 
reste  qui  est  exprimé  dans  l'Evangile  (2)  :  que  le 
jour  et  l'heure  en  sont  inconnus  ;  et  que  tout  le 
monde  y  sera  surpris  (^). 

De  là  résulte  la  grande  différence  entre  ces  deux 
événemens  ,  que  Jésus-Christ  veut  qu'on  observe. 
Pour  ce  qui  regarde  Jérusalem,  il  donne  une  marque 
certaine.  Quand  vous  vendez  Jérusalem  investie  (4)  : 
et  ce  qui  est,  comme  nous  verrons,  la  même  chose  : 
Quaîid  vous  verrez  T abomination  de  la  désolation 
dons  le  lieu  sainte  ou  elle  ne  doit  pas  être  :  sachez 
que  sa  perte  est  prochaine  (5),  et  sauvez- vous.  On 
pouvoit  donc  se  sauver  de  ce  triste  événement.  Mais 
pour  l'autre,  qui  regarde  la  fin  du  monde;  comme 
ce  sera,  non  pas  ainsi  que  dans  la  chute  de  Jéru- 
salem, un  mal  particulier,  mais  un  renversement  uni- 
versel et  inévitable;  il  ne  dit  pas  qu'on  s'en  sauve, 
mais  qu'on  s'y  prépare.  Ce  qui  sera  commun  à  l'un 
et  à  l'autre  jour,  sera  l'esprit  de  séduction,  et  les 
faux  prophètes ,  la  persécution  du  peuple  de  Dieu  ; 

(0  Luc.  XXI.  Matth.  xxiy.  Marc.  xin. —  W  Ibid.  —  (3)  MaUh. 
XXIV.  27,  36,  37.  —  (4)  Luc.  XXI.  20.  —  ^^  Matth.  xxiv.  i5.  Marc. 
XIII.  i/|.  Luc.  ibùl. 
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les  guerres  partout  l'univers,  et  une  commotion 
universelle  dans  les  empires ,  avec  une  attente  ter- 
lible  de  ce  qui  devra  arriver  (0. 

Considérons  toutes  ces  choses  dans  un  esprit  d'hu- 
miliation et  d'e'tonnement.  O  Dieu ,  que  votre  main 
est  redoutable  !  Par  combien  de  terribles  effets  dé- 
ployez-vous votre  justice  contre  les  hommes  !  Quelles 
misères  précèdent  la  dernière  et  inexplicable  mi- 
sère de  la  damnation  éternelle  !  Qui  ne  vous  crain- 
drait ^  o  Seigneur I  <jui  ne  glorifiera  votive  nom!  O 
Seigneur  tout-puissant ^  vos  œuvres  sont  grajides  et 
merveilleuses  !  vos  voies  sont  justes  et  véritables ,  o 
Roi  des  siècles!  vous  seul  êtes  saint ,  et  toutes  les 
nations  vous  adoreront  (2)  !  Tout  genou  se  courbera 
devant  vous  (?)  ;  les  uns  en  éprouvant  vos  miséri- 
cordes; les  autres  se  sentant  soumis  à  votre  impla- 
cable et  inévitable  justice. 


LXX.^   JOUR, 

Les  marques  de  distinction  de  ces  deux  événemens 
expliqués  encore  plus  en  détail  en  saint  Matthieu , 
en  saint  Marc  et  en  saint  Luc.  Ibid. 

En  continuant  la  même  lecture ,  nous  avons  à 
considérer  les  marques  de  distinction  des  deux  évé- 
nemens,  qui  nous  sont  donnés  dans  l'Evangile.  La 
distinction  paroît  assez  clairement  dans  saint  Luc. 
Ce  qui  regarde  en  particulier  Jérusalem,  commence 

(0  MaU.  XXIV.  4.  Marc.  xiii.  5,  Luc.  xxi.  8,  et  seq.  —  (,')  Apoc. 
XV.  3,4—  (^)  Is.  XLV.  •x!\. 
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au  chapitre  xxi,  ^.  20,  et  se  continue  jusqu'au 
■j!^.  25j  et  ce  qui  regarde  le  dernier  jour  de  l'uni- 
vers commence  au  f.  2  5,  et  se  termine  au  i^.  3i.  La 
même  chose  paroît  à  peu  près  en  saint  Matthieu , 
chap.  XXIV,  il.  i5,  à  ces  paroles  :  Lorsgue  vous  ver- 
rez l'aboinination  de  la  désolation  ^  d'où  se  conti- 
nue le  récit  des  maux  de  Jérusalem  jusqu'au  ^.  i'^^ 
où  l'on  commence  à  parler  de  Tavénement  du  Fils 
de  l'homme  :  ce  qui  se  continue  principalement 
depuis  le  ^.  29,  jusqu'au  34-  On  voit  encore  la 
même  chose  en  saint  Marc,  chap.  xui ,  depuis 
le"^.  i4,  où  V ahomination  nous  est  montrée  où  elle 
ne  doit  point  être  :  d'où  se  continue  la  ruine  de  Jé- 
rusalem jus([u'au  '^.  24  :  et  là  commence  la  prédic- 
tion de  la  dernière  catastrophe  de  l'univers  jus- 
qu'au ^.  3o. 

Il  nous  sera  maintenant  assez  aisé  d'arranger  la 
suite  des  événemens,  premièrement,  dans  la  ruine 
de  Jérusalem,  et  ensuite  dans  celle  du  monde.  La- 
homination  de  la  désolation  dans  le  lieu  saint,  selon 
saint  Matthieu,  et  ou  elle  ne  doit  pas  être,  dans  saint 
Marc,  est  visiblement  la  même  chose,  que  Jéru- 
salem ens^ironnée  d'une  armée,  dans  saint  Luc, 
comme  la  seule  suite  le  fera.paroître  à  un  lecteur 
attentif.  Mais  ce  qui  ne  laisse  aucun  doute,  c'est  le 
rapport  de  ces  mots  :  Quand  vous  verrez  l'abomi- 
nation de  la  désolation  dans  le  lieu  saint;  avec  ceux- 
ci  :  Quand  Jérusalem  sera  investie  d'une  armée. 
L'abomination,  selon  le  langage  de  l'Ecriture,  si- 
gnifie des  idoles.  L' abomination  de  la  désolation , 
ce  sont  donc  des  idoles  désolantes ,  tant  à  cause  de 
l'affliction  qu'elles  causent  par  leur  seul  aspect  au 
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peuple  de  Dieu,  qu'à  cause  de  la  dernière  de'sola- 
tion  dont  elles  leur  etoicnt  un  présage.  Or  on  sait 
que  les  arme'es  romaines  portoient  dans  leurs  éten- 
dards les  idoles  de  leurs  dieux,  celles  de  leurs  em- 
pereurs, qui  étoient  du  nombre  de  leurs  dieux,  et 
des  plus  grands;  l'aigle  romaine  qui  étoit  consa- 
crée avec  des  cérémonies  qui  la  faisoient  adorer  elle- 
même.  Ainsi  investir  Jérusalem  d'une  armée  ro- 
maine, et  en  porter  les  étendards  aux  environs  de 
cette  ville ,  ç'étoit  mettre  des  idoles  dans  le  lieu 
saint  ;  aux  environs  de  Jérusalem ,  qui  étoit  appelée 
la  cité  sainte  ;  auprès  du  temple  qui  étoit  appelé 
par  excellence  le  lieu  saint;  dans  la  Judée,  dont  la 
terre  étoit  consacrée  à  Dieu ,  sanctifiée  par  tant  de 
miracles,  et  pour  cela  appelée  la  terre  sainte.  Selon 
les  ordres  de  Dieu,  les  idoles  n'y  dévoient  jamais  pa- 
roître.  Et  c'est  pourquoi  ce  que  saint  Matthieu  ex- 
prime par  ces  mots  :  L'abomination ,  c'est-à-dire , 
l'idole,  dans  le  lieu  saint:  saint  Marc  l'explique 
par  ceux-ci  :  L'abomination  et  l'idole  ou  elle  ne  doit 
pas  être  :  c'est-à-dire ,  dans  un  lieu  et  dans  une  terre 
dont  la  sainteté  la  devoit  éternellement  bannir  de 
son  enceinte  :  ce  que  saint  Luc  a  expliqué  plus  par- 
ticulièrement,  lorsqu'il  a  marqué  Une  armée  au- 
tour de  Jérusalem;  une  armée  de  gentils,  puisque 
c' étoit  par  les  gentils  que  Jérusalem  devoit  être  fou- 
lée aux  pieds  (0  ;  par  conséquent  une  armée  rem- 
plie d'idoles,  puisque  même  elle  les  portoit  dans  ses 
étendards;  et  en  un  mot,  une  armée  romaine. 

Ainsi  le  premier  présage  de  la  ruine  de  Jérusa- 
lem ,  c'est  d'être  environnée  d'idoles.  Car  aupara- 

C')  Luc.  XXI,  :îo,  'î\. 
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vant  on  voit  dans  Josephe ,  que  lorsqu'une  armée 
romaine  traversoitla  Judce,  on  obtenoit  des  princes 
qu'on  n'y  passât  point  avec  les  étendards ,  de  peur 
de  souiller  d'idoles  une  terre  qui  n'en  devoit  jamais 
voir  aucune.  Mais  à  cette  fois  l'armée  étaloit  ses 
idoles  :  on  n'avoit  plus  de  ménagement  pour  la  terre 
sainte  :  e'étoit  là  le  commencement  de  la  dernière 
hostilité  contre  Jérusalem ,  et  le  prochain  présage 
de  sa  chute. 

Chrétien,  ton  corps  et  ton  ame  sont  la  terre  vrai- 
ment sainte,  où  jamais  les  idoles  ne  doivent  paroître. 
Toute  créature  mise  à  la  place  du  Créateur,  c'est 
une  idole  abominable,  une  idole  désolante  :  tout  ce 
que  tu  aimes  plus  que  Dieu,  ou  avec  Dieu,  ou  au 
préjudice  de  Dieu ,  renverse  son  trône ,  ou  le  pai^ 
tage  :  c'est  là  le  premier  présage  de  ta  perte.  Toute 
désobéissance,  tout  ce  qui  lève  l'étendard  contre 
Dieu ,  c'est  le  commencement  de  ton  malheur.  De 
quelle  affreuse  désolation  sera  suivi  ce  désordre  ?  de 
quels  maux  ne  sera-t-il  pas  le  présage  ? 


LXXI/   JOUR. 

Deux  sièges  de  Jérusalem  prédits  par  notre  Seigneur. 
Le  premier  en  saint  Matlh.  xxiv.  i5,  i6.  Marc. 
XIII.  i4-  Luc.  XXI.   20.  Le  second  en  saint  Luc. 

XIX.  43,  44* 

Ces  paroles  de  saint  Matthieu  et  de  saint  Marc  : 
L'idole  dans  le  lieu  ou  elle  ne  doit  pas  être ,  et 
celles  de  saint  Luc  :  Jérusalem  environnée  d'une  ar- 
mée, ne  marquent  pas  encore  le  dernier  siège  de  Je- 


SUR    l'évangile.  829 

rusalem  SOUS  Tite,  où  elle  périt  sans  ressource.  Car 
les  évangélistes  disent  ici  :  Quand  vous  verrez  ces 
idoles,  ce  siège yjiijez  dans  les  montagnes.  Or  de- 
puis le  siège  de  Tite,  il  n'y  avoit  pas  moyen  de  fuir, 
ni  de  sortir  de  la  ville  :  car  elle  étoit  tellement  serrée 
de  tranchées,  de  murailles  et  de  forteresses,  qu'il 
n'y  avoit  plus  aucune  issue.  C'est  ce  siège  par  Tite 
que  le  Sauveur  avoit  prédit  en  entrant  dans  Jéru- 
salem, lorsqu'il  disoit  avec  larmes  :  Ville  infortunée, 
tes  ennemis  t'environneront  de  tranchées  ^  et  te  fer- 
meront de  toutes  parts  (0.  Aussi  ne  leur  parle-t-il 
pas  alors,  comme  ici,  de  prendre  la  fuite;  car  il 
savoit  bien  qu'en  cet  état  il  n'y  en  auroit  plus  au- 
cune espérance  :  mais  d'une  perte  totale  et  d'un 
entier  renversement  ^  et  pour  la  ville  et  pour  ses 
enfans  ip).  Ici  donc  il  parle  d'un  autre  siège,  qui 
arriva  à  Jérusalem  quelques  années  avant  celui  de 
Tite ,  lorsque  Cestius  Florus  l'investit.  Ces  deux 
sièges  sont  bien  marqués  dans  Joseplie  ,  et  très- 
nettement  distingués  dans  l'Evangile.  Dans  le  pre- 
mier, dont  il  est  parlé  dans  les  chapitres  que  nous 
méditons  (3)  ,  on  ne  voit  ni  tranchées  ni  forts  ; 
mais  seulement  une  armée  qui  se  répand  aux  en- 
virons ,  et  ce  qu'elle  avoit  de  plus  détestable ,  c'étoit 
ses  idoles.  Dans  le  second,  on  voit  des  forts,  des 
tranchées,  et  un  siège  dans  toutes  les  formes.  On 
pouvoit  échapper  dans  la  première  occasion;  car 
les  troupes  n'arrivent  pas  tout  à  coup ,  et  la  garde 
n'est  pas  si  exacte  :  dans  la  seconde ,  il  n'y  a  rien 
à  attendre  qu'à  périr. 

,0  Luc.  XIX.  43.  —  (*)  Ibid.  44-  —  ^^)  MaUli.  xxiv.  Marc.  xui. 
Luc.  XXI. 
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On  voit  là  deux  états  de  l'ame.  Lorsque  le  péché 
commence  à  l'investir ,  pour  ainsi  dire ,  et  à  répan- 
dre de  tous  côtés ,  comme  des  idoles ,  les  mauvais 
désirs;  cette  armée  impure  ne  fait  que  nous  entou- 
rer, de  manière  que  nous  pouvons  encore  échapper. 
Les  tranchées,  les  forts,  le  ^iége  en  forme,  c'est  le 
vice  fortifié  par  l'habitude.  Fuyons  dès  le  premier 
abord  ,  dès  que  nous  voyons  paroître  l'étendard 
du  péché  :  car  si  nous  lui  laissons  élever  ses  forts, 
et  former  ses  habitudes ,  il  n'y  a  presque  plus  rien 
à  espérer. 


LXXIL<=   JOUR. 

Réflexions  sur  les  maux  extrêmes  de  ces  deux 
sièges.   Ibid. 

Sx  à  ce  premier  abord  de  Tarmée  romaine,  à 
cette  première  apparition  de  ses  étendards  et  de  ses 
idoles  autour  de  Jérusalem  ,  on  ne  prend  la  fuite 
vers  les  montagnes  :  si,  sans  en  faire  à  deux  fois, 
on  n'emporte  d'abord  tout  ce  -^u'on  pourra ,  et  de 
la  ville  et  de  la  campagne  :  si  l'on  ne  sort  promp- 
tement  de  cette  ville  réprouvée  ,  ou  que  ceux 
qui  sont  dehors  osent  y  entrer  ;  on  sera  ravagé 
par  ïépée  :  on  sera  traîné  en  captivité  par  toute 
la  terre  (0.  La  famine  sera  si  horrible  ,  que  les 
mères  malheureuses  verront  périr  leurs  enfans  entre 
leurs  bras.  C'est  en  effet  ce  qui  arriva  à  Jérusalem 
dans  un  si  grand  excès,  que  l'univers  n'avoit  jamais 
vu  rien  de  semblable. 

('}  Luc.  XXI.  24. 
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Jésus  -  Christ  prédit  encore  la  même  calamité 
allant  au  supplice.  Filles  de  Jérusalem  j,  ne  pleu- 
rez pas  sur  moi,  mais  pleurez  sur  vous  et  sur  vos 
enfans  :  parce  qu'il  viendra  des  jours  ou  Von  dira  : 
Bienheureuses  les  stériles:  bienheureuses  les  entrailles 
qui  n  ont  pas  engendré,  et  les  mamelles  qui  n  ont  pas 
nourri  (0.  Qui  est  précisément  la  même  chose  qu'il 
inarque  ici  par  ces  mots  :  malheureuses  les  mères  : 
malheureuses  les  nourrices  (2)  :  et  pour  montrer 
l'excès  de  cette  misère,  il  finit  par  ces  paroles  :  Alors 
ils  commenceront  à  dire  aux  montagnes  :  Tombez 
sur  nous  ;  et  aux  collines  :  Couvrez  -  nous  :  car  si 
Ton  fait  ainsi  au  bois  vert ,  à  la  justice,  à  la  sain- 
teté, à  Jésus-Christ  même,  que  fera-t-on  au  bois 
sec  (5),  qui  n'est  plus  bon  que  pour  le  feuj  et  aux 
pécheurs  destitués  de  tout  sentiment  de  piété,  qui 
n'ont  plus  à  attendre  tjue  le  dernier  coup. 

Méditons  ceci  en  tremblant,  pécheurs  malheu- 
reux! Pesons  les  maux  qui  nous  sont  prédits.  Tout 
l'univers  renversé  sur  nous,  en  sorte  que  les  mon- 
tagnes nous  écrasent ,  et  que  les  collines  nous  en- 
terrent, ne  sont  rien  en  comparaison.  Ce  renver- 
sement, qui  en  lui-mê.ne  paroît  si  affreux,  devient 
désirable,  à  comparaison  des  maux  qui  nous  at- 
tendent. Toml)ez  sur  nous,  montagnes;  enterrez- 
nous,  coteaux.  Plût  à  Dieu  que  nous  en  fussions 
quittes  pour  cela!  De  plus  grands  maux  nous  sont 
préparés  :  Dieu  déploiera  sa  main  vengeresse  par 
des  coups  plus  insupportables.  Et  en  voici  la  raison  : 
Si  Jésus-Christ  a  tant  souffert  pour  avoir  seulement 
porté  la  ressemblance  du  péché;   que  sera-ce   de 

(>;  Luc.  xxm.  28,  29.  — i-^)  llid.  xxi.  23.  —  {^)  Ibid.  xx<ii.  3o,  3i. 
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nous,  en  qui  il  a  versé  tout  son  venin,  qui  en  por- 
tons au  dedans  de  nous  toutes  les  horreurs? 

O  Seigneur!  chantoit  le  Psalmiste ,  vous  avez 
donné  un  signe  à  ceux  qui  vous  craignent  ^  afin 
qu'ils  pussent  éviter  l'arc  tendu  contre  eux  (0.  O 
Seigneur  !  vous  avez  aiguisé  vos  flèches ,  elles  ne 
respirent  que  le  sang:  votre  arc  est  prêt  à  tirer,  et 
nos  cœurs  seront  percés  de  vos  coups  :  mais  avant 
que  de  lâcher  la  main,  vous  menacez,  vous  aver- 
tissez, afin  qu'on  fuie  votre  colère  menaçante  :  c'est 
le  signe  de  salut  que  vous  nous  donnez.  Mais  vous 
ne  le  donnez  qu'à  ceux  qui  vous  craignent  :  les 
autres,  endormis  dans  leurs  pie'chés,  ne  veulent  pas 
seulement  vous-  entendre ,  ni  écouter  d'autre  voix 
que  celle  qui  les  porte  au  plaisir  :  mais  ceux  à  qui  il 
reste  encore  quelque  crainte  de  vos  jugemens,  ô 
Dieu!  qu'ils  tremblent  à  vos  menaces,  afin  qu'ils 
évitent  vos  coups. 

SerpenSj  engeance  de  vipères  ,  qui  vous  apprendra 
à  fuir  la  colère  qui  vous  poursuiti"^)^.  C'est  ce  que  saint 
Jean  disoit  aux  Juifs.  Jésus-Christ  leur  en  dit  encore  - 
beaucoup  davantage  ;  et  il  redouble  ses  menaces  à  la 
veille  de  sa  mort ,  qui  devoit  causer  tous  ces  maux 
à  son  peuple  ingrat.  Il  leur  avoit  montré  tant  d'a- 
mour ;  il  avoit  confirmé  sa  mission  par  tant  de  mi- 
racles ;  il  leur  dénonce  encore  le  terrible  châtiment 
qu'ils  avoient  à  craindre ,  pour  ji  avoir  pas  profité 
du  temps  oh  il  les  avoit  visités  (5J.  Il  leur  prédit  ces 
maux  avec  larmes,  afin  de  leur  faire  voir  qu'il  n'en 
faisoit  pas  seulement  une  sèche  prédiction.  Ils  sont 

(')  Ps.  Lix.  6.  —  (')  MaUh.  et  Lug.  m.  7.  —  (^)  Luc.  xix.  4' j  4^» 
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insensibles  :  nous  nous  en  étonnons;  mais  notre 
étourdissement  n'est  pas  moins  grand  que  le  leur  j 
étonnons-nous  de  nous-mêmes. 


LXXIII.^   JOUR. 
Suite  des  réflexions  sur  les  mêmes  calamités.  Ibid. 

Ce  sont  ici  les  jours  de  vengeance  j  pour  accom- 
plir tout  ce  qui  a  été  écrit  :  Malheur  aux  femmes 
grosses  ,  et  à  celles  qui  nourrissent.  Car  il  y  aura 
de  grandes  nécessités ,  et  une  grande  colère  se  dé- 
ploiera sur  ce  peuple  :  ils  passeront  par  le  jil  de 
l'épée  :  ils  seront  emmenés  captifs  par  toutes  les 
nations  :  et  Jérusalem,  sera  foulée  aux  pieds  parles 
gentils  j  jusquà  ce  que  le  temps  des  gentils  soit  ac- 
compli (i).  Après  que  cette  ville  aura  été  investie, 
après  qu'elle  aura  été  assiégée  régulièrement ,  et 
environnée  de  tranchées  et  de  forteresses ,  trois 
plaies  tomberont  sur  elle  :  l'épée ,  la  famine ,  la 
captivité. 

L'épée  :  c'est  la  blessure  de  l'ame,  la  division  entre 
ses  parties,  nulle  continuité,  nulle  union:  le  sang 
de  l'ame  s'écoulera  par  cette  ouverture  ,  toutes  ses 
forces  se  dissiperont,  elle  n'aura  plus  de  résistance. 
Ah  quel  état!  On  ne  résiste  plus  aux  tentations, 
le  péché  emporte  tout.  C'est  la  foiblesse  de  l'ame 
à  qui  tout  échappe  ,  et  qui  s'échappe  à  elle- 
même. 

Les  chutes  sont  continuelles  et  irréparables  :  on 

(0  Luc.  XXI.  33,  33,  34. 
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lie  se  peut  plus  relever.  Telle  est  la  plaie  de  l'ëpée  r 
le  cœur  est  ouvert ,  et  ne  retient  plus  ni  la  grâce  ni 
la  vérité. 

La  famine  :  c'est  la  soustraction  des  alimens  :  non- 
seulement  quand  ils  manquent;  mais  encore,  ce  qui 
est  bien  pis ,  quand  le  principe  pour  en  profiter 
manque  tout-à-f'ait.  Tout  abonde  autour  du  malade  ; 
les  restaurans  sont  tout  prêts:  mais  ou  qn  ne  peut 
les  prendre  ;  ou  l'estomac  contraint  par  force  à  les 
recevoir,  ni  ne  les  digère  ,  ni  ne  les  distribue, 
ni  n'en  profite.  Au  milieu  des  sermons,  des  bons 
exemples,  des  saintes  lectures,  des  observances  d'une 
vie  toute  consacrée  à  Dieu ,  on  périt ,  on  demeure 
sans  nourriture.  La  vérité  ne  fait  plus  rien  à  cette 
ame  :  elle  ne  s'en  nourrit  pas  :  elle  n'en  vit  pas. 
Ses  œuvres,  qui  sont  les  enfans  qu'elle  nourrit, 
tombent  en  langueur;  tout  y  dépérit  visiblement  : 
ou  elle  ne  produit  rien  de  l)on  ;  ou,  si  elle  produit , 
ce  bien  ne  se  soutient  pas.  Hélas  !  hélas  !  qu'y  a-t-il 
de  plus  déplorable  que  cette  famine? 

La  captivité  :  Jérusalem  sera  foulée  aux  pieds 
par  les  gentils  :  l'ame  abattue  par  tous  les  vices;  ac- 
cablée de  fers,  qu'elle  ne  peut  porter  ni  rompre  : 
elle  est  traînée  en  captivité  d'objet  en  objet  :  toutes 
les  passions  la  dominent  et  la  tyrannisent  tour  à 
tour.  Elle  pense  être  en  repos  contre  l'amour  des 
plaisirs  :  l'ambition  la  met  sous  le  joug,  l'avarice 
l'assujettit,  et  ne  lui  laisse  pas  le  temps  de  respirer; 
tant  elle  l'accable  d'affaires,  de  soins,  de  travaux. 
Hélas  !  lîélas  !  où  en  es-tu ,  ame  raisonnable ,  faite 
à  l'image  de  Dieu  ?  blessée ,  percée  de  tous  côtés  : 
outre  cela  affamée  :  pour  comble  de  maux,  captive  : 
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sans  force,  sans  nourriture  pour  te  re'tablir,  sans 
liberté  :  ah,  quel  malheur  est  le  tien  ! 

11  faut  remarquer  ce  dernier  mot  :  Jusqu'à  ce 
que  les  temps  des  nations  soient  accomplis  (0.  Il  y 
a  un  temps  des  nations  :  un  temps  que  les  gentils 
doivent  perse'cuter  l'Eglise  :  un  temps  qu'ils  y  doi- 
vent entrer.  Après  ce  temps,  les  Juifs  que  les  nations 
dévoient  jusqu'alors  fouler  aux  pieds,  reviendront; 
et  après  que  la  plénitude  des  gentils  sera  entrée  ^  tout 
Israël j  tout  ce  qui  en  restera,  sera  sauvé  {2).  L'a- 
veuglement d'Israël  n'a  été  permis  que  pour  pré- 
parer les  voies  à  l'accomplissement  d'un  si  grand 
mystère. 

Ame  pécheresse!  il  y  a  pour  toi,  malgré  tes  pé- 
chés, une  ressource  infaillible  :  l'excès  même  de  ton 
malheur  peut  être,  comme  à  Israël,  le  commence- 
ment de  ton  retour.  Israël  fatigué  de  ses  révoltes,  de 
ses  malheurs,  de  sa  vaine  crédulité,  et  de  ses  fri- 
voles espérances  ;  las  de  toujours  attendre  sans  rien 
voir,  de  soupirer  après  un  Messie  qui  ne  vient  point , 
parce  qu'il  est  déjà  venu ,  se  réveillera  :  il  commen- 
cera à  connoître  combien  il  avoit  tort  de  se  consu- 
mer en  espérances  frivoles,  au  lieu  de  jouir  de  son 
Christ,  qu'il  avoit  si  long-temps  méconnu  ;  et  dé- 
plorant l'excès  de  son  aveuglement ,  il  ouvrira  enfin 
les  yeux  à  la  véritable  lumière.  Fais  ainsi,  ame 
chrétienne  !  Le  péché  a  eu  son  temps  :  le  temps  que 
tu  y  as  consumé  te  suHit  pour  contenter  des  désirs 
frivoles,  et  nourrir  des  espérances  trompeuses.  En 
un  mot,  comme  dit  saint  Pierre  (^) ,  le  temps  passé 
est  plus  que  suffisant  pour  accomplir  la  volonté  des 

C>)  Luc.  XXI.  24.  —  (*)  Rom.  xi.  aS,  26.  —  {})  I.  Pet.  iv.  3. 
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gentils;  pour  mener  une  vie  païenne,  selon  les  de- 
sirs  de  la  chair,  comme  si  on  n  avoit  point  de  Dieu, 
et  qu'on  ne  connût  pas  Je'sus-Christ.  Nous  avons 
passé  assez  de  temps  dans  la  déhanche  ^  dans  la 
convoitise ,  dans  le  vin,  dans  la  bonne  chère ,  dans 
l'ivresse  j  dans  le  culte  des  idoles  :  non-seulement 
de  celles  que  la  gt^ntilite'  adore,  mais  encore  de 
celles  que  nos  passions  érigent  dans  notre  cœur.  Il 
est  temps  de  revenir  de  si  grands  excès  :  l'égarement 
a  été  assez  grand,  pour  être  enfin  aperçu  :  il  faut 
maintenant  revenir  à  soi ,  et  qii  ou  le  péché  a 
abondé ,  la  grâce  surabonde  (0  à  son  tour. 


LXXIV.*^   JOUR. 

Réflexions  sur  les  circonstances  de  la  fin  du  monde. 
La  terreur  de  l'impie.  La  confiance  du  fidèle. 
Matth.  XXIV.  a^  —  3i.  Luc.  xxi.  aS  —  28. 

Voila  ce  qui  regardoit  Jérusalem  désolée,  et  dans 
sa  désolation  la  figure  de  l'ame  livrée  au  péché.  Ce 
qui  regarde  la  fin  du  monde,  c'est  l'obscurité  dans 
le  soleil  :  celle  de  la  lune  :  le  dérangement  dans  les 
étoiles:  le  signe  du  Fils  de  l'homme,  c'est-à-dire, 
comme  l'interprètent  les  saints  docteurs,  l'appari- 
tion de  sa  croix  :  sa  descente  sur  les  nuées,  en  grande 
puissance  et  majesté  :  la  trompette  de  ses  anges  qui 
citeront  tous  les  hommes  à  son  jugement  :  le  recueil- 
lement de  ses  élus  :  l'assemblée  de  tous  les  aigles, 
c'est-à-dire,  de  tous  les  esprits  élevés  autour  du 

(•)  Rom.  V.  20. 

corps 
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corps  du  Sauveur  (0  :  le  bruit  de  la  mer  et  des  flots, 
avec  la  commotion  de  tout  Tunivers ,  et  des  puis- 
sances célestes  qui  sont  préposées  à  sa  conduite  :  les 
hommes  sèches  de  frayeur ,  dans  l'attente  de  ce  qui 
devoit  arriver  au  nionde  ('2)  après  tant  de  mouvemens 
également  violens  et  irréguliers.  Pesez  toutes  ces 
choses.  Et  afin  de  voir  combien  est  ferme  l'espérance 
du  chrétien ,  et  combien  il  est  au-dessus  de  tous  les 
troubles  et  de  tout  le  monde  ;  accoisez  tous  les  mou- 
vemens dé  votre  intérieur ,  pour  écouter  cette  pa- 
role :  Quand  toutes  ces  choses  arriveront  ;  quand 
toute  la  nature,  déconcertée  par  des  agitations  si 
imprévues,  ne  nous  menacera  de  rien  moins  que 
d'une  perte  inévitable ,  regardez  alors  :  vous  qui 
n'osiez  seulement  lever  les  yeux ,  iei^ez  la  tête  ; 
comme  pour  vous  élever  au-dessus  des  flots  et  des 
tempêtes  ;  parce  qu  alors  votre  rédemption  ap- 
proche (5). 

A  quelle  épreuve  ne  doit  pas  être  la  confiance 
du  chrétien;  si  la  dernière  révolution  du  monde 
loin  de  le  troubler ,  ne  lui  inspire  que  de  l'espé- 
rance et  du  courage  ? 


LXXV.^  JOUR. 
Le  même  sujet. 

Sans  lecture,  sans  raisonnement  étudié,  je  de- 
mande seulement  ici  que  l'on  considère;  d'un  côté, 

{^)  Mauh.xxiy.  27,  28,  29,  3o,  3i.  — WXmc  xxi.  i5 ,  28.—. 

(3;  Ibid.  28. 
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la  main  puissante  de  Dieu,  qui  pousse  à  bout  toute 
la  nature,  les  astres,  les  terres  ,  les  mers,  et  le  cou- 
rage de  l'homme  qu'il  fait  sécher  de  frayeur  (0;  et 
de  l'autre,  la  même  main,  qui  dans  ce  renverse- 
ment universel  relève  de  telle  sorte  le  courage  de 
ses  enfans ,  que  non-seulement  ils  ne  tombent  pas 
dans  ce  choc  que  souffre  le  monde,  mais  ils  s'élèvent 
au-dessus  de  ses  ruines.  Regai'dez  (2)  :  loin  de  vous 
cacher  dans  cette  tempête,  comme  un  autre  Jonas, 
ouvrez  tout ,  et  considérez  ce  tumulte  avec  un  re- 
gard assuré  :  loin  de  vous  laisser  abattre,  lei^ez  la 
tête  :  et  voyez  tout  au-dessous  de  vous. 

Tel  qu'un  homme  qui  lève  la  tête  au  milieu  des 
flots  :  tel  que  celui  qui  demeure  ferme  au  milieu 
d'une  maison  qui  tombe  :  ou  celui  qui  voit  d'un 
œil  tranquille  le  chariot  oii  tu  es,  que  des  chevaux 
emportés,  après  avoir  secoué  les  rênes,  et  brisé  leur 
mords,  traînent  deçà  et  delà;  tel  est  le  fidèle  tou- 
jours immobile  et  inébranlable ,  au  milieu  de  la 
nature  troublée,  et  de  ses  mouvemens  déconcertés; 
parce  que  le  Dieu  de  la  nature  le  tient  par  la  main. 
Tu  crains ,  Pierre ,  au  milieu  des  flots ,  et  tu  ne 
connois  pas  celui  qui  te  tient  !  Homme  de  peu  de 
foij  pourquoi  as-tu  douté  Ç*) ? 

Celui  qui  se  jie  en  Dieu ,  est  comme  la  montagne 
de  Sion  :  celui  qui  a  sa  demeure  dans  Jérusalem  , 
ne  sera  jamais  ébranlé.  Comme  les  montagnes  sont 
à  Ventour  de  Jérusalem,  ainsi  Dieu  est  a  ïentour  de 
son  peuple  pour  le  protéger  (4).  La  sainte  montagne 
de  Sion,  inébranlable  par  la  puissance  de  Dieu  qui 

(0  Luc.  XXI.  25,  29.  —  (»)  Ibid.  28.  —  (3)  Mauh.  xiv.  3i.  — 
('i)  Ps.  cxxiy.  1,2, 
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l'affermit,  communique  son  immobilité  et  sa  tran- 
quillité à  ses  habitans. 

Chantez  aussi  le  psaume  cxx ,  Levavi  octjlos  ; 
et  apprenez  à  ne  rien  craindre  sous  la  main  de 
Dieu. 


LXXVI/  JOUR. 

Ces  prédictions  certaines  :  leur  accomplissement 
proche  :  leur  jour  inconnu.  Mattii.  xxiv.  34,  35, 
36.  Marc.  xm.  3o,  3i,  32. 

En  'vérité ,  en  vérité  ^  je  vous  le  dis  :  Cette  géné~ 
ration-ci  ne  finira  point ,  jusqu'à  ce  que  toutes  ces 
choses-ci  soient  accomplies  :  le  ciel  et  la  terre  pas- 
seront; mais  mes  paroles  ne  passeront  point.  Mais 
pour  ce  jour  et  celte  heure-là  ,  ni  les  anges  mêmes 
qui  sont  dans  le  ciel,  ni  le  Fils ,  ne  la  savent  pas  ; 
ni  personne  que  mon  Père  (0. 

Voilà  deux  temps  bien  marqués.  Hœc ,  et  illa , 
en  grec  comme  en  latin ,  marquent  deux  temps 
opposés,  l'un  plus  proche  ,  l'autre  plus  éloigné. 
Cette  génération-ci  verra  toutes  ces  choses-ci  accom- 
plies :  GENERATio  HjEC  :  OMNiA  H^c  :  OM2VIA  iSTA  :  Mais 
pour  ce  jour-là,  pour  cette  heure-là:  De  die  autem 
iLLA  ET  HORA  :  personuc  ne  la  sait.  Comme  s'il  disoit  : 
Je  VOUS  ai  parlé  de  deux  choses  :  de  la  ruine  de  Jé- 
rusalem, et  de  celle  de  tout  l'univers  au  jugement. 
Ce  qui  doit  arriver  dans  la  génération  oii  nous 
sommes ,  et  dont   les  hommes  qui  vivent  doivent 

(')  Mauh.  XXIV.  34,  33,  36.  Marc.  xm.  3o,  3i ,  3a. 
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être  les  témoins,  je  vous  en  mai^que  le  temps;  et 
cette  ge'ne'ration  ne  passera  pas ,  qu'il  ne  s'accom- 
plisse. Voilà  pour  l'événement  auquel  nous  tou- 
chons. Mais  pour  ce  jour-là,  ce  jour  où  je  viendrai 
juger  le  monde;  personne  n'en  sait  rien,  et  je  ne 
dois  pas  vous  le  découvrir.  Il  est  donc  marqué  clai- 
rement que  la  chute  de  Jérusalem  étoit  proche  :  et 
l'Eglise  le  devoit  savoir.  Mais  pour  ce  jour-là ,  pour 
ce  dernier  jour,  oii  tout  l'univers  sera  en  trouble, 
et  où  le  Fils  de  l'homme  viendra  en  personne ,  on 
n'en  sait  rien  :  on  ne  sait,  ni  s'il  est  loin ,  ni  s'il  est 
près  :  et  le  secret  en  est  impénétrable ,  et  aux  anges 
qui  sont  dans  le  ciel,  et  à  l'Eglise  même ,  quoiqu'elle 
soit  enseignée  par  le  Fils  de  Dieu. 

Il  faut  donc  entendre  ici,  par  les  choses  que  le  Fils 
ne  sait  pas,  celles  qu'il  ne  sait  pas  pour  son  Eglise, 
ni  dans  son  Eglise ,  et  qu'il  ne  doit  point  lui  révé- 
ler, conformément  à  cette  parole  :  J^ous  êtes  mes 
amis  ,  et  je  vous  ai  fait  connoître  tout  ce  que  j'ai 
ouï  de  mon  Père  (i);  tout  ce  que  j'ai  ouï  pour  vous, 
tout  ce  qui  étoit  compris  dans  mon  instruction. 
Ou ,  comme  il  dit  ici  :  Je  vous  ai  tout  prédit  (2)  ^  tout 
ce  que  je  devois  vous  prédire.  Le  reste,  je  le  sais  bien 
par  l'étroite  société  qui  est  entre  mon  Père  et  moi  : 
mais  je  ne  le  sais  pas  par  rapport  à  vous,  et  selon 
le  personnage  que  je  suis  venu  faire  parmi  les 
hommes. 

Adorons  l'impénétrable  secret  de  Dieu ,  et  ren- 
fermons-nous dans  les  bornes  où  il  a  voulu  termitier 
les  lumières  de  son  Eglise. 

Le  Fils  de  Dieu  doit  venir  comme  un  voleur. 
0)  Joan.  XV.  i5. —  W  Marc.  xiii.  aS. 
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Mille  ans  de  délai  ^  c'est  devant  lui  le  délai  d'un 
jour{^).  Ce  n'est  point  en  devinant  les  momens  que 
vous  éviterez  la  surprise  :  il  viendra  de  nuit,  parmi 
les  ténèbres ,  et  sans  bruit ,  comme  un  voleur  (2)  ; 
deux  choses  qui  rendent  sa  marche  impénétrable. 
Voulez-vous  donc  n'être  pas  surpris  ?  veillez  tou- 
jours :  ne  dormez  jamais  pour  votre  salut;  eX  vivez 
comme  des  enfans  de  lumière  ,  sans  participer  aux 
œuvres  infructueuses  des  ténèbres  {^), 


LXXVII.'^   JOUR. 

Le  jour  du  jugement  dernier  na  pu  être  inconnu  au 
Fils  de  Dieu.  Marc.  xiii.  32. 

Sans  entrer  dans  un  esprit  de  curiosité  et  de  dis- 
pute, permettez-moi,  ô  Jésus!  de  vous  demander, 
,d'où  vient  que  vous  avez  dit  que  personne  ne  con- 
noît  l'heure  du  jugement  dernier ,  non  pas  même  les 
anges ,  ni  le  Fils  ?  Car  vous  n'avez  pas  ignoré  com- 
bien on  abuseroit  de  cette  parole  qui  a  fait  dire  aux 
ariens ,  ennemis  de  votre  divinité ,  que  vous  ignoriez 
quelque  chose,  même  comme  Dieu  et  comme  Verbe: 
et  que  vous  n'étiez  pas  de  même  science,  et  par 
conséquent  de  même  perfection  ni  de  même  nature 
que  votre  Père.  Et  néanmoins  en  nommant  ceux 
qui  ne  savent  pas  la  dernière  heure,  il  vous  a  plu 
non-seulement  de  nommer  les  anges  ;  mais  encore 
votre  évangéliste  saint  Matthieu  n'ayant  nommé 
qu'eux  ,  votre  évangéliste  saint  Marc  instruit  par 

(0  //.  Pet.  m.  8,  10.  —  l')  /.  Thess.  v.  2,  4.  — •  (3)  Eph.  y.  8,  1 1. 
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saint  Pierre,  le  prince  de  vos  apôtres  et  le  chef  vi- 
sible (le  votre  Kjrlise,  et  votre  Ksprit  qui  les  con- 
duisoit ,  a  voulu  que  nous  sussions,  que  vous  aver. 
dit  :  37  le  Fils ,  ni  autre  que  le  Père  (0. 

Pour  moi ,  mon  Dieu  !  je  confesse  avec  votre 
apôtre  saint  Thomas,  que  x'oits  êtes  mon  Seigneur 
et  mon  Dieu  (^)  :  avec  votre  apôtre  saint  Paul,  que 
l'ous  êtes  égal  à  Dieu  (^)  ;  et  Dieu  béni  au-dessus  de 
tout  (4)  :  et  avec  votre  apôtre  saint  Jean,  que  l'ous 
êtes  le  T'erbe  ,  qui  étoit  au  commencement  avec 
Dieu,  et  qui  étoit  Dieu  lui-même  (5)  :  et  que  vous 
êtes  le  i^rai  Dieu,  et  la  vie  éternelle  (6;  :  et  enfin, 
avec  toute  votre  F'sjlise  catholique,  que  vous  êtes  le 
Fils  unicjue  de  Dieu  ,  coeternel  et  consubstantiel  à 
votre  Père.  Et  loin  tle  croire  que  eouinie  \  erbe  vous 
ayez  pu  ignorer  quelque  chose,  et  ignorer  en  par- 
ticulier le  jour  du  jugement ,  je  ne  veux  même  pas 
croire  que  vous  ayez  pu  l'ignorer  comme  homme, 
et  selon  la  dispensation  de  votre  chaii\ 

Et  premièrement  malheur  à  ceux  qui  osent  dire, 
que  vous  qui  êtes  le  Verbe,  la  parole,  la  raison, 
l'intelligence,  la  sagesse  de  votre  Père;  cette  sagesse 
qui  lui  assistiez  lorsqu'il  a  créé  l'univers ,  avec  la- 
quelle il  dispoioit  et  composoit  toutes  choses  (?) ,  par 
qui  toutes  clioses  ont  été  faites  '.^\  n'avez  pas  su  de 
toute  e'ternite'  ce  qu'il  devoit  faire  par  vous.  Or  il 
devoit  taire  par  vous  toutes  choses,  et  plus  encore, 
s'il  se  peut,  le  sièch'  futur  que  le  siècle  pre'sent  ; 
puisque  vous  êtes  celui  dont  il  est  écrit  :   que  par 

(')  Marc.  xiii.  3j.  —  ''  Jonn.  \\.  iS. —  3  Philip,  n.  6-  —  v-i>  ^cvm. 
IX-  5.  —  5;  Jiian.  i.  i.  —  ^*ii  lèiJ.  v.  ao.  —  (7j  Sap.  u.  4>  9-  — 
{^}  Joiin.  I.  3. 
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VOUS  il  a  fait  même  les  siècles  (0.  Car  n'est-ce  pas 
dire  clairement,  que  tous  les  siècles  se  développent 
par  votre  ordre,  et  sont  disposés  dès  l'éternité  par 
votre  volonté?  Et  si  c'est   par  vous  que  tous  les 
siècles  sont  faits  ,  le  dernier  jour  ne  sera-t-il  pas 
aussi  votre  ouvrage?  Et  ce  jour  auquel  aboutit  tout 
votre  ouvrage,  qui  en  est  la  consommation,  qui  en 
est  la  fin,  sera-t-il   le  seul  (jue  vous  n'aurez,   pas 
fait?  Ou  l'ayant  fait,  sera-t-il  le  seul  que  vous  n'ayez 
pas  connu?  Et  ce  jour,  qui  est  le  terme  où  se  rap- 
portent tous  vos  conseils,  n'aura-t-il  pas  entré  dès 
le  commencement  dans  vos  desseins?  Ou,  y  aura-t- 
il  quelque  chose  que  Dieu  n'ait  pas  disposé  par  sa 
sagesse ,  ni  ordonné  par  sa  parole  ?  quelque  chose 
qu'il  ait  caché  à  celui  qui  est  sa  sagesse  et  son  con- 
seil? Et  le  Fils  unique  qui  réside  dans  le  sein  du 
Père,  n'y  a-t-il  pas  vu  ce  secret?  Personne  n'a 
vu  Dieu  que   lui,   et    c'est,  lui-même  qui  est  venu 
nous  l'annoncer  i"^').  Mais  y  a-t-il  quelque    chose 
dans  le  sein  de  Dieu,   qui  lui  ait  été  caché?  Er- 
reur, impiété,   blasphème  ;  retirez-vous  :   rentrez 
dans  l'enfer   dont  vous  êtes  sortis.   Car   faudroit- 
il   dire   encore  que  le    Saint-Esprit,  qui  sonde ^ 
qui  pénètre    tout,  et  même  les  secrets  et  les  pro- 
fondeurs  de  Dieu  (^) ,   ce   qu'il  y  a  de  plus  caché 
dans  ses  desseins  ,  n'aura  pas  vu  un  secret  si  im- 
portant ,  ni  connu  le  dernier  jour  ?  ou  ,  que  cet  Es- 
prit l'aura  vu  ,  pendant  que  le  Fils  de  qui  il  prend, 
comme  du  Père  (4) ,  l'aura  ignoré  ?  A.]>surdité  par- 
dessus l'impiété  :  que  l'Esprit  qui  annonce  l'avenir , 

(0  Heb.  I.  1 {^)Joan.  i.  18.  —  '})  I.  Cor.  11.  lO,  il.  —  '/O  Jvan. 
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et  nui  distribue  comme  il  ^wut  les  dons  et  les  con- 
naissances (0,  n'ait  pas  tout  dans  la  perfection  qui 
convient  au  principe  et  à  la  source.  Car  il  faudroit 
l'excepter  comme  Fils  ,  s'il  falloit  prendre  à  la  ri- 
gueur ce  que  vous  avez  prononce  :  que  ni  les  anges, 
ni  le  Fils  ne  savent  ce  jour  j  ni  aucun  autre  que  le 
Père  (2). 


LXXVIII/  JOUR. 

Ce  dernier  jour  est  connu  au  Fils  de  Dieu;   mais 
non  pas  pour  nous  rapprendre.  Marc.  xm.  Sa. 

Je  continuerai,  ô  mon  Sauveur!  à  conside'rer  en 
tremblant,  cette  parole  que  vous  avez  prononcée  : 
Ni  le  Fils.  Où  est  donc  cette  autre  parole  où  vous 
disiez  :  Tout  ce  qu'a  mon  Père  est  à  moi  (^)  ?  Et 
celle-ci  :  Toutes  choses  ont  été  mises  entre  mes  mains 
par  mon  Père  :  et  personne  ne  connoît  le  Fils  ^ 
si  ce  71  est  le  Père  :  et  personne  ne  connoît  le 
Pej^e  j,  si  ce  n'est  le  Fils ,  et  celui  a  qui  il  a  plu 
au  Fils  de  le  révéler  (4).  Tout  est  commun  entre 
votre  Père  et  vous  :  et  la  connoissance  du  der- 
nier jour  ne  vous  sera  pas  commune?  Vous  qui 
seul  connoissez  le  Père ,  et  qui  seul  le  faites  con- 
noître  à  cjui  il  vous  plaît,  ne  l'aurez  pas  connu 
tout  entier ,  ni  pe'nétre'  tout  son  secret  !  S'il  faut 
excepter  quelque  chose  dans  la  connoissance  que 
vous  avez  de  lui,  il  faudra  donc  excepter  quelque 

(').  /.  Cor.  XII,  4-  •"  (')  Marc.  xiii.  Sa.  —  {^)  Joan.  xvi.  i5.  — ■ 
(4)  Mauh.  XI.  27. 
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chose  dans  celle  qu'il  a  de  vous  ;  puisqu'en  parlant 
de  cette  connoissance  incommunicable  à  tout  autre 
qu'à  vous  deux  ,  que  vous  avez  l'un  de  l'autre , 
vous  dites  également  :  Nul  ne  connaît  le  Père  ^  si 
ce  n'est  le  Fils  :  et  nul  ne  connaît  le  Fils  j  si  ce 
n'est  le  Père  ?  Tout  vous  est  donné  par  le  Père  : 
le  Père  aime  le  Fils,  et  lui  a  tout  mis  entre  les 
mains  (0  :  et  vous  ne  saurez  pas  tout  ce  qu'il  vous 
a  mis  entre  les  mains!  Mais  comment  cela  se  pour- 
roit-il  ;  puisque  vous  dites  encore  :  Le  Père  aime 
le  Fils  _,  et  lui  montre  tout  ce  qu'il  fait  (2)  ?  Ainsi 
avec  le  même  amour  qu'il  lui  donne  tout ,  il  lui 
montre  tout  aussi.  Est-ce  ici  le  seul  endroit  où  il 
ait  donné  des  bornes  à  son  amour?  la  seule  con- 
noissance qu'il  lui  ait  déniée  ?  le  seul  don  qu'il 
ait  reçu  avec  mesure ,  lui  qui  a  reçu  sans  mesure 
tout  le  reste  (5)  !  afin  que  nous  reçussions  tous  ,  et 
chacun  de  nous  ce  qùil  a  du  fond  de  sa  pléni-r 
tude  (4). 

Mais  parmi  toutes  choses ,  que  votre  Père  a  mises 
entre  vos  mains ,  ce  qu'il  y  a  le  plus  mis  ,  c'est  le 
jugement  ;  puisqu'il  s'en  est  en  quelque  sorte  dé- 
pouillé lui-même  pour  vous  le  donner.  D'où  vient 
aussi  que  vous  avez  dit  :  Le  Père  ne  juge  personne  ; 
mais  il  a  remis  au  Fils  tout  le  jugement  (5).  Mais 
en  même  temps  vous  avez  dit,  que  le  Fils  ne  fait 
que  ce  qu'il  voit  faire  à  son  Père.  Ce  qui  fait  aussi 
que  le  Père  l'aime,  et  lui  montre  tout  ce  qu'il  fait  (6), 
comme  on  vient  de  voir. 

Mais  si  vous  devez  connoître  tout  ce  que  le  Père 

(■)  Joan.  m.  35.  —  (»)  Ibid.  v.  20.  —  (3)  Ibid.  m.  34-  —  (4)  Ibid.  i. 
16.  —  (5)  Ibid.  y.  32.  —  C^}  Ibid.  19,  20.  ■  ; 
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a  ordonne  sur  le  jugement  dernier,  parce  que  c'est 
à  vous  qu'il  est  remis,  et  que  vous  êtes  vous-même 
ce  souverain  juge ,  qui  paroîtrez  en  ce  jour  avec 
une  majesté  et  une  puissance  divine;  il  s'ensuit,  que 
vous  connoissez  tout  cela ,  même  comme  homme  ; 
parce  que  c'est  comme  homme  que  vous  devez  juger  : 
ce  qu'il  vous  a  plu  de  nous  expliquer  en  disant,  que 
le  Père  a  donné  au  Fils  la  puissance  de  juger , 
parce  qu'il  est  le  Fils  de  Vhomme  (0.  Vous  savez 
donc  tout ,  môme  comme  homme  :  vous  savez  tout 
ce  qui  regarde  le  jugement  :  vous  en  savez  sans 
difficulté  le  jour  et  l'heure,  puisque  vous  en  savez 
toute  la  sagesse,  et  que  la  sagesse  consiste  prin- 
cipalement à  prendre  les  momens,  conformément 
à  cette  parole  :  Chaque  chose  a  son  temps  (2)  ;  et 
dans  le  monde  tout  est  compassé;  tout  est  rangé 
dans  son  lieu  ;  tout  se  passe  au  temps  qui  lui  est 
marqué  par  la  sagesse  qui  règle  tout. 

Vous  êtes  notre  chef,  et  nous  sommes  vos  mem- 
bres :  vous  savez  toute  l'économie  de  votre  corps. 
Vous  connoissez  toutes  vos  brebis  :  vous  savez  celles 
qui  sont  venues,  et  celles  qui  sont  encore  à  amener  : 
vous  les  connoissez  et  les  nommez  distinctement. 
Vous  nommez  tous  ceux  que  votre  Père  vous  a 
donnés  ;  et  tout  vous  est  connu  depuis  le  premier 
jusqu'au  dernier  de  vos  élus  :  et  vous  marquez  tous 
les  temps,  où  vous  les  devez  appeler,  et  les  in- 
corporer à  votre  corps  (3).  Car  c'est  vous  qui  les 
devez  recueillir  ;  et  en  les  recueillant  vous  ne  faites 
qu'exécuter  ce  que  vous  aviez  destiné  avec  votre 
Père ,  dès  que  vous  posâtes  les  fondemens  de  votre 

(0  Joan.  Y.  27.—  [^)  Eccle.  m.  1.  —  ^)  Joan.  x. 
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Eglise.  Vous  en  avez  re'vele'  les  persécutions  à  votre 
apôtre  saint  Jean  :  il  en  a  vu  tout  le  cours  :  il  a  vu 
la  dernière  comme  les  autres  :  et  celle  qui  ne  iini- 
roit  qu'avec  la  fin  du  monde ,  et  as^cc  le  feu  de  votre 
dernier  jugement  (0.  Les  temps  vous  sont  connus 
comme  tout  le  reste  :  vous  savez  ce  que  veulent 
dire  ces  mille  ans  où  vous  avez  déterminé  le  règne 
de  vos  saints  sur  la  terre;  et  ce  que  vous  avez  ré- 
vélé en  énigme  à  votre  bien-aimé  disciple,  n'est  pas 
énigme  pour  vous.  Tout  vous  est  connu  :  Vous 
êtes  le  scrutateur  des  reins  et  des  cœurs.  Vous  avez 
en  votre  puissance  le  livre  oîi  sont  écrits  les  secrets 
de  Dieu ,  et  ses  décrets  éternels  ;  et  les  sept  sceaux 
qui  le  ferment  n'y  sont  pas  pour  vous,  puisque  vous 
les  ouvrez  quand  il  vous  plaît,  à  qui  il  vous  plaît, 
et  pour  les  raisons  qu'il  vous  plaît  (2).  Et  sous  le 
septième  sceau  étoient  enfermés  tous  les  événemens 
futurs;  puisque  c'est  de  là  que  se  développent,  et 
les  trompettes  et  les  Vœ  (3) ,  et  tout  le  reste ,  qui 
étoit  riiistoire  de  l'Eglise.  C'est  pourquoi  lorsque 
vos  apôtres  vous  interrogeoient  sur  le  temps  où  vous 
rétabliriez  le  royaume  d'Israël,  vous  leur  répon- 
dîtes :   Ce  n'est  pas  à  'vous  à  le  savoir  (4). 

O  Seigneur ,  s'il  m'est  permis  de  vous  interroger 
encore ,  que  ne  parliez-vous  en  la  même  sorte  à  vos 
apôtres;  et  que  ne  leur  disiez-vous,  Ce  n'est  pas  à 
vous  aie  savoir,  au  lieu  de  dire,  que  le  Fils  ne  le 
savoit  pas? 

Peut-être  se  faudroit-il  taire  encore  ici  ;  et  qu'au 
lieu  de  se  fatiguer  à  examiner  ce  passage,  il  fau- 

(0  Jtpoc.  XX.  7  ,  8,  9,  10.  —  (')  Ibid.  11.  23.  V.  I,  2,  et  seq.  — 
(3)  Ibid.  Yiii.  I ,  eLseq.  —  (4)  Aot.  i.  7. 
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droit  se  dire  à  soi-même  :  ce  n'est  pas  à  moi  à  l'en- 
tendre ;  ce  n'est  pas  à  moi  à  savoir  pourquoi  vous 
avez  parlé  en  cette  sorte.  J'acquiesce,  ô  mon  Sau- 
veur! et  je  ne  recherche  ce  mystère,  que  pour  y 
trouver  quelque  instruction ,  s'il  vous  plaît  de  me 
la  donner.  Mais  peut-être  qu'elle  est  déjà  toute 
trouvée  :  peut-être  que  cette  parole  :  Ce  n'est  pas 
à  vous  à  entejidre  les  temps  et  les  moinens  que  le 
Père  a  mis  en  sa  puissance  (0  :  est  le  dénouement 
de  celle  oii  vous  avez  dit  :  Pour  ce  Jour  et  cette 
heure  -là  _,  nul  ne  la  sait  que  le  Père ,  et  le  Fils 
même  ne  la  sait  pas  (2).  Ce  que  le  Fils  ne  sait  pas 
en  cet  endroit ,  c'est  ce  qu'il  ne  nous  appartient  pas 
de  savoir.  Le  Fils  comme  notre  docteur,  le  Fils 
comme  l'interprète  de  la  volonté  de  son  Père  envers 
les  hommes,  ne  le  sait  pas,  parce  que  cela  n'est  pas 
compris  dans  ses  instructions,  ni  dans  tout  ce  qu'il 
a  vu  pour  nous,  ainsi  que  nous  l'avons  dit.  Et  le 
Fils  de  Dieu  parle  ainsi  pour  transporter  en  lui- 
même  le  mystère  de  notre  ignorance,  sans  préjudice 
de  la  science  qu'il  avoit  d'ailleurs,  et  nous  appren- 
dre, non-seulement  à  ignorer,  mais  encore  à  con- 
fesser sans  peine  que  nous  ignorons;  puisque  lui- 
même  qui  n'ignoroit  rien,  et  surtout  qui  n'ignoroit 
pas  cette  heure  dont  il  étoit  le  dispensateur,  ayant 
trouvé  un  côté  par  où  il  pouvoit  dire  qu'il  l'ignoroit, 
parce  qu'il  l'ignoroit  dans  son  corps  et  qu'il  étoit  de 
son  dessein  que  son  Eglise  l'ignorât ,  il  dit  tout 
court  qu'il  l'ignore,  et  nous  enseigne  à  ne  rougir 
pas  de  notre  ignorance. 

J'ignore  donc  de  tout  mon  cœur,  et  ce  mystère, 

(•)  Act.  I.  7.  —  W  Marc.  xui.  3a. 
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et  tous  les  autres  que  vous  voulez  me  cacher,  et 
que  vous  ne  savez  pas  en  moi  ni  pour  moi.  J'ignore 
le  jour  où  vous  viendrez ,  parce  que  vous  m'avez 
dit  que  'vous  'viendriez  comme  un  'voleur.  Mais  si  on 
ne  sait  pas  quand  le  voleur  viendra,  le  voleur  n'en 
sait  pas  moins  quand  il  veut  venir.  Vous  savez  donc, 
voleur  mystique!  vous  savez  quand  vous  viendrez  : 
et  les  enfans  de  ce  siècle  ne  seront  pas  plus  prudens, 
plus  avisés  dans  leurs  desseins,  plus  éclairés  dans 
l'ordre  qu'ils  mettront  à  leur  exécution,  que  vous 
qui  êtes  la  lumière  même,  la  sagesse  même.  Vous 
savez  donc,  encore  un  coup,  quand  vous  viendrez 
à  la  dérobée,  demander  à  chacun  de  nous,  et  de- 
mander à  tout  le  genre  humain  ,  le  compte  que 
nous  vous  devons  de  notre  conduite.  Vous  Je  savez, 
et  c'est  pourquoi  vous  avez  dit,  que  le  père  de  fa- 
mille ne  sait  pas  l'heure  du  voleur j  mais  non  pas 
que  le  voleur  l'ignorât  lui-même.  Et  vous  avez  dit  : 
V^eillez  donc  ^  parce  que  vous  ne  savez  pas  a  quelle 
heure  le  Seigneur  viendra  :  et  non  pas  que  le  Sei- 
gneur qui  doit  venir,  l'ignore  lui-même.  Et  vous 
avez  dit,  en  continuant  la  parabole  :  Sojez  prêts ^ 
parce  que  vous  ne  savez  pas  à  quelle  heure  viendra 
le  Fils  de  l'homme  (0. 

Vous  vous  êtes  aussi  comparé  à  un  père  de  fa- 
mille, qui  revenant  de  son  voyage  surprend  son 
économe  ,  en  venant  au  jour  que  ce  méchant  servi- 
teur ignore  j  et  à  l'heure  qu'il  n  attend  pas  iP-).  Mais 
vous,  vous  êtes  le  Seigneur,  vous  êtes  le  père  de 
famille ,  qui  sait  bien  quand  il  doit  venir  ;  et  si  le 
serviteur  est  imprudent ,  le  père  de  famille  n'est  pas 

C')  MaUh.  XXIV.  42  ,  43,  44.  —  W  Ibid.  5o. 
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jjour  cela  ignorant  de  ces  propres  desseins.  Vous 
savez  donc ,  pour  la  dernière  fois,  quand  vous  voulez 
venir,  et  vous  ne  voulez  pas  que  nous  le  sachions. 
Voilà  que  mon  ame  est  prête ,  quand  vous  me  la 
redemanderez-,  mon  compte  est  ene'tat;  recevez-le, 
et  me  jugez  en  vos  miséricordes  :  voilà  du  moins  ce 
qu'il  faudroit  pouvoir  dire.  O  mon  Sauveur  !  quand 
serai  -  je  en  cet  état?  quand  pourrai -je  dire  de 
bonne  foi  :  Mon  cœur  est  prêt,  o  Dieu!  mon  cœur 
est  prêt  (0. 


LXXIX."^   JOUR. 

Raisons  profondes  de  notre  Sauveur  d'user  de  ces 
réserves  mjitérieuses  pour  l'instruction  de  son 
Eglise  :  mais  non  pour  autoriser  les  hommes  à 
user  d'équivoques  et  de  restrictions  mentales.  Ibid. 

Gardons-nous  bien  de  conclure  de  ces  réserves 
mystérieuses  du  langage  de  notre  Sauveur,  qu'il 
nous  soit  permis  d'user  dans  nos  discours  de  dissi- 
mulation, d'équivoque  et  de  restriction  de  pensée  j 
car  il  ne  nous  appartient  pas  de  nous  donner  à  nous- 
mêmes  divers  personnages,  selon  lesquels  nous  puis- 
sions nier  en  un  sens  ce  que  nous  avouerons  en 
l'autre.  Il  ne  nous  appartient  pas  non  plus  de  faire 
de  nos  réserves  une  instruction ,  un  exemple  d'hu- 
milité ,  une  espèce  de  parabole  dont  il  faille  cher- 
cher le  sens  ,  un  mystère  dont  il  faille  approfondir 
le  secret.  Jésus-Christ  a  sa  science  comme  Verbe , 

CO  Ps.  Lvi.  8. 
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et  tout  y  est  compris,  le  pi ësent ,  le  passé,  le  fu- 
tur, le  possible ,  l'existant ,  tout  en  un  mot ,   tout 
ce  qui  est  dans  la  science  du  Père  ;  car  il  est  lui- 
même  cette  science ,  puisqu'il  est  son  Verbe ,  sa  rai- 
son ,  sa  parole  extérieure.  Il  a  sa  science  comme 
homme ,  par  rapport  à  sa  perfection  ,  et  comme 
le  dépositaire  et  l'exécuteur  de  tous  les  secrets  de 
son  Père.  Tout  ce  qui  regarde  le  genre  humain  est 
compris  dans  cette  science,  puisque  toute  puissance 
lui  est  donnée  dans  le  ciel  et  dans  la  terre  (0.  C'est 
lui  qui  doit  tout  faire  ;  c'est  lui  qui  doit  venir  pour 
juger.  Son  Père  ne  l'avertit  pas  à  chaque  moment, 
de  ce  qu'il  aura  à  faire  par  son  ordre  ;  mais  il  lui 
donne  tout  d'un  coup  une  pleine  compréhension, 
de  tout  le  dessein  dont  il  a  l'exécution  en  son  pou- 
voir :  autrement  il  agiroit  comme  nous ,  en  foi ,  en. 
obscurité,  par  morceaux  ,  par  pièces,  au  hasard  en 
un  certain  sens ,  et  à  l'aveugle ,  sans  entendre  le 
rapport  de  chaque  partie  avec  la  fin  de  l'ouvrage 
et  avec  le  tout.  Il  a  outre  cela  sa  science  comme 
docteur  de  son  Eglise ,  comme  interprète  envers 
elle  des  volontés  de  son  Père,  comme  faisant  avec 
elle  un  même  corps.  Dans  cette  science  est  compris 
tout  ce  qu'il  faut  que  l'Eglise  sache.  Il  falloit  que 
l'Eglise  sût  ses  persécutions  pour  s'y  préparer  ;  la 
chute   prochaine   des  Juifs,  afin  qu'ils  en  fussent 
avertis,  et  qu'ils  fissent  pénitence  ;  et  pour  ôter  aux 
fidèles  la  tentation  de  croire  que  le  déicide  et  les 
autres  déloyautés  de  ce  peuple ,  avec  les  cruautés 
qu'il  a  exercées  sur  la  personne  du  Sauveur  et  de 
ses  apôtres,  demeurassent  long -temps  impunies  j 

CO  Malth.  XXVIII.  i8. 
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Jësus-Christ  a  su  tout  cela  pour  son  Eglise ,  et  il 
l'a  expliqué.  Il  falloit  que  l'Eglise  sût  les  signes  du 
jugement  à  venir ,  afin  d'être  attentive  à  son  ap- 
proche. Jésus-Christ  a  su  encore  cela  pour  elle ,  et 
l'a  prédit.  Il  ne  falloit  pas  qu'elle  sût  le  temps  ni 
l'heure  :  Jésus-Christ  à  cet  égard  ne  le  sait  pas,  et 
n'en  dit  rien  à  ses  fidèles.  Cette  science ,  qui  étoit  en 
Jésus-Christ  par  rapport  aux  instructions  qu'il  de- 
voit  donner  à  son  Eglise ,  avoit  sa  perfection  et  sa 
totalité,  qui  lui  faisoit  dire  :  Je  vous  ai  décowert 
comme  à  mes  amis  tout  ce  que  j'ai  ouï  de  mon 
Père  (0.  Et  encore  :  Je  vous  ai  tout  prédit  (2)  ;  tout 
ce  qu'il  falloit  que  vous  sussiez,  tout  ce  que  j'avois 
appris  pour  vous.  Si  je  dis ,  pour  vous  renfermer 
dans  ces  bornes ,  que  je  ne  sais  pas  le  reste ,  j'ai  mes 
raisons  de  parler  ainsi  selon  la  charge  qui  m'est 
imposée,  selon  le  personnage  que  je  fais  :  né  soyez 
pas  assez  téméraires  pour  vouloir  ou  critiquer  ou 
imiter  ce  langage  mystérieux  qui  ne  vous  convient 
pas  :  c'est  à  vous  à  dire  avec  sagesse  et  avec  simpli- 
cité tout  ensemble  :  Cela  est  :  cela  ri  est  point  (5)  ;  ne 
mentez  pas  ;  ne  vous  trompez  pas  les  uns  les  autres  : 
parce  que  vous  êtes  membres  les  uns  des  autres  (4). 
Tâchons  ici  de  nous  revêtir  de  l'esprit  de  sincé- 
rité,  à  l'exemple  de  Jésus-Christ,  qui  à  la  réserve 
de  ces  mystères  ,  où  il  étoit  obligé  à  nous  ménager 
la  lumière ,  nous  a  tout  dit  comme  à  ses  amis,  selon 
qu'il  étoit  convenable,  et  que  nous  le  pouvions 
porter. 

C')  Joan.  XV.   i5.  —  W  Marc.  xni.  23.  —  (^)  MaUh.  y.  Sj.  — 
(.4)  Coloss.  m.  9,  £ph.  iv.  25. 
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Ce  qui  doit  être  commun  à  ces  deux  grands  événe- 
mens  :  séduction  générale.  Ibid. 

Relisons  les  commencemens  de  ce  discours  pro- 
phétique de  notre  Seigneur.  Nous  y  trouverons  les 
choses  qui  doivent  être  communes  aux  deux  éve'ne- 
mens  qu'il  prédisoit ,  à  la  ruine  des  Juifs,  et  au  jour 
du  jugement  dernier  :  c'est  que  l'un  et  l'autre  devoit 
être  préce'dé  de  grands  mouvemens,  d'une  grande 
persécution  de  l'Eglise,  d'une  grande  séduction. 

Ses  disciples  lui  dirent  en  secret  :  Dites -nous 
quand  ces  choses  aî^'i^^eront ,  et  quel  sei'a  le  signe 
de  votre  avènement _,  et  de  la  consommation  des 
siècles  ?  et  Jésus  leur  répondit  :  Prenez  garde  à. 
n'être  pas  séduits  (0. 

Souvenez -vous  toujours  qu'ils  joignoient  deux 
choses,  la  chute  de  Jérusalem,  et  le  dernier  jour, 
comme  devant  arriver  dans  le  même  temps.  Et  sans 
les  désabuser  d'abord,  parce  que  cela  n'étoit  pas 
nécessaire ,  Jésus-Christ  leur  va  expliquer  ce  qui 
devoit  être  commun  à  ces  deux  événemens. 

Prenez  garde  que  personne  ne  'vous  séduise.  Ils 
lui  faisoient  une  demande  curieuse  :  Quand  ces 
choses  arriveî'ont-elles  ?  Il  leur  donne  un  avis  utile  : 
Prenez  garde  qu'on  ne  vous  séduise;  comme  s'il 
disoit  :  11  vous  importe  peu  d*^  savoir  quand  arri- 
veront ces  choses-,  mais  ce  qu'il  faut  que  vous  sa- 

(i)  MaUh.  XXIV.  3.  Marc.  xiii.  4>  5.  Luc.  xxi.  7 ,  8. 
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chiez,  c'est  qu'elles  seront  précédées  d'une  péril- 
leuse et  horrible  tentation,  pour  vous  séduire.  Car 
il  viendra  plusieurs  christs  ;  et  plusieurs  seront  trom^ 
pés.  C'est  ce  qui  arriva  devant  la  ruine  de  Jéru- 
salem, et  aux  environs  de  ces  temps-là.  C'est  ce  qui 
arrivera  encore  à  la  fin  des  siècles.  Je  suis  venu  au 
nom  de  mon  Père  ^  et  vous  ne  me  recelez  pas  :  si 
wi  autre  vient  en  son  nom,  vous  le  recevrez  (0.  C'est 
ce  qui  est  déjà  souvent  arrivé  aux  Juifs  :  et  quelque 
chose  de  semblable  leur  arrivera  encore  une  fois 
vers  la  fin  des  siècles  ;  lorsque  ce  méchant ,  cet  im- 
pie,  qui  s'assira  dans  le  temple  de  Dieu,  pour  s'y 
montrer  comme  un  Dieu,  paroîtra  ayec  des  pro- 
diges trompeurs,  et  avec  toute  sorte  de  séduction  ; 
en  sorte  quils  soient  liserés  à  l'esprit  de  mensonge , 
pour  ne  s'être  pas  voulu  laisser  gagner  à  l'amour 
de  la  vérité  (2).  Ce  qui  convient  parfaitement  avec 
la  parole  qu'on  vient  d'entendre  de  la  bouche  de 
Jésus-Christ,  et  semble  fait  pour  marquer  d'une 
façon  particulière,  l'aveuglement  volontaire  avec 
l'endurcissement  du  peuple  juif.  Quoi  qu'il  en  soit, 
le  démon  développera  toute  sa  malignité  aux  ap- 
proches du  dernier  jour  :  et  la  même  chose  arriva 
aux  approches  de  la  ruine  de  Jérusalem ,  n'y  ayant 
jamais  eu  tant  de  faux  christs,  ni  tant  de  faux  pro- 
phètes. Remarquez  dans  saint  Matthieu  les  ver- 
sets 5 ,  II,  23,  24,  25,  26  :  et  à  peu  près  la  même 
chose  dans  saint  Marc,  et  dans  saint  Luc. 

Voilà  que  je  vous  l'ai  prédit  :  Prenez-j  garde  (3). 
La  séduction  sera  si  puissante,  que  Jésus-Christ  ne 

(0  Joan.  V.  43.  —  (')  //.  Thess.  a.  3,  4,  9,  10,  1 1.  —  W  Matlh. 
XXIV.  25.  Marc.  xiii.  23. 


SUR  l'évangile.  355 

craint  point  de  dire,  quelle  ira,  s'il  se  peut,  jus- 
qu'à induire  en  erreur  même  les  élus  (0.  S'il  se  peut; 
fait  voir  deux  choses  :  l'une ,  l'extrême  péril ,  l'au- 
tre, le  secours  présent  de  la  main  toute-puissante 
de  Dieu. 

Pesons  ces  paroles  :  considérons  à  quelles  épreuves 
Dieu  met  notre  foi  ;  jusqu'où  il  veut  que  nous  lui 
soyons  soumis  ;  ce  qu'ont  à  craindre  les  esprits  su- 
perbes ;  les  pièges  que  Dieu  permet  qui  leur  soient 
tendus;  combien  ils  sont  délicats,  combien  subtils; 
combien  il  est  dangereux  que  les  saints  mêmes  ne 
s'y  prennent  :  a^'ec  quelle  frayeur ,  et  quel  tremble- 
ment  ils  doivent  donc  opérer  leur  salut  (2). 

Cet  esprit  de  séduction  qui  se  développera  tout 
entier  à  la  fin  des  siècles  ,  se  fait  souvent  sentir 
avant  ce  temps  dans  les  subtilités  des  hérétiques  : 
une  apparence  de  réforme  ;  un  air  de  piété  et  de 
modestie  ;  des  paroles  douces,  tirées  le  plus  souvent 
àe  l'Ecriture  ;  une  véhémente  répréhension  des  abus 
crians,  qui  semble  marquer  un  vrai  zèle,  une  vraie 
horreur  des  vices,  un  vrai  amour  de  la  vertu.  La 
chrétienté  s'émeut  :  les  nations  se  cantonnent  :  les 
élus,  s'il  se  pouvoit,  dévoient  être  pris  dans  ce 
piège.  Mais  ceux  qui  y  ont  été  pris  doivent  songer 
que  nous  aurons  bien  à  soutenir  d'autres  illusions 
à  la  fin  des  siè'  les  ;  une  hypocrisie  bien  plus  déli- 
cate, bien  plus  raffinée  :  lorsque  les  prodiges  trom- 
peurs se  joindront  à  une  doctrine  séduisante.  O 
Dieu ,  je  tremble  pour  ceux  qui  seront  mis  à  cette 
épreuve  !  Tremblez  dès  à  présent  à  la  tromperie 
de  vos  passions,  aux  belles  couleurs  dont  elles  pa- 

(0  Matlh.  XXIV.  24.  —  W  Philip,  n.  i5i. 
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rent  VOS  vices  secrets,  à  ces  instincts  trompeurs  de 
l'ennemi,  à  ces  illusions  secrètes  que  vous  prenez 
pour  inspirations.  Qui  a  des  oreilles  pour  ouïr,  qu'il 
écoute  (0  :  Ah!  c'est  de  quoi  se'duire,  s'il  se  peut, 
jusqu'aux  élus.  Concluez  avec  saint  Paul  :  Opérez 
votre  salut  a\^ec  crainte  et  tremblement.  Mais  ne 
croyez  pas  l'opérer  de  vous-même.  Croyez  que  cest 
Dieu  qui  opère  en  'Vous  le  'vouloir  et  le  faire  (2)  : 
opérez,  et  croyez  que  Dieu  opère  :  ne  soyez  ni  lâ- 
che ni  présomptueux  :  abandonnez -vous  à  cette 
grâce  qui  agit  en  vous,  mais  avec  une  courageuse 
et  fidèle  coopération  :  c'est  ce  qui  soutient  les  élus  j 
c'est  ce  qui  les  empêche  de  périr. 

Les  élus j,  s'il  se  peut,  seront  induits  à  erreur  (^). 
S'il  se  peut.  Cela  donc  ne  se  peut  pas  :  une  main 
toute-puissante,  contre  laquelle  rien  ne  prévaut, 
détourne  ce  coup.  O  conduite  miséricordieuse  et 
toute-puissante ,  qui  empêchez  vos  élus  de  pouvoir 
périr,  je  vous  reconnois,  je  vous  adore,  je  m'aban- 
donne à  vous  :  mais  dans  cet  esprit ,  qui  en  nous 
disant  :  Dieu  opère,  nous  dit  en  même  temps  :  Opé- 
rez _,  travaillez,  agissez  avec  une  infatigable  ferveur. 


LXXXL«   JOUR. 

Le  même  sujet.  Guerres ,  famines  ,  pestes  ,  tretn- 
blemens  de  terre,  maux  extrêmes.  Ibid. 

Un  grand  mouvement  dans  le  monde  :  des  guerres, 
des  bruits  de  guerre,  des  pestes,  des  famines ,  des 

(0  H/aUh.  XI.  i5. —  W  Philip.  11.  12,  ;3. —  (3)  Marc.xwu.  32. 
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tremblement  de  terre  (0,  seront  les  tristes  avant- 
coureurs  de  ces  deux  événemens.  Voyez-les  en  saint 
jNJatth.  XXIV.  6,  7  ,  et  la  même  chose  en  saint  Marc 
et  en  saint  Luc.  C'est  ce  qui  arriva  un  peu  devant 
la  guerre  de  Jude'e ,  et  dans  la  dernière  anne'e  de  Né- 
ron :  et  c'est  ce  qui  arrivera  encore  d'une  manière 
plus  formidable  aux  approches  du  dernier  jour. 

Des  guerres  j  des  bruits  de  guerre  :  de  grandes 
guerres  en  effet  ;  de  plus  grandes  appréhensions  de 
mouvemens  nouveaux  :  il  semblera  que  l'esprit  de 
guerre,  les  haines,  les  jalousies,  la  nature  même 
voijdra  enfanter  quelque  chose  de  funeste  aux  grands 
états  :  on  remarquera  dans  le  monde  un  esprit  d'é- 
branlement universel.  Au  milieu  de  tout  ce  tumulte  : 
prenez  garde  de  n'être  pas  troublés  ;  car  il  faut 
que  cela  arrive ,  et  ce  nesl  pas  encore  la  fin  (3). 

De  quoi  donc  sera-t-on  troublé,  si  on  ne  l'est 
de  telles  choses  ?  de  rien  du  tout.  Car  le  chrétien 
n'est  troublé  de  rien  que  de  son  péché,  et  de  la 
colère  de  Dieii  qui  le  doit  punir.  Prenez  donc  garda 
de  n'être  point  troublés.  Vous  vous  enquérez  de  ce 
qui  se  passe,  non-seulement  avec  curiosité,  mais 
encore  avec  frayeur  :  que  deviendront  ces  grandes 
armées  qui  sont  en  présence  ?  Quel  ravage ,  quel 
embrasement,  quel  carnage,  quel  déluge  de  maux, 
si  une  fois  la  digue  est  rompue  !  ah  !  je  m'en  meurs. 
Vous  n'êtes  pas  chrétien.  Le  sort  des  empires  est 
entre  les  mains  de  Dieu  :  ils  meurent  en  leur  temps, 
comme  le  reste  des  choses  humaines.  Priez  pour 
votre  patrie  \  humiliez- vous  ;  faites  pénitence  :  mais 
ne  craignez  point  ;  ne  vous  troublez  pas  :  il  faut  que 

(0  Marc, xin-  7,  8.  Luc.  xxi.  9,  10,  11. —  \^)  Mauh.  xxiv.  6. 
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cela  arrive.  Il  le  faut,  non  par  une  aveugle  et  fa-^ 
taie  ne'cessite',  qui  nous  mettroit  au  de'sespoir  :  mais 
il  le  faut  par  une  raison ,  par  une  sagesse ,  par  une 
honte  qui  prépare  de  grands  biens  par  tous  ces 
maux.  A^e  craignez  point,  petit  troupeau j  puisque 
le  royaume  qu'il  a  plu  a  votre  Père  céleste  de  vous 
préparer  (0,  est  hors  d'atteinte.  Toutes  les  puis- 
sances ennemies,  visibles  et  invisibles,  n'ont  point 
de  prise  dessus,  et  il  ne  vous  peut  être  ravi. 

C'est  ici  le  commencenient  des  douleurs  (2)  ;  des 
douleurs  de  l'enfantement  ;  de  celles  qui  font  jeter 
de  plus  grands  cris  ;  qui  s'augmentent  de  plus  en 
plus  :  on  croit  être  à  la  fin ,  ce  n'est  encore  qu'un 
commencement. 

Quoi  !  ce  mouvement  effroyable  des  royaumes 
qui  s'entrechoquent,  ces  famines,  ces  pestes,  ces 
tremblemens  de  terre,  ne  sont  que  le  commence- 
ment des  douleurs  !  O  Dieu  !  que  vos  derniers  coups 
sont  redoutables,  si  ceux-là  qui  sont  si  terribles, 
dont  on  ne  peut  seulement  entendre  les  noms  sans 
être  saisi  de  frayeur,  ne  sont  qu'un  prélude  !  Il  est 
ainsi,  Seigneur,  il  est  amsi.  Par  tous  ces  grands 
coups,  les  corps  seuls  sont  menacés  :  mais  voici  ce 
qui  est  terrible,  au-delà  de  toutes  les  terreurs  : 
Craignez ,  craignez  celui  qui ,  après  avoir  fait  mou- 
rir le  corps  ,  enverra  l'ame  dans  la  gène  :  Oui  j,  je 
vous  le  dis ,  craignez  celui-là  (3).  O  Seigneur  !  si  je 
sais  bien  craindre  cela,  je  ne  craindrai  autre  chose, 
et  je  verrai  tous  les  élémens  se  mêler  et  la  nature 
se  confondre,  sans  effroi.  Ah!  je  ne  puis  craindre 
que  ce  qui  tue  l'ame  :  mais  je  puis  ne  le  craindre 

(')  Luc.  XII.  32.  —  W  Matth.  XXIV.  8.  —  ('')  Luc.  xii,  5. 
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pas ,  si  je  commence  sérieusement  à  me  convertir. 
Je  n'ai  rien  à  penser  que  la  pénitence ,  ni  rien  à 
craindre  que  de  mourir  dans  mon  pe'clié.  Mourir, 
ce  n'est  rien ,  de  quelque  douleur  que  la  mort  soit 
accompagnée;  quelque  étrange,  quelque  imprévue, 
quelque  cruelle  et  insupportable  que  la  mort  pa"- 
roisse.  Mourir  dans  le  péché,  c'est  tout  le  mal ,  et 
le  seul  qui  soit  à  craindre.  Malheureux,  ingrats, 
pécheurs  endurcis  :  /^ite^  vite;  cojn^ei tissez-vous j 
et  và-ez  (0. 


LXXXII.^   JOUR. 

Persécution  terrible  de  l'Eglise,  trahisons j. 
charité  refroidie.  Ibid. 

Un  autre  avant-coureur;  la  persécution.  Elle  a 
ces  terribles  circonstances  :  une  haine  implacable 
de  tout  le  genre  humain  contre  l'Eglise;  la  fureur 
au  dehors  ;  la  trahison  au  dedans  :  on  se  livrera  les 
uns  les  autres;  les  frères  livreront  leurs  frères,  et  le 
père  même  son  enfant  ;  les  enfans  se  soulèveront 
contre  leurs  pères  ;  et  les  familles  mêmes  seront  di- 
visées :  les  scandales  seront  horribles ,  à  cause  des 
chutes  fréquentes  de  ceux  qu'on  croyoit  les  plus 
fermés.  Au  milieu  de  tout  cela  la  séduction  redou- 
blera, et  de  faux  docteurs  gagneront  ceux  que  la 
violence  n'auroit  pu  abattre  :  la  cruauté  et  la  sé- 
duction iront  ensemble  au  dernier  degré.  C'est  ce 
qui  est  arrivé  à  l'Eglise  naissante  ,  à  commencer 

0)  Ezcch.  XVIII.  32. 
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vers  les  dernières  anne'es  de  Néron,  un  peu  avant  la 
guerre  de  Jude'e.  C'est  ce  qui  arrivera  d'une  manière 
bien  plus  terrible  à  la  fin  des  siècles  (0. 

Ce  n'étoit  pas  une  chose  aisée  à  prédire ,  comme 
on  le  pourroit  penser  d'abord  ,  qu'une  telle  haine , 
et  une  telle  persécution  contre  l'Eglise  :  et  on  n'au- 
roit  pas  pu  prévoir  que  le  monde  qui  laissoit  en  paix 
toutes  les  religions,  et  jusqu'aux  sectes  les  plus  im- 
pies, comme  celle  des  épicuriens,  ne  pourroit  souf- 
frir le  christianisme.  Mais  Jésus-Christ  l'a  voulu  pré- 
dire ,  et  avertir  ses  fidèles  d'une  chose  aussi  singu- 
lière, et  jusqu'alors  autant  inouie  que  celle-là. 

Il  joint,  selon  sa  coutume,  la  consolation  aux 
maux.  Tout  le  monde  iious  haïra  :  mais  'vous  «e 
perdrez  pas  lui  seul  cheveu  :  vous  posséderez  votre 
ame  par  votre  patience  (2)  ;  non  en  combattant , 
mais  en  souffrant.  Vous  serez  traînés  a  tous  les  tribu- 
naux ,  comme  des  criminels  ;  mais  cela  leur  sera  en 
témoignage  (5)  :  vous  y  paroîtrez  comme  des  témoins 
de  la  vérité,  comme  les  maîtres  du  genre  humain  : 
Je  vous  donnerai  une  bouche  que  nulle  impudence, 
nulle  violence  ne  pourra  fermer,  une  sagesse ,  une 
force  contre  laquelle  il  n'y  aura  point  de  résis- 
tance (4)  :  vous  n'aurez  rien  à  préméditer  :  le 
Saint-Esprit  parlera  par  votre  bouche  (j)  :  et  le 
reste  qu'on  peut  voir  dans  l'Evangile. 

Ce  qui  sera  de  plus  déplorable ,  c'est  que  la  ma- 
lice s  augmentant  sans  fin  ^  la  charité  se  refroidira 
dans  la  multitude  (6)  :  c'est  ce  qui  arriva  à  saint  Paul, 

(>)  Matth.  XXIV.  9,  et  seq.  Marc.  xin.  12.  Luc.  xxi.—  W  Luc.  xxr. 
17,  i8,  19. —  (3)  Ibid.  12,  i3,  et  Marc.  xui.  9,  et  seq.  —  \h)  Luc. 
xxi.  14,  i5.  —  \^) Matth.x.  19,  20.  —  l^*,  Ibcd.xxiy.  12. 
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lorsqu'il  disoit  :  Tous  mont  quitté  :  personne  ne  nia 
assisté  dans  ma  première  défense  :  Demas  même 
nia  abandonné  _,  attiré  par  t  amour  de  ce  siècle  :  il 
riy  a  que  Luc  avec  moi  :  quil  ne  leur  soit  point  im- 
puté (0.  Mais  ce  refroidissement  de  la  charité  dans 
ses  frères,  ne  changeoit  point  envers  eux  le  cœur  de 
Paul.  Ce  refroidissement  de  la  charité'  paroîtra  beau- 
coup davantage  dans  la  fin  des  siècles  :  carj,  lorsque 
le  Fils  de  l'homme  viendra^  pensez-vous  qu'il  trouve 
de  la  foi  sur  la  terre  (2)  ? 

Mais  à  ce  comble  de  maux,  il  n'y  a  qu'un  seul 
remède  :  Qui  persévérera  jusquà  la  fin ,  sera 
sauvé  (5).  Remarquez  ce  mot  :  jusqu'à  la  fin.  Dix 
ans,  vingt  ans,  trente  ans,  cinquante  ans,  ce  n'est 
rien  :  il  faut  aller  jusqu'à  la  lin.  Ne  vous  lassez  point 
de  travailler  ;  car  la  moisson  que  vous  recueillerez, 
sera  e'ternelle. 

Il  faut  que  cet  Evangile  soit  prêché  par  toute  la 
terre  (4)  :  de  peur  qu'on  ne  pense  que  la  persécution 
qu'on  vient  de  voir  si  déchaînée,  en  arrête  le  cours. 
Paul  étoit  lié  :  mais  la  parole  de  Dieu  ne  Tétoit 
pas  (^)  :  elle  couroit  (6)  ^  dit  cet  apôtre  :  le  bruit 
en  retentissoit  par  toute  la  terre  :  la  foi  des  Romains 
y  étoit  annoncée  (7)  :  T  Evangile  „  qui  étoit  venu  jus- 
quà Colosse^  étoit  j  et  fructifioit ,  et  croissoit  en 
même  temps  par  tout  le  monde  (8).  Ainsi  la  prédic- 
tion du  Sauveur  s'accomplissoit  déjà  en  quelque  fa- 
çon ,  avant  la  dissipation  des  Juifs  :  mais  le  grand 
accomplissement  en  est  réservé  à  la  fin  des  siècles , 

(•  //.  Tim.  IV. 9,  II,  16.  —  W  Luc.  XVIII.  8.  —  \})  Matth.  xxiv.  i  3. 
—  (4)  Ihid.  1 4.  —  (.5)  //,  Tim.  II.  9.  —  'A  //.  Thess.  m.  i .  —  v")  Rom .  ' 
I.  8.  —  («)  Colois.  I.  6. 
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et  la  prédication  aura  percé  par  tout  le  monde 

avant  qu'il  finisse. 

O  Dieu  !  donnez  vigueur  à  votre  parole  :  bénissez 
les  prédicateurs  apostoliques  :  envoyez  vos  ouvriers 
dans  cette  grande  moisson,  que  votre  ennemi  ra- 
vage. O  Seigneur,  je  me  joins  en  esprit  à  ces  hérauts 
de  votre  Evangile ,  et  à  ceux  qui  croiront  en  vous 
par  leur  parole.  Sanctifiez-les  en  vérité,  et  que  leur 
sainteté  naissante  répare  les  ravages  que  fait  le  pé- 
ché dans  votre  héritage.  Sauvons-nous,  sauvons- 
nous  de  la  corruption  de  cette  race  mauvaise.  Mon 
ame ,  sauve-toi  toi-même  :  ô  Dieu ,  sauvez-moi  ;  je 
péris. 


LXXXIII.^   JOUPx. 

Réflexions  sw  plusieurs  circonstances  de  ces  deux 
éi^énemens.  Ibid. 

Priez  que  votre  fuite  Ji'arrive  point  durant  l'hi- 
ver ou  dans  le  jour  du  sabbat  :  vous  aurez  besoin 
des  plus  grands  jours,  de  la  saison  la  moins  embar- 
rassante, de  la  liberté  d'agir  la  plus  entière,  pour 
précipiter  votre  fuite  dans  les  déserts  et  dans  les 
montagnes ,  et  pourvoir  à  tant  de  pressans  besoins. 
Jamais  il  ny  eut,  jamais  il  n'y  aura  d'affliction  sem- 
blable :  jamais  peuple  n'aura  été ,  ni  ne  sera  plus 
impitoyablement  livré  à  la  vengeance  :  et  si  Dieu 
n'avoit  abrégé  le  temps ,  nul  homme  ne  se  sauve- 
rait :  mais  Dieu  a  abrégé  le  temps  pour  l'amour  de 
ses  élus  (0.  Ce  fléau  de  Dieu  sera  si  terrible,  et  la 

(•)  MaUh.  XXIV.   20,  21,    22. 
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force  en  sera  si  insupportable  ,  qu'il  y  auroit  de 
quoi  accabler  tout  le  genre  humain.  Mais  il  falloit 
qu'il  restât  des  hommes  sur  la  terre  pour  enfanter 
les  e'ius  et  les  saints,  qu'il  y  avoit  encore  à  recueil- 
lir. Voilà  un  sens.  Dieu  fle'chi  par  les  prières  de  ses 
élus,  a  tempéré  sa  colère  :  ils  sont  le  sel  de  la  terre, 
pour  en  empêcher  la  totale  corruption  :  il  faut  qu'ils 
y  soient  répandus  deçà  et  delà ,  et  de  tous  côtés  : 
autrement,  le  genre  humain  qui  n'est  conservé  que 
pour  eux ,  périroit  en  entier  :  c'est  un  autre  sens.  Le 
dernier  :  Dieu  a  abrégé  le  temps  des  souffrances , 
de  peur  que  ses  élus  n'en  fussent  enfin  accablés  : 
et  il  n'a  pas  voulu  qu'ils  fussent  tentés  par-dessus 
leurs  forces. 

Pour  l'amour  des  élus  au  il  a  choisis  _,  dit  saint 
Marc  (0.  Ils  ne  sont  pas  élus  par  un  autre  :  c'est  par 
lui-même  :  l'amour  qui  les  lui  a  fait  élire,  l'oblige  à 
tout  faire  pour  eux  ;  et  il  n'épargne  la  terre  qu'à 
leur  considération. 

Respectons  les  saints  qui  sont  parmi  nous  :  nous 
leur  devons  tout  :  et  Dieu  s'appaise  en  les  voyant , 
comme  un  père  qui  voit  ses  enfans  parmi  ses  enne- 
mis, retient  sa  main.  Après  la  séparation ,  que  n'au- 
ront pas  à  souJQTrir  les  pécheurs  ? 

Ce  qui  est  vrai  en  un  certain  sens ,  à  l'égard  des 
Juifs,  est  encore  plus  véritable  à  l'égard  de  tout 
l'univers,  dans  les  approches  du  dernier  jour  :  après 
que  la  patience  de  ses  saints  aura  été  épurée  jusqu'au 
degré  qu'il  vouloit ,  il  mettra  fin  au  temps  des  épreu- 
ves ,  pour  donner  lieu  aux  récompenses. 

S'il  y  a  cinquante  justes  dans  Sodonie  j  s'ilj  en 

(0  Marc.  xm.  20. 
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a  (jtiardîite ,  s'il  y  en  a  dix  j,  je  pardonnerai  pour 
runiour  d'eux  à  toute  la  ville  (0.  Dieu  aime  tant 
les  siens ,  que  non-seulement  il  les  épargne  ,  mais 
il  épargne  les  autres  pour  rameur  d'eux.  Si  on  n'ai- 
moit  pas  les  justes  ,  si  on  ne  les  protégeoit  pas  pour 
eux-mêmes,  il  les  faudroit  protéger  pour  le  bien 
public.  Que  notre  maison  soit  leur  asile  :  que  nos 
bras  leur  soient  toujours  ouverts  :  que  notre  secours 
les  suive  partout.  Les  prêtres,  les  religieux  les  re- 
présentent par  leur  état. 


LXXXIV.''   JOUR. 

Réflexions  sur  d'autres  circonstances.  Ibid. 

Si  Von  vous  dit  :  Le  voici  dans  le  désert:  le  voici 
dans  les  lieux  retirés  de  la  maison  :  ne  le  croyez 
pointi"^).  Ceci  regarde  les  derniers  temps,  lorsque  les 
Juifs  fatigués  de  tant  attendre,  et  d'avoir  si  souvent 
été  trompés  sur  le  sujet  du  Messie ,  s'en  diront  les 
uns  aux  autres  des  nouvelles  comme  en  secret:  Il  est 
venu ,  mais  il  se  cache  ;  il  est  dans  ce  désert  ;  il  est 
dans  les  lieux  secrets  de  cette  maison  :  ne  croyez 
point  tout  cela.  Ce  n'est  plus  le  temps  qu'il  doit 
venir  de  cette  sorte  ,  d'une  maison  particulière  , 
d'une  ville  obscure  ,  d'un  désert  5  tantôt  cache,  tan- 
tôt découvert  :  il  paroîtra  tout  d'un  coup  avec  un 
éclat  surprenant  ;  et  un  éclair  ne  se  fait  pas  voir 
plus  rapidement  du  levant  jusquau  couchant ,  et 
dun  côté  du  ciel  a  l'autre  ;  que  le  Fils  de  l'homme 

(•)  Gen.  xviii.  26,  28,  etscq. —  l^)  Multh.  xxiv.  2G. 


SUR  l'évangile.  365 

paraîtra  dans  toute  la  terre  (0.  Voilà  la  première 
chose  qu'il  marque  de  ce  grand  éve'nement  :  une 
apparition  soudaine,  et  un  éclat,  qui  en  un  mo- 
ment se  fera  sentir  d'une  extrémité  du  monde  à 
l'autre.  Mais  voici  la  seconde  :  Oh  sera  le  corps  ^  là 
s'assembleront  les  aigles  (2).  Si  les  aigles  sentent 
leur  proie  de  si  loin  ,  et  s'assemblent  rapidement  de 
toutes  parts  autour  d'un  corps  mort  :  combien  plus 
s'assembleront  les  élus  ,  oii  sera  le  Fils  de  l'homme? 

Le  grec  porte ,  au  lieu  de  corps ,  un  corps  mort, 
un  cadavre  :  et  le  Fils  de  Dieu  se  compare  à  un 
corps  de  cette  sorte,  à  cause  que  les  élus  seront 
rassemblés  par  le  mystère  de  sa  mort  ;  et  que  c'est 
par-là  qu'ils  auront  part  à  sa  résurrection.  Tout 
cela  regarde  visiblement  l'apparition  dernière,  et 
le  dernier  jour  de  Jésus-Christ.  Et  c'est  pourquoi 
il  ajoute  :  Mais  aussitôt  après  l  affliction  de  ces 
JQurs-lcij  de  ces  jours,  où  le  Fils  de  l'homme  devra 
paroître  si  vile,  et  rassembler  autour  de  lui  tous 
les  élus  :  aussitôt  après  cette  affliction  :  car  il  a  dit 
qu'il  y  en  auroit  d'étranges  vers  ces  jours-là  :  le 
soleil  s'obscurcira  :  et  le  reste  &. 

Il  ne  faut  donc  pas  entendre  cette  affliction  ni 
ces  jours  ,  de  l'affliction  ou  des  jours  qui  seront 
fâcheux  pour  les  Juifs  ;  mais  de  l'affliction  de  tout 
l'univers ,  vers  le  jour  où  le  Fils  de  Dieu  de- 
vra paroître,  qui  sont  ceux  dont  il  venoit  de  par- 
ler. Le  même  paroît  dans  saint  Marc  :  Mais  dans 
ces  jâurs-là;  dans  cette  affliction-là ^  le  soleil s'obs- 
curcira  (4)  j  et  le  reste.  Comme  s'il  disoit  :  Il  arrivera 

XO  Malth.  XXIV.  27.  —  W  Luc.  xvn.  24.  Matlh.  xxiv,  28.  — 
(3)  Hid.  29.  —  v4)  Marc.  xiu.  24. 
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de  grands  maux  aux  Juifs  :  mais  ce  n'est  point  dans 
ces  maux,  ou  dans  ces  temps,  qu'arriveront  ces 
prodiges  du  soleil  obscurci ,  et  les  autres  ;  mais 
dans  ces  jours  dont  je  viens  de  parler  :  dans  ces 
jours  j  où  le  Fils  de  l'homme  devra  paroître;  aux 
approches  de  cette  dernière  apparition  ,  et  peu  après 
les  afflictions  dont  elle  sera  pi  éce'de'e  ;  le  soleil  s'obs- 
curcira :  et  le  reste. 

Mettons-nous  en  esprit  dans  ce  dernier  jour ,  si 
heureux  pour  les  uns,  si  funeste  aux  autres.  Re- 
présentons-nous l'étonnement  où  l'on  sera,  de  cette 
nouvelle  lumière  que  jettera  le  Sauveur,  de  ce  pro- 
digieux éclat  qui  se  fera  sentir  d'une  extrémité 
du  monde  à  l'autre,  avec  la  rapidité  d'un  éclair. 
Contemplons  ces  aigles  mystiques,  les  esprits  su- 
blimes à  qui  le  monde  n'aura  rien  été  ,  et  qui 
n'auront  pas  été  troublés  de  tant  de  persécutions  j 
ni  de  cet  ébranlement  universel  de  la  nature  éper- 
due; prendre  tout  à  coup  leur  vol  ;  et,  comme  dit 
saint  Paul ,  être  enlevés  dans  les  nuées  au  milieu 
des  airs  ,  a  la  rencontre  de  Jésus-Christ ,  pour  être 
ensuite  toujours  avec  lui  (0.  Heureux  jour  !  heureux 
spectacle  !  heureux  changement  !  heureux  ceux  qui 
verront  ce  beau  feu  ,  cet  éclair  nouveau  ,  cette 
vive  et  admirable  lumière  :  qui  verront  ce  corps 
que  la  mort  a  consacré  à  notre  salut  ;  ces  aigles 
qui  voleront  après ,  et  qui  seront  enlevés  avec  lui. 
Soyons  de  ces  aigles',  par  la  contemplation  en  foi 
et  en  vérité,  et  par  une  noble  élévation  au-dessus  des 
choses  mortelles.  Faisons  notre  proie  de  ce  corps  , 
que  la  mort  a  fait  nôtre.   Nous  l'avons  dans  l'eu- 

(')  /.  Thess.iv.  16,  17. 
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charistie,  ce  corps  mort  autrefois,  h  présent  vivant, 
mais  couvert  d'un  signe  de  mort  :  dévorons-le  : 
prenons  -  en  toute  la  substance  ,  tout  le  suc.  Vi- 
vons de  Jésus  et  de  sa  vérité  ,  et  de  ses  souffrances, 
et  de   sa  mort,    qui  est    notre  vie  :  imitons- la  : 
portons-la  sur  nous  :  Portons  sur  nos  corps  la  mor- 
tification de  Jésus  j  afin  que  la  vie  de  Jésus  paroisse 
en  nousi^).  Si  parmi  les  ténèbres  du  monde,  et  celles 
qui  nous  environnent ,  il  lui  plaît  de  faire  tout  à  coup 
reluire  sur  nous  comme  une  espèce  d'éclair,  une 
lumière  rapide  qui  se  répande  en  un  moment  dans 
toute  notre  ame ,  et  qui  se  fasse  sentir  de  la  partie 
haute  jusqu'à  la  plus  basse;  ô  lumière ,  je  vous  adore! 
6  lumière,  je  vous  veux  suivre!  Si  vous  vous  retirez 
comme  un  éclair,  et  que  vous  laissiez  mes  yeux 
éblouis  d'un  éclat  si  vif,  je  me  souviendrai  de  vous 
avoir  vue  :  je  me  réjouirai  de  l'espérance  de  vous 
revoir  à  d'autres  momens  :  je  tâcherai  de  mettre  à 
profit  tout  ce  que  vous  me  montrerez  dans  ces  mo- 
mens rapides  :  et  j'aspirerai  nuit  et  jour  à  ce  jour 
unique  de  l'éternité ,  oti  vous  luirez  sans  vous  reti- 
rer -,  sans  être  obscurcie  ;  où  votre  levant  sera  sans 
couchant  ;  où  nous  jouirons  à  jamais  de  vous ,  ô  Père  ! 
ô  Fils!  ô  Saint-Esprit!  qui  êtes  la  véritable  et  seule 
lumière. 

(0//.  Cor.  ir.  iq. 
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Instructions  à  fecueiilîr.  Se  tenir  prêt  :  veiller  à 
toute  heure.  L'un  pris ^  l'auti^e  laissé.  Matth.  xxiv. 
37  —  5i.  Marc.  xin.  33  —  S'j.  Luc.  xvii.  24. 

De  tout  ce  que  nous  avons  vu ,  il  y  avoit  deux 
sortes  d'instructions  particulières  à  recueillir.  Dans 
la  ruine  de  Jérusalem  il  y  avoit  à  s'en  sauver  par  la 
fuite  :  Alors j  que  ceux  qui  sont  dans  la  Judée, 
s'enfuient  aux  montagnes  (0.  C'est  ce  que  firent  les 
chre'tiens,  qui  s'enfuirent  en  efïet  vers  les  pays  mon- 
tagnards ,  à  la  ville  de  Pella ,  comme  marquent  les 
histoires  :  ce  qui  fut  cause  qu'on  ne  voit  point  qu'ils 
aient  souffert  en  Jérusalem,  ni  qu'il  s'y  en  soit  trouvé 
aucun  durant  le  siège  de  Tite.  A  l'égard  des  cala- 
mités qui  dévoient  arriver  à  la  fin  du  monde,  il  falloit 
ne  pas  songer  à  s'en  sauver,  puisqu'elles  sont  uni- 
verselles et  inévitables  ;  mais  s'y  préparer  :  et  cette 
préparation  nous  est  expliquée  dans  le  reste  de  ce 
chapitre. 

Elle  consiste  premièrement,  à  veiller,  à  être  atten- 
tif, à  se  tenir  toujours  prêt ,  en  accompagnant  de 
prières  son  attention  et  sa  diligence  :  Prenez  garde, 
veillez  et  priez  :  car  vous  ne  sai^ez  pas  le  temps , 
ni  si  le  maître  viendra  sur  le  soir,  ou  vers  le  minuit, 
ou  au  chant  du  coq ,  ou  le  matin  (2).  Veillez  donc , 
et  priez  en  tout  temps ,  ajîn  d'être  rendus  dignes 
d'éviter  ces  choses,  c'est-à-dire,  la  rigueur  du  der- 

(>)  IllaUh.  XXIV.  16.  —  '\^)  Marc.  xui.  33,  Z\,  35. 
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nier  jugement,  et  de  comparoître  dei^ant  le  Fils  de 
l'homme  (0.  Il  ne  faut  donc  pas  seulement  prier  ^ 
mais  prier  en  tout  temps. 

Secondement  :  il  faut  songer  à  l'effet  de  ce  terrible 
jugement  ;  ou  de  deux  qui  seront  ensemble,  l'un  sera 
pris,  et  l'autre  laissé  (2).  Et  pour  aller  où  ?  Oh  sera 
le  corps ,  la  s'assembleront  les  aigles.  Qui  ne  trem- 
bleroit ,  en  voyant  tout  à  coup  une  si  terrible  se'pa- 
ration  ?  L'un  enlevé  à  Je'sus-Christ,  l'autre  laisse'  au 
milieu  des  maux ,  d'où  il  ne  sortira  que  pour  rentrer 
dans  de  plus  grands ,  et  n'en  sortir  jamais. 

Troisièmement  :  il  ne  faut  point  reculer  ni  re- 
garder en  arrière  :  souvenez -vous  de  la  femme  de 
Lot  (3) ,  qui ,  pour  avoir  seulement  tourné  la  tête 
Vers  Sodome ,  reçut  un  châtiment  si  prompt  et  si 
rigoureux.  Il  ne  suffit  pas  d'éviter  les  mauvaises  com- 
pagnies ,  ni  de  fuir  le  monde  qu'on  a  quitté  ;  il  ne 
faut  pas  seulement  tourner  les  yeux  de  ce  côté-là. 

Quatrièmement  :  il  faut  faire  toutes  ses  actions 
avec  une  activité  et  une  diligence  extraordinaire  ; 
se  sauver  à  quelque  prix  que  ce  soit  ;  laisser  périr 
beaucoup  de  choses  qu'on  aimeroit ,  plutôt  que  de 
hasarder  son  salut  :  si  l'on  est  dans  le  haut  de  la 
m,aison,  ne  se  point  embarrasser  de  sauver  les  meu- 
bles qui  sont  en  bas  (4)  ;  se  contenter  de  sauver  ce 
qui  est  en  haut  ;  emporter  et  sauver  d'abord  à  la 
corruption  tout  ce  qu'on  peut  ;  ne  pas  dire  ,  Je 
laisserai  cela,  mais  je  retournerai  demain  le  quérir  j 
demain  je  commencerai  à  me  corriger  de  ce  vice  ; 
je  me  contenterai  pour  aujourd'hui  de  modérer  ce- 

(i)  Luc.  XXI.  36.  —  {^)Mauh.  xxiv.  4o>  4'-  -£"c. xvii.  34,  35,  36, 
37.-0  Luc.  xvu.  3i,  32.  —  {.k)lbid.  3i.  Matth.  xxiv.  17,  18. 
BOSSUET.    IX.  24 
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lui-ci.  Ne  laissez  rien,  qu'il  vous  faille  aller  requérir  : 
ne  laissez  rien  à  faire  à  une  autre  fois  ;  car  le  temps 
vous  manquera  tout  à  coup  ,  et  votre  attente  sera 
vaine. 

Cinquièmement  :  il  faut  se  retirer  de  tout  ce  qui 
attache  trop  l'esprit ,  de  tout  ce  qui  appesantit  le 
cœur  ^  et  non-seulement  de  VwrogTieriej  où  la  raison 
est  absoi^bée  ;  mais  encore  de  la  bonne  chère j  et  des 
soins  de  cette  vie  (0.  Et  sur  les  soins  de  la  vie,  il  faut 
remarquer  ces  paroles  :  Aux  jours  de  Noé  ils  bu- 
voient  j  ils  inangeoient  ^  ils  se  niarioient ,  ils  ma- 
rioient  leurs  enfans  :  et  aux  jours  de  Lot  ils  bu^'oient 
et  majigeoient ,  ils  vendoient ,  et  ils  achetoient  _,  ils 
plantoientj  et  ils  bdtissoient  :  et  ils  périrent  tout  d'un 
coup  dans  les  eaux  du  déluge,  et  par  le  Jeu  du  ciel  (2). 
Car  il  ne  dit  pas  :  Ils  tuoient ,  ils  commettoient  des 
adultères ,  et  le  reste  :  il  parle  des  occupations  les 
plus  ordinaires  et  les  plus  innocentes  de  la  vie  : 
parce  qu'elles  occupent ,  elles  embarrassent ,  elles 
accablent ,  elles  enchantent ,  elles  attachent ,  elles 
ti'ompent ,  en  nous  menant  d'un  soin  à  un  autre  et 
d'une  affaire  à  une  autre.  Il  ne  suffit  donc  pas  d'évi- 
ter les  actions  criminelles  ;  mais  il  faut  encore  pren- 
dre garde  à  ne  se  pas  laisser  jeter  par  les  autres  dans 
cet  esprit  d'empressement  et  d'occupation ,  qui  fait 
qu'on  n'est  jamais  à  soi. 

Sixièmement  :  on  ne  sauroit  assez  songer  au  grand 
mal  dont  nous  sommes  menacés.  Ce  sera  comme  le 
déluge  aux  temps  de  Noé  ;  comme  le  feu  du  ciel 
aux  temps  de  Lot  ;  comme  un  lacet  ou  nous  serons 
pris  tout  à  coup  (5) ,  à  la  manière  des  oiseaux,  par 

(')Z«c.  XXI.  34-  —  W  UUI.xyn.26,  27,  28,  29.—  [}) lied.  XXI.  35. 
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un  vain  appât,  pour  être  la  proie  de  ceux  qui  veu- 
lent nous  dévorer.  Le  mauvais  serviteur ,  qui  ne 
songeoit  qu'à  passer  sa  vie  dans  le  plaisir,  se  trou- 
vera tout  d'un  coup  séparé  de  Dieu,  de  sa  grâce,  de 
tout  le  bien  :  et  il  sera  mis  avec  les  hypocrites ^  oit 
il  y  aura  un  pleur  j  et  un  grincement  de  dents  (0 
éternel.  Terribles  paroles  :  Séparé ,  mis  avec  les 
hypocrites  :  pleurs  et  grincement  de  dents,  et  douleur 
jusqu'à  la  rage.  A.  quoi  donc  penserons-nous,  si  nous 
ne  pensons  à  ces  choses  ?  Ah  1  périssent  toutes  nos 
pensées ,  afin  que  celles  -  là  vivent  seules  dans  nos 
cœurs  ! 


LXXXVI."=  JOUR. 

Le  Père  de  famille  :  ses  serviteurs  :  la  figure  du 
voleur.  Matth.  xxiv.  45,  4^,  47'  Luc.  xii.  4i  —  44- 

Conférez  le  chapitre  xxiv  de  saint  Matthieu,  de- 
puis le  ^.  45  jusqu'à  la  fin ,  avec  le  chapitre  xii  de 
saint  Luc,  depuis  le  '^.  35  jusqu'au  49- 

Le  Fils  de  Dieu  instruit  ici ,  premièrement  tous 
les  chrétiens,  sous  la  figure  du  père  de  famille,  et 
de  ses  serviteurs  :  et  encore  sous  la  figure  du  même 
père  de  famille ,  et  d'un  voleur.  Secondement ,  il 
instruit  en  particulier  les  supérieurs  ecclésiastiques, 
sous  la  figure  du  père  de  famille  qui  retourne  à  sa 
maison  ,  et  de  son  économe  ou  principal  domes- 
tique qui  le  doit  attendre. 

Voici  pour  les  premiers  ce  que  nous  trouvons  dans 

CO  Mauh.  XXIV.  5i. 
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saint  Luc.  Premièrement  :  Les  reins  ceints  (0  :  c'est- 
à-dire  ,  les  passions  resserrées,  comme  une  robe  qui 
se  re'pandroit  faute  de  ceinture.  C'est  l'état  d'un 
homme  laborieux  et  toujours  prêt  à  marcher.  Car 
lorsque  l'ame  se  répand  dans  les  passions,  elle  est 
lâche  ,  sans  force ,  sans  ordre  ,  sans  bienséance. 

Secondement  :  Des  flambeaux  allumés  à  la  main. 
C'est  encore  l'état  d'un  homme  prêt  à  aller  au-devant 
du  maître^  à  quelque  heure  de  la  nuit  qu'il  vienne, 
pour  l'éclairer. 

Des  lampes  allumées  :  c'est  un  esprit  attentif,  et 
un  cœur  ardent.  On  a  comme  des  flambeaux  en  soi- 
même  ,  dans  le  fond  du  raisonnement  ;  mais  ils  ne 
sont  allumés  que  par  l'attention.  Que  sert  d'avoir 
de  l'esprit ,  du  raisonnement,  de  la  foi  même,  si  tout 
cela  n'est  réveillé  par  l'attention  ?  autant  que  nous 
serviroient  des  flambeaux  bien  préparés  dans  notre 
coffre ,  mais  sans  amorce ,  sans  feu. 

Les  lampes  allumées  à  la  m.ain ,  sont  aussi  le  bon 
exemple.  Ce  n'est  pas  assez  de  l'attention  ;  il  en  faut 
venir  aux  œuvres ,  à  l'application  sur  nous-mêmes  : 
autrement  le  flambeau  nous  est  inutile. 

Troisièmement  :  Semblables  a  des  hommes  qui 
attendent  (2)  ;  par  conséquent  très-attentifs.  Et  qui 
attendent-ils?  Leur  maître  ;  celui  qui  les  peut  punir, 
pour  peu  qu'il  les  trouve  négligens. 

Quatrièmement  :  Quand  il'\nendra  ,  etqu  il  frap- 
pera. Il  vient  à  chaque  moment  :  car  chaque  heure 
nous  avance  vers  la  mort.  Il  frappe  ,  par  les  ma- 
ladies :  il  faut  donc  être  attentif,  et  se  tenir  prêt 
dès  le  premier  coup.  Mais  à  peine  s'éveille-t-on  au 
(O  Luc.  XII.  35.  —  ^2)  Ibid.  36. 
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dernier,  et  lorsque  la  mort  est  de'jà  presque  dans  le 
cœur  :  et  alors  il  n'y  a  plus  de  flambeaux  ,  plus 
d'attention,  ni  de  réflexion  ;  tout  est  presque  éteint. 
Cinquièmement  :  aussitôt  ils  lui  ouvrent.  Comme 
tout  ici  est  actif  !  Il  faut  ouvrir  soi-même  au  maître 
qui  vient ,  être  bien-aise  de  le  recevoir  :  mais  ouvrir 
avec  diligence,  aussitôt:  ouvrir  par  conséquent  avec 
joie  ;  ne  pas  murmurer ,  ne  pas  se  plaindre  de  la 
mort  qui  vient  si  tôt.  Au  reste  ,  il  n'a  pas  besoin 
qu'on  lui  ouvre ,  afin  qu'il  prenne  notre  ame  qu'il 
vient  requérir  ;  car  il  saura  bien  la  reprendre  sans 
qu'on  la  lui  donne.  Bon  gré,  malgré,  il  faut  mourir  : 
et  souvent  il  frappe  si  fort ,  que  les  portes  brisées 
s'ouvrent  d'elles-mêmes,  sans  que  vous  ayez  le  loisir 
d'ouvrir,  ni  de  lui  offrir  vous-même  votre  ame  qu'il 
vous  redemande.  Il  n'a  donc  que  faire  de  vous  pour 
la  retirer  :  mais  pour  l'amour  de  vous,  afin  que  vous 
puissiez  lui  en  faire  le  sacrifice ,  il  veut  que  ce  soit 
vous  qui  lui  ouvriez ,  et  promptement ,  et  avec  joie  ; 
puisque  vous  ouvrez ,  non  pas  à  la  mort ,  mais  à  un 
maître  bienfaisant. 

Car,  sixièmement,  s^il  trouve  ses  serviteurs  "vigi- 
lans  ,  il  se  retroussera  j  et  les  fera  asseoir,  et  passera 
de  l'un  a  Vautre  pour  les  servir  (0.  Il  ne  faut  pas 
chercher  dans  les  paraboles  à  tout  expliquer  :  il  y  a 
des  circonstances ,  comme  celles-ci ,  qui  ne  servent 
que  pour  la  peinture.  Le  fond  est  ici,  que  Jésus- 
Christ  s'est  fait  serviteur  de  ses  fidèles.  Le  Fils  de 
l'homme,  dit-il,  est  venu  servir,  et  ce  service  est 
de  se  donner  lui-m,ême  en  rédemption  pour  plu- 
sieurs (2).  C'est  de  lui  que  nous  tenons  tout,  et  en 

(i;  Luc.  xii.  37.  —  k^]  Mauh.  xx.  28. 
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ce  monde  et  en  l'autre  ;  et  nul  ne  demeurera  sans 
récompense  ;  car  il  passera  de  l'un  à  l'autre  pour 
les  servir  tous.  Il  leur  donnera  abondamment  tous 
les  biens  ;  car  pour  lui  il  n'a  pas  besoin  de  vos  ser- 
vices, ni  de  rien  :  il  est  heureux ,  il  est  dans  la  gloire. 
Il  vient  pour  vous  ;  et  sous  la  figure  de  la  mort,  qui 
vous  paroît  si  hideuse ,  il  vous  apporte  sa  grâce , 
son  royaume ,  sa  félicité  éternelle ,  des  richesses  ines- 
timables, des  plaisirs  sans  fin.  Ouvrez  donc  à  un  si 
bon  maître;  et  donnez-lui  de  bon  cœur  cette  ame, 
qu'il  ne  redemande  que  pour  la  rendre  bienheureuse. 

Septièmement  :  S'il  vient  a  la  seconde  'veille,  et 
s'il  vient  à  la  troisième  (O.  Remarquez  :  il  ne  parle 
point  qu'il  vienne  jamais  de  jour  :  il  surprend  tou- 
jours. On  ne  le  voit  pas ,  et  il  se  cache  dans  les  om- 
bres de  la  nuit;  et  cependant  l'homme  insensé  veut 
le  deviner.  Je  me  porte  bien  ,  je  ne  mourrai  pas  ;  on 
se  donne  toujours  bien  des  années;  et  cependant 
l'expérience  fai'  voir  qu'il  surprend  toujours  :  il 
'vient  à  l'heure  qu'on  ii' attend  pas  ,  et  au  jour  qu'on 
n  espère  pas  ('^). 

Huitièmement  :  ce  père  de  famille,  qui  vient  avec 
tant  d'amour ,  pour  nous  donner  des  biens  éternels 
sous  la  figure  de  la  mort,  prend  encore  une  autre 
figure ,  celle  d'un  voleur  (5)  :  c'est-à-dire ,  celle  d'un 
ennemi,  qui  vient  nous  ravir  tout  ce  que  nous  pos- 
sédons et  que  nous  aimons.  Premièrement ,  les  biens 
temporels  et  les  plaisirs  des  sens,  dont  nous  faisions 
notre  bonheur.  Tout  d'un  coup  tout  nous  sera  enlevé: 
ces  biens  passeront  en  d'autres  mains  :  ces  plaisirs  se 
dissiperont  comme  une  fumée,  comme  une  paille 

(')  Luc.  xn.  38,  —  W  Mauh.  xxiv.  5o.  —  (3)  Luc.  xxii.  St). 
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que  le  vent  emporte.  SeconJement ,  il  nous  ôtera 
les  biens  spirituels  :  tant  de  pense'es  de  conversion  , 
tant  de  de'sirs  imparfaits  qui  nous  amusoient ,  qui 
nous  endormoient  dans  la  mort.  Tout  cela  nous 
sera  ôte';  et  nous  verrons  malgré  tous  ces  foibles 
commencemens  de  bonne  volonté,  de  l)ons  senti- 
mens  et  de  vertus,  qui  nous  faisoient  dire  :  Je  suis 
riche  :  nous  verrons  que  nous  sommes  pauvres  j,  mi- 
sérables ^  aveugles  f  nuds ,  dignes  de  pitié  ;  ou  plu- 
tôt indignes  de  pitié,  à  cause  de  notre  malice  ;  sans 
aucun  de  ces  biens ,  qui  nous  ouvrent  la  porte  du 
ciel,  ainsi  qu'il  est  écrit  dans  l'Apocalypse  (0. 

En  neuvième  et  dernier  lieu.  Pesons  ce  mot  : 
Soyez  prêts  (2).  Que  vos  comptes  soient  en  état  : 
que  vos  dettes  soient  payées  :  que  vos  desseins 
soient  accomplis  :  car  après  ce  moment  il  n'y  a  rien 
à  espérei\  Quelle  angoisse  !  quelles  sueurs  à  la  vue 
de  ce  maître  rigoureux ,  qui  vous  pressera  de  ren- 
dre compte  !  Vous  payerez  par  le  dernier  et  inévi- 
table supplice  ce  que  vous  n'aurez  pas  volontaire- 
ment payé  par  vos  bonnes  cçuvres, 


LXXXVII.^   JOUR. 

L'économe  Jldele  et  prudent  :  sa  récompense.  Ibid. 

Pierre  lui  dit  :  Seigneur,,  est-ce  pour  nous  que 
vous  dites  cette  parabole,  ou  pour  tout  le  monde  (^)  ? 
Nous  tromperez-vous  comme  les  autres,  nous  qui 
sommes  les  dispensateurs  de  vos  mystères  ?  Nous 

(0  Apoc.  III.  17.  —  W  MaUh.  xs,iv.  44-  —  ^^^  -^"«^^  X"-  4i' 
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serez-vous  un  voleur  qui  nous  surprendra,  ou  un 
maître  impitoyable  qui  arrivera  tout  d'un  coup 
pour  nous  punir  ?  Il  lui  re'pond  par  la  parabole  de 
i'e'conome,  ou  de  l'intendant  d'une  maison,  à  qui 
le  maître  a  donné  la  charge  de  tout ,  et  en  particu- 
lier celle  de  ses  conserviteurs.  C'est  la  figure  des  su- 
périeurs et  supérieures,  chacun  selon  son  degré,  et 
le  poste  oii  il  est  établi. 

Le  maître  a  établi  cet  économe ,  cet  intendant , 
ce  dispensateur,  pour  être  Jidele  :  pour  être  pru- 
de/it  :  pour  donner  la  nourriture  à  sa  famille  :  pour 
la  lui  donner  dans  le  temps  :  pour  la  lui  donner 
CP'ec  mesure  i^).  Te  voilà,  ô  Pierre!  Vous  voilà, 
pasteurs  ?  Il  faut  être  fidèles  :  donner  fidèlement  ce 
que  le  maitrç  a  mis  en  vos  mains  pour  le  distribuer, 
les  instructions,  les  sacremens.  Voilà  ce  que  c'est; 
qu'être  fidèles  :  ne  s'attribuer  rien  ;  ne  rien  retenir 
de  ce  qu'il  a  voulu  que  vous  donnassiez.  O  économe  ! 
p  intendant  spirituel  !  tu  n'as  rien  à  toi ,  tu  n'as  rien 
pour  toi ,  puisque  toi-même  tu  es  tout  aux  autres  : 
Tout  est  à  vous ^  soit  Paul,  soit  CéphaSj  tout  est  à 
vous  :  et  vous  êtes  à  Jésus  -  Christ  _,  disoit  saint 
Paul  (2).  Tout  est  à  vous.  Il  faut  donc  être  fidèle,  et 
se  donner  tout  entier  au  peuple  de  Dieu.  Mais  outre 
la  fidélité,  il  faut  la  prudence,  pour  donner  dans 
le  temps,  pour  donner  avec  mesure  :  prendre  les 
momens  favorables  d'une  affliction,  du  ralentisse- 
ment d  une  passion  ,  d'une  maladie ,  d'une  grande 
perte  ;  être  attentifs  à  ce  moment  :  voyez ,  Dieu 
vous  avertit  ;  Dieu  vous  frappe  ;  Dieu  vous  réveille. 
Voilà  le  premier  effet  de  la  prudence  :  prendre  le 

(•)  Luc.  XII.  42.  —  W  /.  Cor.  m.  22,  23. 
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temps  :  sinon  on  rendra  compte  à  Dieu  du  moment 
perdu,  et  de  la  damnation  de  son  frère.  Le  second  : 
donner  avec  mesure;  pas  plus  qu'on  ne  peut  por- 
ter :  ne  donner  pas  le  saint  aux  chiens,  ni  les  perles 
aux  pourceaux  (0  :  ne  prêclier  pas  les  hauts  mys- 
tères de  la  communication  avec  Dieu  aux  âmes  en- 
core impures,  qui  ont  besoin  qu'on  les  étonne, 
qu'on  les  effraie  :  ne  donner  pas  l'absolution  ni  la 
communion  pre'cipitamment  :  ne  la  donner  pas  aux 
chiens  et  aux  pourceaux  ,  aux  âmes  encore  im- 
pures :  aller  par  degrés  :  gagner  peu  à  peu.  Mais 
néanmoins  il  vient  un  temps  qu'il  n'y  a  point  de 
temps ,  qu'il  n'y  a  point  de  mesure  à  garder.  Ici  on 
dit  :  iVe  reprenez  pas  j  mais  avertissez  (2)  :  là,  il 
faut  reprendre  avec  modestie  (•^)  :  ailleurs  :  Repre- 
nez durement  (4)  :  ailleurs  :  Dans  le  temps,  hors  du 
temps  j  à  propos  j,  et  ho? s  de  propos  (5)  :  autrement 
tout  est  perdu.  Voilà  donc  la  fidélité  et  la  prudence 
d'un  bon  serviteur. 

Deux  choses  nécessaires  à  régler,  le  fond  et  la  ma- 
nière. Le  fond,  il  faut  donner  :  soyez  fidèle.  La 
manière  :  il  faut  donner  à  propos,  et  avec  les  pro- 
portions ,  les  convenances  requises  :  autrement 
vous  n'êtes  pas  ce  serviteur  digne  que  le  maître 
l'emploie  à  gouverner  sa  famille  ;  parce  que  vous  ne 
donnez  rien  par  infidélité,  ou  lorsque  vous  don- 
nez ,  ce  que  vous  donnez  tourne  à  rien  par  votre 
imprudence. 

Remarquez  ici  un  faux  zèle.  Un  supérieur,  un 
pasteur  ne  prêche  pas  :  il  est  infidèle.  Il  prêche ,  il 

W  MaUh.  V11.6.  ~i>î)  /.  Tlrn.y.  i.  —  '3)  //.  Tim.  n.  aS.  — 
(4)  Ta.  i.  i3.  —  v5j  //.  Tim.  IV.  2. 
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instruit,  mais  rudement,  mais  hors  de  propos  :  il  ne 
fait  rien,  parce  qu'il  est  imprudent. 

A  un  tel  serviteur,  qui  dispense  bien  ce  qui  lui 
est  confié ,  le  maître  lui  donnera  tout  ce  qu'il  pos- 
sède (0  :  et  non-seulement  son  royaume,  mais  en- 
core lui-même.  Car  si  le  père  de  famille,  qui  n'est 
qu'un  homme,  est  si  juste,  que  trouvant  son  servi- 
teur qui  a  bien  usé  du  pouvoir  et  des  biens  qu'il  lui 
a  mis  en  main  pour  les  dispenser,  il  l'élève  à  de 
plus  hauts  emplois,  et  lui  donne  un  plus  grand 
pauvoir  :  combien  plus  Jésus-Christ ,  qui  est  la  jus- 
tice même ,  augmentera-t-il  les  biens  de  ses  servi- 
teurs, qvii  auront  bien  dispensé  ceux  qu'il  leur  a 
déjà  donnés? 

Pesez  ces  mots  :  //  leur  donnera  tout  ce  qu'il  pos- 
sède :  c'est  un  Dieu  qui  parle  :  que  ne  possède-t-il 
pas  ?  Mais  tout  est  à  nous  dès  que  nous  usons  bien 
de  ce  qu'il  nous  donne. 


LXXXVIII.^   JOUR. 

Le  serviteur  méchant  et  violent  :  sa  punition.   Ibid> 

Nous  avons  vu  le  bon  serviteur  avec  ses  deux 
bonnes  qualités,  la  fidélité  et  la  prudence.  Voyons 
maintenant  la  peinture  que  Jésus -Christ  fait  du 
mauvais  dispensateur  de  ses  grâces  et  de  ses  mystères. 

Ce  serviteur  dit  en  son  cœur  ('^).  Il  ne  le  dit  pas  en 
termes  exprès  :  mais  il  agit  sur  ce  fondement ,  et  U 
le  dit  par  ses  œuvres. 

W  Luc.  XII.  44-  MaUh.  XXIV,  47-  —  W  Luc.  xii.  45. 
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Mon  maître  tar^de.  Malheureux  qui  CToit  échap- 
per ses  mains  ,  à  cause  qu'il  ne  frappe  pas  d'abord  ; 
ou  qui  s'estime  heureux ,  à  cause  qu'il  retarde  son 
dernier  supplice. 

Il  bat  les  serviteurs  et  les  servantes  :  il  abuse 
de  son  pouvoir  ;  il  les  maltraite  :  quelquefois  en  les 
frappant  véritablement  :  ce  que  saint  Paul  défend , 
en  disant,  que  Vévêque  ne  doit  point  frapper,  ni 
être  violent  (0  :  à  quoi  il  faut  aussi  rapporter  les 
injures  et  les  duretés  qu'il  leur  dit,  qui  sont  une 
espèce  de  plaie  à  la  réputation  ,  et  à  la  vie  de  l'hon- 
neur. Mais  le  grand  coup  que  donne  ce  mauvais 
économe  à  ses  conserviteurs,  c'est  lorsqu'il  les  scan- 
dalise ;  car  alors  il  frappe  leur  conscience  foible  ;  en 
quoi  il  pèche  contre  Jésus-Christ  ;  et  fait  pécher  son 
frère ,  pour  qui  Jésus-Christ  est  mort  (2). 

3Iangerj  boire  ,  s'enivrer  (3).  Le  royaume  de  Dieu 
n'^est  pas  la  'viande ,  ni  le  boire;  mais  la  justice  et 
la  paix  j  et  la  joie  dans  le  Saint-Esprit  (4).  Voilà  le 
festin  du  bon  économe  de  Jésus-Christ. 

Le  serviteur  qui  connoît  la  volonté  de  son  maî- 
tre (5)  :  Il  veut  dire ,  que  celui  qui  est  établi  dispen- 
sateur, sachant  mieux  que  les  autres  ce  que  veut 
le  maître ,  puisqu'il  le  doit  prêcher  aux  autres,  sera 
plus  puni  :  mais  celui  qui  ne  la  sait  pas,  ne  sera  pas 
exempt  du  supplice  (6)  :  et  cette  moindre  punition 
que  le  maître  de  famille  lui  réserve ,  ne  laissera  pas 
d'être  terrible  ;  car  il  n'y  a  rien  de  foible  ni  de  mé- 
diocre dans  le  siècle  futur. 

Deux  règles  de  la  justice  éternelle  :  l'une,  de 

(0  /.  Tim.  III.  3.  —  (')  /.  Cor.  viii.  ii ,  12.  —  i})  Luc.  xii.  45.  — 
C-i  Rom.  XIV.  17.  —  v^)  Luc.  xii.  47-  —  (^)  IbLd,  48. 
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punir  davantage  celui  qui  sait  davantage  ;  parce 
qu'il  pèche  contre  sa  science  et  par  malice  :  l'autre , 
de  redemander  plus  à  celui  à  qui  on  a  plus  donné  (  '  )  ; 
parce  qu'il  est  chargé  de  plus  de  choses  ,  et  par 
conse'quent  il  a  un  plus  grand  compte  à  rendre.  Ne 
vante  donc  pas  ta  science,  qui  ne  sert  qu'à  te  ren- 
dre plus  coupable.  Ne  te  glorifie  pas  de  tes  dons, 
qui  ne  font  que  t'obliger  à  un  plus  grand  compte. 
Ne  t'excuse  pas  aussi,  sous  prétexte  que  tu  ne  sais 
pas  ;  car  c'étoit  à  toi  à  l'instruire.  Ne  te  flatte  pas , 
sous  prétexte  que  le  maître  ne  te  menace  que  de 
peu  :  car  c'est  un  peu  par  comparaison,  qui  ne 
laisse  pas  en  soi-même  d'être  très-grand  ;  parce  que 
tout  est  grand,  tout  est  fort  dans  le  règne  de  la  vé- 
rité et  de  la  justice,  où  Dieu  se  veut  faire  sentir  tel 
qu'il  est. 


LXXXIX."  JOUR. 

Vierges  sages,  et  folles.  Matth.  xxv.  i  —  i3. 

C'est  sous  une  autre  figure,  un  autre  avertisse- 
ment de  se  tenir  prêt.  Combien  Jésus  le  répète-t-il  ? 
Et  cependant  nous  sommes  sourds.  Il  semble  n'avoir 
destiné  les  derniers  jours  de  sa  vie,  qu'à  nous  pré- 
parer à  la  mort ,  et  que  ce  soit  là  son  unique  affaire  : 
c'est  en  effet  celle  d'où  tout  dépend. 

Dix  vierges  (2).  C'est  un  état  saint,  qui  n'est  pas 
donné  à  tout  le  monde  :  ainsi  qu'il  le  dit  ailleurs  : 
Tous  n'entendent  pas  cette  parole ,  mais  ceux  à  qui 

(0  Luc.  XII,  48.  —  W  Matth.  xxv.  i. 
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il  a  été  donné  (0.  En  voici  dix  qui  ont  entendu  cette 
haute  parole ,  à  qui  ce  don  excellent  a  été  donné  : 
et  néanmoins  il  y  en  a  cinq  qui  périssent.  Tremblez 
donc  ,  vous  tous  qui  avez  reçu  ce  don ,  et  apprenez 
à  le  faire  valoir. 

Cincf  étaient  folles  (2)  :  sans  précaution ,  sans  pré- 
voyance. 

Ces  folles  ne  prirent  pas  de  l'huile.  Elles  disent  : 
L'huile  nous  manque,  nos  lampes  s'éteignent.  La 
charité  leur  manque  :  les  bonnes  œuvres  leur  man- 
quent :  la  charité,  le  plus  excellent  de  tous  les  dons, 
sans  quoi  tous  les  autres,  et  même  celui  de  la  pro- 
phétie ,  et  même  celui  du  martyre ,  n'est  rien  ;  ni 
par  conséquent  celui  de  la  virginité. 

Elles  sonuneillerent j  et  elles  dormirent  (3).  Celles 
qui  ont  de  l'huile  leur  provision ,  peuvent  demeurer 
tranquilles  :  mais  les  autres ,  elles  doivent  profiter 
du  temps  pour  acheter  de  l'huile ,  et  amasser  de 
bonnes  œuvres. 

Donnez-nous  de  votre  huile  (4).  Ainsi  parlent  ceux 
qui ,  sans  se  soucier  de  faire  eux-mêmes  de  bonnes 
œuvres ,  mettent  toute  leur  espérance  aux  prières 
et  aux  mérites  des  saints. 

Remarquez  :  Elles  s'éveillent  toutes  :  toutes  elles 
se  lèvent  :  toutes  elles  préparent  leurs  lampes  (5)  :  et 
néanmoins  cinq  périssent,  et  sont  excluses  du  festin. 
Ce  ne  sont  point  des  personnes  vicieuses,  ni  insen- 
sibles, ni  tout-à-fait  sans  bonnes  œuvres  :  elles  com- 
mencent beaucoup ,  et  n'achèvent  rien.  O  combien 
périront  par  ce  défaut  ! 

(0  Matth.  XIX.  II ,  12.  —  (»)  Ibid.  xxv.  3,8.—  C^)  Ibid.   7 

i!i)lbid.  Q.^<i}lbid.'}. 
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Nous  non  avons  pas  pour  nous  et  pour  vous  (0. 
Chacun  de  nous  portera  son  fardeau  au  tribunal  de 
Jesus-Christ.  Que  chacun  s'éprouve  soi-iviême  :  car 
en  cette  sorte  il  aura  sa  gloire  en  lui-même  :  et  non 
dans  les  autres  (2)  :  car  encore  qu'en  un  autre  sens, 
nous  devions  par  la  charité  porter  les  fardeaux  les 
uns  des  autres  :  néanmoins  en  ce  dernier  jugement, 
chacun  sera  jugé,  non  selon  les  oeuvres  des  autres, 
mais  selon  les  siennes  {^). 

Allez  à  ceux  qui  en  vendent  (4)  :  Vous  à  qui  l'huile 
manque  :  vous  qui  ne  méritez  pas  de  véritables 
louanges ,  allez  à  ceux  qui  les  vendent  :  allez  aux 
flatteurs ,  qui ,  par  un  bas  intérêt  vous  feront  ac- 
croire avee  tous  vos  vices  que  vous  êtes  vertueux. 

Pendant  quelles  alloient  acheter  :  pendant  que 
leurs  flatteurs  les  amusoient,  par  la  vaine  opinion 
qu'ils  leurdonnoient  de  leur  sainteté  :  l'Epoux  vint: 
elles  vinrent  tard  ;  et  la  porte  leur  fut  fermée  (5). 

EUe  est  fermée  pour  ne  s'ouvrir  plus  :  et  votre 
exclusion  est  sans  remède. 

Seigneur ,  Seigneur  !  ouvrez  ~  nous  (6)  :  Voyez 
qu'elles  ne  sont  pas  de  celles  qui  n'ont  point  de  soin 
de  bien  faire  ,  ou  qui  négligent  entièrement  leur 
salut.  Ce  sont  des  vierges ,  séparées  des  sens  et  des 
plaisirs  :  il  n'est  pas  dit  qu'elles  souillent  leur  chas- 
teté :  elles  ont  des  lampes  :  elles  dorment  à  la  vérité, 
et  ne  sont  pas  sans  beaucoup  de  langueur  ;  mais 
enfin  elles  s'éveillent  :  elles  vont  avec  diligence  ache- 
ter de  l'huile  :  elles  font  imparfaitement  quelques 
bonnes  œuvres  :  enfin  elles  accourent  et  avancent 

(')  MaUh.  XXV.  9.  —  (')  Gai.  vi.  2 ,  4 ,  5.  —  (3)  MaUh.  xvi.  27. 
—  ('0  Ibid.  XXV.  9.  —  C-')  Ibiil  10.  —  'S')  lùid,  11. 
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jusqu'à  la  porte  :  elles  frappent  même  ,  et  disent  : 
Seigneur j  Seigneur  !  Mais  tous  ceux  qui  m'appellent. 
Seigneur ,  Seigneur  !  n'entreront  point  pour  cela 
dans  le  rojaume  des  cieux  (0.  Je  n'ai  pas  troussé 
tes  œuvres  pleines  devant  mon  Dieu  (^). 

La  pénitence  tardive  frappe  vainement ,  parce 
qu  elle  n'est  pas  pleine,  ni  sincère.  Viendra  le  temps 
qu'encore  qu'on  frappe,  on  n'entrera  point.  C'est 
ce  que  disoit  saint  Jacques  :  Vous  demandez,  et  vous 
n'obtenez  pas ,  parce  que  vous  demandez  mal  (3). 
Ce  qui  arrive  à  ceux  qui  demandent  la  prolongation 
de  leurs  jours,  non  pour  faire  pénitence,  mais /70z<r 
les  employer  a  leurs  convoitises.  Vient  enfin  le  der- 
nier moment,  et  les  hommes  croient  qu'on  demande 
bien  ;  mais  celui  qui  sonde  les  cœurs ,  sait  le  con- 
traire, et  il  nous  renvoie,  avec  les  hypocrites  et  les 
injideles,  oh  il  y  aura  des  pleurs,  et  un  éternel  grin- 
cement de  dents  (4). 

En  vérité ,  je  vous  le  dis  :  Je  ne  vous  connais 
pas  (5).  C'est  la  vérité  éternelle  qui  vous  parle ,  et 
qui  se  prend  elle-même  à  témoin.  Vos  flatteurs  vous 
promettent  tout  ;  mais  moi  je  vous  tiens  un  autre 
langage.  Et  quel  langage? /e  ne  vous  connois  pas. 
Malgré  vos  bons  désirs,  vos  volontés  imparfaites, 
vos  commencemens  de  vertu,  je  ne  connois  en  vous 
ni  mon  image  que  j'y  avois  formée,  ni  le  caractère  de 
chrétien ,  ni  celui  d'homme  raisonnable ,  ni  rien  en- 
fui de  solide  ni  de  véritable.  Allez ,  je  ne  vous  con- 
nois point  :.vous  n'êtes  donc  pas  de  mes  brebis  ;  car 
je  connois  mes  brebis,  et  je  leur  donne  la  vie  éter- 

(«)  MaUh.  vu.  21.  —  W  Apoc.  lu.  2.  —  (3)  Jac.  iv.  3.  —  '4)  Matth. 
XXIV.  5i.  — •  (5j  làid.  XXV.  12.  * 
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nellei^).  Vous  n'avez  donc  rien  à  prétendre,  vous 
que  je  ne  connois  pas.  O  que  me  serviront  tant  d'a- 
mis, tant  de  connoissances  !  tout  le  monde,  toutes 
les  cours  vous  louent ,  vousconnoissent;  de  grandes 
entrées  partout  ;  mais  que  vous  sert  tout  cela  ,  si 
Jésus-Christ  ne  vous  connoît  pas  ? 

Cherchez  pourquoi  Jésus -Christ  ne  connoît  pas 
ceux  qui  semblent  le  connoître  si  hien ,  et  qui  l'ap- 
pellent deux  fois,  Seigneur^  Seigneur.  C'est  que 
celui  qui  dit  ^  qu'il  le  connoît ,  et  ne  garde  pas  ses 
commandemens  j  est  un  menteur  i"^) .  Mais  il  en  garde 
une  partie  :  Je  ne  vous  connois  pas.  Sojez  parfait  j, 
comme  votre  Père  céleste  est  parfait  (3)  :  autrement 
il  ne  vous  connoît  pas. 


XC.«   JOUR. 

Parabole  des  dix  talensj  et  des  dix  mines.  Matth.  xx  v^ 
i4 — 3o.  Luc.  XIX.  12 — 27. 

La  parabole  destalens,et  celle  des  mines,  semble 
avoir  étéprononcéeen  confirmation  des  dernières  pa- 
roles que  nous  avons  lues  de  saint  Luc  :  Celui  a  qui 
on  donne  beaucoup ,  on  lui  redemande  beaucoup, 

A  chacun  selon  sa  vertu  (4)  :  il  parle  ici  des  grâces 
qui  sont  données  en  récompense ,  ou  du  moins  en 
conséquence  d'autres  grâces  :  mais  il  faut  toujours 
se  souvenir  qu'il  y  a  les  premières  grâces  qui  ne  sont 
pas  données  de  cette  sorte ,  et  qui  sont  absolument 

(')  Joan.  X  14,  i8.  —  {->)  I.  Joan.  ii.  \.  —  (3)  MaUh.  v.  48.  — 
Cl)  Ibid.  XXV.  25. 

gratuites. 
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gratuites,  ce  qui  paroît  en  d'autres  lieux  de  l'Evan- 
gile. Ici  nous  avons  à  considérer  la  dist)ibution  des 
grâces  qui  sont  les  suites  des  autres,  et  l'ordre  des 
récompenses.  Et  ce  qu'il  y  a  premièrement  à  observer, 
c'est  la  proportion  et  les  convenances.  On  donne 
h  chacun  selon  sa  vertu  :  chacun  travaille  et  profite 
à  proportion  de  ses  talens  ;  chacun  est  récompensé 
selon  son  travail.  Celui  qui  a  cinq  talens  j,  gagne  cinq 
talens.  Celui  qui  en  reçoit  deux  en  gagne  deux  (0. 
Celui  dont  la  mine  en  a  produit  dix ,  reçoit  dix 
villes  :  et  celui  dont  la  mine  en  a  produit  cinq  ^  reçoit 
cinq  villes  (2)  :  et  il  ne  reste  qu'à  admirer  l'exacti- 
tude de  la  divine  justice ,  par  rapport  à  l'exactitude 
et  à  la  fidélité  d'un  chacun. 

Celui  qui  enfouit  son  talent  et  sa  mine ,  est  jeté 
lui-même  dans  le  cachot ,  et  dans  les  ténèbres  :  et 
non-seulement  il  ne  reçoit  rien,  ce  qui  lui  étoit  dû 
trop  visiblement;  mais  encore  il  est  puni  de  sa  né- 
gligence. 

Outre  la  récompense  particulière  que  chacun  re- 
çoit à  proportion  de  son  travail ,  tous  reçoivent  la 
commune  récompense;  d'entrer  dans  la  /oie  de  leur 
Seigneurie),  et  d'être  rendus  participans  de  sa  fidélité. 

Tout  est  donc  ici  dans  une  entière  proportion  ; 
la  peine,  la  récompense.  11  y  en  a  une  commune  à 
tous  pour  la  fidélité  qui  l'est  aussi  :  il  y  en  a  de  parti- 
culières selon  la  diversité  du  travail  :  et  tout  l'ordre 
de  la  justice  est  accompli.  O  Dieu  !  je  chanterai  vos 
louanges  sur  votre  justice,  et  sur  votre  vérité. 

Il  paroît  par  la  même  raison  de  proportion  et 

(0  MaUh.  XXV.  20,  22.  —  (')  Luc.xix.  16,  17,  19.  —  i.^)  iVIatth,. 
XXV.  21,  23. 
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d'égalité ,  que  si  celui  qui  avoit  reçu  cinq  talens  ou 
deux  talens,  avoit  été  paresseux,  il  auroit  été  plus 
puni  que  celui  qui  n'en  avoit  reçu  qu'un;  et  il  n'y  a 
plus  à  chacun  qu'à  examiner  ce  qu'il  a  reçu ,  pour 
voir  ce  qu'il  a  à  craindre.  O  mon  Dieu  !  que  vous  ai-je 
rendu  pour  la  foi  que  vous  m'avez  donnée  ;  pour 
tant  de  saintes  instructions  ;  pour  tant  de  lumières; 
pour  tant  de  crimes  pardonnes  ;  pour  tant  de  temps , 
et  pour  votre  longue  patience!  O  Dieu!  que  vous 
ai-je  rendu?  et  ne  vous  ayant  rien  rendu ,  que  dois-je 
craindre  ? 

Entrez  dans  la  joie  de  'votre  Seigneur  :  jetez  ce 
mauvais  serviteur  dans  les  ténèbres  extérieures  (0. 
L'un  est  mis  dedans  ,  l'autre  dehors  :  Tun  dans  la 
joie,  et  dans  la  lumière,  l'autre  dans  le  désespoir 
et  dans  les  ténèbres.  O  heureux  sort  de  l'un  !  O  cruel 
partage  de  l'autre  ! 

Entrez  dans  la  joie  de  votre  Seigneur.  «  La  joie 
»  entre  en  nous ,  lorsqu'elle  est  médiocre  :  mais  nous 
«  entrons  dans  la  joie ,  dit  saint  Augustin,  quand  elle 
»  surmonte  la  capacité  de  notre  ame,  qu'elle  nous 
»  inonde,  qu'elle  regorge,  et  que  nous  en  sommes 
»  absorbés;  qui  est  la  parfaite  félicité  des  saints  ». 

Ce  qui  fait  le  malheur  de  ces  ténèbres ,  c'est 
qu'elles  sont  extérieures.  La  seule  séparation  rend 
le  malheur  des  réprouvés  extrême  et  insupportable  : 
delà  ce  pleur  éternel ,  de  là  ce  grincement  de  dents. 
Si  vous  n'êtes  mis  dedans  ;  si  vous  n'entrez  dans  la 
joie;  toutes  sortes  de  maux  tombent  sur  vous,  et  la 
seule  séparation  vous  les  attire. 

Chassez  le  serviteur  inutile,  et  mettez-le  où  règne 

0)  MaUh.  XXV.  32,  3o. 
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le  desespoir.  S'il  n'avoit  rien  reçu,  il  n'auroit  pas 
tant  à  s'affliger  ;  mais  il  a  eu  le  talent  ;  il  l'a  négligé  : 
c'est  pourquoi  son  déplaisir  n'a  point  de  mesure. 

Pleur,  et  grincement  de  dentsi').  Profoade  tristesse 
dans  l'un,  et  rage  dans  l'autre.  Il  est  en  fureur  contre 
lui-même,  parce  qu'il  n'a  à  imputer  qu'à  lui-même, 
le  malheur  dont  il  est  accablé. 

Je  sais  (jue  vous  êtes  un  homme  difficile  :  vous 
moissonnez  oh  vous  n  avez  point  semé  :  vous  r^nnussez 
ou  vous  n'avez  point  répandu  (2).  A  Ditn!  ne  plaise, 
que  Dieu  soit  ainsi  :  car,  où  n'a-t-il  pas  semé,  et 
quels  dons  n'a-t-il  pas  répandu  ?  Mais  Jesus-Clirist 
nous  veut  faire  entendre  par  cette  espèce  d'excès, 
combien  est  grande  la  rigueur  de  Dieu  dans  le  compte 
qu'il  redemande.  Car  il  n'y  a  rien  qu'il  nait  droit 
d'exiger  de  sa  créature  infidèle  et  désobéissante  , 
dont  le  fonds  étant  à  lui  tout  entier,  il  a  droit  de 
punir  son  ingratitude  des  plus  extrêmes  ligueurs. 

Serviteur  mauvais  et  paresseux  {^)  :  Mauvais  ^ 
parce  qu'il  est  paresseux  :  qui  doit  tout  à  la  divme 
justice  ,  seulement  pour  n'avoir  rien  mis  à  profit 
pour  elle. 

Tu  seras  Jugé  par  ta  bouche  (4).  La  lumière  de  la 
vérité  qui  parle  en  nous  ,  prononcera  notre  sen- 
tence :  chacun  avouera  son  crime  ,  et  ordonnera 
son  supplice.  On  aura  d'autant  moins  de  consola- 
tion,  qu'il  ne  restera  aucune  excuse,  ni  par  consé- 
quent aucune  espérance,  aucun  adoucissement  :  car 
on  prononcera  cela  même  contre  soi ,  qu'il  n'y  en 
doit  avoir  aucun.  De  là  cette  profondeur  et  cet  abîme 

(>)  Mauh.  XXV.  3o.  —  ('•)  Ibid.  24.  —  l^J  lUd.  26.  —  (4j  Luc. 
xix.  22. 
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de  tristesse.  O  mon  Dieu  ,  la  seule  vue  m'en  fait 
horreur  :  que  sera-ce  du  sentiment  et  de  Teffet? 

Otez-lui  son  talent  :  otez-lui  sa  mine,  et  donnez- 
la  à  celui  qui  en  a  dix  (0.  Comment  est-ce  que  les 
élus  profitent  des  grâces  que  les  réprouvés  auront 
perdues  ?  Tiens  bien  ce  que  tu  as ,  dit-il ,  de  peur 
qu'un  autre  ne  reçoive  ta  couronne  (2).  Les  justes 
profitent  de  tout ,  et  autant  de  la  négligence  des 
autres  qui  les  instruit,  que  de  leur  propre  travail. 

uà  celui  qui  n'a  pas ,  ce  qu'il  semble  avoir  lui  sera 
été  (5).   Ce  qu'il  semble  avoir  ;  il  n'a  rien  en  effet , 
parce  qu'il  ne  garde  rien.  Un  panier,  un  vaisseau 
percé  n'a  jamais  d'eau,  parce  que  celle  qu'il  reçoit , 
il  la  perd  dans  le  même  instant.  Ame  cassée  et  brisée, 
où  l'eau  de  la  grâce  ne  tient  pas,  elle  n'a  jamais  rien 
de  propre  :  et  cependant  ce  qu'elle  semble  avoir , 
lui  sera  encore  ôté.  Elle  demeurera  sèche,  dépouillée, 
sans  bien  ,  sans  lumière ,  sans  aucune  consolation 
même  passagère  ;  et  il  est  juste  :  car  il  falloit  lui  ôter 
tout  ce  qu'elle  gardoit  mal.  O  mon  Dieu,  mon  Dieu , 
mon  Dieu  !  puis-je  souffrir  la  vue  de  ma  pauvreté, 
de  ma  douleur ,  de  mon  désespoir  en  cet  état  mal- 
heureux ?  Il  faut  donc  prévenir  ce  mal  pendant  qu'il 
est  temps. 


XCI.<^   JOUR. 
Jugement  dernier.  Mattli.  xxv.  3i,  jusqu'à  la  fm. 

Après  avoir  préparé  ses  fidèles  au  jugement  der- 
nier avec  tant  de  soin ,  il  est  temps  qu'il  nous  fasse 

CO  Luc.  XIX.  24. —  W  yipoc.  m.  11.  —  ^})  MaUh.  xxv.  29. 
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voir  ce  jugement  ;  et  c'est  ce  qu'il  fait  clans  le  reste 
de  ce  chapitre. 

Quand  le  Fils  de  l'homme  inendra  en  sa  majesté, 
et  tous  ses  anges  avec  lui  (0.  Quelle  majesté  !  quelle 
suite  !  que  d'exe'cuteurs  de  sa  justice  !  Mais  comment 
viendra-t-il  ?  dans  une  nuée  éclatante  i"^)  :  du  plus 
haut  des  cieux  ;  de  la  droite  de  son  Père,  ^é^^ec  ses 
anges.  Il  est  donc  le  Seigneur  des  anges  comme  des 
hommes.  //  s'assejera  dans  le  siège  de  sa  majesté  : 
et  toutes  les  nations  seront  assemblées  dewant  lui  (j). 
Quelle  journée  !  quelle  séance  !  Qui  ne  tremblera 
alors  ?  Devant  ce  gj^and  Roi  assis  dans  le  trône  de 
son  jugement  ^  qui  dissipera  tout  le  mal  par  un  coup- 
d'œil  ;  qui  oseî'a  alors  se  glorifier  d'avoir  le  cœur 
pur  ;  et  qui  osera  dire  :  Je  suis  innocent  (4)  ?  Oui 
pourra  paroître  devant  celui ,  qui  a  les  jeux  comme 
un  flambeau  ardent,  comme  la  flamme  du  feu  le 
plus  pénétrant  et  le  plus  vif,  qui  sonde  les  cœurs  et 
les  reins,  et  qui  donne  à  chacun  selon  ses  œuvres  (5). 
Toutes  les  consciences  seront  ouvertes  en  un  instant, 
et  tout  le  secret  en  sera  manifesté  à  tout  l'univers. 
Où  se  cacheront  ceux  qui  mettoient  toute  leur  con- 
fiance à  se  cacher  :  dont  les  actions  étoient  honteuses, 
m.ême  à  dire  et  à  penser  (^)  ?  et  qui  verront  tout  à 
coup  leur  turpitude  révélée  devant  tous  les  anges, 
devant  tous  les  hommes  ;  et  ce  qui  renferme  en  un 
mot  toute  confusion  et  toute  honte  ,  devant  le  Fils 
de  l'homme,  dont  la  présence,  dont  la  sainteté,  dont 
la  vérité  convaincra  et  confondra  tous  les  pécheurs  ? 
Voilà  celui  que  vous  nommiez  votre  Maître  :  pour- 

(>j  Matth.  XXV.  3i.  — (î)  Luc.  xxi.  27.—  (3)  Mauh.  xxv.  32.  — 
(•'0  Pro\>.  XX,  8,  9.  — \^)  Apoc.  n.  18,  23.  —  (6)  £ph,  y.  12. 
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quoi  ne  gardiez-vous  pas  sa  parole  ?  Voilà  celui  que 
vous  appeliez  votre  Sauveur  :  quel  usage  avez-vous 
fait  de  ses  grâces?  Voilà  celui  que  vous  attendiez 
comme  votre  Juge  :  comment  ne  tiemjjliez-vous  pas 
à  son  approche,  et  à  la  seule  pense'e  de  son  juge- 
ment? Vous  croyez  avoir  tout  gagné  en  vous  cachant, 
en  détoujnant  vos  yeux ,  en  gagnant  du  temps.  Vous 
y  voilà  maintenant  devant  ce  tribunal  :  la  sentence 
va  être  jjrononcëe  :  sans  délai  :  en  dernier  ressort  : 
ei  elle  sera  suivie  d'une  prompte  et  inévitable  exé- 
cution. 


XCII.   JOUR. 

Séparation  des  justes  et  des  impies.  Ibid. 

Il  les  séparera  les  uns  des  autres  ^  comme  unpas~ 
leur  sépare  les  brebis  d'avec  les  boucs.  Il  dit  ail- 
leurs, que  les  anges  feront  cette  séparation  ;  et  sé- 
pareront les  justes  d'avec  les  impies.  Les  uns  seront 
h  la  dioile ,  et  les  autres  h  la  gauche  (i  J.  Que  n'aura 
point  à  craindre  alors  la  troupe  des  impies?  Ce  qui 
e^t  cause  que  Dieu  ne  répand  pas  sur  elle  toute  sa 
c.ji  :re,  c'est  le  mélange  des  bons  et  des  mauvais  :  et 
il  épargne  les  uns,  pour  l'amour  des  autres.  Après 
la  séparation ,  quelle  vengeance  '  Mais  quelle  hor- 
reur aura-i.-on  des  mauvais  ?  Ils  se  cachent  ici 
piiimi  la  foule,  et  se  mêlent  avec  les  bons  :  là,  que 
toute  leur  difformité  paroîtra,  et  qu'on  les  compa- 
rera avec  les  justes  plus  resplendissajis  que  le  ma- 

0)  3IaUh.  XXV.  32,  33.  XIII.  49' 
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tin  (0,  et  avec  le  Fils  de  l'iiomme  qui  est  la  justice 
même ,  qui  les  pourra  soulfrir  :  et  qui  se  pourra 

souffrir  soi-même  ?  O  montagnes  !   cachez-noiis  :  6 

o 

collines  !  tombez  sur  nous  (2).  Dans  quelle  compa- 
gnie es-tu,  malheureux?  On  a  honte  de  se  trouver 
avec  un  seul  scéle'rat  :  tu  seras  avec  tous  les  mé- 
chanS;  et  tu  en  augmenteras  le  nombre  infâme  : 
chacun  portera  sur  le  front  le  caractère  de  son  pé- 
ché. O  comment  pourra-t-on  soutenir  la  lumière 
d'un  si  grand  jour,  et  comparoître  devant  le  Fils 
de  rhomme  ! 

Qu'attendons-nous  davantage?  La  séparation  est 
faite.  Hypocrite  !  qui  cachois  si  bien  ton  iniquité,  et 
qui  te  joignois  à  la  troupe  des  gens  de  bien  -,  te  voilà 
tout  d'un  coup  à  la  gauche  :  avec  Gain ,  avec  Nem- 
rod,  avec  Anliochus,    avec  Judas,   avec  Caïphe, 
avec  tous  ceux  qui  ont  crucifié  Jésus-Christ,  et  mas- 
sacré ses  prophètes,  ses  apôtres,  ses  martyrs;  avec 
tous  les  scélérats,   tous  les  impies,   tous  les  héré- 
tiques, tous  les  infidèles,  tous  les  idolâtres,  tous  les 
Juifs ,  tous  les  impudiques ,  tous  les  voleurs  5  avec 
ceux  dont  le  seul  nom  fait  horreur  :  pis  que  tout 
cela,  avec  les  démons,   qui  ont  inspiré  et  animé 
tous  ces  méchans.  C'est  avec  eux  qu'il  faudia  vivre  ; 
si  c'est  là  une  vie ,  que  de  ne  vivre  que  pour  son  sup- 
plice ou  pour  sa  honte.  O  néant!  je  t'invoque  :  c'est 
en  toi  que  je  mets  mon  espérance  :  ô  néant  !   re- 
prends-moi dans  tes  abîmes  :  pourquoi  en  suis-je 
sorti?  par  oîi  y  renLrerai-je  ?  Il  faut  être  pour  périr 
toujours.  Toi  qui  disois  :  Tout  meurt  avec  moi;  mon 

(0  Proi>.  IV.  18.  —  (•*  Luc.  XXIII.  3o, 
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ame  s'en  ira  comme  un  souffle  :  la  voilà  toute  vi- 
vante. Voilà  même  ton  corps  dissipé  qui  a  repris 
sa  forme  et  sa  consistance  :  te  voilà  tout  entier. 
Mais  pourquoi  ?  pour  uji  opprobre  éternel  :  pour 
voir  toujours  (').  Et  quoi?  son  crime,  son  infamie, 
son  ordure,  celle  des  autres,  les  médians,  leur  in- 
fâme société,  le  peuple  ennemi,  les  démons,  une 
implacable  justice  contre  une  méchanceté  incorri- 
gible. O  mes  tristes  yeux  !  que  verrez -vous  donc 
alors  ?  Ah  !  que  ne  peut-on  être  aveugle  ,  pour  ne 
voir  point  ces  horreurs  !  Mais  on  verra ,  mais  on 
sentira  tout  le  mal  possible  :  tout  le  mal  qui  est 
dans  le  crime,  tout  le  mal  qui  est  dans  la  peine. 
Fuyons,  fuyons  le  péché  ;  puisque  si  on  ne  le  fuit, 
on  ne  pourra  fuir  le  supplice.  Pénitence,  pendant 
qu'il  est  temps  :  fléchissons  la  face  du  juge  :  préve- 
nons-la par  la  confession  de  nos  péchés.  Pleurons, 
pleurous  devant  celui  qui  nous  a  faits  (2)  :  pleurons, 
avant  que  de  tomber  dans  ces  pleurs  irrémédiables 
et  intarissables  :  pleurons  avec  saint  Pierre,  de  peur 
d'aller  pleurer  éternellement  et  inutilement  avec 
Judas  et  tous  les  médians. 


XGIII.''   JOUR. 

Venez  hénis  :  Allez  maudits.  Ibid. 

Atons  le  roi  dira  à  ceux  qui  sont  à  la   droite  : 
Venez  (3)  :  aux  autres  :  Allez  :  à  ceux-ci ,   Venez  ; 

(i)  Dan.  XII.  2.  —  (')  Ps.  xciv.  G.  —  \^)  Matlh,  xxv.  3/|,  4^- 
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VOUS  êtes  déjà  avec  les  justes  :  venez  avec  moi  :  ^>e- 
nez  à  mon  trône ,  dans  lequel  vous  serez  assis  avec 
moi  (0  ;  car  je  l'ai  promis. 

O  paroles  qu'on  ne  peut  assez  me'diter  !  Venez  : 
Allez.  Taisons-nous  :  tais-toi ,  ma  langue  :  tes  ex- 
pressions sont  trop  foibles.  Mon  ame  ,  pèse  ces  mois 
qui  comprennent  tout  le  bonheur  et  le  malheur  ;  et 
toute  l'idée  de  l'un  et  de  l'autre  :  Venez  :  Allez  : 
Venez  à  moi,  où  est  tout  le  bien.  Allez  loin  de  moi, 
où  est  tout  le  mal. 

Venez  ^  les  bénis  ^  les  bien-aimés  de  mon  Père  : 
autrefois  maudits  et  haïs  des  hommes  ;  mais  dès-lors 
bénis  de  mon  Père,  dont  la  bénédiction  se  déclare 
en  ce  jour  :  venez  posséder  le  royaume  qui  vous 
étoit  préparé  {'^).  Venez,  petit  troupeau  :  ne  craignez 
plus  rien  ,  puisquil  a  plu  a  votre  Père  de  vous  don- 
ner son  royaume  (?).  Venez,  venez,  venez  :  entrez 
dans  la  joie  de  votre  Seigneurie)  :  jouissez  de  son 
royaume  éternel.  O  venez,  venez!  Quelle  parole! 
quelle  joie  !  quelle  douceur  !  quel  transport  ! 

Un  royaume  :  quelle  grandeur  !  Un  royaume 
préparé  de  Dieu  :  et  de  Dieu  comme  Père  :  et  pré- 
paré pour  un  Fils  unique,  éternellement  bien-aimé; 
car  c'est  le  même  qui  est  aussi  préparé  pour  les  élus. 
Enfans  de  dilection  et  d'élection  éternelle  ;  vous 
avez  assez  souffert,  assez  attendu  ;  venez  mainte- 
nant le  posséder.  On  ne  possède  que  ce  qu'on  a  pour 
l'éternité  :  le  reste  échappe  et  se  perd. 

(•)  Apoc.  III.  21.  —  (')  MaUh.  XXV.  34.  —   (^)  Luc.  xii.  02.  — 
(4)  Mauh.  XXV.  21 ,  23. 
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XCIV.^  JOUR. 

J'ai  eu  faim  :  j'ai  eu  soif.  Nécessité  de  l'aumône  : 
son  m,érite  et  sa  récompense.  Ibid. 

J'ai  eu  faim  :  j'ai  eu  soif  :  j'ai  été  nud  :  j'ai  été 
m.alade  et  en  prison  {^) .  C'est  par  la  même  raison 
qui  lui  lait  dire;  Saulj  Saul ,  pourquoi  me  perse' 
cutes-tu  ?  et  ;  Je  suis  Jésus  que  tu  persécutes  (2)  : 
c'est  par  la  socie'te',  ou  plutôt  par  l'unité  qui  est 
entre  le  chef  et  les  membres  ;  c'est  parce  qu'il  est  le 
sep,  et  que  nous  sommes  les  branches  (3).  Mais  il 
faut  ici  remarquer,  que  les  pauvres  sont  de  tous  ses 
membres,  ceux  dans  lesquels  il  est  le  plus. 

Tous  les  Pères  relèvent  ici  l'avantage  et  le  mérite 
de  l'aumône,  que  Jésus-Christ  vante  tant,  et  qu'il 
vante  seule  dans  le  siège  de  sa  majesté,  dans  son 
dernier  jugement  ;  à  qui  seule  il  attribue  la  vie 
éternelle.  Us  démontrent  aussi  par  le  même  endroit 
la  nécessité  de  l'aumône  ;  puisque  manquer  de  la 
faire  est  un  crime  ,  et  le  seul  crime  que  le  juste  juge 
allègue  pour  la  cause  de  la  damnation.  Et  la  raison 
en  est  évidente ,  en  ce  que 

Premièrement  ;  si  le  précepte  de  la  charité  est 
l'abrégé  de  la  loi  et  des  prophètes ,  comme  il  dit 
lui-même  ;  il  étoit  juste  de  renlèrmer  dans  la  cha- 
rité toutes  les  bonnes  œuvres,  et  dans  la  privation 
de  la  charité  toutes  les  mauvaises. 

Secondement,  comme  dit  saint  Jean  :  Celui  qui 

(')  IflaUh.  XXV.  35,  36.  —  (2)  Act.  ix.  4»  5.  —  '\})  Joan.  xv.  i ,  5. 
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n'aime  pas  son  frère  qu'il  voit,  comment  aimera-t-il 
Dieu  qu'il  ne  voit  pas  (0  ?  Ainsi  la  même  justice 
qui  l'oblige  à  punir  le  monde  pour  le  défaut  de  la 
charité,  l'ol^lige  aussi  à  marquer  le  défaut  de  la 
charité  dans  son  effet  le  plus  sensible,  qui  est  la 
charité  envers  les  frères. 

Troisièmement  :  les  deux  préceptes  de  la  cha- 
rité, dans  lesquels,  comme  on  vient  de  dire,  con- 
sistent la  loi  et  les  prophètes,  sont  renfermés  mani- 
festement dans  ces  paroles  :  J'ai  eu  faim  :  j'ai  eu 
soif:  et ,  Toutes  les  fois  que  vous  l'avez  fait  à  un. 
de  mes  frères  ,  vous  me  l'avez  fait  à  moi-même  (2)  : 
puisqu'il  nous  montre  par-là  que  le  motif  d'exercer 
la  charité  envers  le  prochain,  est  la  charité  envers 
Dieu. 

Quatrièmement  :  tous  les  péchés  sont  en  quelque 
sorte  renfermés  dans  le  défaut  de  l'aumône  ;  parce 
que  dans  l'aumône  étoit  renfermé  le  remède  de 
tous  les  péchés,  conformément  à  cette  parole  :  Ra- 
chetez vos  péchés  par  l'aumône  (3).  Et  encore  :  La 
charité  couvre  la  multitude  des  péchés  (4).  Et  en- 
core :  Faites  l'aumône,  et  tout  sera  pur  pour  vous  (^). 
Ainsi  tous  les  hommes  étant  pécheurs,  et  par-là  ex- 
clus en  rigueur  du  royaume  des  cieux,  ce  qui  les 
en  exclut  en  dernier  lieu,  c'est  de  négliger  le  re- 
mède. 

Cinquièmement  :  la  vie  éternelle  nous  étant  don- 
née à  titre  de  miséricorde  et  de  grâce  ,  la  justice 
demandoit  que  cette  miséricorde  nous  fût  accordée 
au  prix  de  la  miséricorde  ;  conformément  à  cette 

{^)  I.Joan.  IV.  20.  — W  Matth.  xxv.  35,  l\0. —  (^)  Dan.  iv.  24. — 
(4)  /.  Ptt.  ly.  8.  —  V')  Luc.  xi.  4i. 


3()6  MÉDITATIONS 

parole  :  Bienheureux  les  miséricordieux  j  parce 
(ju'ils  obtiendront  la  miséi'icorde  (0.  Et  encore  :  Ju- 
gement sans  miséricorde  à  celui  qui  ne  fera  pas 
miséricorde  (2). 

Sixièmement.  Comme  les  miséricordes  de  Dieu 
éclatent  au-dessus  de  toutes  ses  œuvres  (^) ,  selon  ce 
que  dit  David  :  ainsi  en  est-il  des  miséricordes  de 
1  homme  ;  et  les  œuvres  de  miséricorde  dévoient 
principalement  être  célébrées  au  jugement  dernier, 
comme  les  plus  éclatantes  de  toutes  les  autres,  et 
comme  celles  qui  nous  rendent  le  plus  semblables 
à  Dieu,  conformément  à  cette  parole  :  Soyez  misé- 
ricordieux,  comme  votre  Père  céleste  est  miséri- 
cordieux (4).  Ce  qui  répond  à  cette  parole  :  Soyez 
parfaits,  comme  votre  Père  céleste  est  parfait  (5)  r 
ainsi  que  la  conférence  des  deux  passages  le  fera 
paroître.  Ainsi  la  perfection  où  nous  devons  tendre 
principalement,  et  par-là  nous  rendre  semblables, 
comme  le  doivent  de  vrais  enfans,  à  notre  Père  cé- 
leste, est  celle  d'exercer  la  miséricorde. 

Pour  ces  raisons ,  tout  est  renfermé  dans  les  œu- 
vres de  miséricorde  :  et  on  en  pourroit  rapporter 
une  infinité  d'autres  que  chacun  pourra  suppléer. 

Il  reste  donc  à  s'examiner  sur  l'obligation  de  l'au- 
mône ;  et  sans  écouter  les  vaines  excuses  dont  se 
flatte  notre  dureté,  considérer  sérieusement  si  nous 
pouvons  appaiser  véritablement  notre  conscience 
sur  un  point  si  décisif  de  notre  éternité. 

(0  Matth.  V.  7.  —  (')  Jac.  ii.  i3.  —  '?)  Ps.  CXLiv.  9.  —  (''0  Luc.  vi. 
36.  —  15)  MaUh.  V.  48. 


SUR.    L  ÉVANGILE.  Ol)^ 


XGV/  JOUR. 


J'ai  eu  faim ,  j'ai  eu  soif,  transportés  en  la 
personne  de  Jésus-Christ.  Ibid. 

Seigneur  Jésus,  ma  vie  et  mon  espérance,  je  me 
mets  en  votre  sainte  présence,  pour  voir  et  consi- 
dérer dans  votre  lumière,  en  foi,  et  en  perpétuelle 
reconnoissance  de  vos  bontés,  comment  vous  avez 
transporté  en  vous  nos  misères  et  nos  infirmités, 
jusqu'à  pouvoir  dire  :  J'ai  eu  faim  :  J'ai  eu  soif  : 
j'ai  été  nudj,  prisonnier „  malade ,  en  la  personne 
de  tous  ceux  qui  ont  eu  à  souflVir  des  maux  sem- 
blables. 

Le  fondement  de  ce  transport  !  ô  Jésus,  c'est  l'a- 
mour qui  vous  a  porté  à  prendre  notre  nature,  et  à 
la  prendre  non  point  immortelle  et  saine,  comme 
vous  l'aviez  faite  dans  son  origine;  car  vous  êtes  le 
J^erhe  par  quitout  a  été  fait  (0  ;  vous  êtes  celui  à  qui 
le  Père  a  dit  -.faisons  l'homme  (^)  ;  et  vous  l'avez  fait 
avec  lui  et  avec  votre  St.-Esprit,  qui  est  avec  le  Père 
et  avec  vous  un  seul  Dieu  souverainement  parfait. 
C'est  donc  vous  qui  avez  fait  la  nature  humaine  ;  et 
quand  vous  l'avez  prise,  vous  n'avez  pris  que  votre 
propre  ouvrage.  Mais  vous  ne  l'avez  pas  prise ,  en- 
core un  coup,  saine,  parfaite,  immortelle,  et  selon 
l'ame  et  selon  le  corps ,  telle  qu'elle  étoit  d'abord 
sortie  de  vos  mains.  Vous  l'avez  prise  telle  que  le 
péché ,  et  votre  justice  vengeresse  l'avoient  faite , 

(•)  Joan.  1.  2.  —  (')  Gen,  i.  26. 
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mortelle ,  infirme ,  pauvre  :  parce  que  vous  vouliez 
porter  notre  péché.  Vous  le  vouliez  porter  sur  la 
croix  ,  victime  innocente  :  vous  le  vouliez  porter 
durant  tout  le  cours  de  votre  vie,  Agneau  qui  otez 
les  péchés  du  inonde  (0  ;  mais  qui  ne  les  ôtez  qu'en 
les  transportant  premièrement  sur  vous.  Mais  vous 
êtes  le  Saint  des  saints,  oint  d'une  huile  excellente 
au-dessus  de  tous  ceux  qui  prennent  avec  vous  et  en 
figure  de  votre  personne ,  le  nom  de  Christs  (2)  :  car 
cette  huile  dont  vous  êtes  oint  et  sanctifié,  c'étoit  la 
divinité,  qui  unie  à  votre  sainte  anie  ,  et  par  elle  à 
votre  corps  virginal ,  les  sanctifioit  d'une  manière 
ineffable  :  en  sorte  qu'étant  le  vrai  Christ  de  Dieu  , 
le  juste  par  excellence ,  et  le  Saint  des  saints ,  comme 
vous  ne  pouviez  pas  transporter  sur  vous  l'iniquité 
et  la  tache  de  notre  péché,  vous  en  avez  seulement 
transporté  sur  vous  la  peine,  le  juste  supplice ,  c'est- 
à-dire,  la  mortalité  avec  toutes  ses  suites.  Par-là  donc 
vous  êtes  devenu  sensible  à  nos  maux;  Pontife  com- 
patissant (^)  „  qui  les  avez  expérimentés  :  car,  comme 
dit  votre  apôtre,  il  fallait  que  vous  vous  fissiez  en 
tout  semblable  à  vos  frères ^  afin  que  vous  devinssiez 
un  pontife  miséricordieux  et  fidèle  ,  pour  expier  les 
péchés  du  monde  (4).  Car  qui  doute  que   vous  ne 
puissiez  nous  aider  dans  les  choses  que  vous  avez 
éprouvées,  puisque  vous  ne  les  avez  éprouvées,  que 
parce  qu'il  vous  a  plu ,  et  parce  que  vous  vouliez  en 
les  souffrant,  faire  naître  en  vous  la  compassion  se- 
courable  que  vous  avez  pour  ceux  qui  ont  aussi  à 
les  souffrir  (5). 

(0  Joan.  I.  29.  —  (')  Ps.  xnv.  9.  —  C^)  Heb.  Y.  i ,  2.  —  W  Ihid. 
n.  17.  — 153/ôiJ.  ï8. 
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Soyez  donc  loué  à  jamais,  ô  grand  Pontife!  qui 
avez  pitié  de  nos  maux  :  non  pas  comme  les  heureux 
ont  pitié  des  malheureux  ;  mais  comme  les  malheu- 
reux ont  pitié  les  uns  des  autres ,  par  le  sentiment 
de  leur  commune  misère  :  non  que  vous  vous  soyez 
jamais  tenu  pour  malheureux  parmi  les  maux  que 
vous  avez  soufferts,  vous  qui  n'avez  souffert  ni  la 
douleur  ni  la  mort,  que  parce  que  vous  le  vouliez; 
à  qui  aussi  personne  n^a  ôté  son  ame  ,  mais  qui  l'a- 
vez donnée  de  vous-même  :  mais  parce  qu'il  vous  a 
plu  de  vous  mettre  au  rang  de  ceux  que  le  monde 
appelle  malheureux  ;  qu'on  vous  a  vu  comme  un  lé- 
preux :  comme  un  homme  chargé  de  plaies ,  que 
Dieu  a  frappé  et  humilié ,  en  un  mot,  comme  un 
Jiomme  de  douleurs  ,  et  qui  savoil  par  expérience 
ce  que  c'est  que  V infirmité  et  la  faiblesse  (0.  En 
sorte  qu'ayant  passé  par  toutes  les  misères  de  notre 
nature  pécheresse ,  et  ayant  tout  éprouvé,  excepté  le 
péché ,  vous  ressetitez  tous  nos  maux ,  et  ^lous  y 
compatissez  i'^) _,  comme  à  des  maux  qui  vous  ont 
été  communs  avec  nous.  Et  quoique  vous  n'ayez 
point  été  malade  de  ces  maladies  particulières,  dont 
nous  sommes  si  souvent  exercés  :  vous  avez  porté  la 
faim,  la  soif,  la  lassitude,  la  défaillance,  qui  sont 
les  maladies  communes  de  notre  nature.  Vous  avez 
porté  la  frayeur,  la  crainte,  l'ennui,  la  détresse, 
jusqu'à  l'agonie;  qui  sont  d'autres  maladies  des  plus 
terribles. .Vous  avez  porté  des  plaies,  qui  ont  comme 
mis  en  pièces  votre  saint  corps ,  et  vous  ont  fait  dire 
par  la  bouche  de  votre  prophète ,  que  vous  n'aviez 
plus  de  figure  humaine  (3) ,  et  que  vous  étiez  un  ver 

(•)  Is.  Lin.  2,3,  4-  —  W  Htb.  ly.  i5.  —  (3)  7^.  lui.  a. 
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et  non  un  homme  (0.  Ce  qui  a  fait  dire  encore-a  un 
autre  de  vos  prophètes  :  Nous  nous  sommes  appro- 
chés de  lui,  nous  Vairons  regardé  de  près ,  et  nous 
ne  l'a^^ons  pas  connu  :  il  nous  a  paru  le  dernier  des 
hommes ,  et  un  homme  ahîmé  dans  la  douleur  (2). 
Vous  avez  donc  ressenti  les  plus  grandes,  les  plus 
terribles  et  les  plus  douloureuses  infirmités  du  genre 
humain  malade  :  et  si  vous  n'avez  pas  eu  la  fièvre , 
et  les  maladies  de  cette  nature,  qui  pouvoient  ne 
convenir  pas  à  la  perfection  de  votre  tempérament, 
parce  qu'elles  viennent  d'un  dérèglement  des  hu- 
meurs, que  peut-être  vous  n'avez  pas  voulu  souffrir 
en  vous  ;  vous  les  avez  toutes  éprouvées  dans  la  mor- 
talité qui  en  est  la  source.  C'est  pourquoi  par  cette 
même  sensibilité,  qui  vous  a  fait  compatir  à  nos 
autres  maux ,  vous  avez  aussi  compati  à  nos  mala- 
dies ;  et  vous  n'avez  jamais  guéri  les  malades,  ou 
ressuscité  les  morts ,  ou  considéré  nos  maux ,  que 
cette  tendre  compassion  de  votre  cœur  attendri  ne 
vous  ait  ému.  Ainsi  vous  pleurâtes  avant  que  de  res- 
susciter le  Lazare.  Ainsi  vous  multipliâtes  les  pains , 
touché  de  compassion  du  peuple  épuisé  de  travail (3). 
Dans  une  occasion  semblable,  vous  dîtes  encore  :  J'ai 
pitié  d'une  si  grande  multitude  d'hommes  :  et  je  ne 
'veux  pas  les  renvoyer  safis  manger^  de  peur  que  les 
forces  ne  leur  inanquent{K) .  Ces  aveugles,  qui  con- 
noissent  combien  vous  êtes  sensible  à  nos  maux,  vous 
disoient  à  cris  redoublés  ;  Ayez  pitié  de  nous ,  Sei- 
gneur, Fils  de  David.  Vous  écoutâtes  leur  voix  : 
touché  de  compassion  vous  mîtes  votre  main  misé- 

(0  Ps.  XXI.  7.  —  W  Is.  LUI.  2,3.  —  (3)  3IaUh.  ix.  36.  —  (4)  liid. 
XV.  3a. 
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ricordieuse  sur  leurs  yeux  privés  de  la  lumière,  et 
ils  reçurent  la  vue(0.  Lorsque  vous  vîtes  ce  sourd 
et  ce  muet ,  vous  commençâtes  par  ge'mir  en  levant 
les  yeux  au  ciel  ('^).  Vous  pleurâtes  sur  les  mallieurs 
prochains  de  Jérusalem  (3).  Ce  sentiment  de  compas- 
sion vous  suit  toujours ,  quoiqu'il  ne  soit  pas  toujours 
exprimé.  C'est  ce  cœur  tendre  et  compatissant,  ce 
cœur  ému  de  pitié  qui  sollicitoit  votre  bras  tout- 
puissant  en  faveur  de  ceuxdont  vous  voyez  les  souf- 
frances. Ainsi  cette  compassion  fut  la  source  de  vos 
miracles.  Ce  qui  a  fait  dire  à  votre  évangéliste,  que 
lorsque  vous  guérissiez  tous  les  possédés  j  et  tous  ceux 
qui  se  ti^ouvoient  mal,  cela  se  Jaisoit pour  accomplir 
cette  prédiction  du  prophète  :  Il  a  pris  nos  infirmités, 
et  il  a  porté  nos  maladies  (4).  Vous  les  portiez  véri- 
tablement par  la  compassion,  et  vous  soulagiez  votre 
cœur  en  les  guérissant. 

O  mon  Sauveur!  vous  avez  porté  ces  sentimens 
dans  le  ciel  :  et  quoique  vous  n'y  ayez  pu  porter 
ces  larmes,  ces  gémissemens,  ces  émotions  de  vos 
entrailles,  ces  souiTrances  intérieures,  que  vous  res>- 
sentiez  à  la  vue  de  tant  de  maux  dont  notre  nature 
est  accablée,  vous  y  en  avez  porté  le  souvenir,  qui 
vous  rend  tendre  ,  miséricordieux ,  compatissant 
envers  tous  vos  membres,  et  envers  tous  ceux  qui 
souffrent  sur  la  terre.  Car  vous  êtes  ce  charitable 
Samaritain  (5),  qui  avez  pitié  de  tous  les  blessés,  de 
quelque  nation  qu'ils  soient ,  plus  que  les  prêtres  et 
les  lévites  de  la  loi.  Je  ressens  donc,  mon  Sauveur, 

(i)  Malth.  XX.  3o,  etseq.  —  (^)  Marc.  ix.  24.  —  (^)  Luc.  xik.  4l. 
—  (4)  MaUh.  vni.  16,  i^.  /s.  lui.  4-  —  (^)  Luc.  x.  33. 
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la  vérité  de  cette  parole  :  J'ai  eu  faim  ;  j'ai  eu  soif; 
j'ai  été  infirme,  dans  tous  ceux  que  tous  ces  maux 
ont  aliligés-  Otez-moi,  ô  mon  Sauveur  !  ce  cœur  de 
pierre.  Que  je  sois  compatissant  comme  vous  :  que 
je  puisse  dire  avec  votre  apôtre  ;  Qui  est  infirme, 
sans  que  je  le  sois?   Qui  est  troublé  et  scandalisé, 
sans  qu'un  feu  ultérieur  nie  consume  (0  ?  Que  je  me 
réjouisse ,  selon  son  précepte,  avec  ceux  qui  se  ré- 
jouissent, ce  qui  est  facile  et  agréable  à  la  nature  : 
mais  que  je  pleure  sincèrement  ai^ec  ceux  qui  pleu- 
rent i."^).  Que  je  puisse  dire  avec  vous  :  J'ai  faim, 
j'ai  soif,  je  suis  étranger,  sans  logement  ;  je  suis 
prisonnier,  je  suis  malade  en  ceux  et  avec  tous  ceux 
qui  le  sont.  Que  ma  compassion  ne  soit  pas  vaine , 
et  qu'elle  me  porte  au  secours  :  que  je  les  soulage 
efficacement  comme  cherchant  moi-même  à  me 
soulager.  Mais  que  je  porte  ma  vue  plus  loin  :  que 
je  médite  sans  cesse  que  vous  avez  transporté  en 
vous  leurs  infirmités  ;  que  vous  souffrez  en  eux  tous  : 
enfin  que  vous  avez  dit,  et  que  vous  répéterez  en 
votre  dernier  jugement  :  Toutes  les  fois  que  vous 
avez  donné  ce  secours  à  un  de  mes  frères  ,    et  en- 
core des  plus  petits,  afin  que  vous  ne  méprisiez  au- 
cune sorte  de  petitesse  ;  vous  me  l'avez  donné  à 
moi-même  (5).  A  vous  la  gloire,  à  vous  la  louange , 
à  vous  l'action  de  grâces  de  tous  ceux  qui  souffrent, 
c'est-à-dire,   de  tous  les  hommes,  pour  la  bonté 
que  vous  avez  eue  de  vous  approprier  et  d'adopter 
leurs  souffrances,  et  de  les  recommander  à  tous  vos 
enfans,  par  un  précepte  qui  est  le  seul  dont  vous 

(»)  IJ.  Cvr.  XI.  29.  —  (»)  Jiom.  XII.  i5.  •—  (})  Matth.  xxv.  4«. 
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parliez  sur  votre  trône,  à  la  face  du  ciel  et  de  la 
terre,  en  pre'sence  des  hommes  et  des  anges.  Amen  : 
amen. 


XCVI.^   JOUR. 

FeneZj  les  bénis  de  mon  Père  :  récompense  des 
justes.  Ibid. 

Venez,  les  bénis  de  mon  Père  :  Allez,  maudits  (0. 
Venez  :  parole  d'amour  et  d'union  :  parole  de  l'E- 
poux :  Venez ,  mon  épouse ,  ma  bien-aimée  (2)  : 
venez  dans  ma  couche  nuptiale  :  venez  à  la  jouis- 
sance de  mes  immortelles  beautés.  Car  tout  cela, 
sous  une  autre  figure,  c'est  le  royaume  qui  vous  a 
été  préparé  :  c'est  un  trône ,  pour  signifier  la  magni- 
ficence et  la  gloire  :  c'est  la  couche  nuptiale,  pour 
signifier  l'abondance  de  la  joie ,  et  l'accomplisse- 
ment du  mystère  de  l'amour  divin,  en  faisant  avec 
Dieu  un  même  esprit.  A  ce  Venez  de  T  Epoux  cé- 
leste, l'épouse  de  son  côté  doit  dire  un  autre  Ve- 
nez :  Venez ,  mon  bien-aimé  (3).  C'est  ce  qu'il  faut 
dire  en  foi,  en  espérance,  en  amour,  dans  l'esprit 
et  avec  les  sentimens  d'une  épouse  ardente  et  fidèle. 
Et  l'esprit,  et  l'épouse  disent  :  Venez  :  Que  celui 
qui  entend ,  dise  :  Venez  (4)  :  qu'il  appelle  à  chaque 
moment,  et  du  fond  du  cœur,  l'Epoux  céleste. 
Que  votre  règne  arrive  (5).  Que  celui  qui  a  soif^ 
vienne  :  qu'il  vienne,  celui  qui  a  faim  et  qui  a  soif 

(')  niatth.  XXV.  34,  41.  —  (»)  Cant.  iv.  8.  —  C^)  Ibld-  vu.  ii.  — 
(4)  ^^oc.  xxii.  i6.  —  (5)  Mauh.  vi.  lo. 
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de  la  justice  ,  et  qu'il  reçoive  gratuitement  iecut 
rvis^e  (0  que  je  lui  prépare,  gratuitement,  par  pur 
amour,  par  pure  miséricorde  :  car  encore  que  je 
récompense  les  œuvres,  c'est  dans  les  œuvres  mes 
dons  que  je  récompense  :  c'est  à  remonter  à  l'ori- 
gine ,  ma  grâce  que  je  couronne.  C'est  moi  qui 
préviens  :  c'est  moi  qui  attire  :  c'est  moi  qui  donne 
le  premier.  Il  faut  donc  venir,  et  en  venant  m'invi- 
ter  à  venir  moi-même ,  et  à  dire  ce  dernier  Venez, 
qui  consomme  la  félicité  et  l'œuvre  de  la  rédemp- 
tion. Oui ,  je  viens  bientôt  :  Il  est  ainsi  :  ^énien.  Je 
scelle  cette  vérité  dans  les  cœurs  :  Venez ,  Seigneur 
Jésus ,  venez  (2)  :  c'est  par  où  finit  l'Ecriture.  C'est 
le  dernier  avertissement  qu'elle  nous  donne,  comme 
celui  qu'elle  veut  laisser  le  plus  vivement  empreint 
dans  nos  cœurs. 

Venez,  les  bénis  ,  les  chéris  de  Dieu.  O  mon  Sau- 
veur ,  que  j'entende  le  mystère  de  cette  secrète  bé- 
nédiction, par  laquelle  vous  nous  avez  bénis  avant 
l'établissement  du  monde ,  en  nous  préparant  votre 
royaume  !  Mais  qu'est-ce,  ô  Seigneur  !  votre  royaume? 
sinon  votre  justice ,  votre  vérité  régnante  sur  les 
esprits ,  pour  en  animer  tous  les  mouvemens  :  lors- 
que  Jésus  -  Christ  mettra  à  vos  pieds  tout  le  peuple 
l'acheté  ,  se  t assujettissant  totalement  par  l'opéra- 
tion de  sa  toute  puissance  :  en  sorte  qu'il  n'y  paroisse 
çue  lui,  et  que  Dieu  soit  tout  en  tous ,  et  nous  avec 
lui  ufi  métne  esprit  (5)^  par  l'efFusio  1  de  sa  gloire 
et  la  parfaite  conformité  de  notre  volonté  avec  la 
sienne.  Ainsi  ce  qui  fera  notre  règne,  c'est  le  règne 

(')  Apoc.  XXII.  16.  —   ■'J  Ibid.  20.  —  (3)  /,  Cor.   \v.  24,   25,   et 
se<].  Pliilip.  m.  21.  /.  Cor.  vi.  17. 
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de  Dieu  sur  nous.  Lorsque  tout  lui  sera  assujetti , 
tout  ira  selon  le  mouvement  de  son  esprit.  Mainte- 
nant il  y  a  en  nous  quelque  chose  de  sujet,  et  aussi 
quelque  chose  de  rebelle.  Mais  alors  tout  sera  sujet  : 
et  cette  sujétion  bienheureuse  qui  est  notre  par- 
faite félicité,  étant  accomplie  dans  le  chef  et  dans 
les  membres,  l'œuvre  de  Jésus-Christ  sera  parfaite. 
Venez  donc ,  ô  bénis  de  Dieu  !  venez  à  ce  bien- 
heureux royaume  !  entrez  dans  la  joie  de  votre  Sei- 
gneur. 


XCVII/  JOUR. 

Retirez-vous  j  maudits  :  allez  au  feu  éternel  :   con- 
damnation  des  impies.  Ibid. 

Au  lieu  de  ce  Venez  si  ravissant,  plein  d'une  ad- 
mirable douceur,  qui  satisfera  le  cœur  de  l'homme 
sans  lui  laisser  rien  à  désirer  :  les  médians,  les 
impénitens  entendront  cet  impitoyable  Allez ,  Reti- 
rez-vous (0  :  et  où  iront-ils,  les  malheureux?  Où, 
en  s' éloignant  du  souverain  bien,  sinon  au  souve- 
rain mal?  Où,  en  s'éloignant  de  la  lumière  éter- 
nelle ,  sinon  à  ces  ténèbres  extérieures ,  ténèbres 
affreuses,  plus  palpables  que  celles  de  l'Egypte? 
Où ,  en  perdant  la  joie  éternelle ,  si  ce  n'est  aux 
pleurs,  au  désespoir,  à  la  rage,  au  grincement  de 
dents,  à  l'éternelle  fureur!  Allez:  retirez-vous, 
ouvriers  d'iniquité.  Retirez-vous ,  je  ne  vous  con- 
nois  pas.  Ma  marque  n'est  point  en  vous  :  je  ne 
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0)0115  ai  jamais  connu  (0.  Vos  œuvres  ont  été  trom- 
peuses, de'fectueuses,  passagères  en  tout  cas,  et  des- 
tituées de  perseve'rance  :  vous  n'êtes  point  de  ceux 
sur  lesquels  est  ce  sceau  de  Dieu  :  Le  Seigneur  con- 
noît  ceux  qui  sont  à  lui  i"^).  Allez  ,  maudits.  Vous 
avez  aimé  la  malédiction ,  et  elle  viendra  sur  vous. 
Elle  vous  est  attachée  comme  votre  habit ,  comme 
la  ceinture  qui  vous  environne  ;  elle  a  pénétré  la 
moelle  de  vos  os  (3).  Allez  au  feu  ,  arlire  infruc- 
tueux, qui  n'êtes  plus  bon  qu'à  brûler  :  allez  au  feu 
éternel  (4):  nulle  goutte  de  rose'e,  nul  rafraîchisse- 
ment ne  viendra  jamais  sur  vous.  Allez  a  ce  feu  qui 
est  préparé  au  diable  :  à  celui  qui  dès  le  commen- 
cement n'ayant  point  voulu  demeurer  dans  la  vé- 
rité ^  est  menteur  et  père  de  menso  nge ,  meurtrier  (5)  ^ 
calomniateur,  tentateur  et  accusateur  des  saints; 
d'où  vient  toute  iniquité  :  allez  en  sa  détestable  com- 
pagnie imitateurs  de  son  orgueil  et  de  son  impéni- 
tence, participez  à  ses  peines  :  qu'il  soit  votre  tyran, 
votre  bourreau.  Puisque  vous  avez  voulu  vous  mettre 
dans  son  esclavage,  portez  éternellement  ce  joug 
de  fer,  vous  qui  avez  refusé  le  doux  joug  de  notre 
Seigneur. 

Mais  voici  le  comble  des  maux  :  Dieu  contre  vous 
avec  toute  sa  justice  et  sa  puissance.  Ecoutez  ,  trem- 
blez ;  c'est  lui  qui  parle  :  Si  vous  ne  m  écoutez  pas, 
si  vous  méprisez  mes  commandem.ens,  je  mettrai  ma 
face  contre  vous  :  J'écraserai  votre  dureté  et  votre 
orgueil  :  je  multiplierai  vos  plaies  :  comme  vous 
marchez  contre  moi,  je  marcherai  contre  vous  avec 

(>)  Matth.  VII.  23.  XXV.  12.  —  W  //.  Tiin.  11.  ig.  —  (.3)  Ps.  Cviil. 
18,  19. —-^4)  Matth.  XXV.  4i-  —  W/oa«.  Yiu.  44-  ^ 
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un  cœur  d'enjiemi  (0.  T^ous  serez  frappé  tout  en- 
semble dans  le  corps,  de  pauvreté ^  de  peste  ,    de 
froid  et  de  chaud  :  dans  l'esprit ,  de  folie  ,  d'aveu- 
glement,  et  de  fureur  :  le  ciel  sera  de  fer  sur  vos 
têtes ,  et  la  terre  d'airain  sous  vos  pieds  :  votre  ro- 
sée sera  la  poussière  (^)  :  vous  ne  porterez  jamais 
de  fruit  :  parce  que  vous  n'aurez  pas  voulu  servir 
le  Seigneur  en  j'oie  et  dans  l'abondance  de  toutes 
sortes  de  biens  ,  vous  serez  mis  dans  l'esclavage  de 
votre  ennemi  _,  dans  la  faim,  dans  la  soif,  dans  la 
nudité  j  dans  l'indigence  de  tout:  il  mettra  sur  vos 
épaules  un  joug  de  fer  i^) .  Outre  toutes  ces  plaies 
que  vous  entendez ,  Dieu  vous  en  enverj^a  de  plus 
terribles  qui  ne  sont  point  écrites  dans  ce  livre,  et 
qui  passent  tout  ce  qu'on  peut  exprimer  par  le  lan- 
gage humain  :  et  comme  le  Seigneur  s^est  réjoui  en 
vous  faisant  du  bien,  il  prendra  plaisir  maintenant 
a  vous  perdre  ,   a  vous  renverser  (4).  Vous  serez  à 
jamais  sous   cette   impitoyable  verge  ;    sous    cette 
verge  veillante ,   qu'a  vue  le  prophète  (5)  :   car  le 
Seigneur  veillera  éternellement  sur  votre  iniquité  (^), 
et  ne  cessera  de  vous  briser,   de  vous  mettre  en 
pièces  (7).  Pourquoi  criez-vous  inutilement?  Votre 
plaie  est  incurable  :  je  V  ai  faite  à  cause  de  votre 
iniquité  et  votre  dure  malice ,  dit  le. Seigneur  par  la 
bouche  de  Jérémie   (8)  :   votre    endurcissement  a 
causé  le  mien  :  vous  m'avez  rendu  inexorable,  im- 
pitoyable, inflexible  :  Allez.  Et  ils  ii^ont  an  sup- 

(•)  Zef.  XXVI.  i4,  17,  19,  21,  27,  28.  —  W  Deut.xxviïJ.  22, 
28,  23,  2^.  —  (3)  Ihid.  47,  4s.  -  '4}  lUd.  Gl,  63.  —  (5)  Jerem.  r. 
1 1 ,  12.  —  (6)  Dan.  ix.  14.  —  (7)  Dent,  xxvin.  4^ ,  61.  —  <»)  Jcrew. 
XXX.  i5. 
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plice  éternel  :  et  les  justes  h  la  vie  éternelle  (0. 
C'est  par-là  que  Je'sus  finit  sa  prédication.  C'est  ce 
qu'il  nous  laisse  à  me'diter  :  et  il  n'a  rien  de  plus 
important  à  dire  au  peuple. 

Apres  donc  qu'il  eut  fini  tous  ces  discours  (2) ,  il 
ne  songe  plus  qu'aux  préparatifs  de  sa  mort  :  à  la 
pâque  ancienne,  à  la  nouvelle  :  aux  dernières  ins- 
tructions qu'il  voulolt  laisser  à  ses  apôtres,  à  la 
cène,  et  après  la  cène  :  à  la  dernière  prière  par  la- 
quelle il  commença  son  sacrifice  :  finalement  à  sa 
mort. 


XCVIII.'^   JOUR. 

Jérémie  Jîgure  de  Jésus-Christ.  Prédictions  de  ce 
prophète. 

Lequel  des  prophètes  ^'os  pères  nont-ils  point 
persécuté  (2)?  Un  de  ceux  qu'ils  ont  le  plus  persé- 
cuté ,  pour  leur  avoir  dit  la  vérité  et  qui  par-là  s'est 
rendu  une  des  plus  illustres  figures  de  Jésus-Christ, 
continuellement  persécuté  pour  le  même  sujet, 
c'est  le  prophète  Jérémie. 

C'a  été  un  des  plus  saints  hommes  de  l'ancienne 
loi.  C'est  le  seul  de  tous  les  propliètes  dont  il  est 
écrit  :  Je  t'ai  connu  avant  que  de  t' avoir  formé  dans 
le  seijj,  de  ta  mère  ^  et  avant  que  tu  en  sortisses  ,  je 
t'ai  sanctifié  (4).  Une  sainteté  avancée  dans  ee  pro- 
phète, a  été  une  des  figures  les  plus  excellentes  de 

(>)  Mauh.  XXV.  46.  — •  C*)  Ibid.  xxvi.  i.  —.  K^]  Act.  vu.  Sa.  — 
(4)  Jerein.  I.  5. 
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celle  du  Saint  des  saints  :  mais  comme  Dieu  vouloit 
donner  à  Je'iémie  une  grande  part  à  la  sainteté  de 
Jésus-Christ ,  il  lui  en  a  donné  une  très-grande  à  ses 
persécutions  et  à  sa  croix. 

Dieu  avoit  choisi  Jérémie  pour  annoncer  à  son 
peuple  deux  terribles  vérités  :  Tune,  que  la  cité  sainte 
et  le  temple  même  alloient  être  détruits  et  réduits 
en  cendre  par  l'armée  de  Nabuchodonosor  :  l'autre, 
que  le  seul  moyen  qui  restoit  au  peuple ,  aux  princes , 
au  roi  même ,  d'éviter  le  dernier  coup ,  éluit  de  se 
soumettre  volontairement  à  ce  roi,  que  Dieu  avoit 
choisi  pour  son  vengeur  :  en  sorte  qu'il  ne  vouloit 
pas  qu'on  lui  résistât ,  mais  qu'on  subît  volontaire- 
ment le  joug,  que  Dieu  avoit  mis  entre  ses  mains 
pour  l'imposer  au  roi  de  Judée,  et  à  tout  son  peuple. 

Jérémie  par  ordre  de  Dieu  annonçoit  ces  vérités  : 
Quoi  j,  Je  ne  visiterai  pas  les  iniquités  de  ce  peuple  _, 
dit  le  Seigneur  ?  Je  ferai  de  Jérusalem  un  monceau 
de  sable,  la  retraite  des  serpens ;  et  les  villes  de 
Juda  seront  désolées _,  et  sans  habitans  (0.  V^oici  ce 
que  ditle  Seigneur j  s'écrie-t-il  en  un  autre  endroit  (2): 
J'amènerai  sur  cette  ville  des  maux  horribles ,  en 
sorte  que  tous  ceux  qui  les  écouteront,  leurs  oreilles 
leur  tinteront  d'étonnement  et  de  frayeur.  Elle  sera 
un  sujet  d^étonnej7ient,  de  dérision _,  et  de  sifflement 
à  toute  la  terre  :  et  tu  briseras  en  leur  présence  un 
pot  de  terre  ;  et  lu  diras  :  Ainsi  je  briserai  mon 
peuple  ,  et  je  mettrai  cette  ville  en  pièces  ,  comme 
on  y  met  un  pot  de  terre  :  ce  ne  sera  pas  comme  on 
])rise  un  vaisseau  d'or,  ou  d'étain ,  ou  de  quelque 
autre  métal,    qu'on  peut  refondre   et   ressouder: 

{.^)  Jerem.  IX,  f) ,  11. — '?)  Ibid.xix.  3,  8,  10,  11. 
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mais  ce  sera  comme  on  casse ,  et  on  mel  en  pièces 
un  pot  de  terre  ,  qu'on  ne  peut  plus  raccommoder  :■ 
et  ils  seront  ensevelis  dans  Tophet ,  lieu  abominable, 
parce  que  toute  la  ville  sera  ruine'e ,  et  les  environs 
seront  remplis  de  ses  ruines  ;  et  il  ne  restera  pour  les 
ensevelir  que  cette  exécrable  vallée  j  infâme  à  jamais 
par  les  sacrifices  impies  qu'y  ont  offert  les  Israélites, 
en  brûlant  leurs  fils  et  leurs  filles  à  Moloch  :  Ainsi 
je  ferai  à  cette  ville ,  et  à  tous  ses   habitans  :  elle 
sera  déserte ,   et  abominable ,   comme  Tophet.   Et 
pour   ce    qui  regardoit  le   temple  :    Ne   vous  Jiez 
point,  disoit-il  (0,  en  ces  paroles  de  mensonge ^  en 
disant:  Le  temple  du  Seigneur ,  le  temple  du  Sei- 
gneur ^  le  temple  du  Seigneur  :  comme  si  la  sainteté 
de  ce  temple  étoit  capable  de  vous  sauver  seule  : 
car  je  ferai  à  cette  maison  ,  en  laquelle  mon  nom  a 
été  invoqué ,  comme  j'ai  fait  à  Siloj   ancienne  de- 
meure de  ï arche  que  j'ai  détruite  et  rejeiée.  Et  le 
Seigneur  dit  encore  à  Jérémie  {'^)  :  Va-t-en  a  Ventrée 
de  la  maison  du  Seigneur  :  car  c'est  là ,  que  je  veux 
que  tu  en  annonce  la  ruine  :  et  tu  leur  diras  :  Je 
ferai  que  cette  maison  sera  comme  Silo ,  un  lieu 
désert  et  abandonné  ;  et  je  ferai  que  cette  ville  sera 
en  malédiction  à  tous  les  habitans  de  la  terre. 

Il  n'épargnoit  pas  les  rois.  Voici  ce  que  dit  le 
Seigneur  a  Joachim  ,  fils  de  Josias  ,  J'oi  de  Juda  : 
On  ne  pleurera  point  à  sa  sépulture  :  et  ses  sœurs 
ne  diront  pas  :  Hélas  !  mon  frère  :  ni  elles  ne  se 
plaindront  les  unes  les  autres,  en  disant  :  Hélas  !  ma 
sœur  :  on  ne  criera  point  en  pleurant  :  Hélas  ! 
Prince  :  hélas  !  Seigneur.  Il  sera  enseveli  de  la  sépul- 
CO  Jeran.  vu.  !\,  12,  14.  —  W  Ihid.  xxvi.  2,  6. 
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ture  d'un  àne  ;  il  est  pourri ,  et  on  l'a  jeté  hors  des 
portes  de  Jérusalem.  Son  fils  ne  sera  pas  plus  heu- 
reux. Quand  Jéchonias _,  jils  de  JoacJiini ,  roi  de 
Juda ,  seroit  comme  un  anneau  dans  ma  main  droite^ 
Je  l'en  arracherai ^  dit  le  Seigneur  :  Je  te  livrerai 
entre  les  mains  du  roi  de  Babjlone  ;  et  je  t'enverrai 
toi  et  ta  mère  qui  t'a  porté  dans  ses  entrailles  ^  dans 
iifie  terre  étr^angere j  et  vous  j  rnourrez.  Terre  ^ 
terre  j  terre ,  écoute  la  parole  du  Seigneur.  Koici  ce 
que  dit  le  Seigneur:  Ecris ,  que  cet  homme  sera 
stérile  et  n  aura  aucune  prospérité  durant  ses  joutas  : 
parce  qu'encore  qu'il  doive  avoir  des  enfans,  il  n'en 
aura  point  qui  lui  succède ,  ni  qui  soit  assis  sur  le 
trône  de  David  ('). 

Il  ne  pre'disoit  pas  à  Sédecias  une  plus  heureuse 
destinée.  Voici  ce  qu'a  dit  le  Seigneur  au  Roi  qui 
est  assis  sur  le  trône  de  David ,  et  à  tout  le  peuple  : 
Je  vous  enverrai  le  glaive^  et  la  famine^  et  la  peste  : 
et  vous  serez  en  é  tonne  ment  ^  en  sijflement  ^  et  en 
horreur  à  tous  les  peuples  du  monde  (2).  Sédecias 
roi  de  Juda  n'évitera  pas  les  mains  des  Chaldéens , 
et  du  j^oi  de  Babjlone  {^) ,  et  le  reste  qu'il  prophétisa 
publiquement ,  et  en  présence  du  roi ,  durant  que 
la  ville  étoit  assiégée  (4^. 

Jéréniie  étoit  devenu  odieux  aux  rois ,  aux  sacri- 
ficateurs, aux  prophètes  et  à  tout  le  peuple,  à  cause 
qu'il  annonçoit  ces  vérités.  Et  ce  qui  les  aniraoit  da- 
vantage ,  c'est  qu'il  leur  disoit ,  que  c'étoit  à  cause 
de  leurs  péchés,  de  leurs  idolâtries,  de  leurs  injus- 
tices ,  de  leurs  violences  ,  de  leurs  fraudes ,  de  leur 

C')  Jerem.  xxii.  i8,  19,  ■i\,  ■i''>,  26,  29,  3o.  —  (')  IbiJ.  xxix.  16, 
18.  —  (^)  Ibid.  XXXII.  /|.  —  ('ij  lOid.  xxxiv.  i ,  2,4- 
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avarice ,  de  leurs  impudicite's  et  de  leurs  adultères , 
de  leur  endurcissement  et  de  leur  impe'nitence ,  que 
tous  ces  maux  leur  arriveroient ,  sans  qu'il  y  eût 
pour  eux  aucune  ressource.  Voici  ce  que  dit  le  Sei- 
gneur :  Ne  vous  trompez  pas  'vous-mêmes^  en  disant  : 
Les  Chaldéens  se  retireront;  car  ils  reviendront  bien- 
tôt ;  et  ne  se  retireront  plus  :  et  ils  prendront ,  et  ils 
hrûleront  cette  ville.  Et  quand  vous  auriez  défait 
toute  leur  armée  ^  et  taillé  en  pièces  vos  ennemis  j, 
en  sorte  qu'il  n'y  reste  qu'un  petit  nombre  de  blessés  ; 
ils  sortiront  de  leurs  tentes  un  à  un  ^  et  ils  brûleront 
cette  ville  (0.  La  seule  ressource  qu'il  leur  annon- 
çoit ,  étoit  de  se  rendre  aux  ennemis  :  Tu  diras  a  ce 
peuple  :  F^oici  ce  que  dit  le  Seigneur  :  Je  mets  datant 
vous  la  voie  de  la  vie  et  la  voie  de  la  mort  :  celui 
qui  demeurera  en  cette  ville ,  mourra  de  Vépée ,  de 
la  famine,  et  de  la  peste  ;  mais  celui  qui  en  sortira  , 
et  se  rendra  aux  Chaldéens  qui  vous  assiègent j, 
vivra  :  et  son  ame  lui  sera  comme  une  dépouille 
qiiil  aura  sauvée  des  mains  des  ennemis  :  car  j'ai 
mis  ma  face  contre  cette  ville  en  mal,  et  non  pas 
en  bien;  et  il  faut  quelle  soit  livrée  au  roi  de  Baby^ 
lone ,  et  qu'il  la  consume  par  le  feu  (2)  :  ce  qu'il 
répéta  encore  à  Sédécias  (5). 

(')  Jcrem.  xxxvii.  8,  g.  —  (*)  IbiJ.  xxr.  8,  9,  lo.  —  P)  Ibid' 
XXXVIII.  17,  iS,  et  suiv. 
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XCIX.^   JOUR. 

Les  souffrances  de  Jérémie. 

Telles  étoient  les  dures  vérités ,  que  Dieu  mettoit 
en  la  bouche  du  prophète  Jérémie  ;  et  ce  qu'il  souf- 
frit à  ce  sujet  pendant  quarante-cinq  ans  que  dura 
son  ministère ,  est  inoui.   Il  avoit  à  souffrir  mille 
indignités ,  qui  lui  faisoient  dire  :   J'ai  été  en  déri- 
sion à  tout  mon  peuple ,  le  sujet  de   leurs  chansons 
tout  du  long  du  jour  y  et  l'objet  de  leur  moquerie. 
Il  ni  a  rempli  d'amertume  ;  il  ma  enivré  d'absyn- 
the.Jene  connais  plus  le  repos  :  j'ai  oublié  tous  les 
biens.  On  en  venoit  jusqu'aux  coups  :  et  il  disoit  : 
Le  solitaire  s'assej'ra^  et  se  taira  :  il  baisera  la  terre, 
et  mettra  sa  bouche  dans  la  poudre  ;  pour  voir  s'il 
lui  restera  quelque  espérance  d'être  écouté  dans  ses 
prières.  //  livrera  sa  joue   aux  coups  :  il  sera  ras- 
sasié d'opprobres.    On  voit  dans  ce    dernier  trait 
une  image  expresse  du  Fils  de  Dieu.   Et  un   peu 
après  :  O  Seigneur  _,  vous  m'avez  mis  au  milieu, du 
peuple  comme  un  arbre  déraciné j,  comme  le  mépris 
de  tous  les  hommes  :  Tous  mes  ennemis  ojit  ouvert 
impunément  la  bouche  contre  moi  (0.  Ce  fut  dans 
sa  patrie ,  dans  la  ville  d'Anathoth ,  ville  sainte  et 
sacerdotale ,   qu  il  eut  le  plus  à  souffrir  de  ses  ci- 
toyens, et  des  sacrificateurs  ses  compagnons.  On  y 
conspira  contre  sa  vie.  Etj'étois,  dit-il,  comme  un 
ag  œau  innocent  et  doux  qu'on  porte  au  sacrifice  : 
(•)  Larnerit.  m.  i/j,  i5,  17,  28,  29,  3o,  f^5 ,  46. 
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et  je  ne  savais  pas  ce  quils  machinoient  contre  moi, 
en  disant:  Mettons  dans  son  pain  un  bois  empoi- 
sonné :  effaçons-le  du  nombre  des  vivans  ,  et  qu'on 
ne  parle  plus  de  lui  sur  la  terre.  VX  ils  lui  disoient  : 
Ne  prophétisez  plus  au  nom  du  Seigneur ,  si  vous 
ne  voulez  mourir  entre  nos  mains.  IMais  il  fallut 
obéir  à  Dieu  :  et  il  prophétisa  contre  Anathoth , 
d'une  manière  terril)le  :  Je  visiterai  les  habitans 
d' anathoth  :  leurs  jeunes  gens  mourront  de  Vêpée , 
dit  le  Seigneur  des  armées  :  leurs  jeunes  enfans  et 
leurs  Jll les  mourront  de  Jaim  et  de  peste;  et  il  ne 
restera  rien  de  cette  \nUe  ;  j'amènerai  tout  le  mal 
sur  Anathoth  ,  et  l'an  de  sa  visite  sera  plein  d'ef- 
froi {'). 

Ainsi  en  arriva-t-il  à  notre  Sauveur  dans  Nazareth. 
Une  pouvoit  y  faire  beaucoup  de  miracles  ,  a  cause 
de  leur  incrédulité  :  car  ils  se  disoient  l'un  à  l'autre  : 
N'est-ce  pas  là  ce  charpentier  fis  de  Marie  ,  frère 
de  Jacques  et  de  Jean  ?  Et  n'avons-nous  pas  ses 
sœurs  parmi  nous  ?  Et  ils  le  méprisèrent  (2).  Il 
éprouva,  comme  Jérémie,  la  vérité  de  ce  proverbe  : 
Le  prophète  nest  point  reçu  dans  sa  patrie.  Il  s'en 
plaignit.  Et  ses  citoyens  remplis  de  colère  le  traî- 
nèrent hors  de  leur  ville  ,  au  plus  haut  de  la  mon- 
tagne ou  leur  ville  étoit  bâtie ,  pour  le  précipiter  du 
haut  en  bas  (^). 

Ce  n'étoit  pas  seulement  ses  concitoyens  qui  ma- 
chinoient contre  lui,  à  cause  de  ses  prophéties:  tous 
les  peuples  s'encourageoient  à  le  perdre  ,  et  ils  se  di* 
soient  les  uns  aux  autres  :  Venez  ,  entreprenons  contre 

(0  Jerem.xxi.  ig,  21,  22,  23. —  i.'^) Marc.w.  3,  ^,  5.  —  (^)  Lac. 
IV.  24,  28,  29. 
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Jéréniie  :  il  n'est  pas  le  seul  prophète  j  ni  le  seul  sa- 
crificateur, ni  le  seul  sage  :  venez  ^  frappons-le  avec 
la  langue  j  et  jîc  prenons  pas  garde  h  tous  ses  discours. 
T^ous  savez j  Seigneur,  tout  ce  qu'ils  ont  entrepris 
contre  ma  vie  :  ils  creusoient  des  abîmes  sous  mes 
pieds  ;  partout  ils  me  tendoient  des  pièges  (0.  Ses 
meilleurs  amis  ,  qui  sembloient  le  garder,  entroient 
dans  ces  pernicieux  conseils  :  tous  ne  songeoient  quà 
le  tromper,  et  à  se  venger  de  lui  (2) ,  parce  qu'il  leur 
prophétisoit  des  malheurs.  Ainsi  à  chaque  pas  du 
Sauveur,  il  trouvoit  des  entreprises  contre  sa  per- 
sonne. On  l'appeloit  démoniaque,  imposteur  :  on 
le  chargeoit  de  toute  sorte  d'injures,  pour  animer 
contre  lui  la  haine  publique  :  et  par  deux  fois  en 
très-peu  de  jours  ,  on  leva  des  pierres  pour  le  lapi- 
der :  ses  frères  mêmes  ne  croyoient  pas  en  lui  (3)  :  et 
il  fut  livré  par  un  de  ses  disciples. 


C.^  JOUR. 

Jérémie  persécuté  par  ses  disciples.  Autorité 
publique. 

Venons  à  ce  que  souffrit  Jérémie ,  non  plus  seule- 
ment par  de  secrets  complots;  mais  par  l'autorité 
publique.  Phassur,  sacrificateur ,  fils  d Emmer ,  qui 
étoit  prince  dans  la  maison  du  Seigneur,  entendit  les 
discours  de  Jérémie  :et  il  frappa  ce  prophète,  comme 
le  prince  des  prêtres  fit  frapper  le  visage  de  saint 

(0  Jerem.  xviii.  18,  22,  23.  ^—  i?)  Ibid.  XX.  10.  —  (^)  Joan  VJii. 
59.  X.  3l. 
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Paul  :  et  il  mit  Jérémie  dans  les  entraves  :  et  il  l'en 
tira  le  malin  {^)  :  et  le  prophète,  qu'il  avoit  injuste- 
ment maltraité,  lui  annonça  sa  destinée,  et  celle  de 
tout  le  peuple.  Une  autre  fois,  comme  Jérémie  ve- 
noit  de  prophétiser  la  ruine  du  temple  devant  le 
tem  pie  même ,  les  sacrijicateurs  et  les  prophètes  ,  et 
tout  le  peuple  se  saisirent  de  lui  :  et  ils  disoient  tous 
ensemble  :  Il  faut  qu'il  meure  :  et  ils  le  déférèrent 
aux  princes  de  la  maison  de  Juda ,  en  disant  :  Cet 
homme  doit  être  condamné  à  mort,  parce  qu'il  a 
prophétisé  contre  cette  ville  ,  et  contre  le  temple  _,  et 
qu'il  a  dit  que  le  Seigneur  enferoit  comme  de  Silo  (2). 
Jésus  fut  accusé  du  même  crime  (^)  :  on  lui  imputoit 
d'être  le  destructeur  du  temple  :  les  sacrificateurs 
étoient  à  la  tête  de  ses  ennemis;  et  comme  un  autre 
Phassur,  Anne  et  Caiphe  les  souverains  sacrificateurs 
le  persécutoient,  et  prophétisèrent  contre  lui:  J^ous 
ne  sa\^ez  rien  ,  dit  Caiphe  ;  et  vous  ne  pensez  pas  qu'il 
faut  qu'un  homme  meure  pour  tout  le  peuple  ,  et  que 
la  nation  ne  périsse  pas  (4)  :  et  Jes  sacrificateurs  et  les 
docteurs  de  la  loi  prononcèrent  l'un  après  l'autre  , 
comme  ils  avoient  fait  autrefois  contre  Jérémie  :  Cet 
homme  est  coupable  de  mort{^).  Mais  Dieu  ne  vou- 
loit  pas  que  Jérémie  mourût  selon  leurs  désirs  ;  et 
la  sentence  des  pontifes  contre  Jésus-Christ  fut  exé- 
cutée. 

Jérémie  fut  fait  prisonnier  du  temps  du  roi  Joa- 
chim ,  à  cause  de  ses  prophéties  :  Mais ,  comme  dit 
saint  Paul,  la  parole  de  Dieu  n'est  point  liée.  L'ordre 

(»)  Jerem.  xx.  i  ,  2 ,  3.  —  C^)  Ibid.  xxvi.  2,6,  7,  8,  9,  11.  — 
(3)  Mauh.  XXVI.  57,  59,  61.  —  (4)  Joan.  xi.  47>  49>  5o.  —  v^j  mj, 
xviii.  i3,  i4-  Mauh.  XXVI.  66. 

de 
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de  Dieu  vint  à  ce  prophète  d  écrire  au  roi  Joachim, 
ce  qu'il  avoit  prophétise  de  vive  voix  :  il  manda 
Baruc,  fils  de  Nérias  :  et  il  lui  dicta  ce  qui  devoit  ar- 
river au  roi  et  au  peuple  ;  puis  il  lui  dit  :  Je  suis  pri- 
sonnier ^  et  je  ne  puis  e/itrer  dans  la  maison  du  Sei- 
gneuj\  Allez -j  donc  j  et  lisez  au  peuple  ^  au  jour 
de  jeûne  solemnel ,  les  paroles  de  Dieu  que  vous  ve- 
nez d'ouïr  de  ma  bouche  :  et  le  discours  fut  porté  au 
roi ,  et  un  secrétaire  le  mit  en  pièces,  et  le  roi  le  fit 
brûler  :  et  Jérémie  dicta  de  nouveau  tout  ce  qui 
étoit  contenu  dedans ,  et  ajouta  beaucoup  d'autres 
choses  encore  plus  terribles  (0.  Jérémie  fut  fidèle  à 
Dieu,  et  continua  à  annoncer  constamment  sa  pa- 
role. 


CI."   JOUR. 
Jérémie  dans  le  cachot  ténébreux. 

Après  que  le  saint  prophète  eut  été  mis  en  liberté,  il 
alloit  dans  la  terre  deBen  jamin  pour  quelques  affaires, 
comme  Dieu  le  lui  avoit  ordonné  :  et  comme  il  avoit 
prophétisé,  qu'il  n'y  avoit  de  salut  que  de  se  rendre 
au  roi  de  Babylone  qui  assiégeoit  Jérusalem  ;  on  le 
soupçonna  de  s'y  aller  rendre  lui-même ,  et  il  répon- 
dit :  //  n'est  pas  vrai  :  je  ne  vais  pas  me  livrer  aux 
Chaldéens  :  car  il  falloit  que  cela  se  fît  par  autorité 
publique,  et  que  le  roi  lui-même  en  donnât  l'ordre. 
On  ne  voulut  pas  croire  le  saint  prophète  :  et  les 
princes,  après  l'avoir  fait  battre  tle  verges,  le  je- 

(')  Jerem.  xxxvi.  2,  4:  5,  6,  8,  i5,  21 ,  aS,  28,  32. 
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tèrent  dans  le  cachot  (')  noir  et  profond,  dont  le 
fond  étoit  de  la  boue.  Jerémie  y  fut  descendu  avec 
des  cordes,  et  on  l'y  laissa  long -temps,  afin  qu'il  y 
mourût  :  car  il  n'y  avoit  plus  de  pain  dans  la  ville  : 
et  on  le  laissoit  mourir  de  faim  ;  et  les  princes  dirent 
au  roi  :  Nous  'vous  prions  que  cet  homme  meure  :  car 
il  abat  le  courage  de  ce  qui  reste  dans  cette  'ville  de 
gens  courageux  _,  en  disant  qu  il  faut  se  rendre  ip). 
Le  voilà  donc  accuse'  de  crime  d'état  par  les  sei- 
gneurs :  et  le  roi  acquiesça  à  leur  sentiment  ;  mais 
Dieu  lui  changea  le  cœur,  et  trente  hommes  tirèrent 
Jére'mie  du  lac  de  boue  par  son  ordre. 

Lorsque  le  prophète  fut  jeté  dans  le  cachot  téné- 
breux ,  il  fit  cette  lamentation  :  Je  'vois  maintenant 
toute  ma  misère  ,  et  je  sens  la  'verge  de  la  colère  de 
Dieu  dont  il  me  frappe.  Il  m'a  éloigné  de  la  lu- 
mière :  il  m'a  jeté  dans  les  ténèbres Ma  peau 

s'est  desséchée  :  ma  chair  est  sans  suc  ;  mes  os  sont 
rompus.  Un  épais  bâtiment  me  serre.  Je  suis  envi- 
rojiné  de  fel  et  de  travail.  Il  m'a  mis  dans  les  té- 
nèbres _,  comme  les  morts  qui  ne  sortiront  jamais  de 
leur  cercueil.  Je  suis  resserré  de  tous  côtés....  mes 

entraves  sont  appesanties Je  suis  enfermé  daiis 

un  cachot  de  pierres  taillées  ,  et  il  n'y  a  point  de 
sortie....  On  ne  me  donne  que  du  pain  rempli  de 
pierre.  Je  ne  suis  nourri  que  de  cendre  et  de  pous- 
sière.... Je  suis  enfoncé  dans  le  lac,  et  on  a  mis 
sur  moi  une  pierre  :  les  eaux  d'un  lieu  si  humide 
sont  tombées  sur  moi;  j'ai  dit  :  Je  suis  perdu  (3). 

i')Jerem.  xxxvii.  4>  Hj  12,  i3,  i4,  i5.  —  (*)  Ibid.  xxxviii.  4)  5, 
6,  9,  10. — [^) Lament.  m.  i.,  2,  4,  5,6,  7,  9,  16,  53,  54- 
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cil/   JOUR. 
Jérémie  jîgure  de  Jésus-Christ  par  sa  patience. 

Telles  furent  les  souffrances  de  Jcre'mie,  pour 
avoir  dit  la  vérité'  :  c'est  ainsi  qu'il  porta  les  traits  de 
celles  du  Sauveur,  qui,  comme  lui,  fut  accusé 
d'être  un  séducteur ,  et  de  soulever  le  peuple  contre 
l'empereur,  et  contre  l'empire  :  en  sorte  qu'il  falloit 
le  perdre  comme  un  séditieux ,  et  comme  ennemi 
du  prince.  Jérémie  eut  part  à  cet  opprobre  du  Sau- 
veur. Mais  il  en  est  encore  plus  la  digne  figure  par 
sa  douceur  et  sa  patience,  que  par  les  cruautés  qu'on 
exerça  sur  lui  injustement.  Lorsque  les  sacrificateurs 
et  les  prophètes,  et  le  peuple  le  vouloient  traîner  à 
la  mort,  et  crioient  avec  fureur,  qu'il  le  falloit  faire 
mourir,  il  dit  aux  princes  et  au  peuple,  qui  l'alloient 
juger  :  Le  Seigneur  m'a  envoyé  pour  prophétiser 
toutes  les  choses  que  j'ai'  prédites  à  ce  temple  et  a 
cette  ville.  Maintenant  donc  corrigez-vous  j  et  chan- 
gez vos  mauvaises  inclinations  j  et  écoutez  la  voix 
du  Seigneur  voire  Dieu;  et  peut-être  que  le  Seigneur 
se  repentira  du  mal  quil  a  prononcé  contre  vous. 
Pour  moi  je  suis  entre  vos  mains  ;  faites  de  moi  ce 
quil  vous  plaira  ;  mais  sachez  et  apprenez  ,  que  si 
vous  me  faites  mourir^  vous  livrerez  un  sang  in- 
nocent contre  vous-même  ^  et  contre  cette  ville  et 
ses  hahitans  ;  car  en  vérité ^  le  Seigneur  m'a  envoyé 
a  vous ,  afin  de  faire  entendre  toutes  ces  paroles  à 
vos  oreilles  (0.  Dieu  permit  qu'il  les  appaisât  par 

{')Jerem.  xxvi.  ii,  12 ,  i3,  i/f,  i5. 
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des  paroles  si  douces.  On  y  voit  une  disposition  ad- 
niiial)le ,  puisque  par  lui-même  prêt  à  mourir  comme 
à  vivre  ,  il  ne  craint  dans  sa  mort  que  les  cliâtimens 
qu'elle  attirera  sur  tout  le  peuple  :  et  il  dit  à  Sêdécias 
dans  ce  même  esprit:  Que  vous  ai- je  fait?  Et 
au  ai-je  fait  a  'vos  serviteurs ,  et  a  tout  le  peuple  _, 
que  vous  m'avez  jeté  dans  le  cachot?  Ou  sont  vos 
prophètes  qui  vous  disoient ^  que  le  roi  de  Babjlone 
ne  viendrait  point  ?  Le  voilà  à  vos  portes  :  et  je  n'ai 
fait  que  vous  annoncer  ce  que  Dieu  avoit  re'solu. 
Ne  me  rcnvojez  donc  point  dans  ce  lac,  de  peur 
que  je  n'y  meure  (0:  oii  il  faut  supple'er  ce  qu'il 
avoit  dit  ailleurs  :  et  que  Dieu  ne  vous  redemande 
jm  sang  innocent  (2).  Car  pour  lui  la  mort  ne  le  tou- 
choit  pas,  et  surtout  après  la  perte  de  sa  patrie; 
puisqu'il  disoit  :  Ne  plaignez  point  le  mort  ^  et  Jie 
versez  point  de  larmes  sur  lui  ;  mais  pleurez  celui 
qui  sort  de  son  pays  j,  parce  qu'il  ne  retournera  plus  j, 
et  ne  verra  jamais  sa  terre  natale  (3). 

Un  prophète  nomme  Hananias  prêchoit  tout  le 
contraire  de  ce  que  prêchoit  Je'rémie,  et  ne  donnoit 
que  deux  ans  au  peuple;  après  lesquels  on  rappor- 
teroit  à  Jérusalem  tous  les  vaisseaux  qui  avoient  e'té 
enlevés  dit  temple:  et  /ere/zzie  entendant  ces  belles 
promesses,  sans  contredire  davantage  le  faux  pro- 
phète, lui  dit  devant  tous  les  prêtres  et  devant  le 
peuple  :  Ainsi  soit-il  Hananias  !  Que  le  Seigneur 
fasse  comme  vous  dites  :  puissent  vos  paroles  être 
accomplies  plutôt  que  les  miennes  :  et  que  nous 
voyions  revenir  les  vaisseaux  sacrés  ettous  nos  frères 

(';  Jerem,  xxxvii.    17,    18.   —  '\A   Ibid.  xxyi.  i5.  —   (^}    Ibid. 
Axii.   10. 
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qui  ont  été  transportés  à  Babylone.  Maïs  écoutez 
ces  paroles  que  je  vous  annonce ,  et  à  tout  le  peuple  : 
Les  prophètes  qui  ont  été  avant  vous  et  aidant  moi  ^ 
n'ont  été  reconnus  pour  tels ^  que  quand  leur  pré- 
diction a  été  accomplie  :  et  alors  on  a  vu  qui  étoit 
celui  que  le  Seigneur  auoit  envoyé  en  vérité.  Et  en 
même  temps  Hananias  ôta  du  col  de  Jérémie  la 
chaîne  de  bois  que  ce  prophète  y  avoit  mise  par 
Ordre  de  Dieu ,  en  figure  de  la  captivité  future  de 
plusieurs  peuples  :  et  Hananias  la  mit  en  pièces  ^  et 
il  dit:  Ainsi  Dieu  brisera  dans  deux  ans  le  Joug 
que  Nabuchodonosor  _,  roi  de  Babylone ,  a  imposé  h 
tous  les  peuples  :  et  Jérémie ,  sans  rien  répliquer, 
se  retiroil  tranquillement  :  mais  la  parole  du  Sei- 
gneur lui  fut  adressée  ^  et  il  luijïit  dit  :  Vas ,  et  tu 
diras  a  Hananias....  Ecoute ^  Hananias  :  le  Seigneur 
ne  t'a  pas  cîwojé  :  et  tu  as  donné  à  ce  peuple  une 
confiance  trompeuse.  Pour  cela  ,  voici  ce  que  dit  le 
Seigneur  :  Je  téterai  de  dessus  la  terre  :  tu  mourras 
dans  Tan ,  parce  que  tu  as  parlé  contre  le  Seigneur. 
Et  le  prophète  Hananias  mourut  dans  Tan  au  sep- 
tième mois  (0.  Ainsi  Jërc'mie  toujours  patient,  et 
par  lui-même  prêt  à  céder  à  tous  ceux  qui  parloient 
au  nom  du  Seigneur,  ne  disoit  des  choses  fortes, 
que  lorsque  le  Seigneur  le  faisoit  parler ,  et  se  mon- 
troit  tout  ensemble,  le  plus  doux  et  le  plus  ferme 
de  tous  les  hommes  de  son  temps,  en  figure  de  Jé- 
sus-Christ qui  disoit,  lorsqu'on  lui  donnoit  un  souf- 
flet :  Si  j'aimai  dit ,  convainquez-m,oi  :  si  j'ai  bien 
dit  j,  pourquoi  me  frappez-vous  (^)  ?  Et  ailleurs  .'  Je 
ne   suis  point    un  possédé ,    mais  je    glorifie  mon 

(0  Jeiem.  xxviii.  i ,  çt  seq.  —  W  Joan.  xviii.  2j. 
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Père  (0;  et  encore  ;  f^ous  cherchez  à  me  tuer, 
moi  qui  vous  ai  dit  la  vérité  :  Abraham  dont  vous 
vous  vantez  d'être  les  enfans ,  n'a  pas  fait  ainsi  i?). 
C'est  ainsi  que,  sans  armer  sa  justice,  il  leur  re- 
prochoit  leurs  sanguinaires  desseins  :  et  encore  qu'il 
eût  en  main  la  vengeance  de  leur  incrédulité,  per- 
sonne n'a  été  frappé  de  mort ,  comme  le  fut  Ha- 
nanias  pour  avoir  contredit  Jérémie.  Il  n'a  eu  que 
de  la  douceur  pour  ses  ennemis;  et  pour  épargner 
les  hommes ,  il  n'a  montré  la  puissance  qui  lui  étoit 
donnée  pour  punir ,  que  sur  cet  arbre  qui  fut  des- 
séché à  sa  voix;  car  il  falloit  que  sa  bonté  éclatât 
au-dessus  de  celle  de  Jérémie  ;  et  nul  homme  ne  de- 
voit  périr  à  ses  yeux,  ni  à  sa  parole. 

Il  est  vrai  qu'il  apprend  aux  Juifs  avec  indigna- 
tion le  châtiment  inévitable  de  leur  infidélité.  Et 
vous,  disoit-il  (j),  accomplissez  la  mesure  de  vos 
pères  :  Serpens,  engeance  de  vipères  y  comment  évi- 
terez-vous  la  damnation  de  la  gêne  ,  c'est-à-dire  , 
ï enfer?  Mais  tout  cela  qu'étoit-ce  autre  chose,  que 
leur  prédire  leurs  malheurs,  afin  qu'ils  les  évi- 
tassent? Je  vous  envoie,  disoit-il,  des  prophètes ,  et 
des  sages  ,  et  des  docteurs  :  vous  en  tuerez  et  cruci- 
fierez quelques-uns  ;  vous  en  flagellerez  d'autres  , 
et  vous  les  poursuivrez  de  ville  en  ville ,  afin  que 
tout  le  sang  innocent  tombe  sur  vous ,  depuis  le 
sang  d'Abel  le  juste ,  jusqu'au  sang  de  Zacharie  ,fds 
de  Barachie ,  que  vous  a  vez  fait  mourir  entre  le 
temple  et  Tautel  (4).  N'étoit-ce  pas  leur  faire  voir 
leur  perte  future;  et  cependant  autant  qu'il  pouvoit, 

(')  Joan.  VIII.  49-  —  W  Ihid.  /(O.  —  ^)  Matth.  xxin.  32,   33.  — 
CO  Ibid.  34,  35. 
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épargner  leur  sang  ?  Ce  qui  fait  même  qu'en  leur 
découvrant  la  tempête  qui  les  menaçoit,  il  leur 
montre  le  sûr  asile  qu'ils  pouvoient  trouver  sous 
ses  ailes.  Jérusalem  _,  Jérusalem  j  qui  fais  mourir 
les  prophètes,,  et  qui  lapides  ceux  qui  te  sont  en\'oyés, 
combien  de  fois  ai-je  "voulu  rassembler  tes  enfans 
sous  mes  ailes ,  comme  la  poule  renferme  son  nid 
sous  les  siennes  :  et  tu  nas  pas  voulu  (0.  N'impute 
donc  tes  malheurs  qu'à  toi-même  :  et  si  tu  veux  les 
éviter,  reviens  à  moi.  Il  est  encore  temps,  et  je  suis 
prêt  à  te  recevoir. 


CIII.'^   JOUR. 

Patience  de  Jérémie  dans  le  cacJiot. 

Mais  l'endroit  où  Jérémie  fit  le  mieux  paroître 
l'image  de  la  douceur  et  de  la  patience  ,  qui  devoit 
reluire  dans  la  passion  du  Sauveur ,  fut  celui  où  on 
le  mit  dans  le  cachot.  Car  alors  sans  murmurer, 
sans  se  plaindre,  au  milieu  de  tant  de  douleurs,  et  de 
tant  d'angoisses,  il  parla  en  cette  sorte  :  Mon  ame  a 
dit  :  Le  Seigneur  est  mon  partage  :  f  attendrai  ses 
miséricordes  ^  sans  lesquelles  nous  serions  déjà  tous 
consumés.  Le  Seigneur  est  bon  à  celui  qui  espère 
en  lui,  et  à  l'ame  qui  le  cherche  :  il  est  bon  d'at- 
tendre en  silence  le  salut  que  Dieu  envoie.  Loin  de 
se  plaindre  de  la  longue  suite  des  maux  qu'il  avoit 
eu  à  souffrir:  //  est  bon  à  l'homme ,  disoit-il,  de 

W  Mauh.  xxni.  37. 
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porter  le  joug ,  et  d'être  exerce'  par  les  soulFrances 
des  sa  jeunesse.  Le  solitaire  s'assejera  et  demeurera 
dans  le  silence  :  il  ne  s'agitera  pas  et  ne  criera  pas 
dans  ses  douleurs,  parce  quille\>era  ce  joug  salu- 
taire et  le  mettra  sur  lui-même.  Quelque  rebute 
qu'il  se  sente  par  un  Dieu  qui  semble  le  frapper  sans 
miséricorde,  il  baisera  la  terre  et  mettant  sa  douche 
dans  la  poussière  ^  il  attendra  humblement,  s'il  y 
a  encore  quelque  chose  a  espérer.  Loin  de  s'irriter 
contre  ses  persécuteurs,  //  donnera  sa  joue  à  qui  le 
'voudra  frapper ,  et  se  rassasiera  d'opprobres  (0. 
C'est  ainsi  que  ce  solitaire,  cet  homme  accoutumé  à 
se  retirer  sous  les  yeux  de  Dieu ,  et  à  répandre  son 
cœur  devant  lui,  porte  en  patience  les  injustes  per- 
sécutions que  lui  fait  son  peuple,  et  ne  se  laisse  aigrir 
par  aucune  injure. 

Loin  de  s'arrêter  à  la  main  des  hommes,  qui,  à 
ne  regarder  que  l'extérieur,  semble  seule  le  frap- 
per; il  lève  les  yeux  au  ciel  :  Et^  dit-il,  qui  est  ce- 
lui qui  osera  dire ^  que  les    maux  puissent  arriver 
autrement   que  par  l'ordre  du  Seigneur  ?   Et  qui 
dira.  Le  bien  et  le  mal  ne  sortent  point  de  la  bouche 
du  Très-haut?  Ou  pourquoi  T  homme  murmurera-t~ 
il  de  ce  qui  lui  est  imposé  pour  ses  péchés  ?  Liecher- 
chons  nos  voies  dans  le  fond  de  nos  consciences  j,  et 
cherchons  le  Seigneur^  et  retournons  à  lui.  Levons 
nos  cœurs  et  nos  mains  au  ciel  vers  le  Seigneur  ^  et 
disons-lui  :  Nous  avons  péché  ,  et  nous  avons  irrité 
votre  colère^  c'est  pour  cela  que  vous  êtes  inexo- 
rable. Vous  nous  avez  couverts  de  votre  fureur  : 
C')  Lament.  m.  22,  24,  aS,  26,  27,  28,  29,  3o. 
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vous  nous  avez  frappés  sans  miséricorde  :  et  vous 
avez  mis  un  nuage  entre  vous  et  nous  ^  pour  empê- 
cher notre  prière  de  passer  jusqu'à  vous  (0. 

C'est  ainsi  que  ce  saint  prêtre,  à  la  manière  dos 
sacrificateurs  infirmes ,  qui  sont  eux-mêmes  revêtus 
de  foiblesse ,  prioit  pour  ses  péchés  et  pour  ceux  du 
peuple  :  laissant  au  vrai  sacrificateur,  selon  l'ordre 
de  Melchisédech ,  la  gloire  de  ne  prier,  et  ne  gémir 
que  pour  les  autres.  Et  pour  imiter  le  gémisse- 
ment qu'il  a  fait  pour  nous  a  la  croix  avec  un 
grand  cri j,  et  beaucoup  de  larmes  (2);  ce  saint  pro- 
phète dans  ce  lac  affreux ,  dans  ce  cachot  plein  de 
boue ,  où  le  jour  n'entra  jamais  :  sous  cette  pierre 
qui  le  couvroit  par  en-haut,  et  au  milieu  de  ces 
tristes  et  impénétraljles  murailles,  où  il  avoit  à  peine 
la  liberté  de  respirer  :  dans  la  faim  qui  le  pressoit, 
prêt  à  rendre  les  derniers  soupirs ,  déploroit  les  ca- 
lamités de  son  peuple  plus  que  les  siennes  (5).  Hé- 
las, disoit-il,  mes  tristes  prophéties  nous  sont  deve- 
nues un  lacet  et  un  ravage  inévitable  :  mon  œil  a 
ouvert  des  canaux  sur  mon  visage  ^  a  cause  de  la 
ruine  de  la  fille  de  mon  peuple.  Mes  yeux  affligés 
n'ont  cessé  de  pleurer ,  et  n'ont  eu  de  repos  ni  nuit  ni 
jour ,  jusqu'à  ce  qu'il  plaise  à  Dieu  de  nous  regar- 
der en  pitié  du  plus  haut  des  deux.  Mes  regards  ont 
livré  mon  amc  en  proie  à  la  douleur ,  pendant  que 
j'ai  vu  périr  toutes  les  villes  sujettes  à  Jérusalem  (4). 

C'est  ainsi  qu'il  pleuroit  les  maux  de  ce  peuple 
ingrat;  de  ce  peuple  qui  avoit  tant  de  fois  machiné 
sa  mort,  et  qui  l'avoit  enfoncé  dans  le  cachot,  dans 

(')  Lamenl.  m.  37  ,  \\. —  v^)  Heb.  v.  7.  —  \^)  F.ament.  m.  G,  7,  et 
seqq.  —  'S  ILiJ.  47  ,  5l. 
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le  dessein  de  le  faire  mourir.  ALinsi  au  milieu  de  sa 
passion,  Jésus  traîné  au  calvaire  par  le  même  peu- 
ple ,  et  portant  sa  croix ,  se  retourna  vers  celles  qui 
pleuroient  ses  douleurs ,  et  leur  dit  :  Filles  de  Jéru- 
salem ^  ne  pleurez  pas  sur  moi,  mais  sur  vous  ,  et 
sur  vos  enfans  (0.  Lui-même  en  regardant  la  ville 
oii  il  devoit  être  crucifié  dans  peu  de  jours ,  pleura 
sur  elle,  en  disant  :  Ha  !  si  tu  savois ,yW{e  ingrate  et 
malheureuse ,  ce  qui  te  pouvoit  donner  la  paix  : 
mais  ton  malheur  est  caché  à  tes  jeux  :  viendront 
les  jours ,  et  ils  sont  proches ,  que  tu  seras  l'uinée 
de  fond  en  comble  ,  parce  que  tu  nas  pas  connu  le 
jour  ou  je  te  venais  visiter  i"^).  Et  enfin  :  Jérusalem, 
Jérusalem  ,  qui  fois  mourir  les  prophètes  _,  combien 
de  fois  ai-je  voulu  rassembler  tes  enfons ,  comm.e 
une  poule  rassemble  ses  petits  (3)  ?  Et  le  reste  que 
nous  venons  de  réciter. 

C'est  ainsi  que  Jésus  pleuroit  Jérusalem  :  et  il 
n'a  point  de  plus  parfaite  figure  de  ses  douleurs, 
que  celles  de  Jérémie ,  et  ces  tristes  lamentations , 
où  il  a  si  amèrement  déploré  la  ruine  de  sa  patrie, 
et  pendant  qu'il  la  prédisoit ,  et  après  qu'il  l'eut 
vue  accomplir,  qu'encore  aujourd'hui  on  ne  peut 
refuser  des  larmes  à  des  chants  si  lugubres. 

Pleurons  à  cet  exemple  sur  nous-mêmes  :  pleu- 
rons la  perte  de  notre  ame  j  et  tâchons  de  la  répa' 
rer,  en  la  déplorant. 

{})  Lite.  XXIII,  28.  —  (')  IhUJ.  XIX.  t^i  ,  44-  "~"  ^^)  Matth.  xxiu.  S?-. 
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CIV.^    JOUR. 

Jérémie  priant  avec  larmes  pour  son  peuple  qui 
V outrage  ,  Jîgure  de  Jésus-  Christ. 

Ces  larmes  de  Jérëmie  e'toient  une  continuelle 
intercession  pour  son  peuple.  Que  mes  jeux  de- 
viennent  une  fontaine  de  larmes ,  et  ne  cessent  ni 
jour  ni  nuit  de  -verser  des  pleurs  :  parce  que  la  fille 
de  mon  peuple  est  affligée  d'une  très-mauvaise  plaie. 
Si  je  vas  aux  champs ,  je  ne  trouve  que  des  gens 
passés  au  fil  de  l'épée  ;  et  si  je  rentre  dans  la  ville, 
je  n'j  vois  que  des  visages  pales  et  exténués  par 
la  faim.  Est-ce  donc ,  6  Seigneur,  que  vous  avez 
rejeté  Juda?  ou  que  vous  avez  Sion  en  abomina- 
tion? Pourquoi  donc  les  avez -vous  frappés  _,  en 
sorte  qu'il  nj  reste  rien  de  sain  ?  Nous  avons  attendit 
la  paix  y  et  il  n'y  a  aucun  bien  a  espérer  ;  nous  avons 
cru  que  le  temps  de  notre  guérison  alloit  venir ,  et 
il  ne  nous  a  paru  que  trouble.  Seigneur ,  nous  avons 
connu  nos  impiétés  ,  et  les  iniquités  de  nos  pères  : 
nous  avons  péché  contre  vous.  Toutefois  ne  nous 
faites  pas  l'opprobre  des  nations ,  a  cause  de  votre 
saint  nom  :  et  ne  renversez  pas  le  trône  de  votre 
gloire  (0....  Si  nos  iniquités  nous  répçndent ,  et 
s'opposent  à  la  miséricorde  que  nous  vous  deman- 
dons ;  faites  -la-  nous  néanmoins  ,  non  point  pour 
t amour  de  nous,  et  à  cause  de  nos  mérites,  mais 
h  cause  de  votre  saint  nom  qui  a  été  invoqué  sur 

(•)  Jerem,  xiv.  17,  21. 
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nous.  Car  souvenez-vous  de  l'alliance  que  vous  a\fez 
conlracLée  avec  nous ,  et  ne  la  rendez  pas  inutile. 
Hélas!  6  Seigneur  j,  trouverons-nous  uji  Dieu  sem- 
blable à  vous  parmi  les  peuples  oit  vous  nous  dis- 
persez? Quelqu'une  de  leurs  idoles  Jious  donnera- 
t-elle  la  pluie  ;  ou  cette  eau  bienfaisante  tombera-t- 
elle  du  ciel  toute  seule  ,  et  sans  votre  ordre  ?  Nêtes- 
vous  pas  le  Seigneur  notre  Dieu  ,  dont  nous  avons 
attendu  les  miséricordes  ?  C'est  vous  qui  avez  fait 
toutes  ces  choses  (0. 

C'est  ainsi  que  Jérëmic  prioit  nuit  et  jour  avec 
larmes  et  gémissemens,  pour  un  peuple  qui  ne  cessoit 
de  l'outrager ,  et  de  le  poursuivre  à  mort  ;  en  figure 
de  Jësus-Clirist  notre  grand  pontife ,  qui  dans  les 
jours  de  sa  chair,  de  sesfbiblesses,  de  ses  souffrances, 
de  sa  vie  mortelle  ,  offrant  des  prières  et  des  sup- 
plications à  son  Père ,  fut  exaucé  selon  que  le  mé- 
ritoit  son  respect  (2)  :  et  qui  enfin  à  la  croix ,  où  ce 
même  peuple  l'avoit  attaché ,  crioit  à  son  Père  : 
Mon  Père ,  pardonnez  -  leur  ;  car  ils  ne  savent  ce 
qu'ils  font  (3). 

Dieu  lui  apprenoit  à  accomplir  le  précepte ,  que 
Jésus-Christ  devoit  un  jour  publier  :  Priez  pour  ceux 
qui  vous  persécutent  (4).  Car  il  disoit  :  Rend-on  ainsi 
le  mal  pour  le  bien  ^  puisquils  ni  ont  cj^eusé  une  fosse 
pour  ni  y  enterrer ,  moi  qui  étois  sans  cesse  occupé 
du  soin  de  leur  bien  faiie?  Souvenez  -  vous  ,  6  Sei- 
gneur! que  f  étois  toujours  devant  vous,  pour  vous 
deîuander  du  bien  pour  eux ,  et  détourner  d'eux 
votre  colère  (5)  ?  A  la  vérité,  ce  discours  de  Jérémie 

(.0  Jerem.  xiv.  7,21,  aâ  fin.  —  '<')  Hcb.  v.  7.  —  C^)  Luc.  xxia.  34- 
—  C'O  Mauh.  V.  44' —  C^''  Jereiu.  xvin.  20. 
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semble  être  suivi  de  terribles  imprécations  contre  ce 
peuple;  mais  on  sait  que,  selon  le  style  des  pro- 
phètes ,  cela  même  sous  la  figure  d  imprécation , 
n'est  qu'une  manière  de  prédire  les  malheurs  futurs 
de  ces  ingrats.  Et  c'est  pourquoi  nous  voyons  le 
même  prophète,  quand  il  eut  vu  tomber  sur  eux 
les  maux  qu'il  leur  avoit  prédits  ;  loin  d'en  ressentir 
de  la  joie  ,  comme  il  auroit  fait,  s'il  leur  avoit  sou- 
haité du  mal ,  fond  en  larmes  à  la  vue  de  leur  dé- 
sastre, et  finit  ses  lamentations  par  cette  prière. 
Soui^enez-vous ,  Seigneur!  de  ce  qui  nous  est  arrivée  : 
regardez-nous  :  voyez  notre  honte...  Pourquoi  nous 
oubliez-vous  à  jamais?  T  os  dèlaissemens  dureront- 
ils  encore  long-temps  ?  Convertissez -nous  à  vous  „ 
et  nous  serons  convertis  ^  et  vous  nous  pardonnerez  : 
rendez-nous  les  jours  ou  nous  étions  si  heureux  :  ré- 
tablissez-nous en  îétat  ou  nous  étions  au  commen- 
cernent.  Mais  vous  nous  avez  rejetés ,  et  la  colère 
que  vous  avez  contre  nous  est  extrême  (i). 


CV.«   JOUR. 

Jérémie  excuse  au  moins  son  peuple  ,  ri  osant  prier 
pour  lui. 

Il  est  vrai  que  Dieu  déclaroit  à  ce  saint  prophète 
qu'il  ne  vouloit  plus  l'écouter  :  Cesse  de  prier  pour 
ce  peuple  :  n'emploie  pour  eux ,  ni  la  prière  _,  ni  les 
cantiques  de  louange  ;  et  ne  t'oppose  point  à  mes  vo- 
lontés :  car  je  ne  t' écouterai  pas  (2}  :  Et  il  lui  disoit 

(.')  Lament.  v.  i ,  ao,  21,  11.  —  W  Jerem.  vu.  iQ. 
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encore  :  Si  3Ioïse  et  Samuel  se  metioient  dei^ant  moi  ; 
j'ai  ce  peuple  en  exécration.  Chasse -le  de  devant 
ma  face.  Et  s'ils  te  demandent.  Oh  irons-nous?  tu 
leur  répondras  :  jL  la  mort  j,  celui  qui  doit  aller  à 
la  mort  :  A  Vépée,  celui  qui  doit  être  percé  par  son 
tranchant  :  A  la  captivité ,  celui  qui  doit  aller  en 
captivité  :  et  que  chacun  suive  son  mauvais  sort  ;  je 
ne  veux  pas  l'en  tirer.  Car,  qui  aura  pitié  de  toi, 
6  Jérusalem  ?  ou  qui  s' affligera  pour  toi ,  ou  qui  ira 
prier  pour  ton  repos  ?  Tu  as  laissé  le  Seigneur  ton 
Dieu  (0  !  Mais  cela  même,  que  le  saint  prophète 
retenoit  ses  gémissemens  et  ses  prières ,  étoit  une 
espèce  de  gémissement  et  de  prière  cachée  :  et  s'il 
n'osoit  plaindre  les  malheurs  de  ce  peuple  justement 
puni ,  il  en  pleuroit  les  péchés.  Qui  remplira,  disoit- 
il,  ma  tête  d'eaux,  et  qui  fera  couler  de  tnes  jeux 
une  fontaine  de  larmes  j  afn  que  je  pleure  nuit  et 
jour  ceux  de  mon  peuple  qui  ont  été  tués  dans  leur 
iniquité  ?  Car  qui  pourroit  excuser  leurs  crimes  ?  qui 
pourroit  demeurer  davantage  parmi  eux  ?  qui  me 
fera  trouver  dans  la  solitude  une  petite  cabane  ,  de 
celles  que  les  voyageurs  y  bâtissent ,  pour  leur  y 
servir  de  retraite  ?  et  que  je  laisse  mon  peuple,  et  que 
je  me  retire  d'avec  eux  ?  Car  ce  n'est  plus  qu'une 
troupe  d'adultères  et  de  prévaricateurs.  Leur  langue 
ressemble  a  un  arc  tendu ,  d^oii  il  ne  sort  que  men- 
songe et  calomnie.  Ils  se  fortifient  sur  la  terre,  parce 
qu'ils  vont  d'un  mal  à  un  autre ,  et  soutiennent  le 
crime  par  un  autre  crime  :  ils  ne  me  connoissentplus, 
dit  le  Seigneur.  Ils  se  moquent  les  uns  des  autres  :  ils 
ont  appris  à  leur  langue  à  ajuster  un  mensonge  :  ils 

(0  Jeteni.  xy.  i ,  3 ,  5,  G. 
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se  sont  beaucoup  tourmentés  ;  mais  à  mal  faire.  Leur 
demeure  est  au  milieu  de  la  tromperie  (O  :  et  le  reste 
([ui  n'est  pas  moins  déplorable. 

Mais  encore  qu'il  ne  pût  dissimuler  leur  malice , 
il  les  excusoit  le  mieux  qu'il  pouvoit  :  et  lorsque 
Dieu  touché  de  leur  rébellion  ,  qui  les  faisoit  sou- 
lever contre  lui  malgré  toutes  ses  menaces,  lui  dé- 
fendoit  de  prier  pour  eux  ;  parce  que ,  disoit-il ,  je 
les  veux  perdre  j  et  je  ne  regarderai  jii  leurs  jeûnes, 
ni  leurs  priei'es  _,  ni  leurs  holocaustes  ('2)  :  il  leur 
disoit  en  tremblant  et  en  bégayant,  comme  un  homme 
qui  n'osoit  parler  :  ud ,  a,  a.  Seigneur  Dieu  :  leurs 
prophètes  les  séduisent  :  vous  ne  verrez,  leur  disent- 
ils  ,  ni  la  peste ,  ni  la  famine  ;  mais  vous  jouirez 
d'une  véritable  paix  (3).  Il  prioit,  sans  oser  prier  : 
il  excusoit  ces  ingrats  ,  et  portoit  leurs  iniquités 
devant  le  Seigneur. 

Jésus,  comme  Jérémie,  sembloit  vouloir  s'éloigner 
des  Juifs  :  Race  incrédule  et  maligne  j  jusqu'à  quand 
serai -je  avec  vous,  et  vous  soujf rirai- je  (4)?  Mais 
comme  lui ,  et  plus  que  lui  sans  comparaison ,  il  con- 
serve toute  sa  bonté  malgré  leur  malice ,  et  se  laisse 
arracher  les  grâces ,  comme  il  paroît  dans  le  même 
lieu  qu'on  vient  de  voir  :  Race  infidèle ,  serai-je  en- 
core long-temps  parmi  vous ,  et  contraint  de  vous 
supporter?  Amenez  ici  votre  fils  ,  que  je  le  guérisse. 

(»)/ere7w.  IX.  1,2,  3,  5, 6.— C»1/èttf.  xiY.  li,  la.  —  l^) /ijj.  i3. 
—  (4)  MattA.  XVII.  16. 
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CVI.^   JOUR. 

Les  Juifs  mêmes  reconnaissent  Jérémie  pour  leur 
intercesseur. 

Ce  peuple  ingrat  sentit  enfin,  que  Jërémie  lui  etoit 
donné  pour  intercesseur  ;  et  après  la  prise  de  Jéru- 
salem ,  ils  dirent  au  saint  pi'ophète  :  Que  t  humble 
prière  que  nous  faisons  à  Dieu  à  vos  pieds  ,  vienne 
jusqu'à  vous  :  priez  le  Seigneur  votre  Dieil  pour  ces 
restes  de  son  peuple  ;  et  qu'il  nous  annonce  la  voie 
ou  il  veut  que  nous  marchions .  Jérémie  leur  répon- 
dit :  Je  m  en  vais  prier  le  Seigneur  votre  Dieu  se- 
lon vos  paroles  :je  vous  déclarerai  toutes  ses  répon- 
ses _,  et  ne  vous  cacherai  rien.  Et  ils  lui  promirent 
d'exécuter  de  point  en  point  tout  ce  que  le  Seigneur 
lui  ordonneroit  pour  eux.  Que  le  Seigneur^  dirent- 
ils  ,  soit  un  témoin  de  vérité  et  de  bonne  foi  entre 
vous  et  nous  :  nous  obéirons  au  Seigneur  a  qui  Jious 
•Vous  enwojons  j  soit  que  vous  ayez  a  nous  dire  du 
bien  ou  du  mal  de  sa  part  {^).  Et  Jérémie  revint  après 
^/jc/oi/r^:  et  leur  défendit  de  la  part  de  Dieu  d'aller 
en  Egypte,  oii  il  voyoit  qu'ils  seroient  séduits  par  les 
idoles  de  ce  peuple.  J^oilà,  leur  dit-il,  ce  que  vous 
prescrit  le  Dieu  d'Israël ,  a  qui  vous  m  avez  envoyé 
pour  porter  vos  prières  à  ses  pieds  :  et  il  les  avertit 
en  toute  douceur  et  patience  de  se  souvenir  de  leur 
parole,  et  d'obéir  au  Seigneur  à  qui  ils  l'avoient  en- 
voyé, comme  ils  l'avoient  promis.  Et  après  qu'il  leur 

^0  Jerem.  xm.  2,9,  etc. 
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eut  tenu  ce  pressant  discours ,  Azarias ,  et  Johanan, 
et  les  autres  superbes  lui  dirent  :  Kous  mentez  :  le 
Seigneur  ne  vous  a  point  envoyé ^  et  ne  nous  a  point 
défendu  d'aller  en  Egjpte;  mais  Baruch  vous  irrite 
contre  nous ,  pour  nous  livrer  aux  Chaldéens ,  et 
nous  faire  périr  à  Babjlone  (0.  Après  lui  avoir  fait 
cette  réponse,  ils  allèrent  tous  ensemble  en  Egypte; 
et  ils  arrivèrent  à  Taplinis,  et  à  Mempliis,  et  à  Mag- 
dalo,  et  dans  toute  la  terre  de  Phaturès  :  et  sans  se 
rebuter  de  leurs  injures  et  de  leur  de'sobéissance  , 
Jërémie  les  y  suivit  avec  une  patience  infatigable  , 
pour  les  empêcher  de  périr  dans  leur  idolâtrie.  Ils 
s'obstinèrent  à  adorer  les  faux  dieux  de  cette  nation 
infidèle  :  et  le  saint  prophète  vit  périr  encore  ces  mal- 
heureux restes  de  Juda,  dans  le  lieu  qu'ils  avoient 
choisi  pour  leur  retraite,  avec  Pharaon  Ephrée  qui 
les  y  avoit  reçus  (2). 


CVII.«   JOUR. 
Dieu  rejette  l'intercession  de  ce  prophète. 

Ujve  sainte  et  véritable  réflexion  se  présente  ici  : 
Jérémie  étoit  donné  pour  intercesseur  à  ce  peuple  : 
il  ne  cesse  de  prier  pour  lui  et  de  détourner,  autant 
qu'il  peut ,  la  colère  de  Dieu  de  dessus  sa  tête  ;  mais 
Dieu  ne  le  veut  pas  écouter  :  Moïse  et  Samuel  étoient 
aussi  d'agréables  intercesseurs,  dont  David  même 
avoit  chanté  le  pouvoir  par  ces  paroles  :  Moïse  et 

CO  Jerem.  xliii.  2,3,4>5,6,7,et  seq,  xtiv.  I,  a ,  3 ,  4  »  ^^  *^?« 
—  »  Ibid.  i5,  16,  17,  i8,  elseg.  29,  3o. 
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Aaron  sont  remarquahJes  parmi  ses  sacrificateurs  : 
et  Samuel  est  renommé  entre  ceux  qui  invoquent  son 
nom  :  ils  invoquoient  le  Seigneur ^  et  il  les  écoutoiti^). 
Mais  en  cette  occasion  nous  avons  vu  que  Dieu  ne 
vouloitpasles  entendre  (2).  Qu'y  a-t-il  de  plus  saint 
que  Noé,  qui  est  sauvé  du  déluge,  afin  de  réparer 
le  monde  perdu ,  et  le  genre  humain  anéanti  :  que 
Job  ,  dont  la  patience  a  été  vantée  de  Dieu  comme 
vm  prodige ,  et  qui  pour  cette  raison  a  été  nommé 
de  Dieu  comme  intercesseur  de  ses  infidèles  amis  : 
Allez ,  disoit  le  Seigneur,  et  priez  mon  serviteur  Job 
de  prier  pour  vous  :  et  je  recevrai  sa  face  ^  ajin  que 
uotre folie  ne  vous  soit  point  imputée  {^)  :  que  Daniel, 
l'homme  de  désirs  j  à  qui  il  envoya  son  ange  pour 
lui  déclarer,  que  ses  vœux  pour  ses  frères,  et  pour 
tout  son  peuple ,  et  pour  la  sainte  montagne,  et  ce 
qui  est  bien  plus  admirable ,  pour  la  venue  du  Meis- 
sie ,  étoient  reçus  devant  Dieu  (4)  ?  Et  néanmoins  ces 
trois  hommes  ne  sont  pas  jugés  dignes  d'être  écoutés 
pour  le  peuple  juif:  c'est  Ezéchiel  qui  le  dit  (5)  :  Si. 
ces  trois  hommes  ,  Noé  ,  Daniel  et  Job  étoient  au  mi- 
lieu de  ce  peuple ,  ils  délivreroient  leurs  âmes  dans 

leur  justice  :  dit  le  Seigneur  des  armées  : Mais  ils 

jie  délivreront  ni  leurs  fils  ni  leurs  files  : Oui, 

je  le  dis  encore  un  coup ,  ils  ne  délivreront  ni  leurs 
fils  ni  leurs  files  j  loin  de  pouvoir  délivrer  les  étran- 
gers :  mais  ils  seront  délivrés  seuls  :  non,  Noé ^  Da- 
niel et  Job  ,  je  le  dis  pour  la  troisième  fois ,  ne  déli- 
vreront pas  leurs  propres  enfuns.  Afin  que  nous  en- 
tendions ,  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  saint ,  et  un  seul  juste, 

(•)  Ps.  xcvni.  6.  —  (*)  Jerem.  xv.  i.  —  1.^)  Job.  xlii.  8.  —  (4)  Dan 
IX.  21,  33,23.  —  (.SJ  jEzecA.  XIV.  14?  16,  18,  20. 
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qui  étant  juste  pour  lui  et  pour  les  autres,  sera  écouté 
pour  tous.  Le  frère  ,  disoit  le  Psalmiste  (') ,  ne  ra- 
chètera pas  son  frère  :  l'homme  ne  rachètera  pas  un 
autre  homme ,  ni  n  offrira  pour  lui  une  digne  pro- 
pitiation,  ou  le  prix  de  son  rachat  et  de  sa  vie.  Nul 
ne  peut  offrir  ce  prix ,  que  le  juste  par  excellence  , 
et  le  Saint  des  saints ,  qui  est  non-seulement  homme , 
mais  Dieu  et  homme;  qui  donnera  son  ame  pour 
nous,  et  expiera  nos  péchés  par  son  sang. 


CVIII.'^   JOUR. 

Hegrets  de  Jéi'émie  de  n'être  au  monde  que  pour 
annoncer  des  malheurs. 

Un  des  effets  les  plus  remarquables  de  la  dou- 
ceur et  de  la  bonté  de  Jérémie ,  c'est  le  regret  qu'il 
avoit  de  n'avoir  à  annoncer  que  des  malheurs  à  ses 
citoyens  et  à  ses  frères.  Ma  mère  ,  disoit-il ,  mal- 
heur à  moi  :  pourquoi  m'avez-vous  enfanté ,  homme 
de  querelles  que  je  suis ,  homme  de  discorde  par 
toute  la  terre  ?  Je  suis  séparé  de  tout  commerce  : 
je  ne  prête  à  personne  ,  et  personne  ne  me  prêle  : 
ils  me  chargent  tous  de  malédiction  (2)  :  et  encore 
avec  le  transport  d'un  cœur  outré  :  Maudit  soit  le 
jour  ou  je  suis  né....  Maudit  l'homme  qui  a  annoncé 
a  mon  Père  j  II  vous  est  né  un  fils  ,  et  qui  lui  a 
donné  cette  joie  trompeuse....  Que  ne  m' a-t-il  plutôt 
donné  la  mort  dans  le-  sein  de  ma  mère  ^  en  sorte 
quelle  me  fût  un  sépulcre  j  ou  que  ne  demeurât  elle 

"^  Pi.  xtTiii.  8.  9,  10.  —  W  Jerem.  xv.  10. 
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grosse  élcrnelîement sans  enfantera  Pourquoi  suis-je 
sorti  de  se;  eiitrailles ,  pour  ne  voir  que  peine  et 
que  douleur ,  et  passer  tous  mes  jours  en  confu- 
sion (',. 

Ce  qui  lui  causoit  ces  transports ,  c'est  qu'il  voyoit 
que  ses  prophe'ties  ne  faisoient  qu'accroître  les  pé- 
chés du  peuple.  Dieu  lui  mettoit  dans  la  Ijouche  des 
paroles  pressantes ,  comme  si  le  mal  alloit  arriver  : 
et  après ,  se  ressouvenant  de  ses  miséricordes  et  de 
sa  longue  patience ,  il  attendoit  de  jour  en  jour  son 
peuple  à  résipiscence.  Ce  peuple  ingrat  abusoit  de 
ses  bontés,  et  insultoit  u  Jérémie ,  en  lui  disant  : 
Oh  est  la  parole  de  Die.u  ,  que  vous  nous  annoncez 
depuis  si  long  -  temps  ?  Qu'elle  vienne  donc  (2). 
Le  saint  prophète  s'en  pîaignoit  avec  amertume  : 
Seigneur  j  vous  in  avez  trompé  !  Quelle  merveille 
que  vous  ayez  prévalu  contre  moi  !  J'ai  été  en  dé- 
rision à  ce  peuple  tout  le  long  du  Jour.  Tous  J7i  in- 
sultent, et  se  moquent  de  mes  prédictions  :  parce 
que  je  ne  fais  que  crier  iniquité  et  malheur ,  et  iné- 
vitable ravage  :  et  cependant  il  n'arrive  rien  -,  et  la 
parole  du  Seigneur  me  tourne  en  dérision  et  en 
opprobre.  Etfai  dit  en  moi-même  :  Je  ne  veux 
plus  me  souvenir  du  Seigneur j,  ni  prophétiser  en  son 
nom  j  ni  exposer  sa  parole  à  la  moquerie,  et  aggra- 
ver l'iniquité  de  ce  peuple.  Mais  vous  êtes  toujouis 
le  plus  fort  :  cette  parole  que  je  voulois  retenir  dans 
mon  cœur_,  y  a  été  un  brasier  ardent  ;  elle  s'est  ren- 
fermée dans  mes  os  j  les  forces  me  manquent,  et  je 
n'en  puis  plus  soutenir  le  poids  l^)  ;  il  faut  qu'elle 

(')  Jeieni.  xx.  14?    i8.  —  W  Ibid.  xvii.   i5.  —  (3)  IlUl  xx.  7, 
8,  9. 
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sorte.  Dieu  prévaut  de  nouveau  sur  le  saint  pro- 
phète ;  et  après  ces  agitations  il  faut  qu  il  cède. 

Les  âmes  prophétiques  qui  sont  sous  la  main  de 
Dieu,  reçoivent  des  impressions  de  sa  vérité,  qui 
leur  causent  des  mouvemens  que  le  reste  des  hommes 
ne  connoît  pas.  Deux  vérités  se  présentent  tour  à 
tour  à  Jérémie  :  l'une,  qu'il  falloit  annoncer  au 
peuple  tout  ce  que  Dieu  ordonnoit ,  quelque  dur 
qu'il  fût  ,  et  quoi  qu'il  en  coûtât ,  car  il  est  le 
maître;  et  qu'il  falloit  prendre  pour  cela  un  front 
d'airain  :  l'autre ,  que  prophétiser  à  un  peuple  qui 
se  moquoit  de  la  prophétie  ,  à  cause  que  l'effet 
n'en  étoit  pas  assez  prompt  •,  loin  de  le  convertir , 
c'étoit  non-seulement  aggraver  son  crime,  et  aug- 
menter son  supplice  ,  mais  encore  exposer  la  parole 
de  Dieu  à  la  dérision  et  au  blasphème.  Dans  les  en- 
droits qu'on  vient  de  voir,  Dieu  lui  imprime  cette 
dernière  vérité  d'une  manière  si  vive,  qu'il  ne  peut 
dans  ce  moment  être  occupé  d'une  autre  pensée. 
Car  il  imprime  tout  ce  qu'il  lui  plaît ,  principale- 
ment dans  les  âmes  qu'il  s'est  une  fois  soumises  par 
des  opérations  toutes-puissantes.  A  la  vérité ,  quand 
il  veut ,  il  sait  bien  les  ramener  à  lui ,  et  les  tenir  sous 
le  joug  ;  mais  dans  le  temps  qu'il  les  veut  pousser 
d'un  côté  ,  ils  paroissent  avoir  tout  oublié,  excepté 
l'objet  dont  ils  sont  pleins.  Car  Dieu  pour  certains 
momens  les  laisse  à  eux-mêmes  ,  et  aux  grâces  or- 
dinaires ,  pour  tout  autre  objet;  et  pour  celui  dont 
il  lui  plaît  de  les  remplir,  l'impression  en  est  si  forte, 
le  caractère  si  vif  et  si  enfoncé  dans  le  cœur,  qu'il 
semble  n'y  rester  plus  d'attention  ,  ni  de  mouvement 
pour  les  autres  clioses,  ni  aucune  capacité  de  s'y 
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appliquer.  Par  un  transport  de  cette  nature,  Jéré- 
mie,  qui  se  voit  contraint  à  n'être  premièrement 
qu'un  prophète  de  malheurs  à  tout  son  peuple  , 
c'est-à-dire  au  seul  objet  de  son  amour  et  de  sa  ten- 
dresse sur  la  terre ,  et  ce  qui  lui  paroissoit  encore 
d'une  plus  insupportable  rigueur,  à  ne  faire  plus 
autre  chose ,  en  second  lieu  ,  qu'en  accroître  en 
quelque  façon  l'iniquité  et  le  supplice  ;  ne  veut  plus 
vivre  en  cet  état  :  il  voudroit  n'avoir  jamais  été,  et 
ne  trouve  point  d'expression  assez  forte  pour  expli- 
quer ce  désir.  Un  troisième  objet  se  présente  à  lui  : 
la  prophétie  méprisée ,  la  parole  de  Dieu  en  déri- 
sion ,  ses  prophètes  décriés ,  son  nom  blasphémé , 
et  sa  justice  exposée  au  mépris  des  hommes ,  à  cause 
de  sa  bonté  dont  ils  abusent.  C'est  le  comble  de  la 
douleur  :  et  après  avoir  voulu  effacer  du  nombre 
des  jours ,  celui  de  sa  nativité  ;  puisqu'il  ne  peut 
point  s'empêcher  d'avoir  l'être  ,  il  fait  un  effort 
secret,  pour  ne  plus  écouter  la  prophétie  qui  se 
présente  à  lui  avec  une  force  qu'il  ne  peut  éluder. 
11  ne  faut  donc  plus  s'étonner,  si  ses  agitations  sont 
si  violentes.  C'est  Dieu  de  tous  côtés  qui  le  presse; 
qui  lui  donne,  pour  ainsi  parler,  des  forces  contre 
lui-même;  et  à  la  fin  le  réduit,  après  des  tourmens 
inexplicables ,  à  continuer  ses  funestes  et  fatales 
prédictions. 

Il  ne  convient  pas  au  Sauveur  d'être  agité  de 
cette  sorte  :  car  son  ame  est  tellement  dilatée,  et 
d'une  capacité  si  étendue,  que  toutes  les  impressions 
divines  y  exercent,  pour  ainsi  dire  ,  au  large  et  tran- 
quillement leur  efficace.  Mais  néanmoins  il  a  dit  : 
Si  je  nétois  pas  venu  ^  et  que  je  ne  leur  eusse  point 
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parlé;  si  je  navois  pas  fait  en  leur  présence  des 
miracles  f  qu'aucun  autre  navoit  jamais  faits  j  ils 
seraient  sans  péché  :  mais  maintenant  ils  n'ont  plus 
d'excuse  ;  et  ils  haïssent  gratuitement  et  moi  et  mon 
Père  (0  ;  ainsi  que  David  l'avoit  prédit  (2).  C'est 
donc  lui  qui  leur  ôte  toute  excuse  :  sa  parole  les 
jugera,  et  les  condamnera  au  dernier  jour.  Lui  qui 
venoit  ôter  le  péché  du  monde ,  a  donné  lieu  au 
plus  grand  de  tous  les  péchés  ,  qui  est  celui  de 
mépriser  et  de  poursuivre  jusqu'à  la  mort  de  la 
croix ,  la  vérité  qui  leur  apparoissoit  en  sa  per- 
sonne. Les  blasphèmes  se  sont  multipliés,  et  on  lui 
a  insulté  jusque  sur  sa  croix  et  dans  son  agonie.  Sa 
passion  ,  sa  mort ,  son  sang  répandu ,  sont  la  matière 
de  l'ingratitude  de  ses  disciples,  et  leur  tourne  à 
mort  et  à  péché.  Les  crimes  s'augmentent  par  les 
grâces  :  c'est  la  grande  douleur  du  Sauveur  ;  c'est 
le  calice  qu'il  voudroit  pouvoir  détourner  de  lui  ; 
c'est  ce  qui  lui  perce  le  cœur;  c'est  enfin  ce  qui 
l'abat  devant  son  Père  ;  ce  qui  lui  fait  suer  du 
sang ,  ce  qui  est  le  véritable  sujet  de  cette  profonde 
tristesse  ,  qui  pénètre  son  ame  sainte  jusqu'à  la 
mort,  et  enfin  de  son  agonie. 


CIX.«  JOUR. 
Jérémie  annonce  à  son  peuple  sa  délivrance. 

Il  n'en  est  pas  de  Jésus,  comme  des  prophètes ,  à 
qui  Dieu  défend  de  le  prier ,  et  à  qui  il  dit ,  comme 

(')  Joan.  XV.  22  ,  etseq.  —  W  Ps.  xxiv.  19. 
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à  Jërëmie  :  Je  ne  vous  exaucerai  pas  (0.  Car  au 
contraire  il  dit  à  son  Père  :  Je  sais  que  vous  iné- 
coutez  toujours  (2).  Et  afin  de  nous  donner  en  la 
personne  de  notre  prophète  ,  une  figure  quoique 
imparfaite  de  l'intercesseur  qui  est  exaucé ,  il  lui 
parla  en  cette  sorte,  pendant  qu'il  étoit  arrêté  dans 
le  vestibule  de  la  prison  :  Crie  maintenant  ;  élevé  ta 
voix  ;  et  je  t'exaucerai  ;  et  je  t'apprendrai  des 
choses  grandes  ,  et  d'une  inébranlable  fermeté ,  que 
tu  ne  sais  pas  (3).  C'est  que  la  Judée  et  Jérusalem 
seroient  rétablies;  qu'il  y  rameneroit  son  peuple; 
qu'il  en  guériroit  les  plaies;  qu'il  les  purilieroit  de 
tous  leurs  péchés  (4).  Il  répandit  alors  un  esprit  do 
prière  (^)  dans  tout  son  peuple.  Réjouissez-vous ,  ô 
Jacob!  hennissez  contre  les  gentils  et  contre  Babj- 
lone  j  qui  en  est  le  chef;  et  dites  :  Sauvez  ,  Seigneur, 
les  restes  de  votre  peuple  ;  et  je  vous  rappellerai  de 
la  terre,  oh  je  vous  avois  envoyés  en  captivité  i^) . 
Jérémie  annonça  au  peuple  ce  glorieux  rétablisse- 
ment :  il  leur  en  marqua  le  temps,  et  leur  déclara 
qu'à  la  soixante-dixième  année  de  leur  servitude,  il 
feroit  éclater  ce  grand  ouvrage.  Car  je  sais ,  dit  le 
Seigneur,  les  pensées  que  j'ai  pour  vous  ,  des  pen- 
sées de  paix  et  non  d' affliction  ;  pour  vous  donner 
la  jin  de  vos  maux  ,  et  la  patience  en  attendant 
pour  les  endurer  ;  et  vous  m'invoquerez  ,  et  vous 
irez  en  votre  patrie  :  et  vous  me  prierez ,  et  je  vous 
exaucerai  :  et  vous  îne  chercherez  ,  et  vous  me 
trouverez ,   lorsque  vous  m'aurez  cherché  de  tout 

(')  Jerem.  vu.  16.  —  (*)  Jonn.  xi.  \2.  —  (î)  Jerem.  xxxiii.  i,  2,  3- 
—  Mj  Ibid.  4,  et  seq.  —  (5)  Zach.  xii.  10.  —  1.6)  Jerem.  xxxi. 
7,8- 
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/votre  cœur  (0.  Ainsi  le  prophète  Je'remie  n'an- 
nonça pas  seulement  au  peuple  sa  désolation;  mais 
pour  être  une  parfaite  figure  de  Je'sus-Christ ,  il  leur 
annonça  encore  sa  délivrance ,  qui  devoit  être  la 
figure  de  celle  de  son  Eglise  :  et  il  fut  choisi  pour 
la  demander  à  Dieu ,  et  pour  exciter  dans  tout  le 
peuple  l'esprit  de  prière.  Et  s'il  annonça  à  son 
peuple  sa  prise ,  sa  ruine ,  sa  captivité  ;  ce  ne  fut 
pas  pour  toujours.  Il  n'en  fut  pas  ainsi  des  autres 
nations,  auxquelles  Dieu  lui  ordonna  de  prophé- 
tiser. Va  ,  lui  dit  le  SeigJieur  des  armées  :  prends 
de  ma  main  la  coupe  de  ma  colère  _,  et  présente-la 
à  tous  les  peuples  auxquels  je  t'enverrai....  Et  je 
la  pris  j....  et  je  la  portai  à  Jérusalem  et  aux  villes 
de  Juda;  à  ses  rois  et  à  ses  princes  :....  et  à  Pha- 
raon roi  d'Egypte^,  et  à  ses  serviteurs  j  à  ses  princes^ 
et  à  tout  son  peuple  _,  et  généralement  à  tous  les 
rois  ;  aux  rois  d'Orient,  aux  rois  des  Philistins ,  et 
dAscalon,  et  de  Gaza,  et  d'Idumée,  et  de  Moab; 
et  à  tous  les  rois  de  Tyr  et  de  Sidon,  et  aux  rois 
des  îles  éloignées _,....  et  à  tous  les  rois  d'Arabie, 
et  a  tous  les  rois  d'Occident ,  et  aux  rois  de  Perse , 
et  aux  rois  de  Medes ,  et  à  tous  les  rois  du  Nord  de 
près  et  de  loin  :....  et  le  roi  de  Babjlone  boira  après 
eux,  lui  qui  fait  boire  ce  calice  de  la  colère  de  Dieu  à 
tous  les  autres.  Buvez,  buvez,  leur  dira  le  Seigneur; 
buvez,  et  enivrez-vous ,  et  vomissez ,  et  tombez,  et 
vous  ne  vous  relèverez  jamais  (2).  J^oila  le  tour^^ 
billon  du  Seigneur  ;  sa  colère  part  ;  son  orage 
tombe  ;  et  il  se  reposera  sur  la  tête  de  ses  ennemis  {^). 

(0  Jerem.xxv.   ii.  xxix.  lo,  ii,  12,  i3.  —  (') /itW.  xxr.  i5,  27. 
—  '})  Ibid.  XXX.  2  3. 
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Ainsi  sont  traités  les  rois  et  les  peuples  idolâtres. 
Le  prophète ,  qui  leur  dénonce  leurs  maux ,  ne  leur 
laisse  aucune  espérance.  Sion  seule  est  frappée  en 
ses  miséricordes,  comme  un  enfant  que  son  père 
châtie.  Le  prophète  lui  montre  son  retour  :  il  porte 
ses  yeux  plus  loin ,  et  lui  prédit  son  libérateur  :  ce 
nouveau  David  dont  le  règne  sera  éternel  :  cet 
homme  parfait  en  sagesse,  qui  se  trouvera  envi- 
ronné des  entrailles  d'une  femme,  et  enfermé  dans 
son  sein  :  et  la  nouvelle  alliance  que  Dieu  fera  par 
son  entremise  avec  le  peuple  racheté  (0.  Elevez  la 
voix,  ô  Jérémie!  prophète  sanctifié  dès  le  ventre  de 
votre  mère  ;  prophète  vierge  et  figure  du  grand 
prophète  vierge  aussi,  et  fils  d'une  vierge  (*2)  :  chan- 
tez-nous les  miséricordes  de  notre  Dieu  :  reprochez- 
nous  nos  ingratitudes  :  faites -nous  rougir  de  nos 
crimes  :  donnez-nous  l'exemple  d'humilité,  de  pa- 
tience, de  douceur  :  entrez  encore  à  nos  yeux  dans 
votre  affreux  cachot,  en  figure  de  la  sépulture  de 
Jésus-Christ  :  sortez-en  aussi  en  figure  de  sa  résur- 
rection :  exprimez  ses  persécutions  dans  les  vôtres. 
Et  nous.  Seigneur,  en  attendant  que  nous  médi- 
tions plus  à  loisir  les  mystères  de  votre  passion  ,  et 
de  votre  résurrection  triomphante,  nous  nous  y 
préparerons  en  contemplant  avec  foi  les  prophètes 
qui  leur  ont  servi  de  figure. 

(0  Jerem.  xxxi.  22 ,  3i .  —  C*)  Jerem.  i.  5.  xvi.  2. 
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Jonas  dans  le  ventre  de  la  baleine  ;  autre  figure 
de  Jésus-Christ. 

Agité  d'un  de  ces  transports ,  que  nous  avons 
remarqué  dans  les  prophètes ,  et  que  nous  avons 
vu  dans  Jérémie,  Jonas  ne  veut  point  aller  prêcher 
aux  Ninivites  leur  perte  prochaine  (0  ;  de  peur  que 
si  Dieu  leur  pardonnoit ,  comme  son  immense  bonté 
l'y  portoit  toujours,  les  peuples  païens  ne  se  con- 
firmassent dans  leur  incrédulité,  et  ne  méprisassent 
ses  menaces,  et  les  discours  de  ses  prophètes.  Et 
pressé  par  cet  esprit  prophétique,  qui  le  poussoit 
au  dedans  avec  une  force  invincible  à  annoncer  la 
ruine  de  Ninive,  il  lui  dit  :  Voilà,  Seigneur,  une 
parole  que  je  ne  puis  porter  :  je  sais  que  vous  êtes 
un  Dieu  clément ^  plein  de  miséricorde  et  de  pa- 
tience,  d'une  compassion  infinie ,  et  toujours  prêt 
à  pardonner  aux  hommes  leur  malice  (2)  :  vous  par- 
donnerez encore  à  cette  ville  infidèle.  On  ne  nous 
écoutera  plus ,  quand  nous  parlerons  en  votre 
nom  :  nous  annoncerons  en  vain  à  Juda  et  à  Israël 
la  rigueur  de  vos  jugemens  :  votre  facilité  et  votre 
indulgence  ne  fera  qu'endurcir  les  hommes  dans  le 
mal.  Car  il  faut  suppléer  tout  ceci,  puisque  nous 
l'avons  déjà  trouvé  dans  Jérémie.  O  Seigneur!  ôtez- 
moi  la  vie  j  continuoit  Jonas  Ç>)  :  car  il  vaut  mieux 
mourir,,  que  d'être  trouvé  un  prophète  menteur,  et 

(')  Jon.  I.  2 ,  3.  —  (^)  Ibicl.  IV.  2.  —  (3;  UiJ.  3. 
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exposer  la  prophétie  à  la  dérision.  On  voit,  en  pas- 
sant ,  que  les  âmes  touchées  de  ces  impressions  di- 
vines ,  sont  élevées  au-dessus  de  tout ,  et  la  mort  ne 
leur  coûte  rien.  Dans  cette  extrême  détresse,  non- 
seulement  il  tâcha,  comme  Jérémie,  de  ne  point 
écouter  la  prophétie,  et  de  s'étourdir  lui-même 
contre  cette  voix  ;  mais  pressé  par  cet  esprit  pro- 
phétique ,  il  s'enfuit  de  devant  le  Seigneur  :  et 
s'eml)arque  à  Joppé  (0,  pour  aller  de  la  Terre 
sainte  où  ilétoit,  à  l'autre  extrémité  du  monde. 
Car  encore  qu'on  ne  sache  pas  précisément  qu'elle 
étoit  la  ville  de  Tharsis ,  on  convient  qu'elle  étoit 
extrêmement  éloignée  du  côté  de  l'Occident. 

Il  ne  faut  pas  se  persuader  que  le  saint  prophète 
crût  que  Dieu  ne  le  verroit  plus,  ou  qu'il  sortiroit 
de  son  empire,  lorsqu'il  iroit  dans  les  terres  loin- 
taines. Car  nous  l'entendrons  bientôt  dire  aux  nau- 
tonniers  :  Je  suis  hébreu,  et  je  réitère  le  Dieu  du 
ciel  qui  a  fait  la  mer  et  la  terre  (2).  De  sorte  qu'il 
voyoit  bien  qu'on  ne  pouvoit  échapper  à  sa  puis- 
sance ,  ni  sortir  de  son  domaine.  Cette  face  de  Dieu, 
qu'il  tâche  de  fuir,  cette  présence  qu'il  veut  éviter; 
c'est  la  face  que  Dieu  montroit  intérieurement  à  ses 
prophètes;  c'est  la  présence,  dont  il  éclairoit  leur 
esprit ,  lorsqu'il  daignoit  les  inspirer.  C'est  cette 
face  que  Jonas  crut  pouvoir  éviter  en  s'éloignant  de 
la  Terre  sainte  et  du  milieu  du  peuple  d'Israël ,  où 
Dieu  avoit  accoutumé  de  répandre  la  prophétie.  Il 
s'éloigna  donc  tout  ensemble  et  de  la  Terre  sainte 
et  de  Ninive,  où  il  ne  crut  pas  que  Dieu  voulût  le 
ramener  malgré  lui  d'un  pays  si  éloigné.  Mais  il  ne 
0)  Jon.  I.  3.  —  (')  Ibid.  9. 
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fut  pas  plutôt  embarqué ,  que  Dieu  f.t  souder  un 
-vent  impétueux  :  et  la  tempête  fut  si  violente  ,  qu'on 
craignait  à  chaque  moment  que  le  vaisseau  ne  s'en~ 
tj'ouvrit.  Pendant  que  chacun  in\^oquoit  son  Dieu 
avec  des  cris  effroyables ,  et  o^on  jetoit  dans  la 
mer  toute  la  charge  du  vaisseau.  Jouas,  sans  s'éton- 
ner dun  si  grand  péril,  car  nous  avons  vu  souvent 
ces  âmes  fortes ,  qui  sont  sous  la  main  de  Dieu ,  ne 
craignent  rien  que  lui  seul,  descendit  au  fond  du 
vaisseau,  et  dormoit  d'un  profond  sommeil  {^) .  C'est 
quelque  trait  de  Jésus,  qui,  dans  une  semblable 
tempête ,  dort  tranquillement  sur  un  coussin  ;  et 
laisse  remplir  de  flots  le  vaisseau  oh.  il  étoit  avec  ses 
disciples  (^).  Par  un  semblable  mystère,  et  pour 
montrer  qu'on  n'a  rien  à  craindre,  quand  on  a  Dieu 
avec  soi,  et  qu'il  n'y  a  en  tout  cas  qu'à  s'abandon- 
ner à  sa  volonté;  Jonas  dormoit  parmi  tant  de  cris, 
et  tant  d'horribles  sifïlemens  des  vents  et  des  flots, 
jusqu'à  ce  qu'on  l'éveilla,  à  peu  près  de  la  même 
manière  qu'on  fit  le  Sauveur,  en  lui  disant  :  Pour- 
quoi dormez-vous?  invoquez  aussi  votre  Dieu ,  afin 
qu'il  se  souvienne  de  nous,  et  que  nous  ne  périssions 
pas  (5).  La  main  de  Dieu  ne  quittoit  pas  le  saint 
prophète.  Il  sentit  d'abord  que  la  tempête  étoit  en- 
voyée contre  lui  :  il  vit  jeter  tranquillement  le  sort, 
que  les  passagers  jetoient  entre  eux,  pour  décou- 
vrir le  sujet  de  la  tempête  :  il  le  vit  tomber  sur  lui 
sans  s'effrayer;  car  il  avoit  toujours  dans  l'esprit 
que  la  mort  lui  étoit  meilleure,  que  d'aller  pro- 
phétiser pour  être  dédit ,  et  faire  blasphémer  la 
prophétie  (4)  :  et  il  dit  hardiment  aux  nautonniers, 
qui  le  vouloient  épargner  :  Jetez-moi  dans  la  mer 
(0/o«.  1. 4,  5,—  W  Marc,  IY.37,  38.  — (3)  Jon.  i.6.  —  {i}Il,id.iY.  3 
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sans  hésiter,  et  la  tempête  cessera;  car  je  sais  bien 
que  c'est  pour  moi  quelle  est  excitée  (0.  Cependant 
ils  le  respectèrent,  e'tonne's  de  sa  prodigieuse  tran- 
quillité, et  encore  plus  de  la  grandeur  du  Dieu 
qu'il  servoit.  Car  comme  on  lui  demanda,  qui  il 
étoit,  il  avoit  répondu _,  qu'il  étoit  hébreu,  et  que 
le  Dieu  qu'il  craignoit  étoit  le  Dieu  du  ciel ,  et  le 
Créateur  de  la  terre  et  de  la  mer  :  et  ils  faisoient  les 
derniers  efforts  pour  arrii^er  à  ien^e,  sans  qu'il  en 
coûtât  la  vie  à  un  si  grand  homme.  Mais  plus  ils 
ramoient  ^  plus  la  mer  s'enfloit  :  en  sorte  qu'ils  fu- 
rent contraints  de  jeter  Jonas  dans  la  mer,  en  pre- 
nant Dieu  à  témoin,  que  c'étoit  à  regret  qu'ils  le 
noyoient;  et  qu'ils  étoient  innocens  de  sa  mort,  et 
aussitôt  l'agitation  de  la  mer  cessa  (2).  Et  voilà  déjà, 
en  figure  de  notre  Sauveur,  tout  ce  peuple  sauvé 
par  la  mort,  comme  l'on  croyoit ,  du  saint  pro- 
phète ,  à  laquelle  il  s'étoit  lui-même  volontairement 
offert.  Mais  ce  n'est  pas  là  tout  le  mystère  ;  et  le 
reste  nous  est  expliqué  par  le  Sauveur  même,  lors- 
qu'il dit  :  Cette  maui>aise  race  demande  un  signe, 
et  il  ne  lui  en  sera  point  donné  d'autre  ,  que  le  signe 
du  prophète  Jonas  :  car  comme  Jonas  fut  trois  jours 
et  trois  nuits  dans  les  entrailles  de  la  baleine,  ainsi 
le  Fils  de  l'homme  sera  trois  Jours  et  trois  nuits 
dans  le  cœur  de  la  terre  (3). 

L'esprit  de  prophétie  ne  quitta  point  Jonas  dans 
le  ventre  de  cet  énorme  poisson  :  car  il  y  chanta  ce 
divin  cantique  (4)  :  J'ai  crié  du  fond  de  l'abîme,  et 
vous  avez  écouté  ma  voix  :  les  eaux  m'ont  envi- 
ronné :  tous  vos  gouffres  et  tous  vos  flots  ont  passé 

(')  Joan.  I.  12 ,  i3.  —  W  Ibid.  9,  i3,  i5.  —  (3)  MciUh.  xii.  Zç),  [\0. 
—  {k)  Jon.  11.  2 ,  3. 
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sur  moi  :  et  J'ai  dit  :  Je  suis  rejeté  de  devant  vos 
jeux  ;  mais  je  reverrai  encore  votre  saint  temple. 
Il  sent  donc  qu'il  sortira  de  cet  abîme  ;  et  il  le  re- 
commence encore  en  cette  sorte  :  Les  eaux  mont 
pénétré  jusqu'au  fond  :  l'abîme  m'a  entouré  :  la  mer 
a  couvert  ma  tête  :  j'ai  descendu  au  fond  de  la  mer_, 
et  jusqu'à  la  racine  des  montagnes  :  je  suis  enfermé 
pour  toujours  dans  les  soutiens  de  la  terre  (0.  Il  n'y 
a  point  de  ressource ,  dans  la  puissance  créée.  Mais 
'VOUS,  6  Seigneur  mon  Dieu  ,  vous  me  relèverez  d'un 
si  grand  mal ,  et  vous  me  préserverez  de  la  corrup- 
tion. Au  milieu  de  mes  angoisses ,  je  me  suis  res- 
souvenu du  Seigneur  j  afin  que  ma  prière  parvînt 
jusqu'à  votre  saint  temple.  Ceux  qui  mettent  leur 
confiance  dans  défausses  divinités,  abandonnent  la 
miséricorde  qui  les  peut  sauver ,  et  renoncent  à  la 
sainteté  :  mais  moi  je  vous  ai  immolé  par  ma  voix 
un  sacrifice  de  louange  :  vous  me  sauverez ,   et  je 
rendrai  au  Seigneur  les  vœux  que  je  lui  ai  faits  pour 
ma  délivrance.  Et  le  Seigneur  commanda  au  poisson, 
et  il  jeta  Jonas  sur  la  terre  (2)  ^  en  figure  de  notre 
Sauveur ,  dont  il  est  écrit  ;  qailfut  libre  entre  les 
morts  (?)  ,  comme  Jonas  l'avoit  été  dans  cet  abîme 
vivant ,  qui  l'avoit  englouti  ;  et  à  qui  David  a  fait 
dire  au  milieu  des  ombres  de  la  mort  :  J'avois  tou- 
jours le  Seigneur  en  vue,  parce  qu'il  est  à  ma  di'oite, 
pour  m'empécherd  être  ébranlé  :  c'est  pour  cela  que 
mon  cœur  a  tressailli ,  que  ma  langue  a  été  remplie 
de  joie,  et  que  mon  corps  s'est  reposé  en  paix  :  parce 
que  vous  ne  laisserez  pas  mon  ame  dans  l'enfer,  et 
que  vous  ne  permettrez  pas  que  votre  saint  éprouve 
la  corruption,  ku  milieu  de  la  mort ,  vous  m'avez 

0)  Joan.  i.  6.  —  (')  Ihid.  7,   et  seq. —  '•!)  Pu.  lxxxvii.  0. 
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montré  le  chemin  pour  retourner  a  la  vie  j  et  vous 
me  remplirez  de  la  joie  que  donne  la  vue  de  votre 
face  (0.  C'est  à  peu  près  et  avec  la  force  qui  con- 
venoit  au  Sauveur  plus  qu'à  Jonas ,  accomplir  ce 
qu'avoit  dit  ce  prophète  :  Je  reverrai  votre  saint 
temple  (2). 

Il  n'appartenoit  pas  à  Jonas,  qui  n'e'toit  que  la 
figure ,  d'avoir  tous  les  traits  de  la  vérité ,  ni  d'avoir 
parmi  les  morts  cette  liberté  qui  étoit  réservée  au 
Sauveur,  ni  de  prédire  lui-même  et  sa  mort  et  sa 
résurrection.  Mais  à  cela  près ,  il  n'y  avoit  rien  qui 
ressemblât  mieux  à  la  mort  et  au  tombeau,  que  le 
ventre  de  ce  poisson  ;  ni  rien  qui  représentât  plus 
vivement  une  véritable  et  parfaite  résurrection ,  que 
la  délivrance  de  Jonas.  Adorons  donc  celui  qui  n'a 
laissé  aucun  trait,  ni  aucun  iota  dans  les  prophètes, 
non  plus  que  dans  la  loi ,  qu'il  n'ait  parfaitement 
accompli  :  et  apprenons  à  ne  perdre  jamais  l'espé- 
rance dans  quelque  abîme  de  maux  où  nous  soyons 
plongés  ;  puisque  Jonas  est  sorti  du  ventre  de  la  ba- 
leine ,  et  Jésus-Christ  notre  chef  du  tombeau  et  de 
l'enfer ,  assurant  ses  membres ,  qui  sont  ses  fidèles , 
d'une  semblable  délivrance. 


CXI.«   JOUR. 

Prédication  de  Jonas  à  Ninive. 

Pour  achever  l'histoire  de  Jonas ,  puisque  celle 
de  notre  Sauveur  nous  y  a  conduits  ;  aussitôt  que  la 
baleine  l'eut  rejeté  sur  le  rivage,  le  voilà  de  nouveau 

(•)  Ps.  XV.  s.  Act.  lu  i5.  —  ('■)  Jon.  n.  5. 
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repris  par  l'esprit  de  la  prophétie  :  et  le  Seigneur  lui 
ordonne  d'aller  prêcher  à  Ninive,  qu'elle  pe'riroit 
dans  quarante  jours  (0.  Dieu  ne  voulut  point  que 
Jonas  y  mît  la  condition  :  Si  elle  ne  faisoit  pénitence. 
Cette  ville  la  fit  toutefois  dans  le  sac  et  dans  la  cen- 
dre :  et  Dieu  voulut  faire  voir,  qu'il  étoit  toujours 
prêt  par  sa  bonté  ,  à  rétracter  sa  sentence ,  sans 
même  l'avoir  promis.  Ecoutons  sur  ce  sujet  la  pa- 
role de  Jésus-Christ  :  Les  gens  de  Ninive  s^élei^erotit 
contre  celte  race  dans  le  jugement ,  et  la  condam- 
neront :  parce  qu'ils  ont  fait  péfiitence  à  la  prédi'- 
cation  de  Jonas  :  et  celui-ci  est  plus  que  Jonas  ('■^). 
Faisons  donc  pénitence,  puisque  Jésus  même  nous 
y  exhorte  par  son  Evangile  ,  par  les  pressantes  et 
continuelles  impulsions  de  son  Saint-Esprit  :  et  n'at- 
tendons pas  que  les  Ninivites  s'élèvent  contre  nous 
au  dernier  jour  ;  car  la  conviction  seroit  trop  forte, 
la  confusion  trop  inévitable. 

Jonas  ne  résista  point  à  cette  fois  (3)  :  la  main  de 
Dieu  le  serroit  de  trop  près  :  mais  après  la  miséri- 
corde que  Dieu  eut  exercée  envers  NiniVe ,  le  pro^ 
pliète  fut  affligé  d'une  affliction  extrême  ;  et  trans- 
porté de  colère,  il  pria  le  Seigneur,  et  il  lui  dit  : 
Je  vous  prie.  Seigneur ,  n'est-ce  pas  là  ce  que  je 
disoisj  pendant  que  j'étois  encore  en  mon  pays  :  que 
vous  étiez  bon  et  indulgent  jusqu  a  l'infini  (4)  :  qu'ainsi 
vous  pardonneriez  à  Ninive  ;  que  les  paroles  de  vos 
prophètes  seroient  méprisées  ;  et  que  sans  se  soucier 
de  vos  menaces  ni  rompre  le  cours  de  leurs  crimes, 
les  peuples  s'attendroient  toujours  à  vous  fléchir  par 

(i)  Jon.  m.  I,  5.  —  W  Mauli.  xii.  4i.  —  (3)  Jon.  m.  ?.  —  (4)  IhUl. 
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la  pénitence,  après  avoir  impune'ment  accompli  leurs 
mauvais  désirs.  Seigneur,  je  ^lous  prie,  faites-moi 
mourir  :  la  mort  me  sera  plus  douce  que  la  tne.  En 
même  temps  il  se  retira  de  la  ville  (0  ,  et  attendoit 
dans  le  voisinage,  quel  en  seroit  le  sort  :  car  à  peine 
voulut-il  croire,  que  Dieu  pardonnât  tant  de  crimes, 
et  augmentât  la  licence  par  cet  exemple  d'impunité. 
Mais  Dieu  qui  le  vouloit  revêtir  de  l'esprit  de  la  nou- 
velle alliance,  qui  est  une  alliance  de  miséricorde, 
de  réconciliation  et  de  pardon,  et  lui  ôter  cet  esprit 
dur  qui  devoit  comme  régner  en  ce  temps-là  à  cause 
de  la  dureté  du  cœur  de  l'homme,  sécha,  comme 
on  sait ,  la  branche  verte  qu'il  avoit  fait  élever  sur 
la  tête  de  Jonas,  pour  le  défendre  de  l'ardeur  brû- 
lante du  soleil,  et  des  vents  de  ces  pays-là,  qu'il 
avoit  excités  exprès  (2).  Et  comme  Jonas  s'en  affligea 
jusqu'à  désirer  la  mort  :  Tu  t'a^iges,  lui  dit  le  Sei- 
gneur (3) ,  de  ce  rameau  vert  que  tu  n'as  pas  fait , 
et  la  naissance  duquel  ne  t'a  coûté  aucun  travail  : 
et  tu  ne  veux  pas  que  faie  pitié  de  l'ouvrage  de  mes 
mains  _,  et  de  cette  ville  immense,  si  digne  de  com- 
passion :  quand  ce  ne  seroit  qu'à  cause  du  nombre 
infini  des  enfans  qui  ne  connoissent  pas  le  bien  et  le 
mal ,  et  de  tant  d'animaux?  Car,  ô  Seigneur  !  votre 
bonté  s'étend  jusqu'à  eux  ,  conformément  à  cette 
parole  du  Psalmiste  :  T^ous  sauverez  les  hommes  et 
les  animaux ,  parce  qu'il  vous  a  plu  ,  6  mon  Dieu  ! 
de  tnultiplier  votre  miséricorde  (4).  Prenons  donc 
l'esprit  de  douceur  ;  et  ne  nous  laissons  point  trans- 
porter par  ce  zèle ,  qu'on  voit  paroître  même  dans 
les  saints  de  l'ancien  Testament  :  car  Jésus  dit  à  ses 

(0/on.  IV.  3,  5 (»)  Ibid.S,  9.  -.  (3)  Ibid.   10^  II.  —  (4)  Ps. 

XXXV.  7,  8. 
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disciples  ,  qui  le  vouloient  imiter ,  et  à  l'exemple 
d'Elie  (0,  faire  descendre  le  feu  du  ciel  :  Vous  ne 
savez  de  quel  esprit  voiis  êtes  (2). 

Ne  blâmons  donc  pas  le  zèle  de  Jonas  ,  qui  étoit 
convenable  au  temps  ;  et  louons  Dieu  au  contraire, 
de  lui  avoir  inspiré  la  douceur,  qui  c'evoit  un  jour 
paroître  en  Je'sus-Christ ,  et  de  l'avoir  force'  à  prêcher 
sa  miséricorde.  Ne  condamnons  pas  aisément  le  saint 
prophète  ;  parce  que  ces  raouvemcns  des  prophètes, 
et  la  communication  de  Dieu  avec  eux  ,  sont  un 
grand  mystère,  qu'il  ne  nous  est  pas  permis  de  pé- 
nétrer. Non,  que  je  m'attache  opiniâtrement  à  vou- 
loir excuser  de  faute  ce  saint  homme  :  car  Dieu  se 
plaît  quelquefois  à  faire  paroître  son  ?jras  dans  le 
crinie  même ,  et  à  s'assujettir  les  âmes  les  plus  re- 
belles. Mais  c'est  que  ce  qui  se  passe  entre  Dieu  et 
ses  prophètes,  est  bien  caché  ;  et  qu'il  leur  fiiit  sen- 
tir sa  secrète  volonté  par  des  voies  bien  éloignées 
des  nôtres.  Et  il  ne  faut  s'étonner,  ni  de  ses  paroles, 
ni  même  de  sa  fuite.  Car  Dieu  pousse  ces  âmes  qu'il 
tient  sous  sa  main ,  et  les  ramène  lui-même  ;  et  il 
veut  leur  faire  sentir  par  des  expériences  réelles,  la 
force  invincible  de  cette  main  souveraine  sous  la- 
quelle ils  sont.  Souvenons-nous  du  saint  homme  Job, 
que  Dieu  reprend  avec  tant  de  force,  de  son  igno- 
rance ,  et  des  paroles  qu'il  avoit  proférées  (3)  ;  et  de 
qui  néanmoins  il  dit  ensuite  par  deux  et  trois  fois , 
qu'il  a  parlé  droitement  (4).  Suspendons  donc  notre 
jugement  dans  les  violentes  agitations  de  ces  âmes 
prophétiques  ;  et  gardons-nous  bien  de  tirer  à  con- 
séquence ce  qui  se  passe  en  elles  ;  soit  que  ce  qui 

(0  IV.  Reg.  I.  10.  —  (»)  Luc.  IX.  55.  —  v-,^  Job.  xxxviii,  xxxix  , 
xt,  xLi.  —  CV  Ibid.  XLii.  7,  8. 


V  • 

452  MÉDITATIONS 

leur  arrive  soit  une  simple  permission  de  Dieu  ;  soit 
qu'on  y  puisse  trouver,  en  approfondissant  la  ma- 
tière, une  réelle  influence  de  sa  main,  dans  tout  ce 
qui  nous  y  paroît  un  grand  péché.  Si  Jonas  paroît 
si  troublé  des  miséricordes  de  Dieu,  croyons  que 
c'étoit ,  selon  l'esprit  de  ces  temps ,  un  zèle  pour  la 
justice,  et  pour  la  vérité  de  sa  parole.  S'il  fuit  devant 
Dieu ,  entendons  qu'il  voudroit  pouvoir  se  fuir  lui- 
même  ,  plutôt  que   de   fournir   aux  hommes  une 
occasion  de  mépriser  Dieu  :  et  en  quelque  sorte  qu'il 
faille  juger  de  cette  fuite,  admirons  la  main  de  Dieu 
qui  le  soutient  ;  qui  lui  envoie  parmi  la  tempête  ce 
sommeil  mystérieux  qui  témoigne  la  tranquillité  de 
son  ame ,  et  figure  celui  de  Jésus  -  Christ  dans  la 
nacelle.  Imitons  son  intrépidité,  à  la  vue  de  la  mort 
présente  j  sa  charité ,  lorsqu'il  veut  mourir  pour 
sauver  les  compagnons  de  son  voyage  ;  sa  prière  et 
sa   prophétie  jusque  dans  le  ventre  de  la  baleine. 
Prions  donc  avec  lui ,  et  à  son  exemple ,  en  quelque 
état  que  nous  soyons ,  en  quelque  abîme  que  nous 
nous  sentions  plongés.  Admirons  aussi  l'efficace  de 
sa  prédication  ;  et  ne  faisons  pas  moins  pour  Jésus- 
Christ  ,  nous  qui  sommes  chrétiens ,  que  les  Nini- 
vites,  qui  n'étoient  que  des  infidèles,  éloignés  de 
l'alliance  de  Dieu,  firent  pour  Jonas.  Enfin  en  con- 
templant ces  vives  figures  que  le  Saint-Esprit  nous 
a  tracées  de  Jésus-Christ ,  préparoiw-nous  à  entendre 
la  vérité  qui  a  été  accomplie  en  sa  personne.  Amen. 
Amen. 


SUR  l'évangile.  453 


LA  CENE. 


PREMIÈRE   PARTIE. 


CE  QUI  S'EST  PASSÉ  DANS  LE  CÉNACLE ,  ET  AVANT 
QUE  JÉSUS-CHRIST  SORTIT. 


PREMIER    JOUR. 
Le  Cénacle  préparé. 

Nous  continuerons  à  partager  ces  Me'ditations 
en  journées  ;  et  nous  lirons  le  premier  jour  dans  le 
chapitre  xxvi  de  saint  Matthieu,  les  versets  17,  18, 
19;  du  XIV.'  de  saint  Marc,  le  ^.  12  jusqu'au  l'j  -, 
et  du  XXII. ^  de  saint  Luc,  depuis  le  ^.  ^  jus- 
qu'au 1 3. 

Au  premier  jour  des  azymes  ^  à  la  fin  duquel  il 
falloit  immoler  l'agneau  pascal ,  les  disciples  vinrent 
à  Jésus  :  et  comme  ils  savoient  combien  il  étoit  exact 
à  toutes  les  observances  de  la  loi,  ils  lui  deman- 
dèrent oh  il  voulait  qu'on  lui  préparât  la  pâquei^). 
Ce  sont  les  disciples  qui  lui  en  parlent.  Les  maîtres, 
à  l'exemple  de  Jésus  -  Christ ,  doivent  accoutumer 

(,»)  MaUh.  XXVI.  17.  Marc.  xiv.  12. 


454  MÉDITATIONS 

tous  ceux  qui  sont  k  leur  charge,  à  songer  d'eux- 
mêmes  à  ce  que  requièrent  la  loi  de  Dieu  et  son 
service,  et  à  demander  sur  cela  l'ordre  du  maître. 

Et  Jésus  leur  dit  :  Allez  à  la  ville ,  à  un  certain 
honmie  (0.  Les  e'vangélistes  ne  le  nomment  pas  :  et 
Je'sus  même,  sans  le  nommer  à  ses  disciples,  leur 
donna  seulement  des  marques  certaines  pour  le 
trouver.  Allez ^  dit -il  (2),  à  la  ville.  Eii  j  entrant^ 
vous  y  rencontrerez  un  homme  qui  portera  une 
cruche  d'eau  :  vous  le  suii^rez  ;  et  entrant  dans  la 
maison  oii  il  ira  _,  vous  direz  au  maître  :  Oh  est  le 
lieu  ou  je  dois  manger  la  pâque  avec  mes  disciples? 
et  il  vous  montrera  une  grande  salle  tapissée  :  pré- 
parez-nous-y tout  ce  qu  il  faudra. 

Saint  Marc  nous  apprend  qu'il  donna  cet  ordre 
à  deux  de  ses  disciples  j  et  saint  Luc  nomme  saint 
Pierre  et  saint  Jean. 

Voici  quelque  chose  de  grand  qui  se  pre'pare,  et 
quelque  chose  de  plus  grand  que  la  pâque  ordi- 
naire, puisqu'il  envoie  les  deux  plus  considérables 
de  ses  apôtres;  saint  Pierre  qu'il  avoit  mis  à  leur 
tête  ,  et  saint  Jean  qu'il  honoroit  de  son  amitié  par- 
ticulière. Les  évangélistes  ne  marquent  point  que 
ce  fût  son  ordinaire  d'en  user  ainsi  aux  autres  pâ- 
ques,  ni  aussi  qu'il  eût  accoutumé  de  choisir  un  lieu 
oij  il  y  eût  une  grande  salle  tapissée.  Aussi  les  saints 
Pères  ont-ils  remarqué ,  que  cet  appareil  regardoit 
l'institution  de  l'eucharistie.  Jésus  -  Christ  vouloit 
nous  faire  voir  avec  quel  soin  il  falloit  que  fussent 
décores  les  lieux  consacrés  à  la  célébration  de  ce 
mystère.  Il  n'y  a  que  dans  cette  circonstance,  où  il 

(')  Iflalth.  XXVI.  18.  —  (')  Luc.  xxii.  8,  10,  etsetj. 
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semble  n'avoir  pas  voulu  paroîti  e  pauvre.  Les  dire- 
tiens  ont  appris  par  cet  exemple  tout  l'appareil 
qu'on  voit  paroître  dès  les  premiers  temps ,  pour 
célébrer  avec  honneur  l'eucharistie  ,  selon  les  fa- 
cultés des  Eglises.  Mais  ce  qu'ils  doivent  apprendre 
principalement ,  c'est  à  se  préparer  eux  -  mêmes  à 
la  bien  recevoir  :  c'est-à-dire,  à  lui  préparer  comme 
une  grande  salle,  un  cœur  dilaté  par  l'amour  de 
Dieu,  et  capable  des  plus  grandes  choses;  avec  tous 
les  ornemens  de  la  grâce  et  des  vertus ,  qui  sont  re- 
présentés par  cette  tapisserie  dont  la  salle  étoit  pa- 
rée. Préparons  tout  à  Jésus  qui  vient  à  nous  :  que 
tout  soit  digne  de  le  recevoir. 

Le  signe  que  donne  Jésus  de  ce  porteur  d'eau  , 
devoit  faire  entendre  à  ses  disciples,  que  les  actions 
les  plus  vulgaires  sont  dirigées  spécialement  par  la 
divine  providence.  Qu'y  avoit-il  de  plus  ordinaire, 
et  qui  parût  davantage  se  faire  au  hasard ,  que  la 
rencontre  d'un  homme  qui  venoit  de  quérir  de  l'eau 
à  quelque  fontaine  hors  de  la  ville?  et  qu'y  avoit-il 
qui  parût  dépendre  davantage  de  la  pure  volonté, 
pour  ne  pas  dire  du  pur  caprice  de  cet  homme,  que 
de  porter  sa  cruche  d'eau  dans  cette  maison,  au 
moment  précis  que  les  deux  disciples  dévoient  en- 
trer dans  la  ville  ?  Et  néanmoins  cela  étoit  dirigé 
secrètement  parla  sagesse  de  Dieu;  et  les  autres  ac- 
tions semblables  le  sont  aussi  à  leur  manière ,  et 
pour  d'autres  fins  que  Dieu  conduit  :  de  sorte  que 
s'il  arrive  si  souvent  des  événemens  si  remarqua- 
bles par  ces  rencontres,  qu'on  appelle  fortuites,  il 
faut  croire  que  c'est  Dieu  qui  ordonne  tout,  jusqu'à 
nos  moindres  mouvemens,  sans  pourtant  intéresser 
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notre  liberté ,  mais  en  dirigeant  tous  les  mouvemens 
à  ses  fins  cache'es. 

Cet  exemple  nous  fait  voir  que  Jésus  avoit  des 
disciples  cachés ,  que  ses  apôtres  ne  connoissoient 
pas,  si  ce  n'est  quand  de   certaines  raisons  l'obli- 
geoient  à  les  leur  déclarer.  Ainsi,  quand  il  voulut 
faire  son  entrée  dans  Jérusalem,  il  envoya  encore 
deux  de  ses  disciples  à  un  village  qu'il  leur  désigna  ; 
et  leur  ordonna  d'en  amener  vine  ânesse  qu'ils  y 
trouveroient  avec  son  ânon ,  les  assurant ,  qu  aussi- 
tôt qu'ils  diroient  que  le  Seigneur  en  avait  affaire  _, 
on  les  laisserait  aller  i^).  Il  avoit  donc  plusieurs  dis- 
ciples de  cette  sorte,  et  à  la  ville  et  à  la  campagne, 
dont  il  connoissoit  la  fidélité  et  l'obéissance  :   et 
cependant  il  ne  les  découvroit  à  ses  disciples  que 
dans  le  besoin;  leur  apprenant  par  ce  moyen   la 
discrétion  avec  laquelle  ils  dévoient  ménager  ceux 
qui  se  fieroient  à  eux,  quand  ce  ne  seroit  que  pour 
ne  leur  point  faire  de  peine  inutile,  et  ne  leur  point 
attirer  de  haine  sans  nécessité.  Cette  discrétion  des 
disciples  leur  fait  taire  encore  dans  leurs  évangiles, 
et  si  long-temps  après  la  mort  du  Sauveur,  le  nom 
de  celui  dont  il  avoit  ainsi  choisi  la  maison,  aussi  bien 
que  de  celui  où  il  envoya  quérir  l'ânon  et  l'ânesse. 
Ils  ne  taisoient  pas  de  même  d'autres  noms  :  et  par 
exemple,  non-seulement  on  a  remarqué  que  celui 
qui  lui  aida  à  porter  sa  croix,   étoit  un  nommé 
Simon  Cyrénéen  ;    mais  on  circonstancié  encore, 
qu^il  était  père  d'Alexandre  et  de  Rufus  ('^),  connus 
parmi  les  fidèles.  Tout  se  doit  faire  avec  raison  :  il 

(i)  Mauli.  XXI.  3,  3.  Mari:,  xi.  2,  3,  Luc.  xix.  3o,  3i.  —  W  Marc. 
5.Y.  21, 
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y  a  des  personnes  qu'il  faut  nommer  pour  mieux 
circonstancier  les  choses;  il  y  en  a  d'autres  qu'une 
certaine  discrétion  oblige  de  taire. 

Saint  Pierre  et  saint  Jean  trouvèrent  les  choses 
comme  notre  Seigneur  les  leur  avoit  dites.  Le  por- 
teur d'eau  ne  manqua  pas  de  se  trouver  à  l'endroit 
de  la  ville  par  oh  ils  entroient ,  et  d'aller  à  la  maisoa 
que  notre  Seigneur  avoit  choisie  :  comme  l'ânon 
s'étoit  trouvé  à  point  nommé  à  l'entrée  de  ce  vil- 
lage ,  lié  à  une  porte  entre  deux  chemins.  //  se 
trouva  aussi  là  avec  beaucoup  d'autres  personnes 
inconnues,  un  homme  j  qui  demanda  aux  deux  dis- 
ciples ce  qu'ils  vouloient  faire  de  cet  ânon  (").  Et  il 
sembloit  que  le  hasard  l'eût  fait  parler  ;  mais  non  : 
car  c'étoit  précisément  celui  qui  devoit  laisser  aller 
cet  animal  au  premier  mot  des  disciples ,  selon  la 
parole  de  leur  maître.  Enfin  il  se  trouva  que  cet 
ânon  n'avoit  jamais  été  monté.  Car  il  le  falloit  ainsi 
pour  accomplir  le  mystère,  et  pour  montrer  que  le 
Sauveur  devoit  un  jour  monter  et  conduire  un 
peuple  indocile,  c'est-à-dire  le  peuple  gentil,  qui 
jusqu'à  lui  n'avoit  point  de  loi ,  ni  personne  qui  l'eût 
pu  dompter.  Tout  est  conduit ,  les  petites  choses 
comme  les  plus  grandes;  et  tout  cadre  avec  les 
grands  desseins  de  Dieu. 

Voilà  donc  tout  disposé.  Le  grand  cénacle  tapissé 
est  prêt  ;  on  y  attend  le  Sauveur.  Voyons  maintenant 
les  grands  spectacles  qu'il  y  va  donner  à  ses  fidèles. 
Contemplons,  croyons,  profitons;  ouvrons  le  cœur 
plutôt  que  les  yeux. 

'.})  Marc.  XI.  4,  ^,Ç>. 
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11.^   JOUR. 
La  Pâque.  La  vie  du  chrétien  ri  est  quun  passage. 

Lisons  les  paroles  de  saint  Jean,  xiii,  i.  Devant 
le  jour  de  Pâque  ^  Jésus  sachant  que  son  heure  étoit 
venue  de  passer  de  ce  inonde  à  son  Père  ;  comme  il 
avoit  aimé  les  siens  ,  qui  étaient  dans  le  m.onde ,  il 
les  aima  jusqu'à  la  fin. 

On  sait  que  le  mot  de  pâque  signifie  passage.  Une 
des  raisons  de  ce  nom ,  qui  est  aussi  celle  que  saint 
Jean  regarde  en  ce  lieu ,  c'est  que  la  fête  de  Pâque 
fut  instituée,  lorsque  l'ancien  peuple  devoit  sortir 
de  l'Egypte,  pour  passer  à  la  terre  promise  à  leurs 
pères;  ce  qui  étoit  la  figure  du  passage ^  que  devoit 
faire  le  peuple  nouveau ,  de  la  terre  à  la  céleste  pa- 
trie. Toute  la  vie  chrétienne  consiste  à  bien  faire  ce 
passage;  et  c'est  à  quoi  notre  Seigneur  va  diriger 
plus  que  jamais  toute  sa  conduite,  ainsi  que  saint 
Jean  semble  ici  nous  en  avertir. 

La  première  chose  que  nous  devons  remarquer , 
c'est  que  nous  devons  faire  cette  pâque,  ou  ce  passage, 
avec  Jésus-Christ.  Et  c'est  pourquoi  cet  évangéliste 
commence  le  récit  de  cette  pâque  de  notre  Sei- 
gneur par  ces  mots  :  Devant  le  jour  de  Pâque,  Jésus 
sachant  qu'il  devoit  passer  de  ce  monde  à  son  Père. 
O  Jésus  !  je  me  présente  à  vous,  pour  faire  ma 
pâque  en  votre  compagnie  :  je  veux  passer  avec  vous 
du  monde  à  votre  Père,  que  vous  avez  voulu  qui  fût 
le  mien.  Le  monde  passe,  dit  votre  apôtre  (0  :  la 

(')  /.  Joan.  n,  17. 
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figure  de  ce  inonde  passe  (0/  mais  je  ne  veux  point 
passer  avec  le  monde ,  je  veux  passer  à  votre  Père. 
C'est  le  voyage  que  j'ai  à  faire,  je  le  veux  faire  avec 
vous.  Dans  l'ancienne  pâque ,  les  Juifs  qui  dévoient 
sortir  de  l'Egypte,  pour  passer  à  la  terre  promise, 
dévoient  paroître  en  habit  de  voyageurs ,  le  bdton  à 
la  main,  une  ceinture  sur  les  reins  ,  afin  de  relever 
leurs  habits ,  leurs  souliers  mis  à  leurs  pieds  ,  tou- 
jours prêts  à  aller  et  à  partir  j  et  ils  dévoient  ^e  dé- 
pêcher de  manger  la  pdque  (2)  ^  afin  que  rien  ne  les 
retînt ,  et  qu'ils  se  tinssent  prêts  à  marcher  à  cha- 
que moment.  C'est  la  ligure  de  Te'tat  où  se  doit 
mettre  le  chrétien  pour  faire  sa  pâque  avec  Jésus- 
Christ,  pour  passer  à  son  Père  avec  lui.  O  mon  Sau- 
veur! recevez  votre  voyageur,  me  voilà  prêt;  je  ne 
tiens  à  rien  ;  je  veux  passer  avec  vous  de  ce  monde 
à  votre  Père. 

D'où  me  vient  ce  regret  de  passer  ?  Quoi  !  je  suis 
encore  attaché  à  cette  vie  ?  Quelle  erreur  me  re- 
tient dans  ce  lieu  d'exil?  Vous  allez  passer,  mon 
Sauveur  !  et  résolu  que  j'étois  de  passer  avec  vous , 
quand  on  me  dit  que  c'est  tout  de  bon  qu'il  faut 
passer,  je  me  trouble,  je  ne  puis  supporter  ni  en- 
tendre cette  parole. Lâche  voyageur!  que  crains-tu? 
Le  passage  que  tu  vas  faire,  est  celui  que  le  Sauveur 
va  faire  aussi  dans  notre  Evangile  :  craindras-tu  de 
passer  avec  lui  ?  Mais  écoute  :  Jésus  sachant  que  son 
heure  étoit  venue  de  passer  de  ce  monde  (p).  Qu'y 
a-t-il  de  si  aimable  dans  ce  monde  ?  que  tu  ne  veuilles 
point  le  quitter  avec  le  Sauveur  Jésus?  Le  quitte- 
roit-il  ,  s'il  étoit  bon  d'y  demeurer?  Mais  écoute^ 

(0  /.  Cor.  VII.  3i.  —  ',';  Exod.  xir.  1 1.  —  i}}  Joan.  xiii.  i. 
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encore  un  coup ,  chrétien  :  Jésus  passe  de  ce  monde 
pour  aller  à  son  Pare.  S'il  falloit  seulement  sortir 
du  monde ,  sans  aller  à  quelque  chose  de  mieux  , 
quoique  ce  monde  soit  peu  de  chose ,  et  qu'on  ne 
perdît  pas  beaucoup  en  le  perdant ,  on  pourroit  y 
avoir  regret,  parce  qu'enfin  on  n'auroit  rien  de  meil- 
leur. Mais,  chre'tien,  ce  n'est  pas  ainsi  que  tu  dois 
passer.  Jésus  passe  de  ce  monde ,  mais  pour  aller  à 
son  Père.  Chrétien ,  qui  dois  passer  avec  lui,  tu  passes 
à  un  Père;  le  lieu  d'où  tu  sors,  est  un  exil;  tu  re- 
tournes à  la  maison  paternelle. 

Passons  donc  de  ce  monde  avec  joie  ;  mais  n'atten- 
dons pas  le  dernier  moment ,  pour  commencer  notre 
passage.  Lorsque  les  Israélites  sortirent  d'Egypte , 
lis  ne  dévoient  pas  arriver  d'abord  à  la  terre  pro- 
mise ;  ils  avoient  quarante  ans  à  voyager  dans  le  dé- 
sert; ils  célébroient  néanmoins  leur  pâque ,  parce 
qu'ils  sortaient  de  l'Egypte ,  et  qu'ils  alloient  com- 
mencer leur  voyage.  Apprenons  à  célébrer  notre 
pâque  dès  le  premier  pas  ;  que  notre  passage  soit 
perpétuel  :  ne  nous  arrêtons  jamais  ;  ne  demeurons 
point ,  mais  campons  partout  à  l'exemple  des  Israé- 
lites :  que  tout  nous  soit  un  désert,  ainsi  qu'à  eux; 
soyons  comme  eux  toujours  sous  des  tentes;  notre 
maison  est  ailleurs  :  marchons,  marchons,  marchons; 
passons  avec  Jésus-Christ  :  mourons  au  monde,  mou- 
rons-y tous  les  jours  :  disons  avec  l'apôtre  :  Je  meurs 
tous  les  jours  (')  :  je  ne  suis  pas  du  monde;  je  passe  ; 
je  ne  tiens  à  rien. 

(')/.  Cor.xv.  3i. 
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III.«    JOUR. 

Lacement  des  pieds.  Puissance  de  Jésus-Christ;  son 
humilité.  Joan.  xiii.  i— 5. 

Comme  il  avoit  toujours  aimé  les  siens  ^  il  les  aima 
jusqùa  la  fin  (0.  En  ce  moment  de  son  passage, 
lorsqu'il  les  alloit  quitter,  il  les  aima  plus  que  ja- 
mais ,  et  leur  donna  des  marques  plus  sensibles  de 
son  amour.  C'étoit  la  consolation  qu'il  leur  vouloit 
laisser  en  les  quittant.  En  effet,  tout  ce  qu'il  leur 
dit  est  plus  tendre,  tout  ce  qu'il  fait  plus  rempli 
d'amour  ;  témoin  l'eucharistie  qu'il  leur  va  donner. 
Mais  voici  par  où  il  commence.  Apres  le  souper ,  le 
diable  ayant  déjà  mis  dans  le  cœur  de  Judas ,  Jils 
de  Simon  Iscariot ,  le  dessein  de  le  livrer  :  Jésus 
sachant  que  son  Père  lui  auoit  tout  mis  entre  les 
tnains  ,  et  qu'il  étoit  sorti  de  Dieu ,  et  qu'il  y  retour- 
noit  ;  il  se  leva  de  table ,  quitta  ses  habits ,  et  mit 
un  linge  devant  lui  ;  puis  ayant  versé  de  l'eau  dans 
un  bassin ,  il  commença  a  laver  les  pieds  de  ses  dis- 
ciples _,  et  les  essuya  avec  le  linge  qiiil  avoit  attaché 
autour  de  lui  iV.  Voilà  notre  lecture  d'aujourd'hui. 
■Qu'elle  est  telle  !  qu'elle  est  ravissante  !  Mon  Sau- 
veur ,  vous  me  remplissez  de  consolation  par  la  lec- 
ture de  votre  Evangile  !  En  quelque  endroit  que  je 
l'ovivre,  j'y  trouve  partout  ces  consolations,  et  des 
paroles  de  vie  éternelle;  mais  je  ne  sais  si  j'y  ai  lu 
rien   de  plus  touchant  que  cet  endroit.  Mon  Saii- 
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veur,  augmentez  ma  joie  dans  cette  sainte  lecture, 
afin  que  la  chaste  de'lectation  dont  elle  me  remplit , 
m^ôte  tout  le  goût  des  joies  du  monde.  Mais  pour 
cela  il  faut  peser  toutes  les  paroles. 

uipres  le  souper  (0  :  saint  Jean  va  parler  d'un 
autre  souper,  oh  il  étoit  couché  sur  le  sein  de  Jésus  ; 
oit  Jésus  donna  à  Judas  le  morceau  trempé  (2). 
Voilà  donc  un  autre  souper.  Il  y  en  eut  deux,  dont  le 
dernier  se  fit  après  le  lavement  des  pieds  ;  et  ce  fut 
celui  où  il  institua  l'eucharistie  ;  souper  de  cérémo- 
nie, qui  peut-être  fut  précédé  du  souper  de  l'agneau 
pascal.  Je  n'entre  pas  dans  ces  questions,  je  ne 
cherche  qu'à  m'édifier  :  et  il  me  suffit  d'entendre 
que  le  festin  oii  l'eucharistie  fut  instituée,  fut  un 
festin  particulier,  qui  fut  tout  plein  de  mystère, 
comme  nous  le  verrons  bientôt.  Que  le  premier  donc 
soit  celui  oii  l'on  satisfit  au  besoin.  Voilà  Jésus  qui 
se  lève  ,  et  qui  sort  de  table  ;  et  pour  préparer  ses 
disciples  au  mystérieux  festin  qu'il  leur  préparoit, 
il  leur  lave  les  pieds. 

Jésus  sachant  que  son  Père  lui  a\'oit  tout  remis 
entre  les  mains  ,  et  quil  étoit  sorti  de  Dieu  et  re~ 
iournoit  à  Dieu  (3),  Arrêtons-nous  :  saint  Jean  est 
ici  tout  occupé  des  gi'andeurs  et  de  la  puissance  de 
Jésus;  et  il  nous  veut  remplir  de  cette  idée,  afin 
que  la  peinture  qu'il  nous  va  faire  de  son  humilité 
et  de  son  amour,  soit  plus  vive.  Arrêtons-nous  donc, 
encore  un  coup  ,  et  goûtons  cette  première  parole  : 
Son  Père  lui  a  tout  remis  entre  les  mains  ,  selon  ce 
qu'il  a  dit  lui-même  :  Tout  a  été  mis  entre  mes  mains 

V)  Joan.  XIII.  2.  —  (")  Ibid.  23,  26.  —  {^)  Ihid.  xui.  3. 
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par  mon  Père  (0.  Et  ailleurs:  La  toute-puissance 
în'est  donnée  dans  le  ciel  et  dans  la  terre  (2).  Et 
quoique  cette  puissance  lui  appartînt  naturellement, 
parce  que  dès  le  commencement  il  étoit  Dieu,  tou- 
jours résident  en  Dieu,  et  inséparable  de  lui,  et 
qu'il  étoit  ce  Verbe  Dieu ,  par  qui  Dieu  a  tout  tiré 
du  néant;  le  Père  par  ce  moyen  ne  pouvant  avoir 
aucune  créature  qui  ne  soit  la  créature  du  Fils,  et 
ne  lui  doive  le  même  hommage ,  conformément  à 
cette  parole  :  Tout  ce  qui  est  à  moi,  est  a  vous  y  et 
tout  ce  qui  esta  vouSj,  est  à  moi  (5):  néanmoins  cette 
puissance  lui  venoit  de  son  Père,  qui  la  lui  ayant 
déjà  donnée  par  son  éternelle  naissance  ,  la  lui  don- 
noit  au  temps  de  sa  passion  d'une  façon  particu- 
lière ;  parce  que  c'étoit  par  sa  passion  qu'il  devoit 
tout  acquérir ,  et  avoir  à  titre  d'achat  et  d'acquisi- 
tion ,  ce  qu'il  avoit  déjà  naturellement ,  et  par  le 
droit  de  sa  naissance.  Et  celui  à  qui  tout  est  donné 
d'une  manière  si  excellente ,  c'est  celui  qui  nous  va 
laver  les  pieds.  Voilà  où  saint  Jean  en  veut  venir. 
Humilions-nous  donc  de  notre  côté.  O  Jésus  !  je  me 
soumets  à  votre  empire  ;  à  celui  que  vous  avez  sur 
moi,  comme  créateur,  à  celui  que  vous  avez  comme 
rédempteur  :  vous  êtes  mon  souverain  Seigneur, 
mon  doux  et  unique  Maître  :  ^ous  êtes  le  Fils  de 
Dieu,  vous  êtes  le  îoi d'Israël  (4).  Quelle  obéissance 
ne  vous  dois-je  pas,  étant  à  vous  à  tant  de  titres, 
et  par  des  titres  de  cette  nature,  si  authentiques  ,  si 
immuables,  si  aimables,  si  divins? 

(»)  Mattk.  XI.  27.  —  W  Ibid.  xxvui.  18.  —  <})  Joan.  xvn.  10.  — 
(4)  IbiJ.  1.  49- 
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IV/  JOUR. 

Toiil  remis  entre  les  mains  de  Jésus-ChrisL ,  spécia- 
lemeni  les  élus.  Ibid. 

Tout  lui  a  été  remis  en  m,ain  par  son  Père  (0.  Ce 
tout,  qui  lui  a  été  remis  en  main  par  son  Père,  est 
principalement  ce  tout  dont  il  a  dit  :  Tout  ce  que  mon 
Père  me  donne,  vient  à  moi  (2).  Et  ce  tout  c'est  son 
Eglise;  c'est  dans  son  Eglise  spécialement  les  saints, 
et  parmi  les  saints  ceux  qui  le  sont  jusqu'à  la  fin  j  et  en 
un  mot,  les  élus.  Voilà  ce  tout  bienheureux,  qui  est 
spécialement  remis  par  le  Père  entre  les  mains  de  Jé- 
sus, et  dont  il  a  dit  lui-même;  Ils  étoient  à  vous ,  et 
vous  me  les  ai^ez  donnés.  Et  un  peu  devant:  f^ous  avez 
donné  puissance  sur  toute  chair,  sur  tous  les  hommes, 
à  votre  Fils  ,  afin  qu'il  donne  la  vie  éternelle  a  tout 
ce  que  vous  lui  avez  donné  (?).  Ajoutons  toujours  . 
et  celui  à  qui  le  Père  a  remis  en  main  tout  ce  qui 
lui  est  de  plus  cher,  c'est-à-dire  ses  élus,  ses  bien- 
aimés;  c'est  celui  qui  va  nous  laver  les  pieds.  Mon 
Sauveur,  vous  vous  abaissez  jusque-là  !  Il  est  juste 
que  je  m'abaisse  devant  vous.  Mon  Sauveur,  que  je 
sois  de  ce  tout  que  votre  Père  vous  a  donné,  afin 
que  vous  lui  donniez  la  vie  éternelle  !  J'en  serai ,  si 
je  suis  fidèle  à  votre  grâce  ;  si  je  garde  vos  comman- 
demens.  Donnez-moi  ce  que  vous  me  commandez  , 
afin  que  je  sois  de  ce  troupeau  béni,  dont  vous  avez 
dit  :  Mes  brebis  entendent  ma  voix,  je  les  connois, 

(')  IHatth.  XI.  27.  —  W  Joan.  vi.  87.  —  (')  Ibid.  xvu.  6,  2. 
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et  elles  me  suwent;  et  je  leur  donne  la  vie  éternelle. 
Ce  que  mon  Père  nia  donné  est  plus  ^r and  que  tout; 
lui-même  qui  me  Va  donnée,  est  au-dessus  de  toutes 
choses  j  et  l  on  ne  peut  rien  ôter  de  mes  mains ,  non 
plus  que  des  siennes  _,  parce  que  mon  Père  et  moi  ne 
sommes  quun  (0.  Qu'y  a-t-il  à  craindre  après  cela  ? 
Rien  du  tout,  sinon  de  manquer  à  sa  vocation;  il 
n'y  a  qu'à  s'abandonner  à  ces  mains  toutes-puis- 
santes, et  à  dire  à  Jésus:  O  Seigneur!  f espère  en 
vous;  je  me  livre  à  vousjye  ne  serai  point  con- 
fondu (2). 


V/   JOUR. 

Jésus  -  Christ  f  vrai  Dieu  j  et  vrai  homme. 
Joan.  XIII.  3. 

La  même  lecture,  et  s'arrêter  à  ces  paroles  :  Je-j 
sus  sachant  que  tout  lui  étoit  remis  entre  les  mains  ^ 
et  quil  étoit  sorti  de  Dieu,  et  qu'il  retournoit  à 
Dieu  (3).  Sorti  de  Dieu  sans  altération ,  sans  succes- 
sion, sans  ordre  de  temps,  avec  une  inexplicable 
pureté,  comme  le  rayon  sort  du  soleil,  sans  s'en 
séparer,  et  toujours  portant  en  lui-même  toute  la 
vertu  de  son  principe  ;  ce  qui  fait  que  saint  Paul 
l'appelle ,  l'éclat  et  le  rejaillissennent  de  la  gloire  de 
son  Père  (4):  sorti  néanmoins,  non  par  extension 
comme  le  rayon  qui  n'est  que  la  lumière  étendue, 

(')  Joan.  X.  27 ,  28 ,  29 ,  3o.  —  W  Ps.  xxx.  i .  —  (^)  Joan.  xiii.  3. 
—  (4)  Hebr.  i.  3. 
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et  portée  bien  loin  au  dehors  ;  mais  sorti  de  Dieu , 
comme  la  pensée  sort  de  l'esprit  en  y  demeurant 
toujours  :  sorti  de  lui,  par  conse'quent,  comme 
quelque  chose  de  vivant,  ou  plutôt  comme  la  vie 
même  ;  ce  qui  fait  dire  à  saint  Jean ,  que  la  vie 
étoît  en  lui  (0  :  c'est-à-dire,  qu'elle  y  étoit  comme 
dans  le  Père ,  qu'elle  y  e'toit  comme  dans  sa  source; 
selon  ce  qu'il  dit  lui-même  de  sa  propre  bouche  : 
Comme  le  Père  a  la  vie  en  lui-même  ;  ainsi  a-t-il 
donné  au  Fils  d'avoir  la  vie  en  lui-même  (2).  11  est 
donc  sorti  de  Dieu  de  cette  manière,  vivant  de  vi- 
vant ,  vie  de  la  vie  -,  sorti  par  la  parfaite  connois- 
sance  qu'il  a  éternellement  de  lui-même,  comme 
sa  pensée ,  son  intelligence ,  sa  sagesse  ;  comme  sa 
parole  intérieure ,  par  laquelle  il  se  dit  à  lui-même 
tout  ce  qu'il  est  ;  comme  l'expression  vive  et  natu- 
relle de  ses  perfections  et  de  tout  son  être;  comme 
portant  en  lui-même  toute  sa  beauté;  comme  étant 
sa  vi{>e  et  parfaite  image  ^  et  l'empreinte  de  sa  suhs^ 
tance  (5).  Sorti  par  conséquent  comme  un  autre  lui- 
même,  comme  son  Fils,  de  même  nature  que  lui; 
Dieu  comme  lui;  mais  un  même  Dieu  avec  lui,  un 
même  Dieu  que  lui;  parce  qu'il  ne  sort  pas  par  l'ef- 
fusion d'une  partie  de  sa  substance  ;  mais  il  sort  de 
toute  sa  substance ,  puisque  sa  substance  ne  souffre 
pas  de  division  ni  de  partage  :  de  sorte  que  sa  subs- 
tance, sa  vie,  sa  divinité  lui  est  communiquée  toute 
entière;  lui  est  commune  avec  le  Père,  à  qui  il  ne 
reste  rien  de  propre  et  de  particulier  que  d'être  Père  : 
comme  il  ne  reste  à  la  source ,  que  d'être  la  source , 

(0  Joati.  1.  4.  —  C')  IhiiL  V.  a6.  —  (3)  Ilebr.  1.  3. 
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tout  le  reste,  pour  ainsi  parler,  passant  tout  entier 
dans  le  ruisseau. 

Voilà,  autant  qu'il  est  permis  aux  hommes  de 
bégayer,  voilà,  dis-je  ,  ce  que  c'est  que  sortir  de 
Dieu.  Ce  sont  les  expressions  dont  se  sert  l'Ecriture 
sainte,  pour  aider  notre  foible  intelligence,  pour 
l'élever  au-dessus  d'elle-même.  Et  tout  cela  nous  est 
dit  en  abrégé  dans  le  symbole  de  Nicée ,  lorsqu'il  y 
est  dit,  que  le  Fils  de  Dieu  est  engendré,  et  sorti 
de  la  substance  de  son  Père,  Dieu  de  Dieu,  lumière 
de  lumière,  vrai  Dieu  d'un  vrai  Dieu ,  de  même  subs- 
tance que  son  Père,  et  un  même  Dieu  avec  lui,  parce 
que  le  Seigneur  notre  Dieu  est  un  seul  Dieu,  et  que 
tout  ce  qui  est  Dieu  et  vrai  Dieu ,  ne  peut  être  qu'un  ; 
l'unité  étant  la  substance  et  l'essence  même  de  la  di- 
vinité. Mais  pourquoi  se  perdre  aujourd'hui  dans  ces 
sublimes  pensées?  si  ce  n'est  pour  considérer  avec 
saint  Jean  par  une  ferme  et  vive  foi ,  que  vous ,  mon 
Sauveur,  étant  Dieu,  égal  à  Dieu,  et  un  même 
Dieu  avec  votre  Père,  d'où  vous  êtes  sorti  en  de- 
meurant éternellement  dans  son  sein;  néanmoins 
vous  avez  voulu  vous  rabaisser  jusqu'à  laver  nos 
pieds,  vous  humiliant  de  cette  sorte  devant  votre 
créature,  pour  nous  apprendre  à  nous  humilier, 
non-seulement  devant  vous,  mais  encore  devant  nos 
frères,  devant  nos  égaux,  devant  des  hommes  faits 
comme  nous,  devant  nos  inférieurs,  si  notre  bas- 
sesse naturelle  nous  permet  de  mettre  quelqu'un  en 
ce  rang. 
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VI.^    JOUR. 

Jésus- Christ,  Dieu  de  Dieu,  sorti  de  Dieu. 
Joan.  XIII.  3. 

Encore  la  même  lecture  ,  le  même  mot  :  Sorti  de 
Dieui^).  Vous  êtes,  mon  Sauveur,  sorti  de  Dieu; 
sorti  premièrement  dans  l'éternité ,  conformément 
à  cette  parole  de  Michée  :  Sa  sortie  est  dès  les  jours 
de  l'éternité  (2),  d'une  parfaite  coexistence  avec 
Dieu,  de  qui  vous  sortez;  autrement,  vous  ne  seriez 
pas  le  rayon  de  ce  soleil  ;  vous  ne  seriez  pas  l'éclat 
de  sa  gloire ,  ni  l'empreinte  de  sa  substance,  puis- 
que sa  substance  c'est  l'éternité  :  vous  ne  seriez 
pas  sa  pensée,  vous  ne  seriez  pas  son  Fils,  le  Fils 
parfait  d'un  Père  parfait  ;  d'un  Père  toujours  par- 
fait, pour  produire,  pour  engendrer,  comme  pour 
être.  Vous  êtes  donc  sorti  de  Dieu  dans  l'éternité, 
avant  tous  les  temps  ;  mais  sorti  de  Dieu  dans  le 
temps,  lorsque  votre  Père  qui  vous  engendre,  et 
vous  porte  éternellement  dans  son  sein  ,  unit  à 
votre  personne  qui  lui  est  égale  et  coéternelle,  dans 
le  sein  de  la  bienheureuse  Vierge,  la  nature  hu- 
maine toute  entière,  c'est-à-dire,  une  ame  unie  à 
un  corps  humain  ,  afin  que  le  même  qui  est  Dieu 
parfait ,  fût  aussi  homme  parfait  ;  Fils  de  Dieu  et 
Fils  de  Marie,  le  même  Fils,  le  même  Dieu.  En 
cette  sorte  ,  ô  Jésus  !  vous  êtes  encore  sorti  de  votre 
Père  éternel,  parce  que  vous  n'avez  point  eu  d'autre 

{f)/oan.  xui.  3.  —  (*)  Mich.  y.  2. 
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Père  que  lui;  et  que  la  mère  que  vous  avez  eue  est 
demeurée  vierge,  n'ayant  été  rendue  féconde  qu'à 
cause  que  le  Saint-Esprit  est  survenu  en  elle ,  et  que 
la  vertu  du  Très-haut  l'a  couverte  de  son  ombre  (0. 
Conçu  d'une   manière  si  pure  et  si  divine ,  celle 
dont   vous  êtes  né ,    ne  l'est  pas  moins  ;  puisque 
conçu  du  Saint-Esprit,  vous  êtes  né  de  Marie  tou- 
jours vierge ,  et  vous  sortez  en  cette  sorte  pour  pa- 
roître  aux  hommes ,  comme  vous  dites  vous-même  : 
Je  suis  sorti  de  mon  Père  ^  et  je  suis  venu  dans  le 
monde  (2)  :  non  que  vous  soyez  venu  où  vous  n'étiez 
pas  ;  mais  vous  avez  paru ,  où  vous  ne  paroissiez 
pas  :  et  voilà  votre  sortie  dans  le  temps,  lorsqu'étant 
fait  homme  mortel ,   vous    avez    paru    parmi  les 
mortels. 

C'est  ainsi  que  vous  êtes  venu  dans  le  monde  en 
qualité  d'homme;  mais  en  même  temps  vous  êtes 
demeuré  comme  Dieu  dans  le  sein  de  votre  Père , 
selon  ce  que  disoit  saint  Jean  votre  précurseur  : 
Personne  n'a  jamais  vu  Dieu;  mais  le  Fils  unique 
qui  est  dans  le  sein  de  son  Père ,  nous  en  a  raconté 
les  merveilles  (5)  ,  nous  l'a  fait  connoître.  Et , 
comme  vous  dites  vous  -  même ,  Personne  nest 
monté  au  ciel  ^  que  celui  qui  est  descendu  du  ciel , 
a  savoir  le  Fils  de  l'homme  qui  est  dans  le  ciel  (4)  : 
vous  en  êtes  descendu ,  et  vous  y  êtes.  Comme 
Dieu  vous  ne  quittez  jamais  le  ciel,  qui  est  le  lieu 
de  la  gloire  de  votre  Père,  et  vous  ne  le  pouvez 
jamais  quitter.  Comme  homme  mortel  vous  avez 
quitté  cette  gloire,   qui  vous   étoit  naturelle,  et 

(■)  Luc.  I.  35.  —  i?)  Joan.  xvi.  28.  —  (3)  llnJ.  1.   18.  —  (4)  Ilùd, 
m.  i3. 
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VOUS  nous  avez  paru  dans  la  bassesse  :  Et  vous  vous 
êtes  fait  homme ,  et  vous  avez  hahilé  au  milieu  de 
nous  j  et  nous  avons  vu  votre  gloire  _,  comme  la 
gloire  du  Fils  unique  plein  de  grâce  et  de  vérité  (0. 

Mais  comment  est-ce  que  saint  Jean  a  dit  qu'il 
avoit  vu  votre  gloire  ?  Est-ce  à  cause  qu'il  vous  a 
vu  ressuscité,  et  montant  aux  cieux?  ou  même  qu'il 
vous  a  vu  transfigure' sur  le  Thabor?  Tout  cela  entre 
dans  sa  pensée;  mais  il  déclare  qu'il  vous  a  vu  dans 
votre  gloire ,  lorsqu'il  vous  a  vu  plein  de  grâce  et 
de  vérité;  plein  de  la  grâce  des  miracles,  et  gué- 
rissant tous  les  maux  de  nos  corps  ;  plein  de  la  grâce 
qui  nous  sanctifie,  puisque  vos  apôtres  vous  disoient: 
O  Seigneur  j  augmejitez -nous  la  foi  i"^))  et  que  cet 
aflligé  vous  crioit  du  fond  de  son  cœur  :  Je  crois  , 
Seigneur :,  aidez  mon  incrédulité  i^).  C'est  donc  ainsi 
que  saint  Jean  vous  a  vu  plein  de  grâce  ;  et  par  la 
même  raison  il  vous  a  vu  plein  de  'vérité;  parce  que 
vous  annonciez  la  vérité  aux  hommes  par  vos  pré- 
dications, et  qu'en  même  temps  vous  la  leur  mettiez 
dans  le  cœur  par  l'inspiration  de  votre  grâce,  les 
illuminant  tout  ensemble  et  au  dedans  et  au  dehors. 
Nous  avons  donc  vu  votre  gloire ,  même  au  milieu  de 
vos  bassesses  ;  parce  que  nous  y  avons  vu  la  vérité 
et  la  grâce  dont  vous  étiez  plein,  et  plein  non- 
seulement  pour  vous,  mais  encore  pour  nous;  puis- 
que nous  avons  tous  reçu  de  votre  plénitude ,  et  grâce 
pour  grâce{^)  y  comme  le  disoit  saint  Jean -Baptiste 
votre  précurseur. 

Nous  voyions  donc  alors  votre  gloire  au  milieu  de 

(0    Joaii.    I.    14.  —   {'')  Luc.  XVII.  5.  —  {^)  Marc.  ix.  23.  —» 
(h)  Jonn.  î.  iG. 
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vos  infirmités  :  et  si  nous  ne  la  voyions  pas  toute 
entière  ;  si  en  même  temps  que  nous  vous  voyions 
des  yeux  de  la  foi ,  comme  le  Fils  unique  de  Dieu, 
nous  vous  voyions  des  yeux  du  corps  comme  le  der- 
nier des  hommes,  comme  l'homme  de  douleurs  et 
tout  rempli  d'infirmités,  comme  un  ver  et  non  pas 
comme  un  homme;  c'est  que  vous  cachiez  volontai- 
rement votre  gloire  ;  vous  en  suspendiez  l'effet  :  ce 
n'ëtoit  point  par  force  que  vous  étiez  dans  l'abais- 
sement ;  c'e'toit  par  amour  et  par  bonté.  Et  néan- 
moins avec  cette  gloire  dont  vous  étiez  plein,  et  que 
vous  aviez  apportée  en  sortant  de  Dieu,  vous  venez 
nous  laver  les  pieds  !  Quand  donc  j'aurois  de  la  gloire, 
je  la  voudrois  supprimer.  Mais  je  n'en  ai  point  :  je 
n'ai  rien  ;  je  ne  suis  rien;  et  il  ne  s'agit  que  d'abais- 
ser, ou  plutôt  il  ne  s'agit  que  de  tenir  bas  un  pur 
néant. 


VII.^   JOUR. 

Jésus  -  Christ  sorti  de  la  gloire  de  Dieu  j  y  devoit 
retourner.  Joan.  xiii.  3. 

Les  mêmes  paroles  :  Sachant  qu'il  étoit  sorti  de 
Dieu,  et  quilj  retounioit i^) .  Celui  qui  est  sorti  de 
Dieu  de  cette  manière,  ne  peut  pas  qu'il  n'y  re- 
tourne. Il  y  avoit  en  lui  une  grandeur,  qui  devoit 
enfin  l'emporter.  Il  ne  pouvoit  s'abaisser  que  par 
condescendance ,  pour  s'approcher  de  nous  ;  pour 
nous  apporter  ses  grâces;   pour  nous  donner  un 

CO  Joan.  XIII.  3. 
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parfait  modèle  d'humilité,  de  douceur,  de  patience, 
de  toutes  les  vertus;  pour  se  rendre  la  victime  de 
nos  pêches.  Pour  cela  il  falloit  qu'il  descendît  jus- 
qu'au tombeau;  mais,  comme  dit  saint  Pierre,  il  n'y 
pouvait  pas  être  déteniM.  Et  il  falloit  que  la  vie  qui 
étoit  en  lui,  prévalût.  Il  falloit  donc  aussi  que  s'il 
quittoit  sa  gloire,  il  la  reprît  bientôt;  s' il  s  humilioit 
jusquà  la  mort^  et  à  la  mort  de  la  croix  ^  Dieu  de- 
voit  ensuite  l'exalter  et  lui  donner  un  nom  qui  fût 
au-dessus  de  tout  nomi"^) ,  pour  accomplir  aussi  ce 
qu'il  a  demandé  à  son  Père  :  Mon  Père ,  gloiijîez- 
7noi  en  vous  -  même  de  cette  gloire  que  J'ai  eue  en 
vous  j  aidant  que  le  inonde  fût  (J).  C'est  ce  que  veut 
dire  saint  Jean  par  ces  paroles  :  Sachant  qu'il  sortoit 
de  Dieu,  etquilj  retournait.  Car  il  n'étoit  pas  pos- 
sible, qu'il  demeurât  toujours  séparé  d'une  gloire 
qui  lui  étoit  si  naturelle;  et  non -seulement  il  y 
devoit  retourner,  mais  encore  nous  y  ramener  avec 
lui  :  ce  qui  aussi  lui  a  fait  dire  :  Mon  Pèi'e^fe  veux 
que  là  où  je  suis  _,  ceux  que  vous  m'avez  donnés  j 
soient  aussi  avec  moi  ;  afin  qu'ils  contemplent  ma 
glaire,  que  vous  m'avez  donnée,  parce  que  vous  m'a- 
vez aimé  avant  la  création  du  monde  (4).  La  contem- 
pler, c'est  en  jouir,  c'est  y  participer,  selon  ce  que 
dit  saint  Jean:  Nous  lui  serons  semblables ,  parce 
que  nous  le  verrons  comm,e  il  esti^).  Et  c'est  l'ac- 
complissement de  ce  qu'il  a  dit  :  Je  leur  ai  donné  la 
gloire  que  vous  m'avez  donnée,  afin  qu'ils  soient 
un ,  comme  nous  sommes  un ,-  et  que  le  mande  sache 
que  vous  les  avez  aimés ,  comme  vous  m'avez  aimé  (6). 

{')  Act.  II.  24.  —  W  Philip.  II.  8,9.  —  (3)  Joan.  xvii.  5.  —  (4)  Ibid. 
ïv.  12,  24-  —  (^)  /•  Joan.  m.  2.  —  fi)  Joan.  xvii.  22,  23. 
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Que  ceux  qui  aiment  Jésus-Christ,  goûtent  cc:; 
paroles;  et  qu'ils  goûtent  encore  celles-ci  :  Je  m'en 
liais  vous  préparer  la  place  :  et  quand  je  ni  en  serai 
allé,  et  que  je  vous  aurai  préparé  la  place ,  je  revien- 
drai ^  et  je  vous  retirerai  à  moi;  ajin  que  là  oh  je  suis, 
vous  y  soyez  aussi {^).  Voilà  donc  la  manière  dont 
Je'sus-Christ  devoit  retourner  à  Dieu;  voilà  ce  que 
veulent  dire  ces  paroles  de  saint  Jean  :  étoit  sorti  de 
Dieu,  et  y  retournoit.  Et  lorsqu'il  fut  sur  le  point 
d'accomplir  ce  glorieux  retour,  e'tant  tel,  et  se  sa- 
chant tel,  comme  le  remarque  saint  Jean,  il  voulut 
bien  nous  laver  les  pieds.  Silence,  silence,  encore 
un  coup  ;  taisez-vous  mes  pensées  ;  laissez-moi  con- 
templer Jésus  aux  pieds  de  ses  apôtres,  à  nos  pieds 
de  tous,  et  aux  pieds  de  tous  ses  fidèles,  qu'il  regar- 
doit  dans  ses  apôtres. 


VIII.^  JOUR. 

Jésus  -  Christ  en  vient  au  lavement  des  pieds. 
Joan.  XIII.  4- 

Lisez  ^.  4  et  5.  //  se  leva  de  table ,  et  il  posa  ses 
habits  ;  les  habits  d'honneur  que  portoient  les  per- 
sonnes libres ,  et  ne  se  laissant  que  cette  sorte  d'ha- 
bits que  ceux  qui  servoient  avoient  accoutumé  de 
garder.  Et  ayant  pris  un  linge ,  il  se  V attacha  devant 
lui  :  de  mot  à  mot,  il  s'en  ceignit.  Se  ceindre  ,  en 
général,  étoit  la  posture  de  celui  qui  alloit  servir, 
selon  ce  qui  est  écrit  :  Que  vos  reins  soient  ceints  j  et 

(i)  Joan.  XIV.  2,  3. 


474  MÉDITATIONS 

un  peu  après  :  Sojez  comme  les  sejviteurs  qui  at- 
tendent leurs  maîtres  ;  et  un  peu  après  :  Le  maître 
se  ceindra  lui  -  même ,  et  fera  asseoir  à  table  ses 
fidèles  serviteurs  ;  il  viendra  lui-même  les  servir  {^). 
Voilà  en  gênerai  ce  que  c'est  que  se  ceindre;  mais 
se  ceindre  d'un  linge ,  est  l'habit  d'un  service  encore 
plus  vil,  qui  est  celui  de  laver  les  pieds.  Et  remar- 
quez que  Jésus  fait  tout  lui-même  :  lui-même  il 
pose  ses  habits;  il  se  met  lui-même  ce  linge;  il  verse 
l'eau  lui-même  dans  le  bassin  :  de  ces  mêmes  mains 
qui  sont  les  dispensatrices  de  toutes  les  grâces;  de 
CCS  mains  qui  sont  les  mains  d'un  Dieu ,  qui  a  tout 
fait  par  sa  puissance;  de  ces  mains  dont  la  seule  im- 
position ,  le  seul  attouchement  guêrissoit  les  mala- 
des et  ressuscitoit  les  morts;  de  ces  mêmes  mains, 
il  versa  de  l'eau  dans  un  bassin ,  il  lava  et  essuya 
les  pieds  de  ses  disciples.  Ce  n'est  pas  ici  une  céré- 
monie; c'est  un  service  effectif  qu'il  leur  rend  à 
tous ,  et  le  service  le  plus  vil  ;  puisqu'il  faut  se 
mettre  à  leurs  pieds  pour  le  leur  rendre;  il  faut 
laver  les  ordures  et  la  poussière  qui  s'amassoient 
autour  des  pieds  en  marchant  nu-pieds,  comme  on 
faisoit  en  ces  pays-là.  Voilà  ce  que  fait  Jésus,  sa- 
chant tout  ce  qu'il  étoit ,  dès  l'éternité,  et  dans  le 
temps,  et  ce  qu'il  alloit  devenir  par  sa  résurrection, 
et  son  ascension  triomphante.  Pénétrez  -  moi ,  ô 
Jésus ,  de  votre  grandeur  naturelle  ,  et  de  vos  bas- 
sesses volontaires;  afin  que  du  moins  dans  ma  peti- 
tesse naturelle,  je  n'aie  point  de  diiricultéà  me  tenir 
bas ,  et  à  servir  mes  frèi'es  ! 

(i)  Lue.  xn.  35,  36,  37. 
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IX.e  JOUR. 

Pierre  refuse  de  se  laisser  laver  les  pieds  ;  puis  il 
obéit.  Joan.  xiii.  6  —  9. 

Que  saint  Pierre  éloit  pénétré  de  ces  grandeurs 
et  de  ces  bassesses  de  son  maître,  lorsqu'il  s'écrie 
tout  transporté,  Quoi ,  Seigneur j  'vous  me  laveriez 
les  pieds  (0  !  Vous  ?  à  qui?  à  moi  :  Tu  ,  mihi.  Vous, 
le  Fils  de  Dieu  !  à  moi ,  un  pécheur.  Il  lui  disoit 
autrefois  :  Retirez-vous  de  nioij,  Seigneur  j,  car  je 
suis  homme  pécheur  i"^)  :  un  homme ,  un  mortel , 
un  néant  -,  mais ,  ce  qui  est  encore  pis ,  un  pécheur  : 
Ha,  retirez-vous  de  moi,  je  ne  puis  souffrir  votre 
approche.  A  plus  forte  raison  maintenant ,  que  vous 
veniez  me  laver  les  pieds,  et  me  rendre  un  service 
si  indigne  de  vous;  un  maître  à  son  disciple;  un 
Seigneur,  et  un  tel  Seigneur,  à  son  esclave  :  Ifa, 
Seigneur!  quoi  que  vous  disiez,  je  ne  le  souffrirai 
jamais  :  jamais  'vous  ne  me  laverez  les  pieds  (p). 

Le  caractère  de  saint  Pierre  étoit  la  ferveur.  Elle 
n'étoit  pas  encore  bien  réglée  ;  mais  elle  étoit 
extrême  ;  et  quoique  Jésus  lui  dit  :  /^ozw  ne  savez 
pas  encore  ce  que  je  veux  faire ,  mais  vous  le  sau- 
rez  bientôt  j  et  en  son  temps  ;  comme  s'il  eût  dit  : 
Laissez-moi  faire;  je  sais  pourquoi  je  le  fais;  Pierre 
s  obstine,  pour  ainsi  parler,  et  contraint  Jésus  de 
lui  dire  :  Si  je  ne  vous  lave  ^  vous  n'aurez  point  de 
part  avec  moi.  Et  en  même  temps ,  avec  la  même 

(')  Joan.  xni.  6,  7.  —  ')  Luc.  y.  8.  —  'C':  Joan.  xiii.  6, 
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feiveur  qui  lui  faisoit  dire  :  Jamais  vous  ne  me 
laverez  les  pieds;  il  s'écrie,  Ha,  Seigneur!  non- 
seulement  les  pieds  ,  mais  encore  les  mains  et  la 
télé  (0.  Il  ne  savoit  pas  encore,  ce  que  c'ëtoit  d'être 
lavé  par  Jésus,  et  dans  quel  baptême  il  falloit  être 
plongé  à  son  exemple  :  il  n'avoit  pas  encore  pénétré 
cette  parole  de  son  maîtie  :  J'ai  à  être  baptisé  d'un 
haptéme  (2)  ;  il  faut  que  je  sois  baptisé  de  mon 
propre  sang;  et  je  réserve  ce  baptême  de  souffrance 
à  mes  serviteurs  :  je  leur  laverai  les  pieds  ,  je  leur 
laverai  les  mains,  je  leur  laverai  la  tête  par  ce  bap- 
tême. Pierre  ne  savoit  pas  encore  tout  ce  mystère; 
il  ne  savoit  pas  encore  parfaitement  combien  nos 
pensées,  combien  nos  actions  étoient  impures;  ni 
combien  nous  avions  besoin  que  notre  tête  et  nos 
mains  fussent  lavées.  Et  néanmoins,  possédé  du 
désir  d'être  avec  son  maître,  et  d'avoir  part  avec 
lui ,  à  l'abandon  il  s'écrie  :  Je  vous  livre  tout ,  les 
pieds,  les  mains,  la  tête  mênae  ;  lavez-moi  comme 
vous  voudrez  ;  je  veux  être  avec  vous  quoi  qu'il  en 
coûte  ;  à  quelque  prix  que  ce  soit ,  je  veux  vous 
avoir;  faites  ce  que  vous  voudrez,  non-seulement 
de  mes  pieds ,  mais  encore  de  mes  mains  et  de  ma 
tête.  Vous  serez  écouté ,  Pierre  ;  vos  pieds  et  vos 
mains  seront  lavés;  vous  serez  crucifié  comme  votre 
maître  ;  votre  tête  aura  son  partage  dans  votre 
crucifiement ,  et  vous  serez  crucifié  la  tête  en  bas. 
C'est  ainsi  que  votre  maître  vous  lavera  :  voilà  le 
bain  qu'il  vous  prépare  :  J^ous  ne  le  savez  pas  en- 
core ;  mais  on  vous  le  fera  savoir  en  son  temps.  O 
Seigneur!  Jiofi- seulement  les  pieds j  mais  encore 
(»)  Joan.  XIII.  ^,  8,  9.  —  W  Luc.  xii.  5o. 


SUR  l'évangile.  477 

les  mains  et  la  tête.  Imitons  saint  Pierre  ;  abandon- 
nons-nous à  notre  Sauveur.  Nous  ne  savons  pas 
encore  ce  qu'il  veut  faire  de  nous  :  notre  foiblesse 
ne  le  pourroit  pas  souffrir;  mais  quoi  que  ce  soit, 
mon  cœur  est  prêt  :  mon  cœur  est  prêt ,  ô  Dieu  (0  ! 
encore  un  coup;  je  vous  livre  tout;  pieds  et  mains, 
tout  ce  que  je  suis,  la  tête  même,  et  l'arae  dont  elle 
est  le  siège. 


X.«   JOUR. 

Se  laver  des  moindres  taches.  Vous  êtes  purs,  mais 
non  pas  tous.  Joan.  xiii.  8  —  10. 

En  Orient,  dans  les  pays  chauds,  l'usage  du  bain 
étoit  fort  fréquent,  et  après  qu'on  s'étoit  lavé  le 
matin,  et  pendant  le  jour,  il  ne  restoit  plus  sur  le 
soir  que  de  se  laver  les  pieds  pour  se  nettoyer  des 
ordures  qu'on  amassoit  allant  et  venant.  C'est  le 
sens  de  cette  parole  de  l'Epouse  :  J'ai  lavé  mes 
pieds  :  pourquoi  voulez-vous  que  Je  me  lève  pour  les 
salir  (2)  ?  Jésus-Christ  se  sert  de  cette  similitude  , 
pour  faire  entendre  à  ses  fidèles  qu'après  s'être  lavé 
des  grands  péchés,  il  reste  encore  le  soin  de  se 
purger  de  ceux  que  l'on  contracte  dans  l'usage  de 
la  vie  humaine  ,  lesquels ,  bien  que  plus  petits  à 
comparaison  des  autres  ,  ne  laissent  pas  en  eux- 
mêmes  d'être  toujours  grands ,  parce  qu'une  ame 
qui  aime  Dieu  ne  trouve  rien  de  léger  dans  ce  qui 
FolTense  ;  et  si  elle  ncgligeoit  de  se  purifier  de  ces 

C')  Ps.  tYi.  8.  -^  {■")  Cant.  V.  3. 
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fautes ,  elles  la  mettroient  dans  un  état  funeste  , 
aflbiblissant  insensiblement  les  forces  de  l'ame-,  en 
sorte  qu'il  ne  lui  resteroit  que  très-peu  de  résistance 
contre  les  grandes  tentations  ;  ce  qui  la  feroit  suc- 
comber trop  aisément  ;  parce  que  ces  tentations 
violentes  ne  peuvent  être  vaincues  que  par  une 
très-ardente  charité.  C'est  ce  que  Jésus-Christ  nous 
apprend  par  ces  paroles  :  Celui  qui  a  été  lavé  n'a 
plus  besoin  que  de  laver  ses  pieds  ,  et  il  est  pur  dans 
tout  le  reste;  et  'vous ,  vous  êtes  purs ,  mais  non  pas 
tous  (1).  Jésus-Christ  nous  apprend  donc,  par  cette 
parole ,  qu'il  ne  nous  est  pas  permis  de  négliger  ces 
moindres  pécliés  ;  et  c'est  ce  qu'il  a  voulu  signifier 
par  le  lavement  des  pieds.  Et  afin  de  pénétrer  tout 
le  mystère ,  le  soin  qu'il  prend  de  laver  les  pieds  à 
ses  apôtres ,  au  moment  qu'il  alloit  instituer  feu- 
charistie  et  les  y  faire  participer ,  nous  apprend  que 
le  temps  oîi  nous  devons  nous  appliquer  à  purger 
ces  fautes  vénielles ,  c'est  celui  où  nous  nous  pré- 
parons à  la  communion  ,  où  il  s'agit  de  s'unir  par- 
faitement avec  Jésus- Christ  j  à  quoi  ces  péchés 
apportent  un  si  grand  obstacle ,  que  si  on  mouroit 
avant  que  de  les  avoir  expiés,  la  vision  bienheureuse 
en  seroit  retardée ,  et  peut-être  durant  plusieurs 
siècles.  On  doit  donc  se  sentir  d'autant  plus  obligé 
à  purifier  ces  péchés  avant  la  communion  ,  que 
c'est  par  elle  principalement  qu'on  s'en  doit  rele- 
ver, les  autres  étant  lavés  par  un  autre  sacrement  5 
et  la  négligence  de  purger  ces  fautes  pouvant  aller 
à  un  excès  qui  rendroit  l'attache  à  ces  pécliés  non- 
seulement  dangereuse,  comme  elle  Test  toujours, 

(')  Joan.  xui.  10. 
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mais  encore  mortelle-  Car  celui  qui  ne  se  soucie 
des  péche's  qu'à  cause  qu'ils  damnent,  montre  que 
c'est  la  peine   qu'il  craint,  mais  qu'il  n'aime   pas 
véritablement  la  justice,  c'est-à-dire,  qu'il  n'aime 
pas  Dieu  comme  il  y  est  obligé;  et  il  doit  craindre 
de  perdre  bientôt ,  par  son  extrême  langueur  ,  tout 
ce  qui  lui  reste  de  ce  feu  divin.  Lavons  donc  soi- 
gneusement non-seulement  nos  mains  et  notre  tête, 
mais  encore  nos  pieds,  avant  que  d'approcher  de 
l'eucharistie  ;  autrement  l'Epoux  viendra  à   nous 
avec  une   espèce  de  dédain  :    et    encore   que  ces 
péchés  journaliers  n'empêchent  pas  qu'il  ne  nous 
dise  ainsi  qu'aux  apôtres  :  Vous  êtes  purs  :  il  nous 
avertit  néanmoins  de  nous  en  purger,  quand  nous 
voulons  nous  approcher   de  son  corps    et   de  son 
sang  avec  toute  la  pureté  requise.  Et  il  fait  bien 
voir  combien  est  grande  cette  obligation ,  lorsqu'en 
lavant  les  pieds  à  ses  apôtres,  pour  leur  inspirer  le 
soin  de  se  purifier  de  ces  péchés,  il  leur  dit  :  Si  Je 
ne  vous  lui^e ,  c'est-à-dire,  si  je  ne  lave  ces  taches 
des  pieds  ;  vous  n'aurez  point  de  part  av^ec  moi  (0; 
non-seulement  à  cause  qu'elles  retardent ,  comme 
on  vient  de  voir,  la  vision  bienheureuse,  et  la  par- 
faite union  avec  Dieu  ;  mais  encore  à  cause  que  la 
négligence  de  les  nettoyer  peut  causer  de  dange- 
reuses froideurs   entre  l'ame    et  Jésus-Christ  ,   et 
même  dans  un  certain  degré  devenir  mortelle.  La- 
vez-vous donc  ,  chrétien  ,  lavez-vous  de  tous  vos 
péchés,  jusqu'aux  plus  petits,  lorsque  vous  devez 
approcher  de  la  sainte  table.  Lavez  vos  pieds  avec 
soin  ,  renouvelez-vous  tout-à-fait,  de  peur  qu'il  ne 

(')  Joan.  XIII.  8. 
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VOUS  arrive  de  manger  indignement  le  corps  du 
Sauveur  ;  puisque  vous  voyez  si  clairement  que  ce 
pe'ché ,  qui  peut-être  ne  seroit  que  véniel  par  sa 
nature  ,  deviendroit  mortel  par  Tatlache  que  vous 
y  auriez.  Et  quand  même  vous  ne  seriez  pas  tout- 
à-fait  indigne,  de  cette  indignité  qui  nous  rend 
coupables  du  corps  et  du  sang  du  Sauveur,  nous 
pourrions  nous  rendre  indignes  des  grandes  grâces, 
sans  lesquelles  nous  ne  pouvons  vaincre  les  grandes 
foiblesses ,  ni  les  grandes  tentations  dont  la  vie  est 
pleine.  Nous  pourrions  nous  rendre  indignes  de 
cette  parfaite  communication  avec  l'Epoux  ,  et 
causer  entre  lui  et  nous  sinon  la  rupture,  du  moins 
ces  froideurs ,  qui  sont  des  dispositions  à  la  rupture 
même. 

Seigneur!  lavez-moi  les  pieds,  afin  que  je  dise 
avec  l'Epouse  :  Je  me  suis  lavé  les  pieds  ;  puis-je  les 
salir  de  nouveau?  La  pureté  est  un  attrait  pour  con- 
server la  pureté  :  plus  un  habit  est  blanc ,  plus  les 
taches  qui  sont  dessus  se  font  remarquer  :  plus  on 
est  net,  plus  on  doit  éviter  de  se  souiller;  dans  le 
désir  d'être  rangé  avec  ceux  dont  il  est  écrit,  qu'iV^ 
sont  sans  tache  devant  le  trône  de  Dieu  {^).  C'est  à 
quoi  il  faut  aspirer,  et  se  souvenir  de  cette  belle 
doctrine  de  saint  Augustin  :  qu'encore  qu'on  ne 
puisse  vivre  ici  sans  péché,  on  en  peut  sortir  sans 
péché,  parce  que,  comme  les  péchés  y  abondent, 
les  remèdes  pour  les  guérir  n'y  manquent  pas. 

K^)  Apoç.  XIV.  5. 
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XI/   JOUR. 
Judas  lavé  comme  les  autres.  Joan.  xiii.  lo  ,  1 1. 

T^ous  êtes  purs;  mais  non  pas  tous  :  car  il  savait 
qui  étoit  celui  qui  le  devoit  trahir  :  et  c'est  pour  cela 
qu'il  dit ,  Vous  êtes  purs ,  mais  non  pas  tous  (').  Et 
cependant,  quoiqu'il  le  connût,  et  que  le  diable 
fût  déjà  entré  dans  son  cœur  (2) ,  pour  lui  inspirer 
le  dessein  de  livrer  son  maître ,  il  lui  lave  les  pieds 
comme  aux  autres,  et  il  l'avertit  qu'il  voit  son 
crime,  pour  le  porter  à  se  corriger.  Arrêtons-nous 
à  considérer  avec  saint  Paul  (5),  la  bonté  de  Dieu 
qui  nous  attend,  disons  plus,  qui  nous  invite  à  la 
pénitence,  pendant  quavec  notre  dureté  et  notre 
cœur  impénitent  j  nous  nous  amassons  à  nous-mêmes 
des  trésors  de  haine.  Telle  étoit  la  disposition  de 
Judas. 

Que  de  Judas  parmi  les  chrétiens  !  Que  de  mal- 
heureux, que  mille  démonstrations  des  bontés  de 
Dieu  ne  peuvent  détourner  de  la  résolution  de  mal 
faire  !  Ne  soyons  point  de  ce  nombre.  Si  nous  en 
avons  été,  n'en  soyons  plus;  songeons  du  moins 
qu'il  nous  voit;  qu'il  voit  celui  qui  le  doit  trahir  :  et 
cependant  il  lui  lave  les  pieds  :  une  eau  sainte  lui 
est  présentée  dans  la  pénitence  :  Jésus  est  prêt  à  le 
recevoir  à  son  amour  et  à  ses  grâces,  pourvu  qu'il 
se  lave,  et  se  repente. 

0)  Joan.  xin.  lo,  n.  —  W  Ibid.  2.  —  '.')  Rom.  11.  4,  5. 
BOSSUET.    IX.  3l 
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XIL«   JOUR. 

Lavement  des  pieds  commandé.  Bonté  et  hum.ililé. 
Joan.  XIII.  12  — 16. 

Il  felloit  joindre  l'instruction  de  la  parole,  à  celle 
de  Texemple.  Jésus  reprit  ses  habits,  et  s^étant  remis 
il  table,  avant  que  de  reprendre  le  souper  qu'il 
a  voit  interrompu,  avant  que  d'en  venir  au  repas 
céleste  ;  il  y  parla  en  cette  sorte  :  P^ous  vojez  ce 
ijueje  viens  défaire  :  vous  m,' appelez  votre  m.aître  _, 
et  votje  Seigneur  :  et  vous  avez  raison,  car  je  le 
suis{^).  Continuez  la  lecture,  ^.  i4,  i5,  i6. 

Vous  y  apprendrez  que  le  Sauveur  nous  enseigne 
à  rendre  à  nos  frères  le  service  que  nous  pouvons, 
même  corporel,  même  sans  y  être  tenus.  Celui  de 
laver  les  pieds  étoit  alors  en  grand  usage,  comme  il 
paroît  par  ces  paroles  de  saint  Paul ,  où  il  compte 
parmi  les  conditions  de  la  veuve  qu'on  devoit  choi- 
sir pour  servir  les  pauvres  :  quelle  ait  été  hospita- 
lière, quelle  ait  lavé  les  pieds  des  saints  (2).  Choi- 
sissons à  cet  exemple  quelque  service  de  cette  na* 
ture,  qui  revienne  à  celui-là  selon  nos  mœurs.  Par 
exemple,  allons  servir  les  malades  dans  un  hôpital, 
ou  plutôt  encore  quelque  malade  qui  soit  sans  se- 
cours ,  et  qui  ait  besoin  d'un  tel  service  :  et  toutes 
les  fois  que  nous  le  rendrons  à  quelqu'un,  rendons-le 
comme  Jésus-Christ,  le  plus  sérieux ,  le  plus  effectif, 
et  par  conséquent  le  plus  humble  qu'il  se  pourra  : 

(0  Joan.  XIII.  12.  i'"'   —  f^;  /.  Tint.  V.  9,10. 
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et  que  ceux  qui  rendent  quelquefois  aux  pauvres  de 
tels  services  par  cérémonie,  comme  les  princes,  les 
pre'lats,  les  supe'rieurs  des  communaute's ,  entrent 
dans  Fesprit  de  cette  cérémonie  :  qu'ils  entrent  dans 
une  profonde  et  sincère  humilité;  qu'ils  consi- 
dèrent, que  dans  le  fond  notre  nature  est  servile; 
que  nous  sommes  nés  serfs  par  le  péché,  et  que  la 
différence  des  conditions  ne  peut  pas  effacer  ce 
titre. 

Ne  servons  pas  seulement  nos  frères  avec  humi- 
lité, comme  a  fait  le  Sauveur;  mais  servons-les  avec 
amour,  en  nous  souvenant  de  cette  parole:  Jésus 
ayant  toujours  ainié  les  siens  j,  il  les  aima  jusqu  à  la 
fin  (0.  Ce  ne  fut  donc  pas  seulement  pour  pratiquer 
l'humilité,  et  nous  en  donner  l'exemple,  qu'il  lava 
les  pieds  à  ses  disciples;  mais  ce  fut  par  un  tendre 
amour,  par  le  plaisir  qu'il  avoit  à  leur  montrer 
combien  il  les  estimoit  ;  pour  relever  la  dignité  de 
la  nature  humaine  tombée  dans  la  servitude.  Ser- 
vons donc  nos  frères  dans  le  même  esprit,  par  es- 
time, par  tendresse,  et  pour  honorer  Jésus-Christ 
en  eux. 

Dans  un  sens  moral,  mais  très-véritable  et  très- 
solide  ,  nous  nous  lavons  les  pieds  les  uns  aux  autres, 
lorsque  nous  prenons  soin  de  nous  avertir  mutuel- 
lement de  nos  fautes  ;  toujours  prêts  à  les  excu- 
ser ;  ne  souffrant  pas  qu'on  déshonore  notre  pro- 
chain dans  les  moindres  choses ,  et  le  purgeant  par 
ce  moyen  jusque  des  plus  petits  défauts  ;  et  cela , 
non-seulement  par  humilité,  de  peur  qu'en  jugeant 
les  autres ,  nous  nous  attirions  à  nous-mêmes  un  sé- 

CO  Joan.  xin..  i . 
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vère  jugement  pour  nos  de'fauts  ;  mais  par  une  sin- 
cère et  ve'ritable  tendresse  pour  tous  les  chre'tiens 
qui  sont  nos  frères,  et  pour  tous  les  hommes,  qui 
sont  notre  chair. 

Jésus-Christ ,  après  avoir  dit  :  Faites  comme  je 
'VOUS  ai  fait  (0,  et  avoir  montré  aux  hommes  le 
service  qu'ils  doivent  rendre  à  leurs  semblables  : 
afin  de  leur  faire  entendre ,  à  combien  plus  forte 
raison  ils  doivent  servir  ses  ministres ,  il  ajoute  : 
Celui  qui  reçoit  ceux  que  f  envoie  ,  me  reçoit  moi- 
même  :  et  celui  qui  me  reçoit^  reçoit  celui  qui  m,' a 
enuofé  (2).  Le  bel  enchaînement  :  de  remonter 
des  ministres  de  Jésus-Christ ,  à  lui-même ,  et  de 
lui-même  jusqu'à  Dieu  son  Père  !  A.ccoutumons- 
nous  à  regarder  Jésus-Christ  dans  nos  pasteuj^s , 
et  dans  Jésus-Christ  toute  la  majesté  de  son  Père. 
En  tenant  ces  discours  à  ses  apôtres,  Jésus- 
Christ  y  insère  toujours  quelque  chose  du  traître 
Judas,  pour  les  confirmer,  non-seulement  dans  la 
foi,  en  leur  faisant  sentir  qu'il  savoit  tout;  mais 
encore  dans  les  sentimens  de  bonté  et  d'humilité; 
puisque  connoissant,  comme  il  dit,  ceux  qu'il 
avoit  choisis ,  et  sachant  les  noirs  desseins  de  ce 
traître ,  il  n  avoit  pas  laissé  de  lui  laver  les  pieds; 
et  non-seulement  cela,  mais  encore  de  le  faire 
mettre  à  sa  table,  de  lui  servir  à  manger  comme 
aux  autres  ;  et  ce  qui  est  au-dessus  de  tout ,  de 
lui  donner,  comme  aux  autres  ,  son  corps  et  son 
sang. 

C>)  Joan.  XIII.  i5.—  C"*)  Il>ià.  30. 
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XIII.«   JOUR. 

Trouble  de  Jésus  :  Un  de  vous  me  trahira. 
Joan.  xui.  2j. 

Jésus  ayant  dit  ces  choses^  se  troubla  en  son  es- 
prit^ et  se  de'clara ,  en  disant  :  Un  de  'vous  me  tra- 
hira. Ce  trouble  dans  l'ame  sainte  et  dans  l'esprit  de 
Jésus ,  est  digne  d'une  attention  extraordinaire.  Ce 
qui  se  pre'sente  d'abord  à  notre  esprit,  c'est  la  cause 
de  ce  trouble  :  Un  de  vous  me  trahira.  Le  crime , 
la  trahison ,  la  perfidie  d'un  des  disciples  de  Je'sus , 
c'est  ce  qui  lui  cause  ce  trouble  inte'rieur.  Ce  qui  le 
trouble  donc,  en  général,  c'est  le  péché  :  c'est,  en 
particulier,  les  péchés  de  ceux  qui  lui  étoient  le  plus 
unis,  comme  Judas,  qu'il  avoit  mis  au  nombre  de 
ses  apôtres.  Quand  il  songeoit  que  sa  passion ,  par 
laquelle  il  venoit  détruire  le  péché,  devoit  intro- 
duiredans  le  monde  tant  de  nouveaux  crimes,  des 
crimes  si  énormes ,  si  singuliers,  si  inouis,  la  trahi- 
son d'un  Judas ,  les  inhumanités  des  Juifs ,  leur  in- 
gratitude, en  un  mot,  le  déicide  ;  c'est  là  ce  qui  lui 
causoit,  plus  que  tout  le  reste,  ce  trouble  intérieur; 
et  on  ne  se  trompera  pas  en  croyant  que  c'étoit  là 
la  partie  la  plus  amère  de  son  calice. 

Nous  voyons  trois  endroits  principaux,  où  il  est 
parlé  du  trouble  de  la  sainte  ame  de  Jésus;  celui-ci  : 
au  chapitre  xii  du  même  Evangile,  i^.  27,  lorsqu'il 
dit  :  Mon  ame  est  troublée  :  et  dans  le  chapitre  xi , 
jl.  33 ,  où  voyant  les  larmes  des  Juifs ,  et  de  Marie, 
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sœur  de  Lazare  ,  qui  pleuroient  sa  mort ,  il  frémit 
en  son  esprit^  et  se  troubla  lui-même. 

Il  n'y  a  nul  doute ,  dans  l'endroit  où  nous  sommes, 
que  le  sujet  de  son  trouble  ne  fût  le  crime  de  Judas , 
et  de  tous  ceux  qui  dévoient  coopérer  à  sa  mort. 
Car  Tévangéliste  le  remarque,  lorsqu'il  dit  qu'il  se 
troubla  j,  et  qu'il  dit  en  même  temps  5  Un  de  vous  me 
trahira.  On  doit  croire  aussi,  que  lorsqu'il  dit  à  la 
veille  de  sa  passion  :  Mon  ame  est  troublée ^  c'étoit  là 
principalement  ce  qui  letroubloit  :  c'étoit,  dis-je,  le 
péché;  puisque  rien  ne  méritoit  tant  de  l'émouvoir. 
Enfin ,  s'il  a  paru  si  troublé  à  la  mort  de  Lazare , 
et  aux  larmes  qu'elle  fit  verser;  il  ne  faut  pas  croire 
que  la  seule  mort  du  corps  lui  causât  ce  frémisse- 
ment et  ce  trouble  :  c'est  qu'il  regardoit  la  mort 
de  l'ame  dans  celle  du  corps  qui  en  étoit  la  figu  re. 
Il  regardoit ,  que  c'est  le  péché  qui  a  amené  la  mort 
dans  le  monde  :  Lazare  étoit  l'image  du  pécheur,  et 
du  pécheur  dans  son  état  le  plus  funeste  et  le  plus 
aifreux ,  qui  est  celui  où  l'on  est  par  le  péché  d'en- 
durcissement et  d'habitude,  lorsqu'on  pourrit  dans 
son  crime. 

Ainsi  ce  trouble  que  Jésus  ressentit  ici  dans  son 
esprit ,  c'est  l'horreur  dont  il  fut  saisi,  en  considé- 
rant le  péché:  c'est  ce  qui  lui  causa  ce  saisissement 
qu'il  fit  paroître  en  frémissant.  Et  s'il  nous  est  permis 
de  pénétrer  dans  ses  sentimens  les  plus  intimes  ,  ce 
qui  le  troubla  le  plus  vivement  en  celte  occasion , 
c'est  qu'il  regarda  le  mauvais  elTet  que  sa  mort  ,  et 
le  mérite  de  son  sang  répandu,  dévoient  produire 
dans  les  pécheurs ,  en  leur  étant  une  occasion  de 
s'abandonner  au  péché,  par  l'espérance  qu'elle  leur 


SUR    l' ÉV  AiNGlLt.  4^7 

donnoit  d'en  obtenir  le  pardon.  C'est  là  ce  qu'il  y  a 
de  plus  horrible  dans  le  péclié,  d'y  faire  servir  la 
bonté  de  Dieu  et  la  grâce  de  la  rédemption.  Si  c'est 
là  ce  que  le  péché  a  de  plus  horrible ,  c'est  là  aussi 
par  conséquent ,  ce  qui  causoit  au  Sauveur  le  plus 
d'horreur,  le  plus  de  saisissement,  le  plus  de  trouble. 

Et  pour  venir  au  trou])le  qu'il  ressentit  aux  ap- 
proches de  sa  mort,  il  n'étoit  pas  seulement  causé 
par  les  crimes ,  par  les  cruautés,  par  les  injustices  et 
les  perfidies  qui  dévoient  le  mener  au  dernier  sup- 
plice; mais  encore  ,  parce  qu'il  voyoit  qu'il  en  seroit 
en  quelque  façon  l'occasion  innocente.  Car  encore 
que  bien  éloigné  de  donner  lieu  à  la  jalousie  et  aux 
injustices  des  Juifs,  il  nait  rien  omis  pour  les  corri- 
ger, et  que  leur  malice  seule  fût  la  cause  de  leurs 
fureurs;  néanmoins  il  ne  laissoit  pas  d'être  véritable, 
que  la  sainteté  de  Jésus,  sa  doctrine,  ses  miracles, 
ses  vives  et  pressantes  répréhensions ,  qui  dévoient 
opérer  leur  salut,  excitèrent  cette  jalousie,  et  cette 
haine  implacable  contre  Jésus-Christ  ;  et  que  Judas 
prit  occasion  de  s'éloigner  de  lui ,  des  paroles  qu'il 
avoit  dites  en  faveur  de  Marie  ,  lorsqu'elle  avoit 
épanché  sur  lui  tant  de  parfums  précieux. 

Il  faut  ajouter  à  tout  cela  ,  qu'il  avoit  à  soufirir  la 
mort,  comme  la  juste  punition  de  tous  les  péchés 
dont  il  étoit  chargé;  et  il  y  alloit  en  quelque  façon 
comme  coupable.  Ainsi  l'horreur  du  péché  le  saisis- 
soit;  il  s'en  voyoit  tout  environné,  tout  pénétré.  Il 
voyoit,  ô  cruel  spectacle  pour  le  Sauveur  du  genre 
humain  !  il  voyoit  croître  le  péché  par  le  mauvais 
usage  qu'on  feroit  de  sa  mort.  Elle  faisoit  diie  à  plu- 
sieurs, qu'il  n étoit  pas  le  Fils  de  Dieu;  que  tous  les 


488  MÉDITATIONS 

miracles  par  lesquels  il  Favoit  prouve  ,  n'e'toient 
qu'illusion.  Elle  éloit  scandale  aux  Juifs,  et  folie  aux 
gentils,  et  aux  fidèles  mêmes.  Quelle  occasion  de 
vengeance!  puisqu'en  géne'ral  tous  ceux  qui  ne  vou- 
droient  pas  en  profiter ,  en  devenoient  plus  cou- 
pables ,  plus  punissables  ,  plus  damne's.  Combien 
étoit  touclïé  de  leur  malheur  ce  bon  Sauveur,  qui 
aimoit  si  tendrement  tous  les  hommes ,  particuliè- 
rement ses  fidèles,  et  qui  ne  s'étoit  fait  homme  que 
pour  les  sauver.  O  Jésus  !  c'est  ce  qui  troubloit  prin- 
cipalement votre  sainte  ame  :  c'est  ce  qui  lui  causa 
cette  émotion,  et  les  autres  que  nous  verrons  dans 
la  suite.  Ayons  donc  horreur  du  péché  ;  et  voyons , 
dans  le  trouble  de  Jésus  ,  combien  notre  conscience 
en  devroit  être  troublée. 


XIY."  JOUR. 
Qu'est-ce  que  le  trouble  de  Jésus  1  Ibid. 

Il  me  semble,  ô  mon  Sauveur  !  que  vous  me  faites 
entendre  en  quelque  façon  ce  que  c'étoit  que  ce 
trouble,  dont  il  est  si  souvent  parlé  dans  votre  Evan- 
gile. C'est  déjà  bien  certainement  un  trouble  dans 
l'intérieur;  autrement  l'évangéliste  ne  diroit  pas, 
//  5e  troubla  dans  son  esprit  :  ni  lui-même.  Mon 
ame  est  troublée.  Mais  qu'est  -  ce  donc  dans  son 
intérieur ,  que  ce  trouble  ?  si  ce  n'est  l'horreur  d'un 
grand  mal,  d'un  mal  extrême,  du  plus  grand  de 
tous  les  maux,  qui  est  le  péché,  avec  toutes  les 
affreuses  circonstances  qu'on  vient  de  voir  que  Jésus 
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avoit  en  vue  :  horreur,  qui  excitée  dans  son  ame 
sainte ,  rejaillissoit  sur  le  corps ,  et  y  causoit  des 
effets  à  peu  près  semblables  à  ceux  que  nous  éprou- 
vons à  la  vue  des  objets  les  plus  fâcheux  ;  à  quoi  il 
faut  ajouter  au  temps  de  la  passion  ,  ce  que  je 
vais  tâcher  de  pénétrer  avec  le  secours  de  l'Ecriture. 

Le  trouble  de  l'ame  consiste  principalement  dans 
la  diversité  des  pensées  qui  nous  montent  dans  1  es- 
prit à  l'occasion  des  objets  extraordinaires.  Pourquoi 
etes-voiis  troublés ,  et  pourquoi  séleve-t-il  tant  de 
différentes  pensées  dans  'votre  cœur?  dit  Jésus  lui- 
même  à  ses  disciples  (0  ,  lorsqu'il  les  vit  si  effrayés, 
de  ce  qu'il  leur  apparoissoit  après  sa  mort.  Ces  pen- 
sées ,  dont  l'ame  est  distraite  et  agitée ,  en  sorte 
qu'elle  ne  sait  quel  parti  prendre  et  à  quoi  se  dé- 
terminer, c'est  ce  qui  la  trouble  :  elle  ne  se  pos- 
sède plus ,  elle   n'est  plus  maîtresse  d'elle-même. 

Oserons-nous  dire ,  qu'il  y  a  eu  quelque  chose  de 
semblable  dans  Tame  sainte  de  Jésus?  Maintenant , 
dit-il,  mon  ame  est  troublée  :  et  que  dirai- je  ?  Dirai-je 
à  mon  Père  :  Mon  Père  j  sauuez-moi  de  cette  heure 
affreuse,  où  j'aurai  tant  à  souffrir?  Mais  c'est  pour 
cette  heure-là  que  je  suis  'venu  :  mon  Père  ^  glo- 
rifiez 'votre  nom  (2). 

Voilà  cette  diversité  de  pensées  :  on  voit  une  es- 
pèce de  perplexité  dans  ces  paroles  :  Que  diraijel 
une  espèce  d'irrésolution  dans  celles-ci ,  Que  de- 
manderai-je  à  mon  Père  ?  qu'il  me  délivre  de  tant 
de  maux?  Mais  tout  se  termine  enfin  par  s'aban- 
donner tout  entier  à  Dieu ,  et  n'avoir  pour  objet 
que  sa  gloire. 

C")  Luc.  XXIV.  38.  —  (*)  Joan.  xii.  27  ,  2^. 
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Y  a-t-il  eu  une  ve'ritable  irre'solution  dans  la  sainte 
ame  de  Je'sus?  A  Dieu  ne  plaise;  car  l'irre'solution 
ne  venant  que  de  la  foiblesse  de  la  raison ,  lorsqu  on 
ne  voit  pas  assez  clair  pour  se  de'terminer  à  ce 
qu'il  faut  faire  :  une  telle  disposition  pouvoit-elle. 
se  trouver  dans  Tame  du  Sauveur,  à  qui  la  sagesse 
éternelle  e'toit  unie,  et  ne  cessoit  de  la  diriger  dans 
tous  ses  mouvemens?  Mais  encore  qu'il  n'y  eût  point 
une  ve'ritable  irrésolution  dans  une  ame  si  ferme 
et  si  éclairée,  il  y  a  eu  quelque  chose  de  semblable; 
puisqu'il  a  souffert  en  lui-même  ces  différentes  pen- 
sées ,  que  causent  d'un  côté  l'horreur  naturelle 
d'une  mort  accompagnée  de  tant  de  terribles  cir- 
constances ;  et  de  l'autre ,  une  parfaite  détermi- 
nation à  s'y  livrer,  parce  que  Dieu  le  vouloit  ainsi. 


XV/   JOUR. 

L'horreur  du  péché  ,  cause  du  trouble  de  notre 
Seigneur.  Ibid. 

Pour  comprendre  combien  cet  état  est  fâcheux 
et  affligeant,  il  ne  faut  que  se  souvenir  que  ce  qui 
faisoit  l'horreur  de  Jésus-Christ,  n'étoit  pas  seulement 
la  mort  douloureuse  qu'il  avoit  à  souffrir.  Car  en- 
core que  cette  horreur  de  la  mort  et  de  la  douleur 
soit  naturelle  au  genre  humain ,  et  que  Jésus-Christ 
l'ait  dû  prendre  avec  toute  sa  vivacité  en  prenant 
notre  nature  toute  entière  ;  c'étoit  le  péché  qu'il 
regardoit  comme  l'oljjet  qui  lui  étoitle  plus  opposé, 
et  qui  faisoit  son  aversion.  Il  regardoit  la  mort , 
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ainsi  qu'on  l'a  vu,  comme  relTet,  comme  la  peine 
du  pe'clié;  la  sienne  e'toit  cause'e  par  mille  énormes 
péchés  :  elle  en  augmentoit  la  grièveté  et  le  nom- 
bre ,  à  la  manière  qui  a  été  dite.  Ah  quel  calice  ! 
combien  grande ,  combien  excessive  en  est  l'amer- 
tume ! 

Un  ancien  Père  raconte  la  disposition  de  trois 
solitaires  dans  les  injures  qu'on  leur  faisoit.  L'un 
se  recueilloit  en  lui-même,  et  examinoit  en  trem- 
blant ,  s'il  ne  s'étoit  point  emporté,  s'il  n'avoit  point 
manqué  de  patience.  L'autre  regardoit  celui  par  qui 
il  étoit  outragé ,  comme  un  homme  qui  s'attiroit  à 
lui-même  de  grands  maux  par  les  justes  jugemens 
de  Dieu  ;  et  il  en  étoit  attendri  jusqu'à  en  pleurer. 
Mais  les  larmes  du  dernier  étoient  bien  plus  abon- 
dantes ,  et  bien  plus  amères  ;  parce  qu'il  s'attachoit 
à  considérer  que  les  outrages  qu'on  lui  faisoit  étoient 
autant  d'offenses  contre  Dieu ,  dont  encore  il  avoit 
été  l'occasion ,  quoiqu'innocente.  Laissons  la  pre- 
mière disposition,  qui  ne  peut  convenir  au  Sauveur: 
mais  les  deux  autres  étoient  en  lui  d'autant  plus 
vives ,  qu'il  avoit  plus  de  tendresse  pour  les  hommes, 
une  impression  beaucoup  plus  forte  des  jugemens 
de  Dieu,  et  une  horreur  du  péché  au-dessus  de 
tout  ce  qu'on  peut  penser. 

Quand  donc  il  lui  plaisoit ,  quand  il  étoit  conve- 
nable, et  il  l'étoit  principalement  dans  le  temps  de 
sa  passion,  de  se  livrer  tout  entier  à  ce  sentiment 
de  compassion  pour  les  pécheurs,  et  d'iiorreur  pour 
le  péché  même  ;  ce  qu'il  souffroit  est  inexplicable  : 
et  il  ne  faut  pas  s'étonner  de  lui  avoir  entendu  dire  : 
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Mon  ame  est  troublée  (0 ,   ni  de  lui  entendre  dire 
bientôt:  Mon  ame  est  triste  jusqu'à  la  mort  (2). 

Mon  Sauveur  !  ce  trouble  de  votre  sainte  ame 
e'toit  ne'cessaiie  d'un  côté,  pour  exciter  et  pour 
guérir  l'insensibilité'  de  la  mienne ,  qui  loin  d'être 
trouble'e  de  son  pe'ché,  n'en  sent  ni  le  poids  ni  la 
blessure  ;  et  de  l'autre ,  pour  expier  ce  trouble  de 
mes  sens  e'mus  par  les  diverses  passions  qui  me  ty- 
rannisent tour  à  tour.  Seigneur,  gue'rissez-moi  de 
tant  de  maux  ;  que  je  cesse  d'être  insensible  au  pè- 
che' ;  que  je  cesse  d'être  si  sensible  aux  plaisirs  et  aux 
douleurs  qui  viennent  du  corps,  oh.  je  me  trouve 
plonge'  par  l'acquisition  et  la  perte  des  biens  péris- 
sables. 


XVI.''   JOUR. 

Ce  trouble  étoît  'volontaire   en  notre   Seigneur  et 
nécessaire  pour  nous.  Ibid. 

Comment  s'accorde  ce  trouble ,  cette  agitation , 
et  pour  tout  dire  à  la  fois ,  cette  profonde  tristesse 
de  l'anie  de  notre  Sauveur ,  avec  la  parfaite  union 
du  Verbe,  et  la  bienheureuse  jouissance  qu'elle  at- 
tiroit  avec  elle?  C'est  un  mystère,  qu'il  ne  faut  pas 
espérer  de  pénétrer  en  cette  vie.  Il  nous  suffit  de 
penser  que  comme  l'union  de  l'ame  avec  le  corps 
a  ses  règles,  qui  font  que  l'ame,  selon  ses  divers  rap- 
ports et  ses  différens  objets,  a  des  sentimens,  reçoit 

(')  Joan.  XII.  27.  —  W  MaUh.  xxvi.  38. 
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des  impressions,   forme  des  pense'es  contraires  en 
quelque  façon  les  unes  aux  autres,  ce  qui  donne  lieu 
non-seulement  aux  pliilosophes ,  mais  encore  a  l'a- 
pôtre même,  de  distinguer  Vame  d'auec  l'esprit  (0  , 
c'est-à-dire  ,  de  distinguer  l'ame  comme  en  deux 
parties,  etla  partie  animale  d'avec  la  spirituelle  et 
la  raisonnable  ;  ce  qui  souffre  encore  plusieurs  autres 
subdivisions,  en  sorte  qu'il  semble  quelquefois  qu'il 
y  ait  plusieurs  hommes  dans  un  seul  homme ,  tant 
ces  sentimens  différens   sont  véritables  et  vifs  des 
deux  côtés:  ainsi  l'union  du  Verbe  avec  l'ame,  et 
par  l'ame  avec  le  corps ,  et  encore  celle  du  Verbe 
fait  homme  avec  les  jfidèles  qui  sont  ses  meml)res, 
et  avec  tout  le  genre  humain  qu'il  porte  en .  lui- 
même  ,  ont  leurs  règles  prescrites  par  le   Verbe 
même,  qui  demeurant  toujours  immuable,  excite 
dans  l'ame  qui  lui  est  unie  et  appropriée  de  cette 
admirable  manière  qui  la  fait  être  véritablement 
l'ame  d'un  Dieu ,  des  sentimens  différens ,  selon  les 
divers  rapports  qu'elle  a  avec  lui,  avec  son  corps 
naturel,  avec  son   corps  [mystique,  avec  tous  ses 
membres ,  et  en  un  mot  avec  tous  les  hommes  :  en 
sorte  qu'il  a  dû  souffrir  par  rapport  à  nous,   et, 
comme  parlent  les  Pères ,  par  économie ,  par  dis- 
pensation,  par  condescendance  ,  ce  qui  n'eût  point 
convenu  à  son  état  s'il  n'eût  été  qu'une  personne 
ordinaire  et  particulière  :  d'où  aussi  il  est  arrivé , 
que  sans  aucune  diminution  de  la  force  qui  le  tenoit 
invinciblement  et  inviolablement  uni  à  la  volonté 
de  Dieu ,  et  au  Verbe  qui  régi  oit  tous  ses  mouve- 
mens;  par  le  ministère  qu'il  exerçoit  de  chef,  de 

C')  Hcb.  lY.  1 2. 
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victime,  de  modèle  du  genre  humain  ,  il  a  dû  souf- 
frir les  de'laissemens  et  les  foiblesses ,  que  deraan- 
doient  l'expiation  de  nos  pe'che's ,  l'exemple  qu'il 
nous  devoit,  et  les  grâces  qu'il  falloit  nous  mériter 
par  ce  moyen.  C'est  pour  nous  que  sans  de'roger  à  la 
vérité  de  cette  parole  :  Je  ne  suis  pas  seul  j  car  mon 
Père  demewe  a\^ec  moi  (0,  il  n'a  pas  laissé  de 
sMerier  :  Mon  Dieu!  mon  Dieu!  pourquoi  mavez- 
vous  délaissé  (2).  C'est  pour  nous,  que  tout  heureux 
qu'il  étoit  dans  la  haute  partie  de  lame,  par  la 
jouissance  du  Verbe  qu'il  ne  pouvoit  pas  ne  pas  pos- 
séder, puisqu'il  faisoit  avec  lui  une  seule  et  même 
personne,  il  a  fallu  qu'il  pût  dire  selon  la  partie  in- 
férieure :  Je  suis  tinste  jusqu'à  la  mort  ^  et  encore  : 
L'esprit  est  prompt ,  mais  la  chair  est  infirme  (P)  :  et 
le  reste  que  nous  trouverons  dans  la  suite.  Car  ces 
peines  intérieures  faisoient  partie  de  ce  qu'il  devoit 
souffrir  pour  le  péché  :  ces  foiblesses  faisoient  partie 
du  remède  qu'il  devoit  apporter  aux  nôtres ,  et  de 
l'exemple  qu'il  nous  devoit  donner  pour  les  soute- 
nir et  pour  les  vaincre.  Il  falloit  qu'il  y  eût  en  lui 
des  infirmités,  des  détresses,  des  désolations,  des 
de'laissemens  auxquels  nous  pussions  nous  unir  pour 
porter  les  nôtres.  C'est  par-là  qu'il  est  devenu  ce 
pontife  compatissant  j  qui  sait  nous  plaindre  dans 
nos  maux ,  à  cause  qu'il  les  a  expérimentés  j  et 
qu'il  a  passé  par  toute  sorte  d'épreui^es  •  tenté,  comme 
dit  saint  Paul  (4) ,  ainsi  que  nous  ,  en  toutes  choses  ^ 
h  la  réserve  du  péché. 

C'est  pour  toutes  ces  raisons ,  et  sans  doute  pour 

(•)  Joan.  XVI.  32.—  W  Mauh.  x.wii.  4^».  —  (^)  Ib'tà.  xxvi.  38, 
L\\.  —  '\k)  Ileb.  IV.  i5.  V.  2,  8. 
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beaucoup  d'autres,  qui  ne  sont  pas  encore  réve'le'es, 
que  l'ame  de  Jésus-Christ  a  été  livrée  par  le  Verbe 
aux  horreurs  ,  aux  troubles ,  aux  foiblesses ,  aux 
délaissemens ,  que  nous  avons  vus  ;  qu'elle  s'y  est 
livrée  elle-même  volontairement ,  en  s'appliquant 
aux  objets  capables  de  les  exciter,  et  se  mettant 
dans  des  dispositions  qui  y  ctoient  le  plus  conve- 
nables :  ce  qui  fait  dire  à  saint  Jean,  (juil  éloit 
troublé  à  la  vérité,  mais  aussi  qu'il  se  trouhloit  lui- 
même  (0,  n'y  ayant  rien  de  forcé  dans  le  trouble 
qu'il  souffroit,  et  au  contraire  tout  y  étant  dirigé 
et  ordonné  par  le  Verbe  qui  présidoit  dans  cette 
personne  adorable,  et  par  l'ame  qui  s'abandonnoit 
à  cette  conduite,  de  toute  sa  volonté  et  de  toute 
sa  pensée. 

C'est  par  une  intime  participation  de  ces  états  du 
Sauveur,  que  des  âmes  saintes,  au  milieu  du  trouble 
des  sens ,  et  parmi  des  angoisses  inexplicables , 
jouissent  dans  un  certain  fond  ,  d'un  imperturbable 
repos,  où  elles  sont  dans  la  jouissance  autant  qu'on 
y  peut  être  en  cette  vie.  Elles  n'ont  donc  qu'à  s'unir 
au  trouble,  aux  infirmités,  aux  délaissemens  de 
Jésus,  pour,  par  ce  moyen,  trouver  leur  soutien 
dans  l'union  intime  qui  le  tenoit  si  inséparablement 
attaché  à  la  divinité,  et  aux  ordres  de  la  sagesse 
incréée. 

Ainsi,  le  saint  homme  Job  poussé  en  quelque 
façon  de  deux  esprits  opposés,  pendant  qu'il  dispute 
avec  Dieu  ,  pour  soutenir  devant  lui  son  innocence; 
qu'il  fulmine,  pour  ainsi  dire,  contre  lui ,  et  qu'il 
lui  fait  son  procès,  comme  à  celui  qui  l'a  condamné 

(')  Joan.  XII.  27.  XI.  33. 
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par  un  jugement  inique,  et  par  une  espèce  d'op- 
pression et  de  calomnie  (0  :  pénétré  en  même  temps 
de  sa  souveraine  justice ,  il  lui  demande  pardon  avec 
une  humilité  admirable,  et  reconnoît  en  tremblant, 
qu'il  n'y  a  point  de  sainteté  irrépréhensible  à  ses 
yeux  (2)  :  et  pendant  que  les  objets  affreux  que 
Dieu  lui  met  dans  l'esprit ,  même  durant  son  som- 
meil ,  sans  lui  vouloir  laisser  aucun  repos,  semblent 
lui  faire  perdre  tout  courage  ,  jusqu'à  dire  qu'il  est 
au  désespoir ,  quil  en  est  réduit  au  cordeau ,  et  à 
se  défaire  lui-  tnênie  (3) ,  dans  le  fond  de  sa  cons- 
cience il  jouit  du  repos  des  justes,  et  pousse  la 
confiance  jusqu'à  dire  :  Quand  il  me  tueroit,  j'es- 
pérerai en  lui  :  et  encore  :  3Ion  témoin  est  dans  le 
ciel ,  et  celui  qui  me  justifie  dans  les  lieux  hauts  : 
mes  amis  sont  des  discoureurs  :  c'est  dei^ant  vous 
que  mes  jeux  répandent  leurs  larm,es  (4). 


XVII.^   JOUR. 

J'ai  désiré  d'un  grand  désir  de  manger  cette  pâque, 
Jésus-Christ  notre  pdque.  Luc.  xxii.  i5. 

Pendant  que  Jésus  parloit  à  ses  disciples  de  celui 
qui  le  devoit  trahir,  ils  continuoient  le  souper  :  et 
le  Fils  de  Dieu  voulant  établir  la  nouvelle  pâque 
par  l'institution  de  l'eucharistie ,  la  commença  par 
ces  paroles  :  J'ai  désiré  dim  grand  désir  de  manger 

(i)  Job.  s..  3.  XIII.  3.  XVI.  18.  XVII.  2.  XIX.  6.  xxiii.  3,  4>  5,  6. — 
(î)  IbiJ.  IX.  i5,  et  seq.  —  {^)  Ibid.  vu.  i4>  i5.  —  W  Ibid.  xm.  i5. 
XVI.  20,  21. 
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cette  pâque  avec  vous ,  devant  que  de  souffrir  (0  :  ce 
qui  fut  suivi,  comme  on  verra ,  de  l'institution  de 
l'eucharistie  :  et  cette  institution ,  et  ce  grand  désir 
qu'il  nous  témoigne  en  ce  lieu,  de  faire  avec  nous 
cette  pâque,  avant  que  de  souffrir,  fait  partie  de 
l'amour  immense  dont  Jésus ,  qui  avoit  toujours 
aimé  les  siens ,  les  aima,  comme  dit  saint  Jean^ 
jusqu'à  lajîni"^). 

Pour  donc  entrer  dans  son  dessein ,  et  dans  des 
dispositions  convenables  aux  siennes,  souvenons- 
nous  que  la  pâque ,  la  sainte  victime  d'où  devoit 
sortir  le  sang  de  la  délivrance ,  devoit ,  comme  beau- 
coup d'autres  victimes  de  l'ancienne  alliance,  non- 
seulement  être  immolée,  mais  encore  mangée,  et 
que  Jésus-Christ  voulut  se  donner  ce  caractère  de 
victime ,  en  nous  donnant  à  manger  à  perpétuité 
ce  même  corps ,  qui  devoit  être  une  seule  fois  offert 
pour  nous  à  la  mort  :  et  c'est  pourquoi  il  disoit  : 
J'ai  désiré  avec  ardeur  de  manger  avec  vous  cette 
pâque  avant  que  de  mourir  (3).  Ce  n'étoit  pas  la  pâque 
légale,  qui  alloit  finir,  que  Jésus -Christ  désiroit 
avec  tant  d'ardeur  de  manger  avec  ses  disciples  :  il 
l'avoit  souvent  célébrée  et  mangée  avec  eux  :  et  une 
autre  pâque  faisoit  ici  l'objet  de  son  désir  :  et  c'est 
pourquoi  quand  il  dit  :  Tai  désiré  avec  ardeur  de 
manger  avec  vous  cette  pâque  ,  la  pâque  de  la  nou- 
velle alliance  ;  c'est  de  même  que  s'il  disoit  :  J'ai 
désiré  d'être  moi-même  votre  pâque ,  d'être  l'agneau 
immolé  pour  vous ,  la  victime  de  votre  délivrance  ; 
et  par  la  même  raison  que  j'ai  désiré  d'être  une  vic- 

(0  Luc.  xxn.  i5.  —  W  Joan.  xm.  i.  —  C^)  Luc.  xxii.  i5. 
BOSSUBT.  IX.  32 
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time  véritablement  immole'e,  j'ai  désiré  aussi  d'être 
une  victime  véritablement  mangée  :  ce  qu'il  accom- 
plit par  ces  paroles  :  Prenez ,  mangez  :  ceci  est  mon 
corps  donné  pour  vous  (0:  c'est  la  pâque  d'où  doit 
sortir  le  sang  de  votre  délivrance.  Vous  sortirez  de 
l'Egypte,  et  vous  serez  libres  aussitôt  après  que  ce 
sang  aura  été  versé  pour  vous  :  il  ne  vous  restera 
plus  qu'à  manger  à  l'exemple  de  l'ancien  peuple,  la 
victime  d'où  il  est  sorti.  C'est  ce  que  vous  accompli- 
rez dans  l'eucharistie,  que  je  vous  laisse  en  mourant, 
pour  être  éternellement  célébrée  après  ma  mort. 
Manger  les  chairs  de  l'agneau  pascal ,  étoit  aux 
Israélites  un  gage  sacré  qu'il  avoit  été  immolé  pour 
eux.  La  manducation  de  la  victime  étoit  une  ma- 
nière d'y  participer  ;  et  c' étoit  en  cette  sorte  qu'on 
participoit  aux  sacrifices  pacifiques,  ou  d'actions  de 
grâces ,  comme  il  est  marqué  dans  la  loi  iP-).  Saint 
Paul  dit  aussi ,  que  les  Israélites  qui  mangeaient  la 
'victime ,  par-là  étaient  rendus  participans  de  l'autel 
et  du  sacrifice ,  et  s'unissaient  même  à  Dieu  à  qui  il 
étoit  offert-,  de  même  que  ceux  qui  mangeaient  les 
victimes  offertes  aux  démons ,  entroient  en  société 
avec  eux  (3).  Si  donc  Jésus  est  notre  victime,  s'il 
est  notre  pâque  ,  il  doit  avoir  ces  deux  caractères  : 
l'un  d'être  immolé  pour  nous  à  la  croix,  l'autre 
d'être  mangé  à  la  sainte  table  comme  la  victime  de 
notre  salut.  Et  c'est  ce  qu'il  désiroit ,  avec  tant  d'ar- 
deur, d'accomplir  avec  ses  disciples.  L'un  et  l'autre 
caractère  devoit  être  également  réalisé  en  sa  per- 
sonne :  comme  il  devoit  être  immolé  en  son  propre 

<i)  Mauh.  XXVI.  a6.  tiic-  xxii.  ig.  —  W  Lewit.  m.  7.  —  '\^)  I.  Cor. 
X.  18,  19,  20,  21. 
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corps,  et  en  sa  propre  substance,  il  falloit  qu'il  fût 
mange  de  même  :  Prenez ,  mandez  :  ceci  est  mon 
corps  livré  pour  vous  :  aussi  véritablement  mangé 
qu'il  est  véritablement  livrée  aussi  présent  à  la  table 
ori  on  le  mange ,  qu'à  la  croix  où  on  le  livre  à  la 
mort,  oii  il  s'offre  épuisé  de  sang  pour  l'amour  de 
vous. 

Entrons  donc,  comme  dit  saint  Paul  (0,  dans 
les  mêmes  dispositions  ou  a  été  le  Seigneur  Jésus. 
S'il  a  désiré  avec  tant  d'ardeur  de  célébrer  cette 
pâque  avec  nous,  ayons  le  même  désir  de  faire  la 
pâque  avec  lui.  Cette  pâque  est  la  communion  ;  Jé- 
sus a  faim  pour  nous  de  cette  viande  céleste  \  il  dé- 
sire d'être  mangé,  et  par  ce  moyen  d  être  en  tout 
point  notre  victime.  Ayons  la  même  ardeur  de  par- 
ticiper à  son  sacrifice ,  en  mangeant  ce  divin  corps 
immolé  pour  nous.  S'il  est  notre  victime,  soyons  la 
sienne.  Offrons  nos  corps ,  comme  dit  saint  Paul , 
ainsi  qu'une  hostie  vivante ,  sainte  et  agréable  (2). 
Mortifions  nos  mauvais  désirs  :  éteignons  en  nous 
toute  impureté,  toute  avarice,  tout  orgueil  (5)  ;  humi- 
lions-nous avec  celui  qui  se  sentant  égal  à  Dieu,  n'a 
pas  laissé  de  s'anéantir  lui-même ,  en  se  rendant 
obéissant  jusqu'à  la  mort ,  et  a  la  mort  de  la 
croix  (4).  Prenons  des  sentimens  de  mort  :  si  nous 
sommes  à  Jésus-Christ  j  si  nous  le  mangeons,  cru- 
cifions Tiotre  chair  avec  ses  vices  et  ses  coîivoi- 
tises  (5).  C'est  là  notre  pâque  :  notre  pâque,  c'est 
d'être  unis  avec  lui ,  pour  passer  de  cette  vie  à  une 
meilleure,  des   sens  à  l'esprit,  du  monde  à  Dieu* 

(i)  Philip,  n.  5.—  ('0  Rom.  xii.  i.  —  C^)  Coloss.  m.  5.  ~-\^) Philip. 
ai.  6,8.  — W  Go/.  V.  24. 
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C'est  à  ce  prix ,  que  nous  pourrons  nous  rendre  di- 
gnes de  manger  avec  Je'sus -Christ  la  pâque  qu'il  a 
tant  de'siiée,  et  de  nous  nourrir  de  la  chair  de  son 
sacrifice. 


XVIII.''   JOUR. 

Jésus-Christ  mange  la  pâque  avec  nous  :  nous 
devons  la  manger  avec  lui. 

Lisez  les  mêmes  paroles  de  saint  Luc,  xxii.  i5, 
i6  ;  et  appuyez  sur  ces  mots  :  ^vec  vous  :  devant 
que  de  souffrir. 

Jésus,  qui  nous  a  institué  un  baptême,  a  voulu 
le  recevoir  lui-même  :  Jésus,  qui  nous  a  institué 
l'eucharistie  pour  être  notre  pâque  ,  a  voulu  avant 
toutes  choses  la  recevoir  avec  nous.  Il  est  notre 
chef,  comprenons-le  bien  ;  car  c'est  là  le  grand 
mystère  de  notre  salut.  Il  est  notre  chef,  et  ce  qui 
est  fait  pour  nous,  il  le  prend  lui-même.  Il  com- 
mence en  sa  personne  l'usage  du  baptême  :  il  com- 
mence aussi  en  sa  personne  l'usage  de  l'eucha- 
ristie. Quand  il  est  baptisé,  nous  sommes  bapti- 
sés en  lui  :  nous  recevons  aussi  en  lui  l'eucharis- 
tie qu'il  reçoit.  Il  ne  faut  donc  point  douter  qu'en 
l'instituant  il  ne  la  reçoive  :  il  ne  faut,  dis-je,  point 
douter  qu'il  n'ait  mangé  ce  qu'il  a  présenté  à  ses 
disciples.  Quoi  donc  ,  aura-t-il  mangé  sa  propre 
chair?  cela  fait  hî)rreur.  Homme  charnel,  que  crai- 
gnez-vous, et  jamais  ne  cesserez-vous  d'écouter  vos 
sens?  Ignorez -vous  le  pouvoir  de  celui  qui  vous 
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parle?  S'il  se  donne  lui-même  à  manger  aux  siens, 
d'une  manière  qui  loin  de  leur  faire  horreur,  leur 
inspire  de  la  confiance,  du  respect  et  de  l'amour; 
qui  doute  qu'il  n'ait  pu  se  manger  lui-même  en 
cette  sorte?  Sans  quoi  il  n'auroit  pas  dit  :  J'ai  dé- 
siré avec  ardeur  de  mander  avec  vous  cette  pdquei^). 
Or  cette  pâque,  cet  agneau  pascal,  nous  avons  vu 
que  c'étoit  son  propre  corps.   Il   le   mange  donc 
d'une  manière  aussi  réelle ,  et  tout  ensemble  aussi 
élevée  au-dessus  des  sens,  qu'il  nous  le  donne  :  et 
c'est  là  sa  pâque  et  la  nôtre;  c'est  son  passage  et  le 
nôtre.  Je  m'en  vais,  dit-il,  je  monte  vers  mon  Père 
et  vers  le  votre  _,  vers  mon  Dieu  et  vers  le  votre  i"^). 
Je  monte  vers  lui,  parce  qu'il  est  mon  Père  et  mon 
Dieu  :  vous  y  monterez  aussi  avec  moi  ;  parce  qu'il 
est,  quoique  d'une  autre  manière,  votre  Père  et 
votre  Dieu.  Nous  avons  donc  vous  et  moi  à  accom- 
plir ce  passage,  ovi  nous  passons  du  monde  à  Dieu. 
Mais  quand  Jésus  retourne  à  Dieu,  il  retourne 
au  sein  de  son  Père,  au  lieu  de  son  origine,  à  son 
lieu  natal,  pour  ainsi  parler,  où  il  est  toujours,  et 
qu'il  ne  peut  jamais  quitter  :  il  retourne  à  son  pro^ 
pre  bien,  à  sa  propre  gloire  :  il  retourne  en  quel- 
que façon  à  lui-même  :  il  vit  de  lui-même.  La  vie 
étoit  en  lui ,  comme  elle  étoit  dans  le  Père  :  il  est 
lui-même  la  vie  :  il  est  la  nôtre,  il  est  la  sienne  :  il 
est  la  nôtre,  et  nous  avons  besoin  de  le  manger;  il 
est  la  sienne,  et  il  n'a  besoin,  pour  ainsi  parler,  que 
de  se  manger  lui-même.  C'est  le  mystère  qu'il  accom- 
plit par  cette  pâque,  qu'il  désiroit  tant  de  manger  avec 
ses  disciples.  Nous  le  mangeons,  nous  vivons  de  lui  ; 

C')  Luc.  xxu.  i5.  —  <^J  Joan.  xx.  17. 
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il  se  mange ,  il  vit  de  lui-même ,  et  il  retourne  à  son 
Père,  pour  jouir  dans  son  sein  de  cette  vie;  et  c'est 
pourquoi  il  ajoute  :  Je  vous  dis  en  vérité ,  que  je  ne 
.  mangerai  point  de  cette  pâque  si  désirée ,  jusqu'à  ce 
que  le  mj stère  en  soit  accompli  dans  le  royaume  de 
Dieu  (0.  Dans  ce  bienheureux  royaume  ma  pâque 
sera  accomplie ,  parce  que  j'aurai  passé  du  monde 
à  mon  Père.  Mais  ma  pâque,  c'est  aussi  la  vôtre;  et 
parce  que  je  suis  votre  chef,  et  que  vous  êtes  mes 
membres,  il  faut  que  vous  fassiez  le  même  passage. 
Mangez  donc  la  victime  du  passage  :  mangez  mon 
corps,  et  passez  à  Dieu  avec  moi  :  commencez  à  y 
passer  en  esprit  :  vous  y  passerez  un  jour  en  per- 
sonne et  selon  le  corps,  lorsque  vous  ressusciterez 
par  la  vertu  de  mon  corps,  qui  aura  sanctifié  le 
vôtre.  Alors  la  pâque  sera  accomplie  en  vous,  comme 
elle  le  va  être  en  moi  :  vous  passerez  à  ma  gloire  : 
votre  corps  y  passera  comme  votre  ame,  et  il  sera 
revêtu  d'immortalité:  et  tous  ensemble,  le  chef  et 
les  membres ,  nous  jouirons  de  la  gloire  et  de  la  fé- 
licité de  notre  passage;  et  il  n'y  aura  plus  rien  à 
désirer  pour  le  parfait  accomplissement  de  notre 
pâque.  Célébrons-en  donc,  en  attendant,  le  sacré 
symbole  dans  l'eucharistie,  et  mangeons  avec  Jésus- 
Christ  la  pâque  si  désirée. 

Mon  Sauveur ,  par  combien  de  prodiges  y  signa- 
lez-vous votre  amour  envers  nous  ?  C'est  vous  qui 
nous  donnez  ce  sacré  banquet.  Vo^s  êtes  la  viande 
qu'on  y  mange  :  vous  êtes  celui  qui  la  mangez  , 
puisque  ceux  qui  la  mangent  sont  vos  membres, 
c'est-à-dire,  sont  d'autres  vous-mêmes.  Remplissons- 

(0  Luc.  xxn.  i6. 
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nous  donc  de  Jésus -Christ  :  on  lui  est  uni  dans  ce 
banquet  corps  à  corps ,  ame  à  ame ,  esprit  à  esprit. 
Qui  est  digne  de  cette  union  ,  (*)  [  sinon  celui 
qui  peut  dire  avec  l'apôtre  ;  Je  vis,  non  plus  moi; 
mais  Jésus-Christ  vit  en  moi  (0  :  ]  qui  est  déjà  en 
quelque  façon  un  Jésus-Clirist ,  pour  le  devenir  en- 
core davantage  en  s'y  unissant  ?  Qu'il  n'y  ait  donc 
plus  rien  d'humain  en  nous.  Revêtons-nous ,  comme 
dit  saint  Paul  (2),  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ  _, 
de  sa  bonté ,  de  sa  douceur ,  de  son  humilité  ,  de 
sa  patience  ,  de  son  zèle,  de  son  immense  charité  : 
ne  respirons  que  le  ciel ,  où  Jésus-Christ  est  assis  à 
la  droite  de  son  Père  :  qu'il  n'y  ait  plus  que  notre 
corps  qui  soit  sur  la  terre  ;  mais  que  7ious  vivions 
dans  le  ciel  (5) ,  comme  en  étant  citoyens.  Soyons 
affamés  de  Jésus  -  Christ ,  de  son  royaume,  de  sa 
justice  :  car  il  est  aussi  affamé  de  nous  :  il  désire 
d'un  grand  désir  de  manger  avec  nous  cette  pâque  ; 
de  nous  unir  à  lui ,  et  d'agir  sans  cesse  sur  nous  et 
en  nous  par  son  esprit,  pour  nous  rendre  de  plus 
en  plus  conformes  à  lui,  jusqu'à  ce  qu'en  nous  met- 
tant entièrement  avec  lui,  nous  lui  soyons  tout-à- 
fait  semblables,  en  le  voyant  face  a  face ,  et  tel 
qu'il  est  (4).  Et  c'est  là  cette  pâque  qu'il  accomplira 
dans  le  rojaume  de  DieUj  dans  le  texte  que  nous 
méditons.  Amen  ,  amen. 

(*j  Les  mots  placés  entre  deux  [  ]  ne  sent  pas  dans  l'original. 
(»)  Gai.  II.  20.—  {■>)Roni.  xm.  i[^.-^\^)PhiUp.ui.  iQ.-^i^)LJoan. 
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XIX.-  JOUR, 
L'eucharistie  mémorial  de  la  mort  du  Sauveur. 

Avant  que  de  souffrir.  Ce  sont  les  dernières  pa- 
roles du  verset  i5  du  chapitre  xxii  de  saint  Luc. 
Cherchons  avec  humilité  pourquoi  il  falloit  que 
Jésus-Christ  instituât  et  qu'il  mangeât  cette  pâque 
avec  ses  disciples ,  avant  que  de  souffrir ,  plutôt 
qu'après  et  lorsqu'il  fut  ressuscité. 

Il  avoit  dessein  dans  ce  mystère  de  nous  rendre 
sa  mort  présente  ;  de  nous  transporter  en  esprit  au 
calvaire ,  où  son  sang  fut  répandu ,  et  coula  à  gros 
bouillons  de  toutes  ses  veines.  Ceci,  dit-il,  est  mon 
corps  donné  pour  'vous,  rompu  pour  vous,  et  percé 
de  tant  de  plaies  :  Ceci  est  mon  sang  répandu  pour 
'VOUS  (0.  Voilà  ce  corps,  voilà  ce  sang  qui  nous  sont 
mis  devant  les  yeux  ,  comme  séparés  l'un  de  l'autre. 
Afin  que  tout  cadrât  à  son  dessein ,  il  falloit  que 
ce  mystère  fût  institué  à  la  veille  de  cette  mort  san- 
glante ;  la  nuit  même  où  il  devoit  être  livré,  comme 
remarque  saint  Paul  (2)  ;  lorsque  Judas  machinoit 
son  noir  dessein ,  et  qu'il  étoit  prêt  à  partir  pour 
l'exécuter.  Que  dis-je  ,  prêt  à  partir  ?  //  part  de  la 
table  (5) ,  où  lui  et  les  autres  disciples  mangeoient 
pour  la  dernière  fois  avec  leur  Maître  ,  où  il  venoit 
de  leur  donner  son  corps  et  son  sang,  et  à  Judas 
comme  aux  autres  :  il  part  à  ce  moment  pour  l'aller 

(0  Matth.  XXVI.  26,  28.  Luc.  XXII.  19,  20.  —  W  /.  Cor.  xi.  23. 
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livrer  :  dans  deux  heures  il  le  mettra  entre  les  mains 
de  ses  ennemis.  Jésus  est  lui-même  déjà  tout  troublé 
de  sa  mort  prochaine ,  du  trouble  mystérieux  que 
lious  avons  vu  :  c'est  en  cet  état  ;  c'est  parmi  ce 
trouble,  et  la  mort,  pour  ainsi  parler,  déjà  pré- 
sente, qu'il  institue  la  nouvelle  pâque. 

Toutes  les  fois  donc  que  nous  assistons ,  que  nous 
communions  à  son  mystère  ;  toutes  les  fois  que  nous 
entendons  ces  paroles  :  Ceci  est  mon  corps,  ceci  est 
mon  sang  ;  nous  devons  nous  souvenir  dans  quelles 
conjonctures ,  à  quelle  nuit ,  au  milieu  de  quels  dis- 
cours ,  elles  furent  proférées.  Ce  fut  en  disant  de- 
vant ,  ce  fut  en  répétant  après  :  Un  de  vous  me 
trahira  :  la  m,ain  de  celui  qui  me  trahira ,  est  avec 
moi  à  la  table  (0.  L'institution  de  la  cène  est  faite 
dans  cette  conjoncture  :  pendant  que  les  apôtres, 
avertis  de  la  perfidie  d'un  de  leurs  compagnons ,  se 
regardoient  les  uns  les  autres ,  et  demandoient  avec 
étonnement  et  avec  frayeur  :  Sera-ce  moi?  que 
Judas  le  demandoit  lui-même,  et  que  le  Sauveur 
lui  dit  :  Oui  j  c'est  ^^ous,  vous  l'avez  dit  (2)  :  ajou- 
tant encore,  pour  lui  faire  sentir  qu'il  lisoit  au  fond 
de  son  cœur  ses  noires  machinations  :  Va ,  achève , 
malheureux  -.fais  promptement  ce  que  tu  as  à  faire  (3). 
C'est  au  milieu  de  ces  actions  et  de  ces  paroles  ;  et 
pendant  qu'il  désignoit  des  yeux  et  de  la  main,  celui 
qui  alloit  faire  le  coup  ;  c'est ,  dis -je  ,  parmi  toutes 
ces  choses ,  qu'il  institua  l'eucharistie. 

Ne  la  mangeons  donc  jamais,  n'assistons  jamais 
à  la  célébration  de  ce  mystère ,  que  nous  ne  nous 

(0  MaUh.  XXVI.  ai.  Luc.  xxii.  21 (<)  MaUh.  xxvi.  22,  25.  — 
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transportions  en  esprit  à  la  triste  nuit  où  il  fut 
établi  y  et  que  nous  ne  nous  laissions  pe'ne'trer  des 
pre'paratifs  affreux  du  sacrifice  sanglant  de  notre 
Sauveur  :  car  c'est  pour  cette  raison  que  saint  Paul, 
en  racontant  cette  institution,  nous  remet  devant 
les  yeux  cette  nuit  affreuse  :  J'ai,  dit-il,  appris  du 
Seigneur  ce  que  je  i^ous  ai  enseigné  :  que  le  Sei- 
gneur Jésus  j  la  nuit  ou  il  devait  être  livré ,  prit  du 
pain  :  et  le  reste  (0.  C^est  dans  cette  nuit  5  songez- 
y  bien,  et  remarquez  cette  circonstance. 

II  pourroit  sembler ,  que  l'eucharistie  étant  un 
mémorial  de  cette  mort,  en  devoit  être  précédée. 
Mais  non  ;  c'est  aux  hommes,  dont  les  connoissances 
sont  incertaines,  et  la  prévoyance  tremblante,  à 
laisser  arriver  les  choses,  avant  que  d'ordonner 
qu'on  s'en  souvienne.  Mais  Jésus,  bien  assuré  de 
ce  qui  alloit  arriver,  et  du  genre  de  mort  qu'il 
devoit  souffrir,  sépare  par  avance  son  corps  et  son 
sang  :  Ceci  est  moji  corps  j  ceci  est  mon  sang ,  dit- 
il  (2) ,  mon  corps  livré  :  mon  sang  répandu.  ;  souve- 
nez-vous-en :  souvenez-vous  de  mon  amour ,  de  ma 
mort,  de  mon  sacrifice,  et  de  la  manière  admi- 
rable dont  s'accomplira  votre  délivrance. 

Ainsi  quand  Dieu  institua  la  pâque ,  à  la  veille 
de  la  délivrance  du  peuple  de  Dieu  ;  lorsque  tout 
le  monde  étoit  en  attente  de  ce  qu'il  feroit  la  nuit 
suivante ,  pour  accomplir  cet  ouvrage ,  il  leur  dit  : 
Immolez  un  agneau;  prenez-en  le  sang,  lavez-en 
vos  pointes;  je  viendrai,  je  verrai  ce  sang,  et  ja 
passerai;  l'ange  exterminateur  ne  vous  frappera 
pas  ,  et  j'épargnerai  à  cette  marque  les  maisons  des 
V»)  /.  Cor.  XI.  a3.  —  [')  MaUh.  xxvi.  26,  28.  Luc.  xxii.  19,  ao. 
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Israélites,  pendant  que  je  remplirai  celles  des  Egyp- 
tiens de  carnage  et  de  deuil,  en  faisant  mourir  tous 
leurs  premiers  nés  :  et  ce  sera  là  le  coup  de  voire 
délivrance.  C'est  ce  que  Dieu  dit  dans  l'Exode  (0. 
Mais  que  dit-il  dans  le  même  lieu  ?  f^ous  renouvel- 
lerez tous  les  ans  la  même  cérémonie  ;  vous  im- 
molerez un  agneau,  tous  le  mangerez  avec  les 
m.êmes  observances-,  et  quand  vos  enfans  vous  de- 
manderont :  Quelle  est  cette  religicMse  cérémonie  ? 
vous  leur  répondrez  :  C'est  la  victime  que  nous  cé- 
lébrons en  mémoire  du  passage  du  Seigneur ,  lors- 
que frappant  toute  VEgjpte  ,  il  épargna ,  il  passa 
les  maisons  des  Israélites  ,  et  Jious  délivra  par  ce 
moyen  de  la  servitude  oh  nous  étions  (2). 

Dieu  donc,  qui  savoit  ce  qu'il  vouloit  faire,  en. 
institua  aussi  le  me'morial ,  avant  que  la  chose  fût 
arrivée;  afin  qu'en  faisant  la  pâque,  non-seulement 
ilsse  souvinssent  de  leur  délivrance,  mais  qu'ils  se 
souvinssent  encore  que  ce  sacré  mémorial  avoit  été 
établi  à  la  veille  d'un  si  grand  ouvrage ,  et  pendant 
que  tout  le  peuple  étoit  en  attente  d'un  si  grand 
événement. 

La  nouvelle  pâque  est  instituée  dans  le  même  es- 
prit :  et  toutes  les  fois  qu'on  la  célèbre  parmi  nous  ; 
et  on  la  célèbre  non  pas  tous  les  ans,  comme  la 
pâque  ancienne,  mais  tous  les  jours;  toutes  les  fois, 
dis-je ,  qu'on  la  célèbre  ,  et  que  nos  enfans,  qui  nous 
la  verront  célébrer  avec  tant  de  religion  et  de  res- 
pect, nous  demanderont.  Quelle  est  cette  cérémo- 
nie? nous  leur  dirons  :  C'est  le  mystère  que  Jésus- 
Christ  institua  avant  sa  mort,  mais  cette  mort  déjà 
i,^)ExoJ.xu.3,6,  7,  12,  î3,  23.  —  W/6<t/.  25,  26,  27, 
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présente ,  pendant  qu  on  tramoit  le  noir  complot 
qui  le  devoit  mettre  en  croix  le  lendemain  ;  pour 
nous  laisser  un  mémorial  de  cette  mort,  et  la  per- 
pétuer en  quelque  sorte  parmi  nous.  Venez,  venez, 
mes  enfans  -,  préparez-vous  à  communier  avec  nous, 
et  souvenez-vous  de  votre  Sauveur  immolé  pour 
l'amour  de  vous. 

Il  falloit  donc  ,  pour  accomplir  l'ancienne  figure 
de  la  pâque ,  il  falloit  que  la  nouvelle  pâque ,  qui 
devoit  être  le  mémorial  éternel  de  la  mort  de  Jé- 
sus-Christ, fût  instituée  avant  cette  mort.  Tai  dé- 
siré ,  dit  Jésus ,  de  la  mander  avec  vous  avant  que 
de  souffrir  (0.  Et  qu'é toit-ce ,  en  effet,  que  la  pâque 
ancienne,  si  ce  n'étoit  la  figure  de  la  véritable  déli- 
vrance du  peuple  de  Dieu?  Zmwo/e^  un  agneauj  pre- 
nez-en le  sang,  lavez-en  vos  portes ,  Je  vous  délivre- 
rai à  celte  marque  i"^).  Dieu  avoit-il  besoin  du  sacri- 
fice d'un  agneau  pour  accomplir  ses  ouvrages?  Avoit- 
il  besoin  d'un  signal,  et  de  cette  marque  de  sang, 
pour  connoître  les  maisons  qu'il  vouloit  épargner? 
Tout  cela  manifestement  se  faisoit  en  notre  figure , 
pour  nous  apprendre  que  nous  ne  serions  délivrés 
que  par  le  sacrifice  de  Jésus-Christ,  l'agneau  sans 
tache  immolé  pour  le  péché  du  monde,  et  en  vue 
du  sang  de  son  sacrifice.  Et  Jésus-Christ  établit  le 
mémorial  d'un  si  grand  bienfait,  comme  Dieu  avoit 
établi  celui  de  la  délivrance  du  peuple  ancien,  avant 
que  la  chose  fût  arrivée;  afin  que  nous  connussions 
que  notre  Dieu  n'est  pas  comme  les  hommes,  qu'il 
sait  prévoir  toutes  choses,  et  les  faire  comme  il 
convient  à  un  Dieu. 

C')  Luc.  xxii.  i5.  —  {^)Exod.  XII.  3,4?  5. 
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Accoutumons- nous  donc,  en  assistant  au  saint 
sacrifice ,  et  encore  plus  en  communiant ,  à  nous 
remplir  la  mémoire  de  la  mort  de  notre  Sauveur, 
et  de  la  nuit  où  il  fut  livré.  Regardons  l'institution 
de  l'eucharistie,  comme  un  nouvel  engagement  qu'il 
prenoit  encore  avec  nous  et  avec  son  Père ,  pour  se 
dévouer  à  la  mort.  Et  quelle  merveille,  qu'il  l'ait  pré- 
vue à  la  veille  qu'elle  arriva;  puisque  non-seulement 
il  l'avoit  prévue  long-temps  auparavant,  comme  on 
le  voit  en  tant  de  lieux  de  son  Evangile  ;  mais  en- 
core comme  on  le  voit  dans  la  loi  et  dans  les  pro- 
phètes ,  dès  l'origine  du  monde ,  par  tant  de  pré- 
dictions ,  par  tant  de  figures  admirables  ? 

XX,e  JOUR. 

Paroles  de  Jésus ,  pour  toucher  Judas  de  componction. 
Joan.  XIII.  lo —  27. 

Rappelons  à  notre  mémoire  toutes  les  paroles  de 
Jésus-Christ,  sur  le  sujet  de  Judas  dans  cette  nuit, 
dès  le  lavement  des  pieds.  J^ous  êtes  purs,  disoit-il, 
mais  non  pas  tous.  Car  il  savoit  qui  étoit  celui  qui  le 
devait  trahir;  et  un  peu  après  :  Je  neparlepas  de  vous 
tous  ;  je  cannois  ceux  que  j'ai  choisis  ;  mais  il  faut 
que  l'Ecriture  soit  accomplie ,  ou  il  est  dit  :  Celui 
qui  mq.nge  à  ma  table  lèvera  le  pied  contre  moi  ;  et 
je  vous  le  dis  avant  que  la  chose  arrive  _,  afin  que 
'VOUS  connaissiez  qui  je  suis  j  lorsqu'elle  sera  arri- 
vée (0. 

Ce  n'étoit  pas  seulement  pour  l'instruction  de  ses 

(0 /oa«.  XIII.  10,  II,  i8,  ig. 
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fidèles  disciples  que  Je'sus-Ghrist  pailoit  ainsi  ;  c'é- 
toit  pour  la  conversion  de  ce  perfide.  Car  qu'y  a-t-il 
de  plus  puissant,  pour  convertir  un  pécheur,  que 
de  lui  dire  :  Tu  es  vu  ;  comme  Nathan  disoit  à  Da- 
vid :  C'est  vous  qui  êtes  cet  homme  (0  ;  vous  êtes  cet 
adultère  ,  cet  homicide  ;  vous  l'avez  fait  en  secret , 
et  moi  je  le  de'couvrirai  à  toute  la  terre.  Et  David, 
averti  de  cette  sorte ,  confessa  son  pe'che' ,  et  com- 
mença sa  pénitence.  C'est  ainsi  que  le  Sauveur  lui- 
même  dit  à  Judas  (2)  :  C'est  toi ,  c'est  toi ,  malheu- 
reux :  tu  caches  en  vain  tes  noirs  desseins;  tu  vas  en 
vain  chercher  les  Juifs  dans  le  secret  et  parmi  les 
ténèbres  de  la  nuit  :  Tu  es  vu  -,  on  lit  dans  ton  cœur  j 
perfide  ,  tu  veux  trahir  ton  Sauveur.  Pourquoi  nous 
cachons- nous  ,  malheureux,  si  nous  ne  pouvons 
éviter  les  yeux  de  Jésus  -  Christ  ?  N'est-ce  pas  assez 
que  Dieu  nous  voie?  Le  comptons -nous  pour  rien, 
et  ses  yeux  nous  sont-ils  indilierens  ? 

Il  poursuit;  et  de  peur  de  n'être  pas  assez  entendu  : 
Un  de  vous  j  dit -il,  me  trahira.  Ils  se  regardoient 
les  uns  les  autres  ,  ne  sachant  de  qui  il  vouloit  par- 
ler ;  et  comme  ils  lui  demandoient  chacun  en  parti- 
culier: £st~ce  moi.  Seigneur  ?  il  leur  répondit  :  Celui 
qui  met  la  main  au  plat  avec  moi  me  trahira  (^).  Mais 
comme  plusieurs  pouvoient  l'y  mettre  ensemble,  et 
que  ce  signal  n'étoit  pas  précis ,  Pierre  fit  signe  à 
Jean ,  le  disciple  bien-aimé  de  Jésus  ,  qui  reposoit 
dans  le  repas  sur  sa  poitrine ,  qu'il  lui  demandât  qui 
c'était  :  Et  c'est  celui  j,  dit  Jésus,  à  qui  je  donnerai 
un  morceau  trempé  ;  et  l'ayant  trempé  ^  il  le  donna  a 

(0  //.  Reg.  XII.  7,  i3.  —  v^)  MaUh.  xxvi.  25.  —  (3)  Joan.  xm. 
21,  22.  Mauli.  XXVI.  22,  23, 
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Judas  j  fils  de  Simon  Iscariot  (0.  Le  voilà  bien 
connu  et  bien  de'signe'  par  son  nom ,  par  sa  famille , 
par  son  caractère.  Il  s'appeloit  Judas ,  son  père  étoit 
Simon ,  le  titre  de  sa  famille  étoit  Iscariot  j  lliomme 
de  meurtres  ,  parce  qu'il  devoit  tuer  le  Sauveur,  et 
parce  qu'il  devoit  enfin  se  tuer  lui-même.  Oui  fuiras- 
tu  ,  malheureux  !  Tu  es  vu  :  ta  destinée  est  marquée. 
Et  nous,  sommes-nous  moins  vus,  quand  nous  tra- 
hissons notre  maître,  quand  nous  allons  souvent 
de  l'église,  souvent  de  la  table  même  du  Sauveur, 
où  ?  à  quel  complot  ?  à  quelle  entreprise  ?  Dieu  le 
sait  -,  quand  nous  nous  cachons  pour  vendre  notre 
maître  ;  à  quel  prix  ?  qui  n'en  rougiroit ,  et  oserons- 
nous  le  penser  ? 

Ils  furent  extrêmement  affligés  a  ces  paroles  du 
Sauveur  ;  de  savoir  qu'un  de  leur  compagnie  devoit 
trahir  leur  maître.  Quel  scandale  pour  les  Juifs  !  C'est 
un  méchant  ;  ses  propres  disciples  le  livrent ,  et  ne 
le  peuvent  plus  souffrir.  Quelle  douleur  à  ceux  qui 
avoient  de  l'amour  pour  leur  maître ,  de  lui  voir  faire 
un  tel  affront  ?  Quand  quelqu'un  offense  le  Sauveur, 
ce  devroit  être  une  affliction  pour  tous  ses  disciples , 
c'est-à-dire,  pour  tous  les  chrétiens.  Tous  furent  af- 
fligés ,  et  lui  detnandoient  :  N'est-ce  pas  moi  (2)  ^  qui 
suis  ce  traître  et  ce  malheureux?  Et  Judas,  qui  de- 
voit se  confondre  et  se  convertir,  en  voyant  l'horreur 
et  l'affliction  que  ce  discours  causoit  à  tous  ses  frères, 
loin  d'en  être  touché ,  prend  avec  les  autres  un  air 
de  confiance  ,  et  dit  comme  eux  :  Seigneur j,  est-ce 
moi  ?  et  Jésus  lui  répondit  :  f^ous  l'avez  dit  ^  c'est 
vous-même  (?)?  Cependant  il  n'est  point  ému,  et 

(0  Joan.  xiiî.  23 ,  24  ,  26.  —  W  Matth.  xs.vi.  22.  —  {^)  Ibid.  aS. 
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content  de  faire  bonne  mine ,  il  persiste  dans  sbn 
dessein.  Vous  en  êtes  étonné  !  Mais  quoi  ?  quand 
vous  machinez  quelque  crime,  et  que  vous  faites  ce- 
pendant bonne  contenance,  Jésus  ne  vous  voit -il 
pas?  Ignorez -vous  qu'il  ne  vous  dise  :  C'est  vous- 
même  ?  N'est-ce  pas  pour  vous  qu'il  dit  :  Le  Fils  de 
l'homme  s^en  va,,  ainsi  qu'il  a  été  écrit  de  lui?  Il  n'y 
a  pour  lui  rien  de  surprenant,  ni  de  nouveau  dans 
cette  entreprise  ;  mais  malheur  à  celui  par  qui  le 
Fils  de  ïhomme  sera  livré  !  Il  vaudroit  m,ieux  pour 
cet  homme  qu  Un  eût  jamais  été  (0.  Il  ne  dit  pas  :  Il 
vaudroit  mieux  absolument  ;  car  par  rapport  au 
conseil  de  Dieu ,  et  au  bien  qui  revient  au  monde 
de  la  trahison  de  Judas,  il  faut  bien  qu'il  vaille 
mieux  qu'il  ait  été  :  mais  la  puissance  de  Dieu  n'em- 
poche ,  ni  n'excuse  la  malice  de  l'homme.  Le  bien 
qu'il  tire  de  notre  crime  ne  nous  justifie  pas.  Mal- 
heur ,  malheur  à  cet  homme ,  par  qui  Jésus  est  of- 
fensé !  Il  vaudroit  mieux  pour  cet  homme  qu'il  n'eût 
jamais  été,  puisqu'il  est  né  pour  son  supplice ,  et  que 
son  être  ne  lui  sert  de  rien  que  pour  rendre  sa  mi- 
sère éternelle. 

Disons  donc  non  plus  sur  Judas,  mais  sur  tous  les 
pécheurs  endurcis,  et  sur  nous-mêmes:  Malheur, 
malheur  à  cet  homme  !  Maudit  soit  le  jour  de  ma  nais- 
sance, disoit  Job,  disoit  Jérémie ,  en  la  personne  des 
l.échans  et  des  réprouvés  :  Ma  m,ére  j,  pourquoi  m'a- 
yez-vous conçu?  Malheureux  celui  qui  est  venu  an- 
noncer à  mon  père  :  Un  fils  vous  est  né  !  Pourquoi  le 
sein  de  ma  mère  n'a-t-il  pas  été  mon  tombeau  ?  Nuit 
affreuse  y  nuit  malheureuse ,  ou  j'ai  été  conçu!  Que 

(')  Matth.  XXVI.  if\. 

ce 
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ee  soit  une  nuit  d'horreur,  de  tourhillon  et  de  tem- 
pête !  que  les  étoiles  ny  luisent  jamais  !  que  l'aurore 
n'en  dissipe  jamais  l'obscurité,  puisqu'elle  ne  m'a 
pas  étouj^é  en  venant  au  monde  ,  et  na  pas  fait  de 
moi  un  avorton.  Mais  s  il  fallait  que  je  naquisse  , 
pourqubi  m'a-t-on  Jiourri?  Que  ne  suis-je  mort  dans 
mon  enfance  !  Et  pourquoi  falloit-il  prolonger  mes 
jours  pour  augmenter  mes  malheurs  avec  mes  cri- 
mes (0.  Il  n'y  auroit  de  remède  à  mes  maux  que 
le  néant ,  et  je  ne  l'obtiendrai  jamais.  Je  subsisterai 
malheureux  ,  pour  honorer  la  puissance  de  Dieu  par 
mon  supplice ,  pour  être  en  butte  à  ses  traits ,  pour 
être  un  spectacle  de  sa  vengeance  iV.  Eternelle- 
ment ,  éternellement  :  ah  malheureux  que  je  suis  ! 
malheureux ,  encore  un  coup  !  Disons  sans  cesse , 
malheureux!  disons -le  pendant  qu'il  est  temps: 
viendra  le  temps  qu'on  le  dira  inutilement ,  et  qu'il 
ne  servira  de  rien  de  connoître  son  malheur. 

Malheur  h  celui  par  qui  le  Fils  de  l'homme  sera 
trahi  ;  malheur  à  lui!  Jésus  le  plaint;  s'il  le  plaint  ^ 
s'il  en  a  pitié ,  il  veut  qu'il  se  convertisse  :  ce  n'est 
pas  en  vain  qu'il  dit  :  //  vaudroit  mieux  pour  cet 
homme  que  jamais  il  ne  fût  né  (j).  Il  est  encore 
temps  de  se  convertir  ;  mais  après  le  crime  con- 
sommé ,  la  miséricorde  épuisée ,  tant  de  salutaires 
avertissemens  rendus  inutiles ,  il  n'y  a  plus  pour  lui 
de  miséricorde.  Jésus  lui  parle  pour  la  dernière  fois 
avant  son  crime  :  Fais  vite  ce  que  tu  as  a  faire  (4); 
de  même  qu'il  dira  bientôt:   Dormez  maintenant, 

(.^)  Job.  III.  I,   2,  3j  et  seq.  Jerem.  xv.  lO.  xx.    i4,  i5,  et  seq. 

—  W  Exod.  IX.  i6.  Rom.  ix.  17 l^)  Matth.  xxvi.  i!\.  Marc.  xiv. 

21.  —  l'O  Joan.  xiu.  27. 
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et  reposez-vous  j  le  Fils  de  î homme  va  être  livré  (0. 
C'étoit  dire  :  Il  seroit  honteux  de  dorniil-  en  cette 
occasion;  veillez  donc,  l^e  Jais  vite _,  dit  de  ce  ton, 
veut  donc  dire:  Ne  le  Jais  pas  ^  tu  es  connu,  tu  es 
découvert;  reconnois-toi  aussi  toi-même,  ne  passe 
pas  outre.  Ou  bien ,  Jais  vîle  pour  moi  :  car  je 
suis  pressé  de  souffrir ,  et  de  sauver  les  hommes  ; 
mais  pour  toi ,  que  veux-tu  faire  ?  ami  Judas  ,  quel 
est  ton  dessein  ?  Pourquoi  viens-tu  ?  tu  trahis  le  Fils 
de  T homme  avec  un  baiser  i?).  Ah!  tu  es  encore 
mon  ami ,  si  tu  le  veux  ;  et  ce  baiser  qui  est  de  ta 
part  un  baiser  de  traître ,  pourroit  encore  être  de 
la  mienne  un  baiser  d'ami  et  de  Sauveur,  si  tu  avois 
recours  à  ma  clémence  (3). 

Reviens ,  reviens ,  prévaricatrice  d'Israël  ,■  et 
pourquoi  voulez  -  vous  périr ,  maison  de  Jacob  ? 
Pour  moi  j  je  ne  veux  point  la  mort  du  pécheur  ; 
mais  quil  se  convertisse  ,  et  qùil  vive. 
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Pacte,  et  trahison  de  Judas.  Joan.  xiii.  27,  3o. 

Et  après  qu  il  lui  eut  donné  le  morceau  trempé  _, 
Satan  entra  en  lui  ;  et  Judas  f  ayant  reçu  ,  il  partit 
incontinent  (4).  C'étoit  là  le  dernier  avertissement 
qu'il  devoit  recevoir  de  Jésus-Christ  avant  qu'il  allât 
consommer  son  crime.  Ce  signal  donné  à  saint  Jean  , 
de  servir  Judas  à  table,  de  lui  présenter  un  mor- 

(i)  Matth.  XXVI.  45.  —  ^')  Ihià.  5b.  Luc.  xxii,  48.  —  (3)  Jerem, 
m.  12.  Ezeeh.  xxxui.  ii.  —  ^4}  Joan.  xm.  26,  27. 
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Ceau  qu'il  avoit  trempé  pour  lui  ,  n'en  étoit  pas 
moins  à  ce  traître,  selon  la  coutume,  une  marque 
d'honneur  et  de  familiarité.  Ce  fut  apparemment 
dans  le  même  temps  qu'il  lui  dit  :  Cest  toi  (0 ,  je  te 
connois  ;  ce  qui  étoit  la  manière  de  l'avertir  la  plus 
pressante.  Judas  y  fut  insensible  ;  et  en  même  temps 
Satan  s'empara  de  lui  (2).  Dès  auparavant  il  lui 
avoit  mis  dans  le  cœur  de  trahir  son  Maître  (S). 
Mais  maintenant  après  ce  morceau  il  entre  en  lui, 
il  se  met  en  possession  de  ce  malheureux,  et  il  lui 
est  entièrement  livré.  Et  voilà  un  moment  après 
qu'il  sort  de  la  compagnie  de  Jésus,  pour  ne  plus 
y  revenir  que  pour  le  livrer. 

Il  reçut  bien  un  autre  morceau,  si  on  peut  l'ap- 
peler ainsi ,  mais  qui  n'est  point  marqué  en  par- 
ticulier ,  parce  qu'il  fut  donné  à  tous  ;  ce  fut  le 
corps  du  Sauveur.  Car  saint  Luc  marque  expressé- 
ment qu'il  dit  encore  après  la  cène  :  La  main  de 
celui  qui  me  trahira  est  avec  moidajis  cette  table  (4). 
11  amis  sa  main  jusque  sur  la  viande  céleste,  jusque 
sur  la  coupe  qui  est  remplie  de  mon  sang  :  morceau 
funeste,  breuvage  terrible  pour  Judas  !  Je  ne  puis 
douter  que  sa  communion  impie  et  sacrilège  ne  hâ- 
tât sa  perte ,  et  ne  lui  fût  une  occasion  de  scandale 
contre  son  maître.  Car  encore  que  l'Ecriture  ne 
marque  point  en  ce  lieu  que  Judas  ait  été  scandalisé 
du  mystère  de  l'eucharistie,  il  suffit  qu'elle  nous  le 
marque  en  un  autre  endroit.  Judas  fut  du  nombre 
de  ceux  qui  murmurèrent  à  Capharnaiim  à  la  pre- 
mière  proposition   de  ce  mystère.  Ce  fut  lui   qui 

(i)  Matth.  XXVI.  25.  —  C*)  Joan.  xm.  27.  —  C^)  Ibid.  2.  —  (''0  Luc. 
XXII.  21. 
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donna  occasion  au  Sauveur  de  demander  à  ses  apô- 
tres :  Et  vous  ,  voulez-vous  aussi  vous  en  aller  avec 
les  autres  qui  me  quittent  ?  Car  comme  saint  Pierre 
lui  eut  repondu  au  nom  de  tous  ,  ainsi  qu'il  avoit 
accoutumé  :  Seigneur  ^  à  qui  irions-nous  ?  Vous  avez 
des  paroles  de  vie  élcrnelle;  et  nous  avons  cru  et 
cojinu  que  vous  êtes  le  Christ j,  le  Fils  de  Dieu:  Je'sus 
lui  fit  bien  connoître  qu'il  ne  recevoit  pas  sa  de'cla- 
ration  pour  tous ,  puisqu'il  répartit  :  Ne  vous  ai-je 
pas  choisi  vous  douze  ;  et  il  y  en  a  un  de  vous  qui 
est  mi  diable.  Et_,  dit  saint  Jean  ,  il  entendait  Judas , 
ûls  de  Simon  Iscariot ,  qui  le  devoit  livrer  {^) ,  en- 
core qu'il  fût  un  des  douze. 

Cette  parole  nous  fait  voir  que  Judas  fut  un  de 
ces  impies  murmurateurs ,  à  qui  la  promesse  de  Jé- 
sus ,  de  donner  son  corps  à  manger ,  et  son  sang  à 
boire,  fut  un  scandale.  S'il  fut  scandalisé  de  la  pro~ 
messe  ,  on  doit  croire  qu'il  ne  le  fut  pas  moins  de 
l'effet.  Judas  fut  précipité  de  crime  en  crime.  Aveu- 
glé premièrement  par  son  avarice ,  qui  lui  faisait 
dérober  Varient ,  dont  son  maître  V avoit  fait  le 
gardien  (2) ,  il  s'accoutumoit  à  murmurer  contre  lui. 
Il  commença  ses  murmures  à  l'occasion  de  la  pro- 
messe de  l'eucharistie;  il  les  continua  lorsque  Marie 
répandit  tant  de  précieux  parfum  sur  la  tête  et  sur 
les  pieds  du  Sauveur ,  et  il  crut  qu'elle  lui  ôtoit 
tout  l'argent  qu'elle  employoit  pour  cela  {^).  Il  partit 
incontinent  après,  pour  aller  faire  son  marché  avec 
les  Juifs  (4).  Un  esprit  corrompu  tourne  tout  en  poi- 
son. Le  sacré  banquet   de  l'eucharistie  acheva   de 

(>)  Joati.  VI.  60,  68,  69,  70,  71 ,  72. —  (2)  Ibid.  xii.  G. —  (3)  Uid. 
5,  G.  —  v4)  Mauh.  XXVI,  i3,  i4-  Marc.  xiv.  lo. 
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perdre  le  traître  disciple  ;  et  ce  fut  en  sortant  de 
cette  table  sacrée  qu'il  alla  premièrement  à  la  tra- 
hison, et  de  là  au  de'sespoir  et  au  cordeau. 

Jésus,  qui  fait  tout  pour  notre  salut,  permit  que 
Judas  reçût  le  don  sacré  avec  les  autres  ;  afin  que 
nous  vissious  les  effets  funestes  d'une  communion 
indigne.  Voyez  le  bien-aimé  disciple  à  la  table  du 
Sauveur,  et  y  reposant  sur  sa  poitrine  ;  voilà  l'image 
de  ceu.\  qui  communient  dignement.  Ils  se  repo- 
sent sur  la  poitrine  de  Jésus  :  à  l'exemple  de  saint 
Jean ,  ils  apprennent  à  cette  source  les  secrets  cé- 
lestes :  comme  lui  ils  sont  honorés  de  la  familiarité 
et  des  caresses  de  leur  maître  :  et  fidèles  imitateurs 
de  sa  chasteté ,  de  sa  bonté,  de  sa  douceur,  qui 
sont  les  vrais  caractères  de  saint  Jean ,  ils  sont  di- 
gnes d'être,  comme  lui,  ses  disciples  bien- aimés. 
Voyez  de  l'autre  côté  un  Judas  à  la  communion  :  la 
disposition  où  il  est,  celle  où  il  entre  :  ô  Dieu ,  quelle 
opposition  !  quel  effroyable  contraste!  qui  ne  trem- 
bleroit  à  cette  vue  ? 


XXII.^   JOUR. 
Institution  de  l'eucharistie. 


Lisez  les  paroles  de  l'institution  de  la  cène  ,  en 
saint  Matthieu,  xxvi.  26,  27,  28  :  en  ajoutant  les 
paroles  des  autres  auteurs  sacrés ,  qui  sont  du  même 
sujet.  Pendant  qu'ils  soupoiejit;  comme  ils  man~ 
geoient  encore  (suivant  le  grec)  ,  Jésus  prit  dupain_, 
le  bénit  ^  et  après  avoir  rendu  grâces  (0  ^  le  rompit, 

CO  /.  Cor.  XI.  i\. 
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et  le  donna  à  ses  disciples ,  en  leur  disant  :  Prenez j 
mangez  ;  ceci  est  mon  corps  ^  donné  pour  vous  :  faites 
ceci  en  m,émoire  de  moi  (0.  Et  prenant  la  coupe 
après  le  souper  ,  il  rendit  grâces  ^  et  la  donna  à  ses 
disciples  j  en  leur  disant:  Buvez-en  tous;  c^ est  mon 
sang,  le  sang  de  la  nouvelle  alliance j  qui  est  répandu 
pour  plusieurs  en  rémission  de  leurs  péchés;  toutes 
les  fois  que  vous  le  boirez  ,  faites-le  en  mémoire  de 
moi  (2).  Voilà  tout  ce  qui  regarde  l'institution.  Seu- 
lement au  lieu  que  saint  Luc  fait  dire  au  Sauveur  : 
Ceci  est  mon  corps  domié  pour  vous  ;  saint  Paul  lui 
fait  dire  :  Ceci  est  mon  corps  rompu  pour  vous  (^)  : 
toujours  dans  le  même  sens;  il  est  livré  à  la  mort ,  il 
est  froissé  de  coups ,  percé  de  plaies,  violemment  sus- 
pendu à  une  croix  ;  en  ce  sens  rompu  et  hiisé  :  voilà 
le  corps  que  Jésus  nous  donne  ;  le  même  corps  qui 
alloit  bientôt  souffrir  ces  choses ,  qui  les  â  mainte- 
nant soulferles.  Encore  un  mot  sur  le  texte.  Au 
lieu  que  la  Vulg ate  traduit  :  le  sang  qui  sera  répandu 
pour  vous  ;  l'original  porte  :  qui  est  répandu  :  qui 
se  répand  ;  en  temps  présent  j  dans  saint  Matthieu 
et  dans  saint  Marc  ;  et  sur  le  corps,  le  même  origi- 
nal porte,  dans  saint  Paul  :  le  corps  qui  est  rompu; 
qui  se  rompt ,  pareillement  en  temps  présent.  Et ,  en 
effet,  dans  saint  Luc,  la  version  porte  ,  aussi  bien 
que  l'original  :  qui  est  donné  ,  qui  se  donne  :  quod 
DVTUR^  et  non  pas  au  futur  ,  sera  donné  (4)  ;  dans  le 
même  sens  que  Jésus  disoit  :  Pdque  sera  dans  deux 
jours  J,  et  le  Fils  de  t  homme  sera  livré  (5)  ;  est  livré  j 
selon  le  grec  :  il  le  va  être  ;  l'ouvrage  est  en  train , 

(0  Luc.  XXII.  19.  —  (2)  Ihid,  20.  /.  Cor.  xi.  25.  —  (3)  /.  Cor.  xi.  24  : 
«Jaus  le  grec.  —  .4)  Luc.  xxii.  19.  —  '^5)  Mauh.  xxvi.  2, 
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on  tient  déjà  le  conseil  pour  trouver  le  raoyen  de 
le  prendre  et  de  le  faire  mourir  (0  :  Elle  Fils  de 
l'homme  s'en  va ,  comme  il  a  été  écrit  de  lui  :  mais 
malheur  à  celui  par  qui  le  Fils  de  l'homme  sera 
livré  :  est  livré  j  selon  le  grec  (2).  Il  parle  toujours 
en  temps  pre'sent,  à  cause  que  sa  perte  étoit  re'solue, 
trarae'e  pour  le  lendemain  ,  et  qu'on  alloit  dans 
deux  heures  commencer  à  procéder  à  l'exécution;  et 
afin  aussi  qu'en  quelque  temps  que  nous  recevrions 
son  corps  et  son  sang ,  nous  regardassions  sa  mort 
comme  présente. 

Chrétien  ,  te  voilà  instruit  :  tu  as  vu  toutes  les  pa- 
roles qui  regardent  l'établissement  de  ce  mystère  : 
quelle  simplicité  ?  quelle  netteté  dans  ces  paroles  ! 
il  ne  laisse  rien  à  deviner ,  à  gloser  :  et  s'il  y  faut 
quelque  glose  ,  c'est  seulement  en  remarquant  que 
selon  la  force  de  l'original ,  il  faudroit  traduire  : 
Ceci  est  tnon  corps ,  mon  propre  corps  ;  le  même 
corps  qui  est  donné  pour  vous  :  Ceci  est  mon  sang , 
mon  propre  sang  ;  le  sang  de  la  /louyelle  alliance  : 
le  sang  répandu  pour  vous  en  rémission  de  vos  pé- 
chés. Car  c'est  aussi  pour  cette  raison  que  le  syrien, 
aussi  ancien  que  le  grec,  et  fait  du  temps  des  apôtres, 
lit  :  Ceci  est  mon  propre  corps  :  et  que  dans  la  Htur- 
gie  des  Grecs  il  est  porté,  que  ce  qu'on  nous  dorme, 
ce  qu'on  fait  de  ce  pain  et  de  ce  vin,  cest  le  propre 
corps  de  Jésus  ,  son  propre  sang.  Voilà  la  glose  s'il 
en  faut.  Quelle  simplicité ,  encore  un  coup  !  quelle 
netteté  !  quelle  force  dans  ces  paroles  !  S'il  avoit 
voulu  donner  un   signe ,  une  ressemblance  toute 

(')  MaUh.  xxTi.  3.  —  (»}  Ibid.  z^.Marc.  xiv.  21.  Luc.  xxu.  23. 
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pure ,  il  auroit  bien  su  le  dire  :  il  savoit  bien  que 
Dieu  avoit  dit ,  en  instituant  la  circoncision  :  Vous 
circoncirez  votre  chair  :  ce  sera  le  signe  de  l'alliance 
entre  vous  et  moii^).  Quand  il  a  propose'  des  simi- 
litudes, il  a  bien  su  tourner  son  langage  d'une  ma- 
nière à  le  faire  entendre;  en  sorte  que  personne 
n'en  doutât  jamais  :  Je  suis  la  porte  :  celui  qui  entre 
par  moi  ,  sera  sauvé  (2).  Je  suis  la  vigne  ,  et  vous 
les  branches  :  et  comme  la  branche  ne  porte  de 
fruit  (ju  attachée  au  cep  :  ainsi  vous  n'en  pouvez 
porter  j,  si  vous  ne  demeurez  en  moi  (p).  Quand  il 
fait  des  comparaisons ,  des  similitudes  ;  les  e'vange'- 
listes  ont  bien  su  dire  :  Jésus  dit  cette  parabole  ;  il 
Jit  cette  comparaison.  Ici,  sans  rien  préparer,  sans 
rien  tempérer ,  sans  rien  expliquer ,  ni  devant , 
ni  après,  on  nous  dit  tout  court  :  Jésus  dit:  Ceci 
est  mon  cojps  ;  Ceci  est  mon  sang  :  mon  corps  donné; 
mon  sang  répandu  :  voilà  ce  que  je  vous  donne.  Et 
vous ,  que  ferez  -  vous  en  le  recevant  ?  Souvenez- 
vous  éternellement  du  présent  que  je  vous  fais  en 
cette  nuit  :  Souvenez-vous,  que  c'est  moi  qui  vous 
l'ai  laissé ,  et  qui  ai  fait  ce  testament  ;  qui  vous  ai 
laissé  cette  pâque,  et  qui  l'ai  mangée  avec  vous, 
avant  que  de  souffrir.  Si  je  vous  donne  mon  corps, 
comme  devant  être,  comme  ayant  été  livré  pour 
vous;  et  mon  sang  comme  répandu  pour  vos  péchés  ; 
en  un  mot ,  si  je  vous  le  donne  comme  une  victime, 
mangez-le  comme  une  victime;  et  souvenez-vous  que 
c'est  là  un  gage  qu'elle  a  été  immolée  pour  vous. 
O  mon  Sauveur!  pour  la  troisième  fois,  quelle  net- 

(>)  Gen.  xvii.  1 1.  —  W  Joan,  x.  9.  —  (^)  Iliid.  xv.  5. 
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teté  !  quelle  pre'cision  !  quelle  force  !  Mais  en  même 
temps ,  quelle  autorité  et  quelle  puissance  dans  vos 
paroles!  Femme,  tu  es  guérie  (0  :  elle  est  guérie 
à  l'instant.  Ceci  est  mon  corps;  c'est  son  corps  : 
Ceci  est  mon  sang;  c'est  son  sang.  Qui  peut  parler 
en  cette  sorte,  sinon  celui  qui  a  tout  en  sa  main? 
Qui  peut  se  faire  croire,  sinon  celui  à  qui  faire  et 
parler  c'est  la  même  chose? 

Mon  ame,  arrête-toi  ici,  sans  discourir  :  crois 
aussi  simplement,  aussi  fortement  que  ton  Sauveur 
a  parlé ,  avec  autant  de  soumission ,  qu'il  fait  pa- 
roître  d'autorité  et  de  puissance.  Encore  un  coup, 
il  veut,  dans  ta  foi,  la  même  simplicité  qu'il  a  mise 
dans  ses  paroles.  Ceci  est  mon  corps  ;  c'est  donc  son 
corps  :  Ceci  est  mon  sang  ;  c'est  donc  son  sang.  Dans 
l'ancienne  façon  de  communier,  le  prêtre  disoit  : 
Le  corps  de  Jésus-Christ  ;  et  le  fidèle  répondoit  : 
Amen ,  il  est  ainsi  :  Le  sang  de  Jésus-Christ  ;  et  le 
fidèle  répondoit  :  Amen ,  il  est  ainsi.  Tout  étoit  fait, 
tout  étoit  dit,  tout  étoit  expliqué  par  ces  trois  mots. 
Je  me  tais,  je  crois,  j'adore  :  tout  est  fait,  tout 
est  dit. 


xxni.«  JOUR. 

Fruit  de  l'eucharistie  :  vivre  de  la  ^ne  de  Jésus- 
Christ.  Ibid. 

Mon  ame ,  tu  as  établi  le  fondement  ;  tu  as  cru 
en  simplicité,  par  un  simple  acte.  Epanche-toi  main- 
tenant ,  dans  la  méditation  d'un  si  grand  bienfait  : 

CO  Luc.  XllI.  12. 


^23  MÉDITATIONS 

dévelo}Dpe-toi  à  toi-même  tout  ce  qu'il  contient; 
tout  ce  que  Je'sus  t'a  donné  par  ce  peu  de  mots. 
Vous  êtes  donc  ma  victime,  ô  mon  Sauveur!  mais 
si  je  ne  faisois  que  vous  voir  sur  votre  autel  et  sur 
votre  croix ,  je  ne  saurois  pas  assez  que  c'est  à  moi, 
que  c'est  pour  moi  que  vous  vous  offrez.  Mais  au- 
jourd'hui que  je  vous  mange,  je  sais,  je  sens,  pour 
ainsi  parler,  que  c'est  pour  moi  que  vous  vous  êtes  of- 
fert. Je  suis  participant  de  votre  autel,  de  votre  croix, 
du  sang  qui  y  purifie  le  ciel  et  la  terre ,  de  la  vic- 
toire que  vous  y  avez^  remporte'e  sur  notre  ennemi, 
sur  le  de'mon,  sur  le  monde;  victoire  qui  vous  fait 
dire  :  Le  monde  vous  affligera^  mais  prêtiez  courage ^ 
j'ai  'vaincu  le  monde  (0. 

Si  vous  vous  êtes  offert  pour  moi ,  donc  vous  m'ai- 
miez :  car  pour  qui  donne-t-on  sa  vie ,  si  ce  n'est 
pour  ses  amis  ?  Je  vous  mange  en  union  avec  votre 
sacrifice  ;  par  conséquent  avec  votre  amour  :  je  jouis 
de  votre  amour  tout  entier ,  de  toute  son  immen- 
sité ;  je  le  ressens  tel  qu'il  est  :  j'en  suis  pénétré. 
Vous  venez  vous-même  me  mettre  ce  feu  dans  les 
entrailles ,  afin  que  je  vous  aime  d'un  amour  sem- 
blable au  vôtre.  Ah  !  je  vois  maintenant,  et  je  con- 
nois,  que  vous  avez  pris  pour  moi  cette  chair  hu- 
maine ;  que  vous  en  avez  porté  les  infirmités  pour 
moi  ;  que  c'est  pour  moi  que  vous  l'avez  offerte  j 
qu'elle  est  à  moi.  Je  n'ai  qu'à  la  prendre ,  à  la  man- 
ger, à  la  posséder,  à  m'unir  à  elle.  En  vous  incar- 
nant dans  le  sein  de  la  sainte  Vierge,  vous  n'avez  pris 
qu'une  chair  individuelle  :  maintenant  vous  prenez 
la  chair  de  nous  tous ,  la  mienne  en  particulier  : 

(0  Joan.  XVI.  33. 
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vous  vous  l'appropriez  ,  elle  est  à  vous  :  vous  la 
rendrez  comme  la  vôtre  par  le  contact ,  par  l'ap- 
plication de  la  vôtre  ;  premièrement  pure  ,  sainte , 
sans  tache;  secondement,  immortelle,  glorieuse  :  je 
recevrai  le  caractère  de  votre  résurrection  ,  pourvu 
que  j'aie  le  courage  de  recevoir  celui  de  votre  mort. 
Venez ,  venez  ,  chair  de  mon  Sauveur  ;  charbon  ar- 
dent, purifiez  mes  lèvres,  brûlez -moi  de  l'amour 
qui  vous  livre  à  la  mort.  Tenez ,  sang  que  l'amour 
a  fait  répandre  :  coulez  dans  mon  sein ,  torrent  de 
flamme.  O  Sauveur  !  c'est  donc  ici  votre  corps,  ce 
même  corps  percé  de  plaies.  Je  m'unis  à  toutes  ; 
c'est  par-là  que  tout  votre  sang  s'est  écoulé  pour 
moi.  Vous  languissez,  vous  mourez,  vous  passez; 
c'est  ici  votre  passage  :  je  passe ,  j'expire  avec  vous. 
Que  m'est  le  monde  ?  rien  du  tout.  Je  suis  crucifié 
au  monde  ,  et  le  monde  à  moi.  Il  ne  me  plaît  pas, 
et  je  ne  veux  pas  lui  plaire.  Il  ne  me  goûte  pas  : 
tant  mieux  pour  moi ,  pourvu  que  je  ne  le  goûte 
pas  aussi.  La  rupture  s'est  faite  de  part  et  d'autre  : 
ce  n'est  pas  comme  quand  l'un  aime  et  l'autre  hait  : 
je  ne  puis  souffrir  le  monde ,  qui  de  son  côté  ne  me 
peut  souffrir  :  tel  qu'est  un  mort  à  l'égard  d'un 
mort ,  tel  est  le  monde  pour  moi ,  et  moi  pour  le 
monde.  Heureuse  rupture  !  Mais  le  monde  dira  ceci , 
dira  cela  ;  le  monde  dira  que  je  veux  encore  lui  plaire 
dans  ma  séparation  :  qu'importe  qu'il  dise  ?  Je  suis 
attaché  à  la  croix  avec  Jésus -Christ  :  je  vis  ^  non 
plus  moi  j  mais  Jésus-Christ  en  moi  :  et  ce  que  j'ai 
de  vie  dans  la  chair  ^  je  l'ai  en  la  foi  du  Fils  de 
Dieu ,  qui  m'a  aimé  _,  et  s'est  livré  pour  moi  (0. 
CO  Gai.  11.  19,  20.  VI.  14. 
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Si  je  suis  encore  touché  d'un  amour  humain ,  je 
vis  encore  :  si  je  hais  celui  qui  me  hait ,  je  vis  en- 
core :  si  je  ressens  les  injures ,  je  vis  encore  :  si  je 
suis  touché  du  plaisir,  je  vis  encore  :  si  la  douleur 
me  pénètre ,  je  vis  encore.  Adieu ,  adieu  ;  je  m'en 
vais  ;  je  ne  suis  plus  de  rien  ;  je  ne  suis  plus  moi  j 
c'est  pour  Jésus-Christ  que  je  vis  ;  c'est  Jésus-Christ 
qui  vit  en  moi.  C'est  ainsi  qu'il  faudroit  être  :  c'est 
le  fruit  de  l'eucharistie  :  ha  ,  que  j'en  suis  loin  ! 
mais  je  n'y  viendrai  que  par  elle. 


XXIV.''   JOUR. 

Par  la  communion  ,  le  Jidele  consommé  en  un  avec 
Jésus-Christ.  Matth.  xxvi.  26. 

Ceci  est  mon  corps  (0  :  c'est  donc  ici  la  consom- 
mation de  notre  union  avec  le  Sauveur  :  son  corps 
n'est  pas  à  lui ,  mais  à  nous  :  notre  corps  n'est  pas 
à  nous,  mais  k  Jésus-Christ.  C'est  le  mystère  de  la 
jouissance  :  le  mystère  de  l'Epoux  et  de  l'Epouse. 
Il  est  écrit  :  Le  corps  de  l'Epoux  n'est  pas  en  sa  puis- 
sance,  mais  en  celle  de  l'Epouse  (2).  Sainte  Eglise, 
chaste  Epouse  du  Sauveur  ;  ame  chrétienne ,  qui 
l'avez  choisi  pour  votre  Epoux  dans  le  baptême  ,  en 
foi ,  et  avec  des  promesses  mutuelles  ;  le  voyez-vous 
ce  corps  sacré  de  votre  Epoux  ;  le  voyez -vous  sur 
la  sainte  table  où  on  le  vient  de  consacrer  ?  Il  n'est 
plus  en  sa  puissance ,  mais  en  la  vôtre  :  Prenez-le, 
dit  -  il ,  il  est  à  vous  :  C'est  mon  corps  liyré  pour 

t»)  MaUh.  XXVI.  2G.  —  C'}  /.  Cor.  vu.  4- 
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vous  (0  :  vous  avez  sur  lui  un  droit  réel.  Mais  aussi 
votre  corps  n'est  pas  à  vous  :  Je'sus  le  veut  posse'der. 
Ainsi  vous  serez  unis  corps  à  corps  :  et  vous  serez 
deux  dans  une  chair;  qui  est  le  droit  de  l'Epouse,  et 
l'accomplissement  parfait  de  ce  chaste ,  de  ce  divia 
mariage. 

L'usage  passe ,  mais  le  droit  demeure.  On  n'est 
pas  toujours  dans  ce  chaste  embrassement  ;  mais  on 
y  est  de  désir ,  on  y  est  de  droit  :  Ainsi ^  dit  notre 
Sauveur,  qui  me  majige  demeure  en  moi ^  et  moi 
en  lui  (2)  :  il  n'y  demeure  pas  pour  un  moment  ; 
cette  jouissance  mutuelle  a  un  effet  permanent  : 
Ç)ui  me  m-ange^  qui  jouit  de  moi ,  demeure  en  moi  : 
mais  l'union  est  réciproque  ;  demeiu^e  en  moi ^  et 
moi  en  lui.  Que  cette  union  est  réelle  î  Que  l'effet 
en  est  permanent  !  Le  corps  de  Jésus- Christ  est  en 
ma  puissance  ;  j'ai  reçu  ce  droit  sacré  par  le  bap- 
tême ;  je  l'exerce  dans  l'eucharistie  ;  mon  corps  est 
donc  au  Sauveur ,  comme  le  corps  du  Sauveur  est 
à  moi.  Il  y  faut  joindre  un  chaste  et  parfait  amour. 
Comme  m.on  Père  est  ^vivant ,  et  que  je  vis  pour  mon 
Père  :  ainsi  celui  qui  me  mange  vivra  pour  moi  (5)  : 
il  ne  respirera  que  mon  amour  ;  il  n'aura  de  vie  que 
celle  qu'il  recevra  de  moi. 

C'est  aussi  à  quoi  nous  conduit  le  souvenir  de  la 
mort  de  notre  Sauveur.  Dans  ce  tendre,  dans  ce 
bienheureux,  dans  ce  cher  souvenir,  l'amour  de 
Jésus-Christ  nous  presse  ,  pendant  que  nous  pensons 
que  si  un  seul  est  mort  pour  tous  ^  tous  aussi  sont 
morts  ;  et  un  seul  est  mort  et  ressuscité  pour  tous , 
afin  que  ceux  qui  vivent  ne  vivent  plus  pour  eux- 

(•)  Luc.  XXII.  19.  /.  Cor.  VI.  16.  —  (ï)  Joan.  vi.  Ô;.  —  Q)  Ihid.  58. 
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mêmes  j  maïs  pour  celui  qui  est  moj'i  et  ressuscite 
pour  eux  (0. 

Prenons  donc  ce  corps  sacré  avec  transport,  avec 
ce  bienheureux  excès  dont  parle  saint  Paul  dans  le 
même  endroit  :  Si,  dit  -  il  (2) ,  nous  sommes  trans- 
portés en  notre  esprit ^  et  hors  de  nous-mêmes  ,  c'est 
pour  Dieu.  Oui,  à  la  présence  de  ce  corps,  je  suis 
hors  de  moi;  je  m'oublie  moi-même;  je  veux  jouir 
de  l'Epoux  et  de  lui  seul.  Quoi  !  je  prendrois  ce 
qui  est  uni  avec  Jésus-Christ ,  jusqu'à  faire  un  corps 
avec  lui;  pour  l'unir  à  une  impudique _,  et  devenir 
avec  elle  un  même  corps!  A  Dieu  ne  plaise  (^)\ 
Mais  tout  ce  qui  partage  mon  cœur,  tout  ce  qui  en 
ôte  à  Jésus-Christ  la  moindre  parcelle ,  est  pour  moi 
cette  impudique  qui  veut  m'enlever  à  Jésus-CIirist. 
Que  tous  les  mauvais  désirs  se  retirent  :  Mon  corps 
uni  au  corps  de  Jésus  n'est  pas  pour  l'impureté  , 
mais  pour  Jésus-Christ,  et  Jésus-Christ  aussi  est 
pour  mon  corps  (4).  Voici  le  parfait  accomplisse- 
ment de  cette  parole  :  l'eucharistie  nous  explique 
toutes  les  paroles  d'amour ,  de  correspondance , 
d'union  ,  qui  sont  entre  Jésus- Christ  et  son  Eglise, 
entre  l'Epoux  et  l'Epouse,  entre  lui  et  nous. 

Dans  le  transport  de  l'amour  humain,  qui  ne  sait 
qu'on  se  mange,  qu'on  se  dévore,  qu'on  voudroit 
s'incorporer  en  toutes  manières,  et  comme  disoit 
ce  poète,  enlever  jusqu'avec  les  dents  ce  qu'on  aime, 
pour  le  posséder,  pour  s'en  nourrir,  pour  s'y  unir, 
pour  en  vivre?  Ce  qui  est  fureur,  ce  qui  est  impuis- 
sance dans  l'amour  corporel,  est  vérité,  est  sagesse 

CO  //.  Cov.  V.  i4,  i5.  —  W  Ibid.  i3.  —1  (3)  /.  ^0,..  yi.  ,5,  jg.  __ 
(4)  ZiiU  i3. 
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dans  l'amour  de  Jésus  :  Prenez ,  mandez ,  ceci  est 
mon  corps  :  dévorez,  engloutissez,  non  une  partie, 
non  un  morceau ,  mais  le  tout. 

Mais  il  faut  que  l'esprit  s'y  joigne;  car  qu'est-ce 
aussi  que  s'unir  au  corps,  si  on  ne  s'unit  à  l'esprit? 
Celui  qui  est  uni  au  Seigneur,  qui  lui  demeure  atta- 
ché,  est  un  même  esprit  avec  luii^).  Il  n'a  qu'une 
même  volonté,  un  même  désir,  une  même  félicité, 
un  même  objet ,  une  même  vie. 

Unissons  -  nous  donc  à  Jésus ,  corps  à  corps , 
esprit  à  esprit.  Qu'on  ne  dise  point  :  L'esprit  suffit  : 
le  corps  est  le  moyen  pour  s'unir  à  l'esprit;  c'est 
en  se  faisant  chair  que  le  Fils  de  Dieu  est  descendu 
jusqu'à  nous;  c'est  par  sa  chair  que  nous  devons 
le  reprendre  pour  nous  unir  à  son  esprit ,  à  sa 
divinité.  Nous  sommes  faits  participans  ,  dit  saint 
Pierre (2),  de  la  nature  divine;  parce  que  Jésus- 
Christ  a  aussi  participé  à  notre  nature.  Il  faut  donc 
nous  unir  à  la  chair  que  le  Verbe  a  prise,  afin  que 
par  cette  chair  nous  jouissions  de  la  divinité  de  ce 
Verbe,  et  que  nous  devenions  des  dieux,  en  pre- 
nant des  sentimens  divins. 

Purifions  donc  notre  corps  et  notre  esprit,  puis- 
que nous  devons  être  unis  à  Jésus  -  Christ ,  selon 
l'un  et  selon  l'autre.  Rendons-nous  dignes  de  rece- 
voir ce  corps  virginal,  ce  corps  conçu  d'une  vierge, 
né  d'une  vierge.  Purifiez  -  vous ,  sacrés  ministres, 
qui  nous  le  donnez.  Que  votre  main ,  qui  nous  le 
donne,  soit  plus  pure  que  la  lumière;  que  votre 
bouche,  qui  le  consacre,  soit  plus  chaste  que  celle 

(0  /.  Cor.  VI.  17.  —  W  //.  Pet.  1.  4. 
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des  vierges  les  plus  innocentes.  O   quel  mystère! 
Avec  quelle  pureté  doit-il  être  célébré!  Le  mariage 
est  saint  et  honorable  entre  tous;  et  la  couche  nup- 
tiale est  sans  tache  i^);  mais  elle  n'est  pas  encore 
assez  sainte   pour  ceux  qui  doivent  consacrer  la 
chair  de  l'Agneau.  Par  cette  sainte  institution  de 
la  continence  que  l'Eglise  a  toujours  eue  en  vue, 
les  doctes  le  savent ,  depuis  le  temps  des  apôtres , 
qu'elle  a  enfin  établie,  quand  elle  a  pu,  dès  les 
premiers  siècles,  partout  où  elle  a  pu,  et  d'une 
manière  plus  particulière  dans  l'Eglise  d'Occident, 
et  dans  celle  de  Rome  spécialement ,  consacrée  et 
fondée  par  les  deux  princes  des  apôtres  saint  Pierre 
et   saint  Paul  ;  l'Eglise  veut  préparer  à  ce  corps 
vierge ,  à  ce  corps  formé  d'une  vierge ,  des  ministres 
dignes  de  lui,  et  nous  donner  une  vive  idée  de  la 
pureté   de  ce  mystère.  Prenez  j  mangez ,  ceci  est 
mon  corps  ;  purifiez  votre  corps ,  qui  le  doit  rece- 
voir; votre  bouche,   où  il  doit  entrer.  La  pureté 
de  la  bouche ,  c'est  qu'il  n'en  sorte  que  des  paroles 
de  bénédiction  ;  la  pureté  de  la  bouche ,  c'est  de 
modérer  sa  langue,  la  tenir  le  plus  qu'on  peut  dans 
le  silence;  la  pureté  de  la  bouche,  c'est  de  désirer 
le  chaste  baiser  de  l'Epoux  ;  et  renoncer  à  toute 
autre  joie  qu'à  celle  de  le  posséder  :  Amen,  amen. 

(0  Hebr.  XIII.  3. 
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XXV.^   JOUR. 


L'eucharistie  est  le  gage  de  la  rémission  des 
péchés.  Matt.  xxvi.  2'^  ,  28. 

Buvez-en  tous  ;  ceci  est  mon  sang,  le  sang  de  la 
nouvelle  alliance  ;  le  sang  répandu  pour  vous  eYi 
rémission  de  vos  péchés  (0.  C'est  ici  la  partie  la 
plus  étonnante  du  mystère,  et  celle  aussi,  comme 
on  voit,  où  Jésus  parle  avec  plus  de  force.  Qu'il 
nous  donne  à  manger  la  chair  de  son  sacrifice,  la 
chair  de  la  pâque;  c'est  la  coutume-,  c'est  le  dessein 
de  ce  sacrifice  :  mais  jamais  on  n'en  a  bu  le  sang, 
ni  celui  d'aucune  victime ,  encore  qu'on  eût  mangé 
les  chairs.  Moïse,  dit  saint  Paul,  ayant  récité  de- 
vant tout  le  peuple  toutes  les  ordonnances  de  la  loi, 
prit  du  sang  des  victimes  avec  de  l'eau,  et  en  jeta 
sur  le  livre  même  et  sur  tout  le  peuple ,  en  disant  : 
Cest  le  sang  du  testament  que  Dieu  a  déjà  fait  pour 
vous  (2).  Voilà ,  ce  semble ,  tout  ce  qu'on  peut  faire 
du  sang  des  victimes ,  en  arroser  tout  le  peuple , 
mais  non  pas  le  lui  donner  à  boire.  Jésus-Christ  seul 
va  plus  avant.  Moïse  dit,  en  jetant  le  sang  des 
victimes  sur  le  peuple  :  Ceci  est  le  sang  de  l'alliance  ; 
à  quoi  le  Sauveur  regarde  manifestement,  lorsqu'il 
dit  :  Ceci  est  mon  sang  de  la  nouvelle  alliance.  C'est 
donc  du  sang  en  l'une  et  en  l'autre  occasion.  Tout 
le  peuple  en  est  touché,  mais  différemment  j  car  il 

(0  Matth.  XXVI.  28.  Marc.-s.iv.  24.  Luc.  xxii.  20. —  {^)£xod.  xxiv, 
Jlebr.  IX.  19,  20. 
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en  est  louclie  par  aspersion  sous  Moïse;  et  l'asper- 
sion qu  ordonne  Jésus  c'est  de  le  boire  :  c'est  la 
bouche,  c'est  la  langue,  qui  en  doit  être  arrosée  par 
cette  aspersion  :  Buwez-en  iousj,  dit-il ,  car  c'est  mon 
sang,  le  sang  de  la  nouvelle  alliance  ;  le  sang  ré- 
pandu en  rémission  des  péchés  (0. 

Cette  différence  des  deux  testamens  est  pleine  de 
mystère.  Une  des  raisons  ,  qui  étoit  donnée  aux  an- 
ciens pour  ne  point  manger  le  sang,  cesl  a  cause 
qu'il  étoit  donné  ,  dit  le  Seigneur ,  ajîn  qu'étant  ré- 
pandu autour  de  l'autel ,  il  soit  en  expiation  de  nos 
âmes  et  en  propitiation  pour  nos  péchés;  et  pour 
cela  j'ai  commandé  aux  enfans  d'Israël ,  et  aux 
étrangers  qui  demeurent  parmi  eux  ,  de  n'en  man- 
ger point  (2).  On  leur  défend  de  manger  du  sang,  à 
cause  qiiil  est  répandu  pour  la  rémission  des  péchés  : 
et  au  contraire,  le  Fils  de  Dieu  veut  qu'on  le  boive, 
acause  quilest  répandupour  la  rémissioTides  péchés. 
C'est  par  la  même  raison  qu'il  étoit  écrit  :  Toute 
'victime  qu'on  immolera  pour  expier  le  péché  dans 
le  sanctuaire  ^  ne  sera  pas  mangée  ,  mais  elle  sera 
consumée  par  le  feu  (5)  :  et  cette  observance  signi- 
fioit  que  la  rémission  des  péchés  ne   pouvant  pas 
3'acconiplir  par  les  sacrifices  de  la  loi  ;  ceux  qui  les 
offroient  demeuroient  sous  l'interdit,  et  dans  une 
espèce  d'excommunication,  sans  participer  à  la  vic- 
time qui  étoit  offerte  pour  le  péché.  Mais,  par  une 
raison  contraire,  Jésus-Christ  ayant  expié  nos  âmes, 
et  ayant  parfaitement  accompli  la  rémission  des  pé- 
chés, par  l'oblation  de  son  corps  et  l'effusion  de 
son  sang ,  il  nous  ordonne  de  manger  ce  corps  li- 
(0  Mauh.  XXVI.  27.  — (^1  Lei'it.  xvii.  11,  12.—  i?)  Ibid.  vi.  3c». 
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pre  pour  nous,  et  de  boire  le  sang  de  la  nouvelle  aU 
liance  j  versé  pour  la  rémission  des  péchés  ;  pour 
nous  montrer  qu'elle  étoit  faite ,  et  que  nous  n'avions 
plus  qu'à  nous  l'appliquer. 

Goûtons  donc  dans  l'eucharistie  la  grâce  de  la 
re'mission  des  pe'che's ,  en  disant  avec  David  :  Bien- 
heureux ceux  à  qui  leurs  iniquités  sont  7  émises ,  et 
dont  les  péchés  sont  couverts.  Bienheureux  celui  à 
qui  le  Seigneur  n  impute  point  de  péché  ,  et  qui  ne 
s  impose  point  a  lui-même  (0 ,  dans  la  pensée  qu'il  a 
qu'ils  lui  sont  pardonnes.  Et  encore  :  3Ion  ame  , 
bénis  le  Seigneur ,  et  que  tout  ce  qui  est  en  înoi  bé- 
nisse son  saint  nom.  Mon  ame  ,  bénis  le  Seigneur , 
et  n  oublie  pas  ses  bienfaits.  C'est  lui  qui  remet  tous 
tes  péchés  ;  c'est  lui  qui  guérit  toutes  tes  maladies.... 
Il  ne  nous  a  pas  traités  selon  nos  péchés  ;  il  ne  nous 
a  pas  rendu  ce  que  m,éritoientnos  fautes...  Autant 
que  le  levant  est  loin  du  couchant  j  autant  il  a  éloi- 
gné de  nous  nos  iniquités  (2), 

Quel  repos  à  une  conscience  troublée  de  son 
crime,  et  alarmée  de  la  justice  divine  qui  le  presse, 
de  goûter  dans  le  corps  et  dans  le  sang  de  Jésus  la 
grâce  de  la  rémission  des  péchés ,  et  par-là  même 
d'en  effacer  tous  les  restes  ! 

Apprenons  que  l'eucharistie  est  un  remède  des 
péchés.  Si  nous  nous  purgeons  des  grands,  elle  effa- 
cera les  petits,  et  nous  donnera  de  la  force  pour 
éviter  et  les  petits  et  les  grands. 

C'est  le  péché  qui  met  la  séparation  entre  Dieu  et 
nous.  Se  purifier  des  péchés ,  c'est  ôter  tout  empê- 
Ghement,  et  rendre  les  embrassemens  entre  l'Epoux 

(.')   Pi,  XXXI.    I3    2.—    W   /i«W.   CII.    I;   2,   3,    10,    II. 


532  MÉDITATIONS 

céleste  et  son  Eglise ,  plus  ardens ,  plus  purs ,  plus 
intimes. 


XXVI."   JOUR. 

Jésus-Christ  notre  victime  et  notre  nouî'ritiire. 

Dieu  a  tant  aimé  le  inonde ,  qu'il  a  donné  son 
Fils  unique  _,  afin  que  celui  qui  croit  en  lui  ne  pé- 
risse point j  mais  qu'il  ait  la  'vie  éternelle  (0. 

Qu'est-ce  à  dire ,  qu'il  a  donné  son  Fils  unique  ? 
C'est  qu'il  l'a  donné  à  la  mort ,  ainsi  qu'il  avoit  dit 
auparavant  :  Comme  Moïse  a  élevé  le  serpent  dans  le 
désert;  il  faut  de  même  que  le  Fils  de  l'homme  soit 
élevé i?):  c'est-à-dire,  qu'il  soit  élevé  et  mis  en  croix. 
C'est  donc  ainsi  que  Dieu  a  donné  son  Fils  unique  : 
il  l'a  donné  à  la  mort ,  et  à  la  mort  de  la  croix. 

Mais  comment  est-ce  que  Dieu  a  fait  pour  donner 
son  Fils  unique  à  la  mort?  Le  Fils  de  Dieu,  en  qui 
est  la  vie ,  et  qui  est  lui-même  la  vie ,  peut-il  mou- 
rir? Afin  qu'il  pût  mourir,  Dieu  l'a  fait  homme,  l'a 
fait  Fils  de  l'homme  d'une  manière  admirable ,  in- 
compréhensible ,  très-véritable  ,  très-réelle  ,  mais 
singulière,  qui  étonne  toute  la  nature;  et  par  ce 
moyen  s'est  accompli  ce  que  Dieu  vouloit ,  que  le 
Fils  de  l'homme ,  qui  est  en  même  temps  le  Fils  de 
Dieu ,  fût  élevé  à  la  croix ,  et  donné  à  la  mort  pour 
la  vie  du  monde. 

Dieu  donc  a  tant  aimé  le  mojide ,  quil  a  donné 
son  Fils  unique.  Il  l'a  premièrement  donné  au 
monde,  quand  il  s'est  fait  homme  ;  et  il  l'a  en  second 

(')  Joan.  m.  16,  —  (")  lUd.  \\. 
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lieu  donne  au  monde,  quand  il  l'a  donné  pour  en 
être  la  victime.  La  même  chair  qu'il  avoit  prise , 
pour  se  rendre  semblable  à  nous  et  s'unir  à  nous, 
il  nous  la  donne  de  nouveau ,  en  la  donnant  pour 
nous  en  sacrifice. 

Voilà  deux  choses  qui  dévoient  être  accomplies 
dans  la  chair  de  notre  Sauveur  :  l'une  que  le  Fils 
de  Dieu  devoit  venir  en  chair ,  pour  s'unir  à  nous  et 
nous  être  semblable  :  l'autre,  que  le  même  Fils  de 
Dieu  devoit  s'immoler  dans  la  même  chair  qu'il 
avoit  prise,  et  l'offrir  pour  nous  en  sacrifice.  Une 
troisième  chose  se  doit  accomplir  en  cette  chair 
immolée  ;  il  faut  encore  qu'elle  soit  mangée  pour 
la  consommation  de  ce  sacrifice ,  en  gage  certain 
que  c'est  pour  nous  que  le  Fils  de  Dieu  l'a  prise  et 
qu'il  l'a  offerte,  et  qu'elle  est  tout-à-fait  à  nous. 
C'est  une  troisième  merveille  qui  doit  s'accomplir 
dans  la  chair  de  Jésus-Christ.  Comment  le  fera-t-il? 
Nous  faudra-t-il  dévorer  sa  chair ,  ou  vive ,  ou 
morte  ,  en  sa  propre  espèce  et  nature?  Et  puisqu'il 
faut  que  son  sang  nous  soit  aussi  bien  donné  à 
boire,  que  sa  cliair  à  manger  ;  afin  que  donné  ainsi, 
il  nous  soit  en  gage  que  c'est  pour  la  rémission  de 
nos  péchés  qu'il  a  été  répandu;  faudra-t-il  avaler 
ce  sang  en  sa  propre  forme  ?  A  Dieu  ne  plaise. 
Dieu  a  trouvé  le  moyen ,  que  sans  rien  perdre  de 
la  substance  de  son  corps  et  de  son  sang ,  nous  les 
prissions  seulement  d'une  manière  différente  de 
celle  dont  ils  sont  naturellement  exposés  à  nos  sens. 
Par  ce  moyen ,  nous  avons  toute  la  substance  de 
l'un  et  de  l'autre;  et  Dieu,  en  nous  les  donnant 
dans  une  forme  étrangère ,  nous  sauve  l'horreur  de 
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manger  de  la  chair  humaine,  et  de  boire  du  sang 
humain,  en  leur  propre  forme. 

Et  comment  a-t-il  fait  cela  ?  Il  a  pris  du  pain,  et 
il  a  dit  :  Ceci  est  mon  corps ,  mon  vrai  corps,  mais 
sous  la  figure  du  pain  ;  il  a  pris  une  coupe  pleine 
de  vin ,  et  il  a  dit  :  Ceci  est  mon  sang ,  mon  vrai 
sang,  sous  la  figure  de  ce  vin  dont  j'ai  rempli  la 
coupe  que  je  vous  présente.  Comme  donc,  afin  que 
son  Fils  éternel  et  immortel  pût  mourir,  il  l'a  fait 
Fils  de  l'homme  :  ainsi  afin  qu'on  pût  manger  cette 
chair  et  boire  ce  sang ,  il  a  fait  ce  corps ,  pain  d'une 
certaine  manière;  puisqu'il  a  revêtu  son  corps  de 
l'espèce  et  de  la  forme  du  pain  :  il  a  voulu  que  son 
sang  fût  encore  versé  dans  nos  bouches ,  et  coulât 
en  nous  sous  la  forme  et  la  figure  du  vin.  Nous 
avons  donc  toute  la  substance  de  l'un  et  de  l'autre  ; 
les  figures  anciennes  s'accomplissent,  notre  foi  est 
contente,  notre  amour  a  ce  qu'il  demande  ;  il  a 
Jésus-Christ  tout  entier ,  en  sa  propre  et  véritable 
substance  ;  et  l'Eglise  le  mange  ;  l'Eglise  le  reçoit  : 
comme  épouse  elle  jouit  de  son  corps;  elle  lui  est 
unie  corps  à  corps ,  pour  lui  être  aussi  unie  cœur 
à  cœur ,  esprit  à  esprit.  Comment  tout  cela  s'est-il 
pu  faire  ?  Dieu  a  tant  airné  le  monde  :  l'amour  peut 
tout;  l'amour  fait,  pour  ainsi  dire,  l'impossible  pour 
se  contenter ,  et  pour  contenter  son  cher  objet. 
Dieu  aussi  a  fait  pour  nous  l'impossible;  je  dis  pour 
nous  ;  car  pour  lui ,  il  n'y  en  a  point  ;  tout  lui  est 
possible.  Mais  ce  qui  étoit  impossible  à  la  nature  à 
faire,  et  au  sens  humain  à  comprendre;  il  l'a  fait  : 
son  Fils  est  devenu  le  Fils  de  l'homme  ;  et  il  s'est 
approché  de  nous  :  la  nature  humaine  ,  qu'il  a  mise 
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en  quelque  façon  entre  lui  et  nous ,  n'a  point  em- 
pêché que  ce  ne  soit  lui-même  en  personne  qui  vînt 
à  nous,  même  comme  Dieu  :  au  contraire,  il  y  est 
venu  par  l'homme  même,  et  la  chair  qu'il  a  prise  a 
été  notre  lien  avec  lui.  De  même ,  quand  le  Fils  de 
l'homme  a  été  donné  à  la  mort ,  il  a  été  vrai  que  le 
Fils  de  Dieu  mouroit  lui-même,  dans  la  nature  qu'il 
avoit  prise.    S'il  faut  ensuite   manger   cette  chair 
donnée  pour  nous  en  sacrifice  ;  son  amour  en  trou- 
vera le   moyen   :  Prenez. ,   mandez ,   ceci  est  mon 
corps  :  ne  vous  informez  pas  de  la  manière  :  c'est 
la  substance  qu'il  vous  faut;  car  c'est  à  la  substance 
qu'est  unie  la  divinité  et  la  vie.  Sous  la  figure  de  ce 
pain,  c'est  mon  propre  corps  :  sous  la  figure  de  ce 
vin,  c'est  le  même  sang  qui  a  été  répandu  pour 
vous.  Maîigez  j  huvez  :  tout  est  à  vous  :  ne  songez 
pas  à  ce  que  vos  sens  vous  présentent;  c'est  à  votre 
foi  que  je  parle;  c'est  à  elle  que  je  dis  :  Ceci  est  mon 
corps.  Souvenez -vous  donc  que  c'est  moi  qui  vous 
le  dis.  Nul  autre  que  moi,  nul  autre  qu'un  Dieu, 
nul  autre  que  le  Fils  de  Dieu ,  par  qui  tout  a  été 
fait,  ne  pourroit  parler  de  cette  sorte.  Souvenez- 
vous  que  sous  la  figure  de  ce  pain  et  de  ce  vin, 
c'est  mon  corps,  c'est  mon  sang,  que  je  vous  donne: 
ce  corps  donné  à  la  mort,  ce  sang  répandu  pour 
vos  péchés. 

Et  comment  tout  cela  s'est-il  fait?  Dieu  a  tant 
aimé  le  monde.  Il  ne  nous  reste  qu'à  croire,  et  à  dire 
avec  le  disciple  bien-aimé  :  Nous  avons  cru  à  l'amour 
que  Dieu  a  eu  pour  nous  (0.  La  belle  profession  de 
foi  !  le  beau  symljole  !  Que  croyez-vous ,  chrétien  ? 

(»)  /.  Joan.  IV.  i6. 
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Je  crois  l'amour  que  Dieu  a  pour  moi.  Je  crois  qu'il 
m'a  donné  son  Fils  ;  je  crois  qu'il  s'est  fait  homme  ; 
je  crois  qu'il  s'est  fait  ma  victime  ;  je  crois  qu'il  s'est 
fait  ma  nourriture,  et  qu'il  m'a  donné  son  corps  à 
manger,  son  sang  à  boire,  aussi  substantiellement 
qu'il  a  pris  et  immolé  l'un  et  l'autre.  Mais  comment 
le  croyez-vous?  C'est  que  je  crois  à  son  amour,  qui 
peut  pour  moi  l'impossible  ,  qui  le  veut,  qui  le  fait. 
Lui  demander  un  autre  comment,  c'est  ne  pas  croire 
à  son  amour  et  à  sa  puissance. 

Si  nous  croyons  à  cet  amour,  imitons-le.  Quand 
il  s'agit  de  la  gloire  de  Dieu  et  de  son  service,  notre 
zèle  ne  doit  rien  trouver  d'impossible.  Si  vous  pou- 
vez croire,  dit-il,  tout  est  possible  à  celui  qui  croit  (0. 
Remarquez  :  si  'vous  pouvez  croire  :  toute  la  diffi- 
culté est  de  croire  ;  mais  si  une  fois  vous  croyez  bien, 
tout  vous  est  possible.  Dieu  entre  dans  les  desseins 
de  votre  zèle  ;  et  sa  puissance  vient  à  votre  aide. 
L'obstacle  que  vous  avez  à  vaincre  ,  n'est  pas  dans 
les  choses  que  vous  avez  à  exécuter  pour  Dieu  :  il 
est  en  vous-même  ;  il  est  en  votre  foi  :  Si  vous  pou- 
vez croire.  Mais  Dieu  nous  aide  à  croire.  Je  crois  „ 
Seigneur!  Aidez  mon  incrédulité  (^). 


XXVIL-^   JOUR. 

Notre  Seigneur  avoit  promis  sa  chair  et  son  sang 
dans  l'eucharistie.  Joan.  vi.  82 — Sg. 

Pour  comprendre  tout  le  dessein  du  Fils  de  Dieu 
dans  l'eucharistie,  il  faut  encore  écouter  ce  qu'il  en  dit 

(0  Marc,  IX.  22.  —  {■*)  Ibid.  23. 
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en  saint  Jean,  vi.  iSous  trouverons  qu'il  y  fait  trois 
choses.  11  y  explique  premièrement  ce  qu  il  nous 
donne;  secondement,  le  fruit  qu'on  en  doit  tirer  ; 
troisièmement,  le  moyen  d'en  tirer  ce  fruit. 

Ce  qu'il  nous  donne,  c'est  lui-même,  et  c'est  sa 
chair  et  son  sang  :  et  dès  qu'il  en  parle, les  hommes 
se'crient  :  Comment  cet  homm.e  nous  peiit-il  donner 
sa  chair  à  manger  (')  ?  L'homme  raisonne  toujours 
contre  lui-même,  et  contre  les  bonte's  de  Dieu. 
Quand  Jésus ,  pour  nous  préparer  au  mystère  qu'il 
devoit  laisser  à  son  Eglise  au  jour  de  la  cène ,  dit 
qu'il  nous  donneroit  sa  chair  à  manger  et  son  sang 
à  boire ,  les  Juifs  tombèrent  dans  trois  erreurs.  Ils 
crurent  qu'il  leur  parloit  de  la  chair  d'un  homme 
pur,  du  fils  de  Joseph  ;  voilà  leur  première  erreur  : 
d'une  chair  semblable  à  celle  dont  les  hommes  nour- 
rissent leur  corps;  voilà  la  seconde  :  d'une  chair  en- 
fin ,  qu'ils  consumeroient  en  la  mangeant;  c'étoit  la 
troisième. 

Contre  la  première  :  Je  suis ^  dit-il,  le painvi\^ant 
descendu  du  ciel  (2).  La  chair  que  nous  mangeons, 
n'est  donc  pas  la  chair  du  fils  de  Joseph;  c'est  la  chair 
du  Fils  de  Dieu,  une  chair  conçue  du  Saint-Esprit, 
et  formée  du  sang  d'une  vierge.  Le  Saint- E spiit  sur- 
viendra en  vous ,  et  la  vertu  du  Très-haut  vous  cou- 
vrira de  son  ombre:  et  la  chose  sainte  qui  naîtra  de 
vous,  aura  le  nom  de  Fils  de  Dieu  i^).  Quod  nasce- 
TUR  EX  TE  sANCTUM.  Sanctum  ,  au  substautif,  pour 
ceux  qui  savent  un  peu  la  grammaire,  et  qui  en- 
tendent la  force  de  ce  neutre,  c'est-à-dire,  une 
chose  substantiellement  sainte  :  manière  de  parler 

(';  Joan.  VI.  53.  —  (=«:  Ibld.  32  ,  33,  34,  4 1,  42,  43.—  (3)  Luc.  i.  3r,. 
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qui  fait  voir  que  la  sainteté  est  substantielle  en  Jé- 
sus-Christ? Pourquoi?  Parce  que  sa  personne  est 
sainte  par  elle  -  même  ,  par  la  sainteté  essentielle 
et  substantielle  du  Fils  de  Dieu.  Et  c'est  pourquoi, 
continue  l'ange,  il  sera  appelé  le  Fils  de  LXieu. 
Qu'est-ce  à  dire,  il  sera  appelé:  est-ce  qu'il  ne  le 
sera  pas  essentiellement;  et  qu'on  lui  en  donnera  le 
nom  par  quelque  figure?  A  Dieu  ne  plaise  :  au  con- 
traire ,  il  le  sera  appelé  par  excellence.  Le  Père  qui 
l'engendre  dans  l'éternité,  l'engendrera  dans  le  sein 
de  Marie  :  la  vertu  du  Très-haut  la  couvrira  de  son 
ombre,  s'insinuera  dans  son  sein;  et  la  chair  que 
prendra  le  Fils  de  Dieu  dans  le  sein  de  cette  vierge, 
sera  formée  par  le  Saint-  Esprit.  Ce  sera  donc  une 
chair  sainte ,  de  la  sainteté  du  Fils  de  Dieu  ,  qui  se 
l'unit  :  elle  sera  pleine  de  vie,  source  de  vie  ,  vivante 
et  vivifiante  par  elle-même.  Ainsi  la  première  erreur 
est  détruite. 

Pour  réfuter  la  seconde ,  qui  consistoit  à  s'ima- 
giner que  la  vie  que  Jésus-Christ  promettoit  par  sa 
chair ,  seroit  cette  vie  commune  et  mortelle  ;  il  ré- 
pète, il  inculque,  dans  tout  son  discours,  que  c'est 
la  vie  éternelle,  tant  de  l'ame  que  du  corps,  qu'il 
nous  veut  donner:  La  volonté  de  mon  Père  est, 
que  je  ne  perde  aucun  de  ceux  quil  ma  donnés ,  et 

que  je  les  ressuscite  au  dernier  jour Qui  mange 

de  ce  pain,  de  cette  viande  céleste,  de  ma  chair 
que  je  donnerai  pour  la  vie  du  monde ,  vivra  étei^ 
nellenient  {^) . 

Pour  détruire  la  troisième  erreur  des  Juifs,  qui 
s'imaginoient  une  chair  qu'on  consumeroit  en  la  man- 

(0  Joan.  VI.  39,  52  et  Sg. 


SUR  l'évangile.  539 

géant ,  il  leur  dit  :  Cela  vous  scandalise  ?  Vous  serez 
donc  bien  plus  e'tonnés,  quand  11  oiis  verrez  le  Fils 
de  l'homme  monter  au  lieu  d'où  il  est  venu  (0. 
Comme  s'il  disoit  :  On  mangera  ma  chair,  je  l'ai  dit; 
mais  je  n'en  demeurerai  pas  moins  vivant  et  moins 
entier.  D'où  il  conclut  :  Ne  vous  imaginez  donc  pas 
que  je  vous  parle  d'une  chair  humaine  à  l'ordinaire, 
ou  de  la  chair  du  fils  de  Joseph  ;  ni  que  je  vous  parle 
d'une  chair  qui  doive  vous  être  donnée  pour  entre- 
tenir cette  vie  mortelle ,  ni  par  conséquent  d'une 
chair  qui  doive  être  mise  en  pièces  et  consumée  en 
la  mangeant  :  La  chair,  en  ce  sens ,  ne  sert  de  rien  : 
c'est  l'esprit  qui  vivijie  :  les  paroles  que  je  vous 
dis  sont  esprit  et  vie  (2).  Quoiqu'il  n'ait  parlé,  pour 
ainsi  dire,  que  de  sa  chair,  que  de  son  sang,  que 
de  manger  celle-là ,  que  de  boire  l'autre  ;  tout  ce 
qu'il  a  dit  est  esprit,  c'est-à-dire  manifestement  que 
dans  sa  chair,  dans  son  sang,  tout  est  esprit,  tout 
est  vie,  tout  est  uni  à  la  vie  et  à  l'esprit;  parce  que 
sa  chair  et  son  sang  sont  la  chair  et  le  sang  du  Fils 
de  Dieu. 

Autant  donc  que  nous  désirons  la  vie ,  autant  de- 
vons-nous désirer  cette  chair  qui  nous  la  donne, 
qui  la  contient ,  qui  est  la  vie  même.  //  est  sorti 
de  moi  une  vertu  ;  j'e  l'ai  senti  sortir  i^).  C^étoit  une 
vertu  pour  guérir  les  corps  :  combien  plus  en  sorti- 
ra-t-il  pour  vivifier  les  âmes?  Approchons -nous 
donc  de  cette  chair,  touchons-la,  mangeons-la  :  il 
en  sortira  une  vertu  qui  portera  la  vie  dans  nos  âmes, 
et  qui  dans  son  temps  la  donnera  à  nos  corps. 

Il  en  est  de  même  du  sang  de  Jésus  :  ce  sang  est 

(•)  Joan.  VI.  62,  63.  —  V)  IbiJ.  64.  —  1^)  Luc.  viii.  4^. 
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plein  de  vertu  pour  nous  vivifier  ;  car  c'est  le  sang 
du  Fils  de  Dieu  :  le  sang  du  nouveau  Testament  j 
comme  il  l'appelle  lui-même  ;  et  c'est-à-dire ,  comme 
l'interprète  saint  Paul  (0 ,  le  sang  du  Testament 
éternel ,  par  lequel  le  grand  pasteur  des  brebis  a 
été  tiré  de  la  mort.  Il  est  donc  lui-même  ressuscité 
des  morts  par  la  vertu  de  son  sang;  parce  qu'il  de- 
voit  entrer  dans  sa  gloire  par  ses  souffrances.  C'est 
par  ce  même  sang,  par  ce  sang  du  Testament  et  de 
l'alliance  e'ternelle ,  que  nous  devons  aussi  hériter  de 
son  royaume,  et  avoir  la  vie  éternelle.  Mangeons, 
buvons,  vivons,  nourrissons-nous,  unissons-nous  à 
la  vie  par  cette  chair,  par  ce  sang  vivifiant.  Il  les  a 
pris  pour  s'approcher  de  nous.  Ce  n'est  pas  aux 
anges  qu'il  a  voulu  s'unir  ;  c'est  la  postérité  d'Abra- 
ham ,  c'est  la  nature  humaine  quil  a  voulu  prendre. 
Et  parce  que  les  hommes  sont  composés  de  chair  et 
de  sang }  il  a  voulu  aussi  être  composé  de  l'un  et 
de  Vautre  (2)  :  c'est  par  -  là  qu'il  s'unit  à  nous , 
et  c'est  par-là  qu'il  nous  sauve.  Nous  l'avons  dit 
souvent,  et  il  ne  se  faut  point  lasser  de  le  dire  : 
cette  chair  et  ce  sang  sont  devenus  le  lien  de  notre 
union  avec  lui,  l'instrument  de  notre  salut,  la  source 
de  notre  vie-,  parce  qu'il  les  a  pris  pour  nous; 
parce  qu'il  les  a  offerts  pour  notre  salut;  parce  qu'il 
nous  les  donne  encore  pour  nous  vivifier.  Allons 
avec  une  sainte  avidité  à  cette  viande  céleste  :  tout 
y  est  esprit  et  vie. 

(i)  Hebr.  XIII.  20.  —  W  Ihid.  ii.  i4,  i6. 
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XXVIII.«   JOUR. 

La  Joi  donne  l'intelligence  de  ce  mjstere.  Joan.  vi. 
43—70. 

Ci£  n'est  pas  tout  de  savoir  quel  don  nous  rece- 
vons de  Jésus -Christ,  il  faut  encore  apprendre  de 
lui  deux  choses  très-nécessaires  -,  dont  l'une  est  le 
fruit  que  nous  en  devons  retirer,  et  l'autre  est  le 
moyen  de  le  recevoir.  Tout  cela  nous  est  expliqué 
dans  le  même  chapitre  vi  que  nous  avons  commencé. 
Mais  ce  qu'il  y  faut  d'abord  entendre,  c'est  que 
Dieu  seul  nous  en  peut  donner  l'intelligence;  con- 
formément à  cette  parole  :  Ne  murmurez  point  entre 
vous  :  personne  ne  peut  venir  à  moi  ,  si  mon  Père, 
qui  m'a  envoyé,  ne  Le  tire  (0.  Afin  donc  de  venir  à 
Jésus,  et  pénétrer  ses  paroles,  il  faut  être  tiré  par 
le  Père.  Et  qu'est-ce  qu'être  tiré  par  le  Père,  si- 
non être  enseigné  de  Dieu  comme  ajoute  le  Sau- 
veur :  //  est  écrit  dans  les  prophètes  :  Ils  seront 
tous  enseignés  de  Dieu.  Ceux  qui  ont  ouï  la  voix  de 
mon  Père  ,  et  qui  ont  appris  ce  qu'il  leur  enseigne  , 
viennent  à  moi  (2).  Ainsi  être  tiré  de  lui ,  c'est  écou- 
ter sa  voix ,  et  être  enseigné  par  la  douce  et  toute- 
puissante  insinuation  et  inspiration  de  la  vérité. 
Quand  on  est  instruit  de  cette  sorte,  on  ne  mur- 
mure point  de  ses  paroles  ;  on  les  entend  ;  on  les 
goûte  :  et  c'est  pourquoi  il  dit  à  la  fin  :  Il  y  en  a 
parmi  vous  qui  ne  croient  point  ;  et  cest  pour  cela 
ijue  je  vous  ai  dit  que  personne  ne  peut  venir  à  moi, 

10  Joan.  VI.  43,  44-  —  W  ^l'id.  45. 
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s'il  ne  leur  est  donné  par  mon  Père  (0.  Celui-là 
donc  est  tiré  à  Jésus-Christ,  à  qui  il  est  donné  de 
croire.  Le  Père  nous  tire  à  Jésus-Christ,  quand  il 
nous  inspire  la  foi.  Je  crois,  Seigneur,  je  crois;  je 
ne  suis  pas  de  ceux  qui  veulent  se  retirer  de  vous  , 
à  cause  de  la  hauteur  de  vos  paroles  :  au  contraire , 
je  suis  de  ceux  qui  vous  disent  avec  saint  Pierre  ; 
Maître ,  a  qui  irions-nous  ?  vous  avez  des  paroles  de 
•vie  éternelle  :  nous  avons  cru  et  connu  que  vous  êtes 
le  Christ ,  le  Fils  de  Dieu  (2}.  Croyez  donc  et  con- 
noissez  :  croyez  premièrement  comme  vrai  enfant 
de  l'Eglise ,  docile  et  soumis ,  et  vraiment  enseigné 
de  Dieu.  Après  avoir  été  enseigné  de  Dieu,  et  avoir 
été  doucement  tiré  à  la  foi ,  vous  le  serez  encore  à 
l'intelligence ,  autant  qu'il  est  nécessaire  pour  con- 
firmer votre  foi  ;  et  vous  direz  en  toute  occasion , 
mais  particulièrement  dans  la  communion  :  Nous 
avons  cru  et  connu  que  vous  êtes  le  Christ ,  le  Fils 
de  Dieu  (5).  Ce  n'est  pas  assez  ;  au  jour  suivant  nous 
irons  plus  loin  s'il  plaît  à  Dieu.  Prions  le  Père  de 
Jésus-Christ,  qui  a  bien  voulu  être  le  nôtre,  qu'il 
nous  tire,  qu'il  nous  enseigne  au  dedans ,  qu'il  nous 
fasse  entendre  sa  voix  et  pénétrer  sa  parole. 


XXIX.«  JOUR. 

La  vie  éternelle  est  le  fruit  de  l'eucharistie.  Joan. 
VI.  26  ,  35  ,  47- 

Le  même  chapitre.  Nous  y  devons  trouver  deux 
choses  :  la  première  est  le  fruit  spirituel  que  nous 

C<)  Joan.  VI.  65,  66.  —  O  Ihid.  69,  70.  —  C^)  IbUl  70. 
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devons  tirer  de  l'eucharistie  :  la  seconde  est  le  moyen 
d'en  tirer  ce  fruit.  Pour  le  fruit ,  il  est  aisé  de  l'en- 
tendre :  ce  fruit  est  de  nous  détacher  de  la  vie ,  et 
de  nous  attacher  à  Dieu,  C'est  sur  quoi  Jésus-Christ 
s'explique  clairement  par  ces  paroles  :  En  vérité  , 
en  vérité  je  vous  le  dis  :  vous  me  cherchez ,  non 
point  parce  que  vous  avez  vu  des  miracles  ;  m,ais 
parce  que  vous  avez  mangé  des  pains  que  j'ai  mul- 
ti[)liés  dans  le  désert ,  et  que  vous  en  avez  été  nour- 
j'is.  Travaillez  j  non  point  à  la  nourriture  qui  périt, 
mais  à  celle  qui  ne  périt  pas  ,  que  le  Fils  de  V homme 
vous  donnera  :  car  c'est  celui  que  le  Père  céleste 
vous  a  désigné ,  en  imprimant  sur  lui  son  sceau  et 
son  caractère  (0,  et  en  confirmant  sa  doctrine  et  sa 
mission  par  tant  de  miracles.  Vous  vous  expliquez, 
mon  Sauveur  !  Votre  dessein  est  de  nous  détacher 
de  la  nourriture  et  de  la  vie  périssable,  qui  fait  tous 
nos  soins,  à  laquelle  nous  travaillons  toute  l'année; 
et  transporter  notre  diligence  et  notre  travail  à  la 
nourriture  et  à  la  vie  qui  ne  périt  point.  Ensei- 
gnez-moi ,  mon  Sauveur  :  tirez-moi  de  cette  ma- 
nière admirable,  qui  fait  qu'on  va  à  vous  :  dégoîitez- 
moi  de  tous  les  soins  qui  n'aboutissent  qu'à  vivre 
'pour  mourir  :  faites-moi  goûter  cette  vie  oii  l'on  ne 
meurt  jamais. 

Quel  miracle  faites-vous  ,  afin  que  nous  croyions 
en  vous  {"^^l  Que  faites-vous  de  si  merveilleux  ?  Jl 
est  vrai,  vous  nous  avez  rassasiés  de  pain  dans  le 
désert.  Mais  ce  pain  est -il  comparable  à  la  manne 
que  Moïse  a  donnée  à  nos  pères ,  de  laquelle  il  est 
écrit  :  //  leur  a  donné  à  manger  le  pain  du  ciel.  Le 
{')Joan.ri.  26,  27.  —  {*)  Ilid.^o,  ài. 
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pain  que  vous  nous  avez  donné  e'toit  le  pain  de  la 
terre  :  et  il  y  a  autant  de  différence  entre  vous  et 
Moïse ,  qu'il  y  en  a  entre  la  terre  et  le  ciel. 

On  voit  clairement,  par  ce  discours,  qu'ils  ne  son- 
geoient  qu'aux  moyens  de  sustenter  cette  vie  mor- 
telle ;  et  que  ce  n'étoit  pas  sans  raison,  que  Jésus- 
Christ  leur  avoit  reproché  leurs  désirs  charnels.  Car 
ils  ne  portent  point  leur  pensée  plus  loin  que  la 
manne,  dont  leurs  corpsfurent  nourris  dans  le  désert; 
ni  ils  ne  connoissent  d'autre  ciel,  que  les  nuées  d'oii 
elle  leur  avoit  été  envoyée  ;  sans  songer  qu'elle  n'a- 
voit  été  appelée  le  pain  du  ciel,  et  le  pain  des  anges, 
qu'en  figure  de  Jésus-Christ,  qui  leur  devoit  appor- 
ter la  vie  éternelle.  Il  se  sert  donc  de  l'expression 
dont  l'Ecriture  se  sert  pour  relever  la  merveille  de 
la  manne ,  à  élever  les  esprits  au  vrai  pain  des  anges, 
à  la  vérité  qui  les  rend  heureux ,  et  qui  s'étant  in- 
carnée s'est  rendue  familière  et  sensible  aux  hommes 
pour  les  faire  vivre. 

Il  leur  dit  donc  quil  est  descendu  du  ciel  ;  que 
qui  vient  à  lui  n'a  jamais  faim  ,  et  que  qui  croit 
en  lui  n'a  jamais  soif;  quil  est  par  conséquent  le 
vrai  pain  (0  ,  la  vraie  nourriture  des  âmes,  qui 
viennent  a  lui  par  la  foi  ;  qu'il  ne  faut  pourtant  pas 
que  les  hommes  espèrent  de  le  pouvoir  atteindre  par 
sa  divinité ,  ni  de  s'y  unir  en  elle-même  ;  que  c'est 
un  objet  trop  haut  pour  une  nature  pécheresse 
et  livrée  aux  sens  corporels  ;  qu'il  s'est  fait  homme 
pour  s'approcher  d'eux  ;  que  la  chair  qu'il  a  prise , 
est  le  seul  moyen  qu'il  leur  a  donné  pour  s'unir  à 
lui  -,  et  que  pour  cela  il  l'a  remplie  delà  divinité  même , 

\0  Joan.  VI.  33,  35,  4^- 

par 
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par  conséquent  d'esprit  et  de  grâce,  ou,  comme 
parle  saint  Jean  ,  de  grâce  et  de  vérité^  et  ailleurs  : 
l'esprit  ne  lui  est  pas  donné  avec  mesure  :  et  nous 
avons  tous  reçu  de  son  esprit  i^)  ;  que  de  là  donc  il 
s'ensuit,  que  nous  avons  en  lui  la  vraie  vie,  la  vie 
éternelle,  la  vie  de  l'ame  et  du  corps  :  et  non  pas 
précisément  en  lui  comme  Fils  de  Dieu ,  mais  en  lui 
comme  Fils  de  l'homme  :  car  c'est  par-là  qu'il  com- 
mence. Travaillez  à  vous  préparer  la  nourriture  qui 
vous  sera  donnée  par  le  Fils  de  l'homme  :  pourvu 
que  vous  le  croyiez  en  même  temps  le  pain  des- 
cendu du  ciel,  c'est-à-dire,  le  Fils  de  Dieu;  et 
que  vous  croyiez  que  sa  chair ,  par  laquelle  il  veut 
vous  vivifier  ,  est  pleine  d'esprit  et  de  vie. 

Ainsi  la  fin  où  il  veut  venir,  est  de  nous  faire 
vivre  ;  mais  de  la  vie  éternelle ,  et  selon  l'ame  et 
selon  le  corps  :  c'est,  dit  -  il ,  la  volonté  de  mon 
Père  ,  que  je  ne  perde  rien  de  ce  que  mon  Père  nid. 
donné,  et  que,  pour  donner  la  vie  au  corps  comme 
l'ame,  je  le  ressuscite  au  dernier  jour;  et  encore: 
^os  pères  ont  mangé  la  manne ,  et  sont  morts  : 
celui  qui  mangera  de  ce  pain ,  vivra  éternelle- 
ment (2). 

C'est  donc  là  le  fruit  de  l'eucharistie;  elle  est 
faite  pour  contenter  le  désir  que  nous  avons  de 
vivre  :  et  pour  cela  nous  donner  la  vie  éternelle, 
dans  l'ame,  par  la  manifestation  de  la  vérité;  et 
dans  le  corps,  par  la  glorieuse  résurrection.  Sei- 
gneur, qu'ai  -  je  à  désirer?  de  vivre  :  de  vivre  en 
vous,  de  vivre  pour  vous,  de  vivre  de  vous  et  dé 

'<f)Joan.  I.  i4>  16.  III.  34-  —  W  Ihid.  vi.  Sg,  \o,  Sq. 
BOSSUET.   IX.  35 
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votre  éternelle  vérité ,  de  vivre  tout  entier ,  de  vivre 
dans  l'arae,  de  vivre  même  dans  le  corps;  de  ne 
perdre  jamais  la  vie  -,  de  vivre  toujours  !  j'ai  tout 
cela  dans  l'eucharistie;  j'y  ai  donc  tout,  et  il  ne 
reste   qu'à  jouir. 


XXX/  JOUR. 

Désir  insatiable  de  V eucharistie.  Joan.  vi.  34,  4^,  47* 

Seigneur,  donnez  -  nous  toujours  ce  pain  (0  :  ce 
pain  dont  vous  avez  dit,  qu'il  donne  la  vie  éternelle. 
C'est  ce  que  disent  les  Juifs  :  et  ils  expriment  par-là 
le  désir  de  toute  la  nature  humaine ,  ou  plutôt  de 
toute  la  nature  intelligente.  Elle  veut  vivre  éternel- 
lement :  elle  veut  ne  manquer  de  rien;  en  un  mot, 
elle  veut  être  heureuse.  C'est  encore  ce  qu'expri- 
moit  la  Samaritaine ,  lorsque  Jésus  lui  ayant  dit  : 
O  femme!  celui  qui  boit  de  l'eau  que  je  donne  na 
jamais  soif  :  e]\e  répond  aussitôt  :  Seigneur,  don- 
nez-moi cette  eau ,  afin  que  je  n'aie  jamais  soif^ 
et  que  je  ne  sois  pas  obligée  à  venir  ici  puiser  de 
l'eau  {?) ,  dans  un  puits  si  profond ,  avec  tant  de 
peine.  Encore  un  coup,  la  nature  humaine  veut 
être  heureuse  ;  elle  ne  veut  avoir  ni  faim  ni  soif; 
elle  ne  veut  avoir  aucun  besoin,  aucun  désir  à 
remplir,  aucun  travail,  aucune  fatigue  :  et  cela, 
qu'est-ce  autre  chose,  sinon  être  heureuse?  Voilà 
ce  que  veut  la  nature  humaine,  voilà  son  fond.  Elle 
se  trompe  dans  les  moyens  ;  elle  a  soif  des  plaisirs 
des  sens;  elle  veut  exceller;  elle  a  soif  des  honneurs 

(0  Joan.  VI.  34.—  {■^)Ibcd.  iv.  10,  li,  i3,  iS. 
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cîu  monde.  Pour  parvenir  aux  uns  et  aux  autres , 
elle  a  soif  des  richesses;  sa  soif  est  insatiable  :  elle 
demande  toujours,  et  ne  dit  jamais  :  C'est  assez; 
toujours  plus  et  toujours  plus.  Elle  est  curieuse/, 
elle  a  soif  de  la  ve'rité  ;  mais  elle  ne  sait  où  la  pren- 
dre, ni  quelle  vérité  la  peut  satisfaire  :  elle  en  ra- 
masse ce  qu'elle  peut  par-ci  par-là,  par  de  bons, 
par  de  mauvais  moyens  :  et  comme  toute  ame  cu- 
rieuse est  légère,  elle  se  laisse  tromper  par  tous 
ceux  qui  lui  promettent  cette  vérité  qu'elle  cherche. 
Voulez-vous  n'avoir  jamais  faim,  jamais  n'avoir  soif? 
venez  au  pain,  qui  ne  périt  point,  et  au  Fils  de 
l'homme  qui  vous  l'administre;  à  sa  chair,  à  son 
sang,  où  est  tout  ensemble  la  vérité  et  la  vie;  parce 
que  c'est  la  chair  et  le  sang,  non  point  du  fils  de 
Joseph,  comme  disoient  les  Juifs,  mais  du  Fils  de 
Dieu.  O  Seigneur  j,  donnez -moi  toujours  ce  pain! 
Qui  n'en  seroit  affamé?  qui  ne  voudroit  être  assis  à 
votre  table  ?  qui  la  pourroit  jamais  quitter  ? 

Mais  pour  nous  piquer  davantage  du  désir  d'en 
approcher ,  Jésus  -  Christ  nous  dit ,  que  ce  n'est  pas 
une  chose  aisée  ou  commune.  11  faut  être  aimé  de 
Dieu,  touché,  tiré,  prévenu,  choisi.  Voyez  combien 
de  ses  auditeurs  s'en  éloignent?  combien  murmu- 
rent; combien  se  scandalisent!  Ses  disciples  même 
se  retirent  d'avec  lui;  il  y  en  a  même  parmi  ses 
apôtres,  qui  ne  croient  pas.  Plus  ces  infidèles  se 
rebutent,  plus  les  vrais  disciples  doivent  s'appro- 
cher. Venez  ;  écoutez  ;  suivez  le  Père  qui  vous  tire , 
qui  vous  enseigne  au  dedans  ,  qui  vous  fait  sentir 
vos  besoins,  et  en  Jésus-Christ  le  vrai  moyen  de 
les   rassasier.    Mangez^  buvez,  vivez,   nourrissez- 
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VOUS  contentez-vous,  rassasiez- vous.  Si  vous  êtes 
insatiables,  que  ce  soit  de  lui,  de  sa  vérité,  de  son 
amour  :  car  la  Sagesse  éternelle  dit  en  parlant 
d'elle-même  :  Ceux  qui  me  mangent  auront  encore 
faim  ,  et  ceux  qui  me  boivent  auront  encore  soifi^). 
Hé ,  nous  venons  entendre  de  sa  bouche  ;  Celui 
qui  hoit  de  l'eau  que  je  donnerai  j,  n'aura  jamais 
soifK"^)'^  et  encore  :  Celui  qui  vient  a  moi,  n'aura 
jamais  faim  ,  et  celui  qui  croit  en  moi  n'aura  ja- 
mais soifi^).  Il  n'aura  jamais  ni  faim  ni  soif  d'autre 
chose  que  de  moi  ;  mais  il  aura  une  faim  et  une 
soif  insatiable  de  moi  :  et  jamais  il  ne  cessera  de 
me  désirer.  En  même  temps  qu'il  sera  insatiable, 
il  sera  néanmoins  rassasié;  car  il  aura  la  bouche 
à  la  source  :  Les  fleuves  d'eau  vive  lui  sortiront  des 
entrailles.  Leau  que  je  lui  donnerai ,  deviendra 
en  lui  une  source  d'eau  jaillissante  pour  la  vie 
éternelle  (4).  Il  aura  donc  toujours  soif  de  ma 
vérité;  mais  aussi  il  pourra  toujours  boire  ,  et  je  le 
mènerai  à  la  vie  ,  où  il  n'aura  plus  même  à  désirer; 
parce  que  je  le  réjouirai  par  la  beauté  de  ma  face, 
et  je  remplirai  tous  ses  désirs.  Venez  donc  ,  Seigneur 
Jésus j  venez  ;  l'Esprit  dit  toujours  :  T^enez  :  l'Epouse 
dit  toujours  :  Fenez.  V^ous  tous  qui  écoutez  y  dites  : 
J^enez  :  et  que  celui  qui  a  soif ,  vienne  :  vienne 
qui  voudra  recevoir  gratuitement  l'eau  vive  (5). 
Venez;  on  n'exclut  personne  :  venez;  il  n'en  coûte 
rien ,  il  n'en  coûte  que  le  vouloir.  Viendra  le  temps, 
qu'on  ne  dira  plus  :  Venez.  Quand  cet  Epoux  tant 
désiré  sera  venu,  alors  on  n'aura  plus  besoin  de 

l'J  EccU.  XXIV.  29.  —  (*)  Joaîi.  IV.  14.  —  (3)  Ibid.  vi.  35.  —  («4)  Ibid. 
vu.  38.  IV.  14.  —  W  Apoc.  xxii.  17,  20. 
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dire,  Venez.  On  dira  éternellement  :  Amen  :  il  est 
ainsi,  tout  est  accompli  :  Alléluia  (0  :  louons  Dieu; 
il  a  bien  fait  toutes  choses;  il  a  fait  tout  ce  qu'il  avoit 
promis  ;  et  il  n'y  a  plus  qu'à  le  louer. 


XXXI."^   JOUR. 

Nouveaux  murmurateurs  capharnaXtes.  Joan.  vu.  64* 

EcoL'Toivs  un  peu  nos  murmurateurs;  je  ne  dis 
pas  ceux  du  peuple  juif,  les  Capharnaïtes,  et  les 
autres  dont  il  est  parlé  dans  saint  Jean.  Ecoutons 
les  murmurateurs  chrétiens,  qui  font  semblant  de 
s'éloigner  du  sentiment  des  murmurateurs  de  Ca- 
pharnaiim,  et  qui  disent  :  Nous  ne  leur  ressemblons 
pas.  S'ils  avoient  compris  que  ce  manger  et  ce 
boire,  dont  le  Sauveur  leur  parloit,  étoit  la  foi; 
ils  n'auroient  pas  murmuré ,  ils  n'auroient  pas  à  la 
fin  abandonné  Jésus-Christ.  Ainsi  tout  le  dénoue- 
ment, c'est  qu'il  faut  avoir  la  foi,  et  que  tout  le 
reste  ne  sert  de  rien  :  conformément,  disent -ils,  à 
cette  dernière  explication  du  Sauveur  :  C'est  l'esprit 
qui  "vivijie  :  la  chair  ne  sert  de  rien  :  les  paroles 
mie  Je  vous  dis  _,  sont  esprit  et  vie  (2). 

Mon  Sauveur,  je  ne  suis  pas  ici  recueilli  devant 
vous  pour  disputer,  ni  pour  faire  une  controverse; 
mais  comme  vous  ne  permettez  pas  en  vain  les  hé- 
résies, et  que  vous  voulez  tirer  des  contradicteurs 
un  plus  grand  éclaircissement  de  vos  vérités,  j'écou- 
terai les  murmures  des  hérétiques ,  pour  mieux  en- 
tendre, pour  mieux  goûter  votre  vérité.  Us  sont,  Sei- 

(0  ^poc.  XIX.  4-  —  ^*^  Joan.  vi.  64. 
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gneur,  je  le  crois,  ils  sont  vraiment,  quoi  qu'ils  di- 
sent, de  nouveaux  Capharnaïtes,  qui  viennent  étour- 
dir votre  Eglise  douce  et  modeste,  et  vos  enfans  qui 
ne  sont  pas  disputeurs,  ni  contentieux,  mais  fidèles, 
du  bruit  de  cette  question  :  Comment  celui-ci  nous 
peut- il  donner  sa  chair  à  manger  {^)1  Et  ils  répon- 
dent hardiment  :  11  ne  le  peut  pas,  au  pied  de  la 
lettre  :  il  faut  entendre  spirituellement,  c'est-à- 
dire,  selon  leur  pensée,  il  faut  entendre  figurément 
tout  ce  discours.  Qu'on  est  grossier,  continuent-ils, 
de  préparer  autre  chose  que  la  foi  et  que  l'esprit 
pour  manger  votre  chair  et  votre  sang!  Ecoutons 
donc  ces  hommes  si  spirituels ,  si  élevés,  qui  regar- 
dent avec  dédain  votre  humble  troupeau,  parce 
qu'il  croit  simplement  à  votre  parole  ,  et  ne  cherche 
point  à  en  détourner  le  sens  ni  la  force  ,  pour  con- 
tenter sa  raison.  Donnez-moi  la  grâce  ,  ô  Seigneur! 
de  découvrir  leurs  vaines  subtilités ,  et  les  pièges 
qu'ils  tendent  aux  ignorans,  qui  en  même  temps 
sont  superbes.  Car  ils  passent  jusqu'à  cet  excès  de 
nous  prendre  pour  de  vrais  Capharnaïtes ,  à  cause 
que  nous  ne  voulons  pas  croire  avec  eux,  qu'avoir 
dit  que  c'est  l'esprit  qui  vivifie ,  c'est  avoir  dit  qu'on 
ne  mange  votre  chair,  et  qu'on  ne  boit  votre  sang 
que  par  la  foi.  Voici  donc  leur  explication  :  La 
chair  ne  sert  de  rien j,  c'est-à-dire,  qu'il  ne  sert  de 
rien  de  manger  réellement  votre  chair  :  Mes  pa- 
roles sont  esprit  et  vie,  c'est-à-dire,  tout  ce  que  j'ai 
dit  de  ma  chair  et  de  mon  sang  n'est  qu'une  figure. 
Voilà,  Seigneur,  ce  qu'ils  disent;  mais  je  ne  vois 
point  tout  cela  dans  votre  Evangile.  Je  le  vais  re- 

(0  Joan.  VI.  53. 
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lire,  Seigneur,  et  en  peser  de  nouveau  toutes  les 
paroles  :  et  j'espère  non-seulement  croire  toujours 
d'une  ferme  foi ,  comme  je  le  crois  ;  mais  encore  en- 
tendre clairement,  si  vous  le  voulez ,  que  ces  mur- 
murateurs  se  trompent;  qu'ils  vous  font  dire  ce  que 
vous  ne  dites  pas.  Mais,  Seigneur,  je  remettrai  à  un 
autre  temps  cette  humble  lecture  :  aujourd'hui  j'ai 
assez  gagné  de  m'être  humilié,  et  d'avoir  soumis 
mon  esprit  à  la  foi  de  votre  Eglise  catholique. 


XXXII.«   JOUR. 

Noire  Seigneur  nous  donne  à  manger  le  même 
corps ,  quil  a  pris  pour  nous.  Joan.  vi.  29,  33, 
5o,  55,  59. 

L'oEVFRE  de  Dieu  est  que  vous  croyiez  en  celui 
qu'il  a  envoyé.  Je  suis  le  pain  de  vie  :  celui  qui 
vient  à  moi,  n'aura  jamais  faim  :  et  celui  qui  croit 
en  moi  n  aura  jamais  soif:  qui  croit  en  moi  a  la  vie 
éternelle  (0.  Il  est  donc  constant  que  c'est  par  la 
foi  que  nous  devons  profiter  de  cette  céleste  nourri- 
ture, pour  en  recevoir  la  vie  éternelle  •  et  il  ne  s'a- 
git plus  que  de  savoir  ce  qu'il  nous  enseigne  aujour- 
d'hui, que  nous  devons  croire  pour  cela.  Or  il  nous 
enseigne  clairement  qu'il  faut  croire  deux  choses  : 
la  première ,  que  le  Fils  de  Dieu  est  descendu  du 
ciel ,  et  qu'il  a  pris  une  chair  humaine ,  en  laquelle 
il  est  venu  à  nous  :  la  seconde ,  que  pour  avoir  part 
à  la  vie  qu'elle  contient,  il  la  faut  manger. 

La  première  de  ces  vérités  est  clairement  ensei- 

(')  Joan.  VI.  29,  35  ,  'i;* 
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gnce  dans  ces  paroles  si  souvent  répétées  :  Je  suU 
descendu  du  ciel  :  ce  n'est  pas  Moïse  qui  vous  donne 
le  vrai  pain  descendu  du  ciel ,  mais  cest  mon  Père 
qui  vous  donne  le  vrai  pain  descendu  du  ciel  ;  car  le 
pain  de  Dieu  est  celui  qui  descend  du  ciel  ^  et  qui 
donne  la  vie  au  monde  (0  :  et  encore  :  Je  suis  des- 
cendu du  ciel  pour  Jaire  la  volonté  de  mon  Père, 
et  ressusciter  tout  ce  quil  ma  donjié  (2)  :  et  encore  : 
C'est  ici  le  pain  descendu  du  ciel  :  et  encore  :  Je 
suis  le  pain  descendu  du  ciel  :  et  encore  :  C'est  ici 
le  pain  descendu  du  ciel  (3). 

Voilà  donc  le  fondement  de  toute  la  doctrine  du 
Sauveur  très-clairement  expliqué  :  qui  est ,  qu'il  est 
descendu  du  ciel,  c'est-à-dire,  qu'il  s'est  incarné, 
qu'il  a  pris  chair. 

Mais  la  seconde  vérité,  qu'il  faut  manger  cette 
chair  pour  avoir  part  à  la  vie  qu'elle  contient,  n'est 
pas  moins  expliquée  ni  moins  inculquée  dans  tout 
le  discours  du  Fils  de  Dieu ,  à  commencer  par  ces 
paroles  :  Et  le  pain  que  je  donnerai ,  c'est  ma  chair 
pour  la  vie  du  monde  ;  ou,  comme  porte  l'original  ; 
Le  pain  que  je  donnerai ,  est  ma  chair  que  je  donne- 
rai pour  la  vie  du  monde  (4)  :  Ce  qui  ayant  donné 
lieu  aux  Juifs  de  dire  entre  eux  :  Comment  est-ce 
qu'il  nous  peut  donner  sa  chair  à  manger  (5)  ?  le  Fils 
de  Dieu  s'explique  encore  davantage ,  et  insiste  de 
plus  en  plus  à  dire  :  Si  vous  ne  mangez  ma  chair 
et  ne  buvez  mon  sang ,  vous  n'aurez  point  la  vie 
en  vous  :  (  parce  que  la  vie  est  pour  vous  dans  cette 
chair  que  j'ai  prise)  et  sans  discontinuer  :  Qui  mange 

(0  Joan.  VI.  38,  32,  33.  —  W  Ibid.  38,  Sg.  —  {?)  Ibid.  5o,  5i , 
Sg.  _  (^4)  Uid.  52.  —  v5j  Ibid.  53 ,  54. 
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ma  chair  et  hoit  mon  sang,  aura  la  me  éternelle  (0. 
Il  ne  se  lasse  point  de  le  lépe'ter,  puisqu'il  ajoute  aus- 
sitôt après  :  Car  ma  chair  est  vraiment  viande,  et  mon 
sang  est  vraiment  breuvage  :  qui  mange  ma  chair  et 
boit  mon  sang,  demeure  en  moi  et  moi  en  lui  : 
qui  me  m.ange ,  vivra  pour  moi:  qui  mange  de  ce 
pain  aura  la  vie  éternelle  (2). 

On  voit  comme  Jésus-Christ  enfonce ,  pour  ainsi 
dire,  toujours  et  de  plus  en  plus  dans  la  matière  : 
il  introduit  le  discours  de  la  nourriture  ce'leste  à 
l'occasion  du  pain  matériel,  qu'il  venoit  de  leur  don- 
ner :  et  il  en  vient  jusqu'à  dire  qu'il  faudra  manger 
sa  chair  et  boire  son  sang  :  ce  qu'il  inculque  aussi 
pressamment ,  qu'il  a  fait  son  incarnation  ;  nous  en- 
seignant clairement  par-là  que  nous  devons  aussi 
réellement  manger  sa  chair  et  boire  son  sang,  qu'il 
les  a  pris  l'un  et  l'autre  :  et  c'est  là  notre  salut,  c'est 
notre  vie;  car  par  ce  moyen  il  ne  prend  pas  seule- 
ment en  général  une  chair  humaine  ;  il  prend  la 
chair  de  chacun  de  nous,  lorsque  chacun  de  nous 
reçoit  la  sienne.  Alors  il  se  fait  homme  pour  nous , 
il  nous  applique  son  incarnation  :  et ,  comme  disoit 
saint  Hilaire,  il  ne  porte,  il  ne  prend  la  chair  que 
de  celui  qui  prend  la  sienne  :  il  n'est  point  notre 
Sauveur,  et  ce  n'est  point  pour  nous  qu'il  s'est  in- 
carné, si  nous-mêmes  nous  ne  prenons  la  chair  qu'il 
a  prise.  Ainsi  l'œuvre  de  notre  salut  se  consomme 
dans  l'eucharistie ,  en  mangeant  la  chair  du  Sau- 
veur. Il  y  faut  apporter  la  foi  ;  car  c'est  par-là  qu'il 
commence:  il  faut  croire  en  Jésus-Christ,  qui  donne 
sa  chair  à  manger;  comme  il  faut  croire  à  Jésus- 

(')  Joan.  Yi.  55.  —  W  Ihid.  56,  5;,  58,  Sg. 
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Christ  descendu  du  ciel,  et  revêtu  de  cette  chair.  Ce 
n'est  pourtant  pas  la  foi  qui  fait  que  Je'sus-Christ 
est  descendu  du  ciel ,  et  a  paru  en  chair  :  ce  n'est 
non  plus  la  foi  qui  fait  que  cette  chair  est  donne'e 
à  manger.  Croyons  ou  ne  croyons  pas,  cela  est  : 
croyons  ou  ne  croyons  pas,  Jésus-Christ  est  descendu 
du  ciel  en  chair  humaine  :  croyons  ou  ne  croyons 
pas,  Jésus-Christ  donne  à  manger  la  même  chair 
qu'il  a  prise  ;  car  il  est  dit  absolument  :  Ceci  est  mon 
corps  (0;  et  non  pas  :  Ceci  le  sera j,  si  vous  y 
croyez  ;  comme  il  est  dit  absolument:  Le  Verhe  a  été 
fait  chair  i:^)  ;  le  Verbe  est  descendu  du  ciel  en  terre; 
et  non  pas  :  Il  est  fait  chair  par  votre  foi  ;  et  il  des- 
cend du  ciel  si  vo  us  y  croyez.  O  vérité  de  la  chair 
mangée!  je  vous  crois,  comme  je  crois  la  vérité  de 
la  chair  prise  par  le  Fils  de  Dieu ,  la  vérité  du  Fils 
de  Dieu  descendu  du  ciel.  Mon  Sauveur,  avec  quelle 
force  vous  me  confirmez  votre  incarnation!  Ha,  ce- 
lui qui  ne  croit  pas  qu'on  reçoit  réellement  votre 
propre  chair,  en  sa  propre  et  véritable  substance, 
ne  croit  pas  comme  il  faut  que  vous  l'avez  prise  ;  et 
il  n'a  point  de  part  au  pain  de  vie. 


XXXIII.^   JOUR. 

Présence  réelle  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ 
dans  l'eucharistie.  Joan.  vi.  54,  55,  56,  Sn. 
Matth.   XXVI.  26,   27,   28. 

Si  vous  ne  mandez  la  chair  du  Fils  de  l'homme  : 
Prenez  ^  mangez  :  ceci  est  mon  corps  :  Si  vous  ne 
('J  MiUth.  XXVI.  26.  —  W  Joan.  i.  i/J. 
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buvez  son  sang  :  buvez-en  tous  :  Ceci  est  mon  sang. 
De  dire  qu'il  n'y  ait  pas  un  rapport  manifeste  dans 
ces  paroles;  que  Tune  n'est  pas  la  préparation  et 
la  promesse  de  l'autre  ;  et  que  la  deinière  n'est  pas 
l'accomplissement  de  celle  qui  a  précédé  :  c'est  vou- 
loir dire  que  Jésus-Christ ,  qui  est  la  sagesse  éter- 
nelle, parle  et  agit  au  hasard.  Visiblement  il  a  parlé 
en  saint  Jean  ,  chapitre  vi ,  pour  préparer  l'insti- 
tution de  l'eucharistie.  Il  a  dit  en  saint  Jean  :  Tra- 
vaillez à  la  nourrituj'e  que  le  Fils  de  Vhonune  'vous 
donnera  :  et  encore  :  Et  le  pain  que  je  donnerai  ^ 
c'est  ma  cliair  que  je  donnerai  pour  la  'vie  du 
monde  (0.  Il  la  donnera,  dit-il;  c'est  visiblement 
une  préparation,  et  une  promesse,  avec  laquelle  il 
ne  faut  pas  s'étonner  que  l'institution  et  l'exécution 
ait  un  rapport  si  manifeste  :  autrement  on  pourroit 
dire  de  même,  que  lorsqu'il  est  descendu  dans  le 
Jourdain ,  et  que  le  Saint  -  Esprit  y  est  descendu 
sur  lui  visiblement  (2),  il  ne  songeoit  ni  à  consacrer 
l'eau,  ni  à  nous  montrer  l'esprit,  desquels  il  a  dit 
que  nous  renaîtrions.  Mais  si  la  manifestation  de  la 
Trinité  dans  son  baptême,  a  préparé  la  déclaration 
qu'il  en  vouloit  mettre  dans  le  nôtre  ,  lorsqu'il  a 
dit  :  Allez  :  baptisez  au  nom  du  Père ,  et  du  Fils , 
et  du  Saint-Esprit^)',  et  que  son  baptême  et  le 
nôtre  aient  entre  eux  un  rapport  si  manifeste  ,  et 
en  aient  en  même  temps  un  pareil  avec  ce  qu'il  a 
dit  en  saint  Jean  :  Si  'vous  ne  renaissez  d'eau  et  du 
Saint-Esprit  {^)  :  on  doit  croire,  qu'il  a  aussi  pré- 
paré l'insliLution  de  l'eucharistie  ;  et  que  ce  qu'il  a 

(■)  Juan.  VI.  27,  52.  —  W  liUl  i.  3i,   3.i  m.  5.  —  {?)  MaUh. 
xxvuj.  Kj.  —  ^'i)  Joctn.  m.  5. 
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dit  en  saint  Jean,  chapitre  vi,  est  fait  pour  cela  :  et 
sans  tout  ce  raisonnement  la  chose  parle. 

Le  rapport  des  paroles  qu'on  lit  dans  saint  Jean , 
et  de  celles  de  l'institution  est  visible  (0  :  là  Man- 
ger; et  ici  Manger  :  là  Boire;  et  ici  Boire  :  là  la 
chair;  et  ici  la  chair;  ou  ce  qui  est  la  même  chose, 
ie  corps  :  là  le  sang  :  ici  le  sang  :  là  le  manger  et  le 
boire,  la  chair  et  le  sang  séparément;  et  ici  la 
même  chose.  Si  cela  ne  fait  pas  voir  précisément , 
que  tout  cela  n'est  qu'un  seul  et  même  mystère, 
une  seule  et  même  vérité,  il  n'y  a  plus  d'analogie 
ni  de  convenance;  il  n'y  a  plus  de  rapport,  ni  de 
suite  dans  notre  foi ,  ni  dans  les  paroles  et  actions 
du  Sauveur.  Mais,  si  le  manger  et  le  boire  de  saint 
Jean ,  est  le  manger  et  le  boire  de  l'institution  ;  donc 
en  saint  Jean,  c'est  un  manger  et  un  boire  par  la 
bouche;  puisque  dans  l'institution  visiblement  c'en 
est  un  de  cette  nature.  Si  la  chair  et  le  sang ,  dont 
il  est  parlé  en  saint  Jean,  n'est  pas  la  chair  et  le 
sang  en  esprit  et  en  figure,  mais  la  chair  véritable 
et  le  sang  véritable,  en  leur  propre  et  naturelle 
substance,  il  en  est  de  même  dans  l'institution  :  et 
l'un  ne  peut  non  plus  interpréter  :  Ceci  est  mon 
corps  :  ceci  est  mon  sang,  d'un  corps  en  figure, 
d'un  sang  en  figure;  que  dans  saint  Jean  :  Si  vous 
ne  mangez  ma  chair ,  et  si  vous  ne  buvez  mon  sang , 
de  la  figure  de  l'un  et  de  l'autre.  Or  qui  pourroit 
seulement  songer  que  Jésus-Christ  ait  voulu  dire  : 
Si  vous  ne  mangez  ma  chair  en  figure  „  et  mon 
sang  de  même  ,  il  nj  a  point  de  vie  pour  vous  :  et , 
ma  chair  en  Jigure  est  vraiment  viande  ;  et  mon 
(>)  3IaUh.  XXVI.  265  28.  Joan.  yi.  S/j,  5S. 
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sang  en  figure  est  vj^aiment  breuvage  ;  et  ainsi  du 
reste  ?  cela  seroit  insensé.  Il  ne  l'est  donc  pas  moins 
de  dire ,  que ,  Ceci  est  mon  corps  :  Ceci  est  mon 
sangj  ne  soit  pas  la  vérité  ;  mais  la  figure  de  l'un  et 
de  l'autre. 

Vous  dites ,  que  souvent  dans  l'Ecriture,  Manger, 
c'est  croire  ;  Boire  ,  c'est  croire  ;  et  que  c'est  là  le 
manger  et  le  boire,  dont  il  est  parlé  dans  saint  Jean. 
Mais  puisque  manger  et  boire,  à  la  fois  c'est  la 
même  chose;  Jésus-Christ  ne  se  seroit  pas  arrêté 
jusqu'à  quatre  fois  réitérées  à  distinguer  le  manger 
d'avec  le  boire ,  ni  la  viande  d'avec  le  breuvage , 
s'il  n'avoit  pas  regardé  à  autre  chose.  Visiblement 
donc  il  a  regardé  aux  paroles  de  l'institution ,  où 
manger ,  c'est  prendre  par  la  bouche  ;  où  boire , 
c'est  boire  dans  une  coupe  et  en  avaler  la  liqueur. 
Ainsi ,  quoi  qu'il  en  soit  des  autres  passages ,  où 
manger  et  boire  ,  c'est  croire  ;  dans  l'endroit  que 
nous  méditons,  il  n'est  plus  permis  de  dire  que  le 
manger  et  le  boire  soit  un  manger  et  un  boire  im- 
propre et  allégorique  ,  ni  autre  chose  qu'un  manger 
et  un  boire  véritable  et  proprement  dit,  un  manger 
et  un  boire  par  la  bouche  du  corps. 

Je  le  crois  ainsi,  mon  Sauveur!  si  vous  ne  man- 
gez ma  chair  :  si  vous  ne  buvez  mon  sang  :  c'est-à- 
dire  ,  si  vous  n'obéissez  à  cette  parole  :  Prenez  , 
mangez  :  Ceci  est  mon  corps  ;  Buvez  :  Ceci  est  mon 
sang  :  et  il  n'y  a  d'autre  différence  entre  ces  pa- 
roles, sinon  que  par  l'une  vous  promettez,  dans 
l'autre  vous  donnez  ;  dans  l'une  vous  préparez  , 
dans  l'autre  vous  instituez  ;  dans  l'une  vous  vous 
étendez  davantage  sur  le  frpit ,  dans  l'autre  vous 
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VOUS  attachez  plus  précisément  à  exposer  la  chose 
même.  Mais  partout ,  c'est  le  même  corps ,  le  môme 
sang,  reçu  de  la  même  manière,  et  toujours  pour 
la  même  fin,  qui  est  de  s'unir  substance  à  substance, 
à  la  chair  et  au  sang  que  vous  avez  pris.  Encore  un 
coup ,  voilà ,  mon  Sauveur ,  ce  que  je  crois.  La  foi 
me  vivifie  ;  il  est  certain  :  mais  cette  foi  qui  me 
vivifie,  c'est  de  croire  que  vous  avez  pris  une  chair 
humaine,  un  sang  humain  :  et  que  vous  me  les 
donnez  aussi  véritablement  à  manger  et  à  boire, 
même  par  la  bouche  du  corps,  que  vous  les  avez 
pris  dans  le  sein  de  votre  bienheureuse  mère. 


XXXIV.'^   JOUR. 

Manger  et  boire  le  corps  de  notre  Seigneur 
j'éeîlement^  et  avec  foi.  Ibid. 

Que  l'homme  est  insensé,  de  se  servir  de  la  foi 
pour  en  détruire  l'objet  !  Il  faut  manger  votre  chair 
et  boire  votre  sang  :  il  faut  croire  qu'on  la  mange, 
et  qu'on  le  boit  ;  donc  manger  et  boire  ,  c'est 
croire  :  on  ne  mange  point,  on  ne  boit  point  au- 
trement :  et  parce  qu'il  le  faut  faire  avec  foi,  ce 
n'est  que  par  la  foi  qu'on  le  fait.  C'est  de  même  que 
si  l'on  disoit  :  Jésus-Christ  est  descendu  du  ciel,  et 
il  a  pris  chair  humaine  dans  le  sein  d'une  vierge  : 
cette  vierge  a  cru,  et  ce  qu  elle  a  cru  s'est  accom- 
pli en  elle,  conformément  à  cette  parole  :  Bienheu- 
reuse j  qui  avez  cru  :  ce  qui  vous  a  été  dit  s'accom^ 
plira  en  vous  (0.  Vous  avez  cru  que  vous  conce- 

(i)  Luc.  I.  45. 
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vriez  !e  Fils  de  Dieu ,  et  que  vous  en  seriez  la  mère  : 
TOUS  l'avez  conçu  ;  vous  l'enfanterez;  et  tout  ce  que 
vous  avez  cru ,  vous  arrivera  :  vous  l'avez  conçu  en 
quelque  sorte  dans  votre  esprit  par  la  foi ,  avant 
que  de  le  concevoir  véritablement  dans  votre  sein  : 
donc  cette  conception  n'est  qu'une  conception  par 
la  foi,  et  vous  n'avez  pas  véritablement  conçu  le 
Fils  de  Dieu  dans  vos  entrailles  -,  il  n'y  est  pas  vé- 
ritablement descendu  en  chair  et  en  os  ;  et  tout 
cela  n'est  que  ligure  et  allégorie.  C'est  ainsi  que 
raisonnent  ceux  qui  disent  :  Il  faut  manger  la  cliair 
du  Sauveur;  il  en  faut  boire  le  sang;  il  faut  faire 
l'un  et  l'autre  avec  foi  :  donc  la  foi  est  tout  ce  man- 
ger et  tout  ce  boire ,  et  il  n'y  a  rien  davantage. 
C'est  ainsi  que  les  hommes  disputent  contre  Dieu, 
et  contre  eux-mêmes  :  contre  Dieu,  en  ne  croyant 
pas  qu'il  puisse  faire  pour  l'amour   de  nous    des 
choses  incompréhensibles  ;  contre  eux-mêmes ,  en 
refusant  leur  croyance  à  ses  bienfaits,  à  cause  qu'ils 
sont  trop  grands. 

De  même ,  quand  le  Sauveur  a  dit  :  Quelqu'un 
m'a  touché  :  car  j'ai  senti  sortir  de  moi  une  vertu  (i)  : 
et  qu'il  a  si  vivement  distingué  cette  femme  qui  le 
touchoit  avec  foi ,  de  toute  la  troupe  qui  le  touchoit 
simplement  en  pressant  son  corps  ;  il  a  voulu  dire, 
que  cette  femme  ne  l'a  pas  touché  véritablement 
selon  le  corps,  et  qu'elle  ne  l'a  touché  que  par  la 
foi  et  selon  l'esprit.  C'est  ainsi  que  pensent  ceux 
qui  disent  :  Manger  le  corps,  boire  le  sang,  par  la 
bouche  simplement ,  ce  n'est  rien  ;  et  la  vertu  ne 
sort  que  lorsqu'on  mange  et  qu'on  boit  avec  foi  : 

(•)  Mauh.  V.  Si).  Luc.  Yiii.  46- 
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donc  il  ne  faut  entendre  ici  que  la  seule  foi  :  et 
pour  tirer  la  vertu  qui  est  dans  le  corps  et  dans  le 
sang  de  Je'sus,  on  n'a  pas  besoin  de  joindre  ces  deux 
choses  ensemble;  c'est  à  savoir,  d'un  côté,  manger 
et  boire  selon  le  corps  ;  et  de  l'autre ,  s'y  unir  avec 
la  foi.  Je  me  perds ,  mon  Sauveur  !  je  me  perds ,  en- 
core un  coup  ;  non  point  dans  la  hauteur  de  vos 
mystères  ;  car  je  les  crois  sans  les  comprendre ,  et 
je  ne  vous  demande  pas ,  à  l'exemple  des  incré- 
dules, comment  vous  pouvez  les  accomplir.  Mais  je 
me  perds  dans  l'égarement  des  hommes,  et  dans  la 
perversité  de  leurs  voies  ;  parce  que  je  vois  qu'ils 
aiment  mieux  raffiner  sur  vos  paroles,  pour  en  élu- 
der la  force,  que  d'y  croire  simplement  et  de  vivre. 


XXXV.^  JOUR. 

Manger  le  corps ,  et  boire  le  sang  de  Jésus-Christ j, 
c'est j participer vérilablementet  réellement.  Ib. 

Tout  ceci,  dites-vous,  n'est  que  mystère  et  allé- 
gorie :  manger  et  boire,  c'est  croire  :  manger  la 
chair,  et  boire  le  sang,  c'est  les  regarder  comme 
séparés  à  la  croix ,  et  chercher  la  vie  dans  les  bles- 
sures de  notre  Sauveur.  Si  cela  est,  mon  Sauveur, 
pourquoi  ne  parlez-vous  pas  simplement,  et  pour- 
quoi laisser  murmurer  vos  auditeurs  jusqu'au  scan- 
dale et  jusqu'à  vous  abandonner,  plutôt  que  de  leur 
dire  nettement  votre  pensée  ? 

Quand  le  Sauveur  a  proféré  des  paraboles,  quoi- 
que beaucoup  moins  embrouillées  que  cette  longue 

allégorie 
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allégorie  qu'on  lui  attribue,  il  en  a  si  clairement 
expliqué  le  sens,  qu'il  n'y  a  plus  eu  à  raisonner  ni 
à  questionner  après  cela  :  et  si  quelquefois  il  n'a  pas 
voulu  s'expliquer  aux  Juifs,  qui  mëritoient  par  leur 
orgueil  qu'il  leur  parlât  en  e'nigme,  il  n'a  jamais 
refusé  à  ses  apôtres  une  explication  simple  et  natu- 
relle de  ses  paroles  ;  après  laquelle  personne  ne  s'y 
est  jamais  trompé.  Ici,  plus  on  murmure  contre 
lui,  plus  on  se  scandalise  de  si  étranges  paroles; 
plus  il  appuie,  plus  il  répète,  plus  il  s'enfonce, 
pour  ainsi  parler,  dans  l'embarras  et  dans  l'énigme. 
Il  n'y  avoit  qu'un  mot  à  leur  dire  ;  il  n'y  avoit  qu'à 
leur  dire  :  Qu'est-ce  qui  vous  trouble  ?  Manger  ma 
chair,  c'est  y  croire  ;  boire  mon  sang ,  c'est  y  pen- 
ser :  et  tout  cela  n'est  autre  chose  que  méditer  ma 
mort.  C'étoit  fait  ;  il  n'y  restoit  plus  de  difficulté  ; 
pas  une  ombre.  Il  ne  le  fait  pas  néanmoins  ;  il  laisse 
succomber  ses  propres  disciples  à  la  tentation  et 
au  scandale,  faute  de  leur  dire  un  mot.  Cela  n'est 
pas  de  vous ,  mon  Sauveur  ;  non  cela  assurément 
n'est  pas  de  vous  ;  vous  ne  venez  pas  troubler  les 
hommes  par  de  grands  mots  qui  n'aboutissent  à 
rien  ;  ce  seroit  prendre  plaisir  à  leur  débiter  des 
paradoxes  seulement  pour  les  étourdir. 

Quand  le  Sauveur  eut  prononcé  cette  sentence  : 
Ce  qui  entre  dans  la  bouche  nest  pas  ce  qui  souille 
l'homme  ;  mais  ce  qui  en  sort  (0  :  ses  apôtres  lui 
vinrent  dire  :  Savez-vous  bien  que  cette  parole  a 
scandalisé  les  pharisiens?  Laissez -les ,  dit-il,  ce 
•sont  des  aveugles  et   des   conducteurs   d'aveugles. 

(0  MaUh.  XV.  II,  ef  seq. 

BOSSUET.    IX.  36 
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Mais  pout*  ses  apôtres,  il  leur  expliqua  tellement 
ralle'gorie,  qu'il  n'y  eut  jamais  sur  cela  le  moindre 
embarras,  ni  dans  leur  esprit,  ni  dans  l'esprit  de 
ceux  qui  les  ont  suivis. 

Prenez  garde ,  leur  disoit-il,  au  levain  des  pha- 
risiens et  des  sadducéens  :  €t  ils  pensaient  en  eux- 
mêmes  qu'il  leur  reprochait  qu'ils  avaient  oublié  à 
porter  des  pains  :  m,ais  connaissant  leur  pensée  j  il 
leur  dit:  Gens  de  petite  foi  _,  qui  croyez  que  je  ne 
songe  qu'au  pain  ;  ne  vous  souvenez-vous  pas  combien 
de  milliers  d'hommes  j'ai  nourri  premièrement  de 
cinq  pains,  et  ensuite  de  sept?  Comment  donc  n'a- 
yez-vous pas  entendu  que  ce  n'est  pas  du  pain  que 
je  vous  parle?  Ils  entendirent  alors  qu'il  parlait  de 
la  doctrine  des  pharisiens  (0. 

Il  les  vit  embarrassés  de  cette  parole  :  Encore  un 
peu  de  temps j  et  vous  ne  me  verrez  plus  ;  et  encore 
un  peu  de  temps,  et  vous  me  ^>errez.  Comme  il  leur 
vit  l'esprit  peiné,  et  qu'ils  se  disoient  l'un  à  l'autre  : 
Que  veut-il  dire  ?  Nous  ne  savons  ce  qu'il  veut  dire  : 
il  leur  répondit  :  Hé  bien  ;  il  faut  donc  maintenant 
vous  parler  sans  allégorie,  sans  proverbe,  sans  si- 
militude ;  et  il  leur  parla  si  clairement,  qu'ils  lui 
dirent  enfin  eux-mêmes  :  Maître,  cette  fois  vous 
parlez  nettement,  et  il  n'y  a  point  de  proverbe  ni 
d'ambiguité  dans  vos  discours  (2).  N'y  a-t-il  que 
cette  occasion  où  les  paroles  vous  manquent?  N'a- 
viez-vous  point  de  moyen  de  vous  expliquer,  ni 
d'empêcher  vos  disciples,  non  pas  de  s'embarrasser 
dans  vos  discours,  mais  de  s'y  perdre,  et  de  vous 
quitter  tout-à-fait  ? 

,     C')  Matth.  XVI.  6,7,8,9,12.—  (')  Joan.  xvi.  \6,  17,  18,  29, 


srn  l'évangile.  563 

La  Samaritaine  s'embarrasse,  et  croit  que  l'eau 
dont  vous  lui  parlez,  est  une  eau  de  la  nature  de 
celle  qu'elle  venoit  puiser  au  puits  de  Jacob,  pour 
étancher  sa  soif;  mais  vous  lui  expliquâtes  nette- 
ment que  l'eau  dont  vous  lui  parliez,  étoit  une  eau 
qui  devenoit  une  source  inépuisable  et  intarissable 
dans  ceux  qui  en  buvoient ,  et  qui  leur  donnoit  la 
vie  éternelle.  Qui  depuis  a  jamais  cru  après  cela, 
que  l'eau  que  vous  donniez  à  boire  à  vos  disciples, 
fût  une  eau  matérielle  ?  Il  est  vrai  que  cette  femme 
demeure  encore  un  peu  dans  l'embarras ,  et  qu'elle 
dit  encore  au  Sauveur  :  Seigneur ^  donnez-moi  cette 
eauj  ajîn  que  je  ne  sois  plus  obligée  de  venir  à  ce 
puits.   Mais  Jésus- Christ,    qui  sentit   qu'il  s'étoit 
assez  expliqué,  et  que  ce  reste  de  doute  se  dissi- 
peroit  de  lui-même,  changea  de  discours^  La  femme 
entre  dans  d'autres  matières ,  et  ravie  de  la  doctrine 
du  Sauveur,  sans  s'embarrasser  davantage  de  cette 
eau,  elle  laisse  sa  cruche  auprès  du  puits,  pour  al- 
ler dire  à  ses  citoyens  :  J^enez  voir  un  homme  qui 
ma  dit  tout  ce  que  j'ai  fait  ?   JV^est  -  ce  point  le 
Christ  (0?  ce  quelle  dit,  non  pas  en  doutant;  mais 
pour  les  induire  à  croire  aussi  ce  qu'elle  croyoit 
déjà.  A.-t-elle  quitté  le  Sauveur,  comme  font  ici  ses 
propres  disciples,  sous  prétexte  de  cette  eau,  qu'elle 
sembloit  n'avoir  pas  encore  bien  entendue?  Point 
du  tout  ;  elle  sentit  bien  que  ce  n'étoit  rien  :  per- 
sonne aussi  n'a  relevé  son  doute,  et  s'il  eût  pu  res- 
ter quelque  embarras,  il  est  levé  clairement  dans 
un  autre   endroit   par  l'évangéliste ,    lorsqu'après 
avoir  raconté  ce  discours  de  notre  Seigneur,  sem- 
(O/oan.  IV.  10;  II,  i3,  i\,  i5,  iG,  28,  rtf). 
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blable  à  ceux  qu'il  avoit  tenus  à  la  Samaritaine  r 
Celui  nui  croit  en  moi  ^  il  sortira  de  ses  entrailles 
des  fleuves  d'eau  vive  :  ajoute  aussitôt  après  :  Il  di- 
soit  cela  de  l'esprit  que  ses  fidèles  dévoient  rece- 
voir (0. 

Mon  Sauveur,  vous  ne  laissez  rien  sans  explica- 
tion :  tout  ce  qui  pouvoit  donner  de  fausses  idées 
est  claiiement  expliqué  dans  votre  Evangile  :  per- 
sonne ne  s'y  trompe  ;  personne  n'est  tenté  de  vous 
quitter.  Je  ne  vous  quitterai  pas,  à  Dieu  ne  plaise, 
pour  vous  avoir  entendu  parler  de  votre  chair  qu'il 
nous  faut  manger,  ni  de  votre  sang  qu'il  nous  faut 
boire  :  je  ne  chercherai  non  plus  à  éluder  la  force 
de  cette  parole  ;  je  la  prendrai  au  pied  de  la  lettre, 
comme  vous  l'avez  prononcée  :  s'il  le  falloit  prendre 
autrement,  vous  me  l'auriez  expliqué  comme  tout 
le  reste  des  paraboles,  des  similitudes,  des  allégories. 


XXXVI.^   JOUR. 

Renaissance  spirituelle  expliquée  par  notre  Seigneur 
à  Nicodênie.  Joan.  m.  i,  2,  3,  etseq. 

Venons  enfin  à  Nicodême,  et  au  discours  que  lui 
tint  le  Fils  de  Dieu  sur  le  sujet  du  baptême.  II  en- 
tendit trop  charnellement  ce  qui  lui  avoit  été  dit  : 
qu'il  falloit  renaître  de  Jiouveau  :  et  il  poussa  ligno- 
rance  jusqu'à  demander  :  Comment  est-ce  que  l'on 
peut  renaître  étant  déjà  vieux?  Faudra- t-il  rentrer 
dans  le  ventre  de  sa  mère  (2) ,  pour  en  sortir  encore 

(0  Joan.  VII.  38 ,  Sg.  —  (^)  lUd.  ni.  4. 
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une  fois,  et  redevenir  dans  sa  vieillesse  un  enfant 
nouvellement  né  ?  Jésus-Christ  pouvoit  ici  lui  répé- 
ter :  Oui,  je  vous  le  dis,  il  faut  renaître  :  encore  un 
coup,  il  faut  renaître  :  si  on  ne  renaît,  on  n'a  point 
de  part  à  mon  royaume  :  il  pouvoit ,  dis-je ,  répéter 
sans  cesse  son  premier  discours,  et  sans  s'expliquer 
davantage ,  laisser  jN  icodéme  dans  ses  grossières 
idées.  Il  ne  le  fait  pas  :  et  aussitôt  que  ce  pharisien 
lui  a  fait  sentir  sa  difficulté ,  il  la  résout  par  ces  pa- 
roles :  Si  vous  ne  renaissez  -de  Veau  et  du  Saint- 
Esprit_,  vous  n'aurez  point  de  part  à  mon  royaumei^)  : 
ce  qui  veut  dire  manifestement  :  Ce  n'est  pas  dans  le 
ventre  de  sa  mère,  c'est  dans  l'eau  qu'il  faut  en- 
trer :  ce  n'est  pas  pour  y  recevoir  une  naissance 
charnelle ,  c'est  pour  y  être  renouvelés  par  le  Saint- 
Esprit.  Il  n'en  falloit  pas  davantage,  et  toute  la 
diûiculté  étoit  résolue.  Mais  le  Sauveur  ne  s'en  tient 
pas  là  ;  et  pour  ôter  toute  idée  d'une  naissance 
charnelle,  il  poursuit  en  cette  sorte  :  Ce  qui  ceI  né 
de  la  chair,  est  chair  :  et  ce  qui  est  né  de  l'esprit, 
est  esprit.  Ne  vous  étonnez  donc  pas,  si  je  vous  dis 
^a^étant  nés  selon  la  chair,  il  faut  encore  naître  (2) 
selon  l'esprit.  Que  pouvoit-on  désirer  de  plus  sur  la 
difficulté  proposée?  Eti'e  baptisé,  c'est-à-dire,  se 
plonger  dans  l'eau  pour  être  purifié,  étoit  chose 
bien  connue  des  Juifs  :  et  il  ne  restoit  qu'à  leur  ex- 
pliquer qu'il  y  auroit  un  baptême,  où  le  Saint-Es- 
prit se  joignant  à  l'eau  renouvelleroit  l'esprit  de 
l'homme.  Cela  est  dit  clairement  ;  et  Nicodême  n'en 
revient  plus  à  sa  naissance  charnelle  ,  ni  personne 
ne  se  l'est  jamais  imaginée  à  son  exemple. 

(')  Joan.  11  r.  5.  ■ —  (*)  IbiJ.  6,  j. 
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11  est  vrai  qu'il  lui  restoit  à  entendre  l'opération 
du  Saint-Esprit,  dont  Jésus-Christ  lui  parla  d'une 
manière  admirable,  de  laquelle  il  n'est  pas  ici  ques- 
tion. Mais  comme  sa  difiiculté  sur  la  naissance  char- 
nelle étoit  résolue  sans  retour,  et  qu'il  n'étoit  pas 
nécessaire  de  l'instruire  davantage  sur  la  manière 
dont  le  Saint-Esprit  agissoit  en  nous  et  y  formoit 
des  pensées ,  dont  la  fin  comme  le  principe  pas- 
soient  notre  intelligence;  Jésus-Christ  ne  lui  parle 
plus  que  de  la  foi  qu'il  faut  avoir  à  ses  paroles  : 
JYous  disons  ce  que  nous  saisons  :  et  nous  rendons 
témoignage  des  choses  que  nous  avoTis  'vues  :  et  on 
ne  veut  pas  le  recevoir  {^)  ;  et  le  reste,  qu'il  seroit 
aisé  d'expliquer,  s'il  en  étoit  question.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  est  bien  certain  qu'il  ne  reste  aucun  doute 
à  Nicodême  :  il  n'est  point  tenté  de  quitter  le  Fils 
de  Dieu  ;  et  la  renaissance  du  corps  n'a  fait  aucune 
dispute  parmi  ses  disciples.  Pourquoi  ne  parler  pas 
avec  la  même  netteté  à  un  si  grand  peuple  ,  qui 
croyoit  en  lui ,  jusqu'à  dire  quil  étoit  vraiment  ce 
prophète  qui  devoit  venir  i"^)  ;  c'est-à-dire,  qu'il  étoit 
le  Christ?  Pourquoi  ne  leur  ôter  pas  cette  peine  qui 
les  troubloit  tant,  d'avoir  à  manger  son  corps  et 
boire  son  sang  par  la  bouche  ;  et  ne  leur  pas  dire 
en  un  mot,  que  tout  cela  n'étoit  rien,  et  qu'il  ne 
vouloit  parler  que  de  la  représentation  et  applica- 
tion qu'il  se  falloit  faire  à  soi-même  par  la  foi  dans 
son  esprit,  de  la  mort  et  des  blessures  du  Sauveur 
des  âmes  ? 

(0  Joan,  ni.  il.  —  (ï)  Ilnd.  vi.  i4- 
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XXXVII.^    JOUR. 

L'eucharistie  est  la  participation  réelle  au  corps  et 
au  sang  de  notre  Seigneur^  en  mémoire  de  sa 
m,ort  soufferte  pour  nous.  Ibid. 

On  dira  :  Mais  n'est-il  pas  vrai  qu'il  faut  se  sou- 
venir de  cette  mort,  la  me'diter  avec  foi,  croire  en 
cette  chair  percée  et  en  ce  sang  répandu;  et  par  ce 
moyen  avoir  la  vie  ?  11  est  vrai  :  mais  ce  n'est  pas  là  ce 
qui  faisoit  la  difficulté;  ce  n'est  pas  ce  qui  faisoit  dire: 
Comment  cet  homme  nous  peut-il  donner  sa  chair 
à  manger  :  et  :  Cette  parole  est  dure ,  qui  la  peut 
ouïr  (0?  C'étoit  bien  assez  pour  des  hommes,  de  les 
obliger  à  croire ,  que  le  Fils  de  Dieu  avoit  pris  une 
chair  humaine ,  et  qu'il  la  devoit  livrer  à  la  mort  ; 
sans  ajouter  à  la  peine  de  voir  percer  cette  chair, 
et  verser  inhumainement  ce  sang,  la  dureté  de  la 
manger  et  de  le  boire.  Car  c'est  là  précisément  ce 
qui  les  oblige ,  non  pas  à  dire  :  Cela  est  haut ,  cela 
est  incroyable ,  cela ,  si  vous  voulez ,  n'est  pas  pos- 
sible ;  mais ,  Cela  est  dur  et  insupportable ,  d'avoir 
à  prendre  par  la  bouche  la  chair  et  le  sang  d^un 
homme.  Et  si  cette  difficulté  ne  se  trouvoit  pas  en 
effet  dans  le  mystère  du  Sauveur,  on  ne  pou  voit  ex- 
pliquer nettement  trop  ni  trop  tôt  un  tel  discours. 

Qu'ainsi  ne  soit  :  mon  Sauveur,  j'écoute  sans 
peine  qu'il  faut  se  souvenir  de  votre  mort  ;  qu'il 
faut  contempler  par  la  foi  votre  chair  blessée,   et 

C')  Joan.  Yi.  53  ,  6r. 
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votre  sang  répandu  ;  et  que  c'est  par-là  que  vous 
m'avez  racheté.  C'est  ce  que  je  fais  en  effet  dans 
l'eucharistie ,  dont  le  fruit  est  de  m'imprimer  votre 
mort  dans  la  pense'e,  d'y  mettre  mon  espérance, 
de  m'y  conformer  par  la  mortification  de  mes  sens, 
11  n'y  a  pas  là  de  difficulté  particulière  •,  et  si  vous 
vous  étiez  expliqué  ainsi,  on  n'auroit  pas  trouvé 
dans  votre  discours  cette  dureté ,  dont  on  se  plaint. 
J'entends  donc  que  vous  voulez  dire  autre  chose  ; 
que  vous  voulez  dire,  qu'il  faut  à  la  vérité  se  sou- 
venir de  votre  mort  ;  mais  qu'il  faut  encore  s'en 
souvenir  comme  d'un  sacrifice  offert  pour  nous, 
dont  la  cliair  doit  être  mangée,  même  par  la  bou- 
che, comme  on  mangeoit  celle  de  l'ancienne  pâ- 
que,  et  celle  des  autres  victimes  qui  vous  figuroient, 
pour  nous  être  un  gage  certain  que  c'est  pour  nous 
que  s'est  faite  cette  immolation,  et  en  imprimer 
dans  nos  cœurs  un  souvenir  plus  vif  et  plus  efficace. 
Je  le  crois  ainsi ,  mon  Sauveur  !  ce  souvenir,  où  les 
incrédules  veulent  tout  réduire,  est  trop  humain. 

Un  homme  peut  s'immoler  pour  sa  patrie  ;  je  dis 
même  s'immoler  au  pied  de  la  lettre ,  et  les  exemples 
n'en  sont  pas  si  rares  que  les  livres  sacrés  et  profanes 
n'en  soient  pleins  :  il  n'est  pas  difficile  aux  hommes  , 
qui  s'immoleroient  de  cette  sorte,  de  recommander 
le  souvenir  de  cette  mort,  ni  d'établir  quelque  fête, 
quelque  signal  pour  en  perpétuer  la  mémoire.  Mais 
de  laisser  à  perpétuité  sa  cliair  à  manger  et  son  sang 
à  boire,  afin  qu'en  se  les  appropriant  de  cette  sorte 
on  se  souvienne  plus  tendrement  qu'ils  ont  été  im- 
molés pour  nous;  il  n'y  a  qu'un  Dieu  qui  le  puisse 
faire ,  et  il  y  a  là  autant  de  puissance  que  d'amour. 
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Il  est  vraî,  cette  parole  est  due  à  nos  sens;  elle  est 
insupportable,  elle  est  absurde;  mais  votre  parole 
est  véritable  :  je  croirai  cette  absurdité  ;  je  dé- 
vorerai cette  dureté;  si  vous  ne  me  l'ôtez  en  me 
l'expliquant.  Car  je  sais  que  ce  qui  est  folie  selon  les 
hommes,  est  sagesse  selon  Dieu  (0  ;  et  par  la  même 
raison ,  que  ce  qui  est  dur  et  absurde  selon  les 
hommes ,  selon  Dieu  est  consolation  et  vérité. 

Je  le  crois,  mon  Sauveur,  je  le  crois;  me  voilà 
prêt  à  prendre  au  pied  de  la  lettre  tout  ce  que  vous 
dites  déplus  dur,  si  vous-même  vous  ne  m'apprenez 
à  le  prendre  d'une  autre  manière.  Mes  sens  seroient 
soulagés  par  une  interprétation  plus  humaine  ;  mais 
si  je  cherche  à  les  soulager  de  cette  sorte,  oui  vais-je, 
mon  Sauveur,  où  suis-je  entraîné?  dans  quelle  in- 
crédulité? dans  quel  éloignement  de  vos  mystères? 
Je  veux  croire,  encore  un  coup,  et  non  pas  raisonner 
selon  l'homme  ;  et  s'il  faut  rabattre  quelque  chose 
de  la  précise  vérité  de  vos  paroles,  il  faut  que  vous 
me  l'appreniez  vous-même. 


XXXVIII.^  JOUR. 

Scandale  des  disciples.  Joan.  vi.  60,  61 ,  62  ,  et  seq. 

Jésus  dit  ces  choses  u  Capharnaiim  dans  la  sjna- 
gogue.  Plusieurs  de  ses  disciples  dirent  donc  :  Celte 
parole  est  dure  :  qui  la  peut  ouïr.  Et  Jésus  sachant  en 
lui-même  que  plusieurs  de  ses  disciples  murmuroient, 
il  leur  dit  :  Ceci  vous  scandalise  ?  Si  donc  vous  voyez 

(■)  /.  Cvr.  I.  25. 
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le  Fils  de  l'homine  remonter  ou  il  étoit  auparavant? 
C'est  î esprit  qui  vivifie  :  la  chair  ne  sert  de  rien.  Les 
paroles  que  je  vous  dis_,  sont  esprit  et  vie:  mais  ilj 
en  a  parmi  vous  qui  ne  croient  pas.  Car  des  le  corn-' 
mencement,  Jésus  savait  qui  étaient  ceux  qui  ne 
crojoient  pas ,  et  qui  étoit  celui  qui  le  devait  trahir. 
Et  pour  cela,  continuoit -il ,  je  vous  ai  dût,  que 
personne  ne  peut  venir  à  moi  j  s'il  ne  lui  est  donné 
par  mon  Père  (0. 

Voilà  les  paroles  où  l'on  prétend  que  Je'sus  tem- 
père son  discours.  Vous  croyez  que  vous  me  man- 
gerez de  votre  bouche  :  mais  il  n'en  sera  pas  ainsi  ; 
car  vous  me  consumeriez,  et  je  ne  pourrois  pas  re- 
tourner entier  et  vivant  au  ciel,  d'où  je  viens.  Vous 
vous  attachez  à  ma  chair  et  à  mon  sangj  vous  croyez, 
pour  avoir  la  vie ,  qu'il  la  faut  manger,  qu'il  le  faut 
boire  au  pied  de  la  lettre  ;  mais  cest  l'esprit  qui  vi- 
vifie, ce  n'est  point  la  chair  :  au  contraire  elle  ne 
sert  de  rien.  Les  paroles  que  je  vous  dis ,  sont  esprit 
et  vie  ;  ce  n'est  donc  point  chair  et  sang ,  comme  vous 
pensez  ;  tout  est  figure  et  alle'gorie  dans  mon  dis- 
cours :  et  il  n'y  a  rien  à  prendre  au  pied  de  la  lettre. 
Ainsi  tout  est  appaisé  ;  le  scandale  s'évanouit ,  les 
murmures  cessent.  Lisons  pourtant  ce  qui  suit ,  et 
voyons. 

Des-lors  plusieurs  de  ses  disciples  se  retirèrent  de 
sa  suite  ,  et  n  allaient  plus  avec  lui  (2).  Des-lors  :  nous 
avons  lu  ces  paroles  jusques  au  f.  66  ;  et  sans  in- 
terruption, celles  qui  suivent  dans  le  f.  67,  con- 
tiennent ce  qu'on  vient  d'entendre:  dès-lors  :  depuis 
ces  paroles  qui  levoient ,  à  ce  qu'on  prétend ,  la  dif- 

(0  Joa/i.  VI.  60,  et  seq.  —  C')  Iblcl.  67. 
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Ticulté,  et  qui  ôtoient  le  scandale  ,  plusieurs  de  ses 
disciples  se  retirèrent,  et  nalloient  plus  à  sa  suite. 
Les  voilà  perdus  ;  qu'est  -  ce  qui  les  obligeoit  à  se 
retirer?  Est-ce  à  cause  qu'il  avoit  dit  :  Personne  ne 
peut  venir  à  moi^  s'il  ne  lui  est  donné  par  mon 
Père  (0  ?  Mais  il  l'avoit  de'jà  dit,  sans  que  personne 
s'en  fût  allé;  et  il  remarque  lui-même,  qu'il  ne 
fait  que  le  répéter.  Est-ce  à  cause  qu'il  avoit  dit  : 
Il  y  en  a  parmi  vous  qui  ne  croient  pas  ?  ce  n'est  pas 
de  quoi  s'en  aller;  et  il  n'y  a  rien  là  de  si  incroyable 
ni  de  si  rebutant  :  car  il  n'en  blâmoit  que  quelques- 
uns,  et  ce  n'est  pas  là  de  quoi  rebuter  les  autres. 
Ainsi,  ce  qui  les  rebute,  c'est  précisément  ce  qui 
précède  :  Que  sera  -  ce ,  si  je  retourne  dans  les 
deux  (2)  ?  et  :  C  est  l'esprit  qui  vivifie.  Voilà ,  dis-je, 
ce  qui  rebute  :  c'est  ce  qu'on  veut  qu'il  ait  dit  pour 
prévenir  le  rebut ,  c'est  cela  précisément  qui  le 
cause  ;  tant  Jésus  s'est  bien  expliqué  ;  tant  il  a  levé 
le  scandale.  Cela  n'est  pas ,  mon  Sauveur.  Ce  n'est 
pas  vous  qui  vous  expliquez  mal  ;  à  Dieu  ne  plaise  ; 
ce  sont  nos  murmurateurs  et  nos  incrédules ,  qui 
donnent  un  mauvais  sens  à  vos  paroles. 


XXXIX.^   JOUR. 

Quel  est  le  sujet  de  ce  scandale.  Joan.  vi.  61 ,  62  ,  63. 

Cela  vous  scandalise  ?  Que  sera-ce  donc  ,  si  je 
rnen  retourne  au  ciel ,  d'où  je  viens  '\?)  ?  Vous  vous 
scandalisez  de  m'entendre  dire  que  vous  mangerez 

^•)  Joan.  VI.  65,  66.—  W  Ibid.  63,  64.—  \^)  Ibid.  62,  63. 
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vraiment  ma  chair,  et  que  vous  boirez  vraiment 
mon  sang;  que  sera-ce  donc,  si  avec  cela  je  vous  dis 
encore  que  je  retournerai  entier  et  vivant  au  ciel  oii 
je  suis  ?  Il  n'y  a  rien  de  fort  merveilleux ,  que  celui 
dont  on  ne  mange  la  chair  et  dont  on  ne  boit  le  sang 
qu'en  croyant  en  lui,  et  en  me'ditant  sa  mort,  s'en 
retourne  au  ciel  tout  entier  et  tout  vivant.  L'esprit 
n'a  pas  accoutumé  de  démembrer  sa  nourriture, 
c'est-à-dire  son  objet  ;  la  foi  ne  consume  pas  ce 
qu'elle  s'approprie  ;  c'est  le  manger  qui  fait  cet  effet  : 
et  ce  qui  étonne  les  Capharnaïtes,  c'est  de  leur  ap- 
prendre qu'il  ne  le  fait  pas  à  cette  fois.  Ils  ne  songent 
donc  pas  seulement  que  le  manger  et  le  boire,  au 
pied  de  la  lettre  ,  soit  retranché  du  discours  du  Fils 
de  Dieu  ;  ni  que  tout  cela  soit  réduit  à  méditer  et 
à  croire.  Car  l'ascension  du  Sauveur  n'y  seroit  pas 
contraire;  et  on  ne  s'avisera  jamais  qu'un  manger  et 
un  boire  métaphorique ,  empêchent  un  homme  d'al- 
ler où  il  voudra,  ni  même  au  ciel,  s'il  y  peut  par- 
venir. Mais  de  croire  qu'on  mange ,  au  pied  de  la 
lettre,  la  chair  de  cet  homme,  et  que  cependant 
après  cela ,  il  monte  au  ciel  tout  entier  ;  c'est  ajouter 
au  discours  une  nouvelle  difficulté  qui  passe  toutes 
les  autres.  On  peut  bien  s'imaginer  qu'on  dévore  un 
homme  et  qu'on  vive  de  sa  chair.  Mais  qu'on  la 
mange  et  qu'on  en  vive,  et  qu'elle  demeure  entière 
jusqu'à  être  avec  cela  portée  dans  le  ciel ,  c'est  dire 
que  cette  chair  est  indivisible  et  inconsomptible; 
qu'on  la  donne  d'une  manière  spirituelle,  surnatu- 
relle, invisible,  incompréhensible,  et  tout  ensemble 
réelle  et  substantielle;  car  autrement  ce  ne  seroit 
rien ,  et  il  ne  faudroit  pas  étourdir  le  monde  par 
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cette  emphase  de  mots,  ni  alléguer  la  réalité  de 
l'ascension,  pour  expliquer  une  métaphore.  C'est 
pourquoi  à  ces  mots  ils  se  retirent.  Cette  nouvelle 
difficulté  les  pousse  à  bout  ;  et  ils  ne  peuvent  plus 
porter  la  hauteur  de  ce  mystère. 

Ah  !  qu'on  fait  tort  au  Sauveur,  quand  on  mesure 
ses  paroles  au  sens  humain  !  Tout  ce  qui  est  à  moi, 
est  à  vous  :  tout  ce  qui  est  à  vous ,  est  à  moi  (0. 
Personne  ne  connoît  le  Père ,  si  ce  ri  est  le  Fils  : 
personne  ne  connoît  le  Fils  ,  si  ce  n'est  le  Père  (2). 
Tout  ce  que  le  Père  fait ,  non-seulement  le  Fils  le 
fait;  mais  encore  Aie  fait  semblableinent^?) .  Comme 
le  Père  a  la  vie  en  soi ,  ainsi  le  Fils  a  la  vie  en 
soi  (4).  Qui  me  voit,  voit  mon  Père.  Moi  et  mon 
Père  ce  n'est  qu'un  (5).  Le  Fils  est  Dieu  :  il  est  le 
wrai  Dieu  :  il  est  le  Dieu  béni  au-dessus  de  tout  : 
celui  par  qui  tout  est  fait  (6).  Tout  cela  n'est  rien  , 
nous  dit-on  ;  il  est  Dieu  en  représentation  :  Dieu  et 
lui  ce  n'est  qu'un  en  affection  et  en  concorde.  Et 
pourquoi  donc  ces  grands  mots,  s'il  en  falloit  tant 
rabattre ,  et  les  réduire  enfin  à  des  choses  si  intelli- 
gibles. Mon  Sauveur  !  vous  et  vos  apôtres  vous  n'êtes 
pas  venus  étourdir  le  monde  par  un  langage  prodi- 
gieux :  et  parce  que  vous  n'êtes  pas  venus  pour  l'é- 
tourdir, ceux  qui  énervent  ainsi  vos  paroles  sont  ve- 
nus pour  le  tromper. 

De  même ,  dire  avec  tant  de  force  :  Si  vous  ne 
mangez  ma  chair ,  si  vous  ne  buvez  mon  sang  (7/  : 

(0  Joan.  xvii.  10.  —  W  Luc.  x.  11.  —  '})  Joan.  v.  19.  —  (43  Ibùl. 
36,  _  (5)  Ibid.  xiy.  i),  10.  X.  3o.  —  ;6)  Ibid.  I.  1 ,  34,  49-  -Sowi.  ix. 
5.  Joan.  I.  3.  Heb.  i.  2,  3,  4,  5,  6,  8,  9,  i3.^ci.xin.  33.—  {:}Joan. 
V  .  54,  55,  56,  57. 
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le  répéter  quatre  et  cinq  fois,  et  le  répéter  d'autant 
plus  qu'on  le  trouve  plus  étrange;  et  après  l'avoir  tant 
répété ,  et  avoir  rebuté  le  monde  qui  ne  le  vouloit 
pas  croire,  en  venir  encore  à  l'efiét,  et  dire  aussi 
crûment,  aussi  duiement  :  Prenez  j  mangez;  ceci 
est  mon  corps  :  bavez  ;  ceci  est  mon  sang  :  ce  même 
corps  donné  pour  vous  :  ce  même  sang  répandu  à  la 
croix  (0  :  il  le  faut  croire  ;  et  croire  encore  avec  tout 
cela,  qu'on  ne  les  consume  point  en  les  mangeant; 
et  que  je  suis  dans  le  ciel  en  mon  entier,  avec  tout 
ce  que  j'ai  pris  de  l'homme ,  et  la  nature  humaine 
toute  entière  :  ou  cela  est  vrai,  au  pied  de  la  lettre, 
ou  tout  cela  est  inventé  pour  mettre  le  trouble  et 
la  division  dans  le  monde-  Que  Dieu  fasse  des  choses 
hautes,  incompréhensibles;  il  n'y  a  rien  là  au-dessus 
de  lui  :  que  le  monde  en  soit  rebuté,  et  résiste  à  une 
si  haute  révélation,  c'est  le  naturel  de  l'homme 
animal.  Mais  qu'on  accable  les  esprits  de  difficultés, 
qui  ne  sont  que  dans  le  langage  :  que  tout  soit  exa- 
gération, et  qu'il  en  faille  venir  à  tout  rabaisser 
à  la  capacité  du  sens  humain  :  cela  n'est  j3as.  Que 
ceux-là  le  croient ,  qui  veulent  nous  ôter  la  vérité 
simple  des  paroles  de  Jésus-Christ,  et  réduire  à  riea 
son  Evangile. 

(')  Matth.  XXVI.  26,  27,  28.  Luc,  xxii.  19,  20, 
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XL.^   JOUR. 

Quelle  Jiit  V incrédulité  des  Capharnaïles.  Joaû.  vi. 
4i ,  43>  5o,  5i  ,  et  seq. 

C'est  V esprit  qui  vii>ifie  ;  donc  la  chair  ne  vivifie 
pas.  Si  cela  est ,  il  ne  falloit  pas  dire  ;  Le  pain  que 
je  donnerai ,  c'est  ma  chair  que  je  donnerai  pour  la. 
vie  du  monde  :  ni  :  Celui  qui  mange  ma  chair ,  et 
qui  hoit  mon  sang  ,  aura  la  vie  éternelle.  La  chair 
ne  sert  de  rien  :  si  cela  veut  dire  que  la  chair  de 
Jésus-Christ  ne  sert  de  rien  ,  il  n'en  falloit  donc  pas 
parler  avec  tant  d'avantage.  Les  paroles  que  je  vous 
dis  sont  esprit  et  vie  :  si  cela  veut  dire  qu'il  ne  faut 
pas  s'attacher  à  la  chair  et  au  sang  ;  il  n'étoit  pas 
besoin  d'en  parler  tant,  ni  de  tant  obliger  à  les 
manger  et  à  les  boire  :  et  si  tout  cela  vouloit  dire 
qu'il  ne  falloit  les  manger  et  les  boire  qu'en  esprit , 
il  ne  falloit  point  tant  inculquer  des  paroles  qui 
portoient  visiblement  à  de  contraires  idées.  Il  y  a 
donc  ici  un  autre  sens ,  qui  a  frappé  les  Caphar- 
naïtes.  Si  la  chair  de  Jésus-Christ  donne  la  vie,  et 
que  l'esprit  vivifie  aussi  ;  c'est  donc  que  cette  chair 
est  remplie  d'un  esprit  vivifiant  :  et  si  cela  est,  quand 
Jésus-Christ  dit  que  la  chair  ne  sert  de  rien,  ou  il 
ne  l'entend  pas  de  sa  chair,  ou  si  c'est  de  sa  chair 
qu'il  veut  parler ,  il  veut  dire  que  sa  chair  ne  sert 
de  rien  en  la  prenant  toute  seule  ;  mais  qu'il  la 
faudra  prendre  avec  l'esprit  dont  elle  est  pleine. 
Et  lorsqu'il  conclut  de  là  que  ses  paroles  sont  es- 
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prit  et  vie ,  après  avoir  tant  parlé  de  chair  et  de 
sang;  c'est  dire  que  cette  chair  et  ce  sang  sont 
eux-mêmes  esprit  et  vie,  tout  remplis  de  divinité, 
de  l'esprit  de  Dieu ,  et  de  la  vie  de  la  grâce  :  et  de 
plus ,  qu'il  les  faut  manger  d'une  manière  qui  passe 
les  sens,  d'une  manière  divine  qui  ne  les  consume 
ni  ne  les  altère,  mais  qui  les  laisse  tout  entiers  pour 
le  ciel ,  comme  on  a  vu.  Enfin  ne  paroissant  rien 
dans  tout  ce  discours,  de  ce  manger  en  figure,  de 
ce  boire  en  allégorie  qu'on  y  veut  trouver;  ni  rien 
par  conséquent  qui  doive  obliger  à  renoncer  au 
manger  et  au  boire  au  pied  de  la  lettre;  mais  seu- 
lement à  entendre  qu'il  faut  manger  cette  chair , 
et  boire  ce  sang,  comme  pleins  d'esprit  et  de  vie, 
d'une  manière  si  haute  et  si  divine  :  il  s'ensuit  que 
le  Fils  de  Dieu  n'a  point  tempéré,  mais  plutôt  for- 
tifié ce  qu'il  avoit  dit  :  d'où  vient  aussi  qu'à  ce  coup 
les  Capharnaïtes  l'abandonnent ,  et  ne  veulent  plus 
marcher  dans  sa  compagnie. 

Qui  ne  seroit  étonné  du  progrès  de  leur  incrédu- 
lité, et  ne  le  regarderoit  avec  frayeur?  Quand 
Jésus-Christ  leur  dit  qu'il  étoit  descendu  du  ciel , 
ils  commencent  à  murmurer ,  et  ils  disent  :  N'est-ce 
pas  ici  lejils  de  Joseph?  Et  comment  donc  se  dit-il 
descendu  du  ciel  (0.  Quand  il  enfonce  plus  avant, 
et  qu'il  dit  que  la  nourriture  qu'il  leur  veut  donner 
à  manger  est  sa  chair  qu'il  donnera  pour  la  vie  du 
monde  ;  ils  disputent  les  uns  contre  les  autres ,  en 
disant  :  Comment  cet  homme  nous  peut-il  donner 
sa  chair  a  manger  (2)  ?  Ce  qui  marque  des  gens  en- 

(')  Joan.  VI.  42-  —  W  Ihid.  53 ,  et  seq. 

core 
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core  irrésolus ,  et  plutôt  ébranle's  que  déterminés  à 
le  quitter.  Il  poursuit,  et  il  leur  dit  si  affirmative- 
ment et  si  souvent  qu'il  faudra  manger  et  boire  son 
corps  et  son  sang ,  qu'ils  ne  voient  aucun  moyen  de 
s'en  dispenser  ;  ce  qui  leur  fait  dire  :  Cette  parole 
est  dure:  qui  pourrait  l'entendre  (0?  Par  où  ils 
se  précipitent  dans  un  scandale  formel,  et  dans 
une  incrédulité  déclarée.  Cependant  ils  ne  s'en 
vont  pas  encore  :  ils  attendent  s'il  viendra  enfin 
quelque  sorte  d'adoucissement.  Mais  Jésus -Christ 
leur  ayant  dit,  pour  toute  explication,  qu'ils  ne  se 
trompoient  qu'en  ce  qu'ils  croyoient  manger  sa  chair 
et  boire  son  sang  d'une  manière  qui  les  consumât , 
et  que  d'ailleurs  ils  n'entendoient  pas  de  quel  esprit 
elle  étoit  pleine ,  ni  la  façon  incompréhensible  dont 
il  vouloit  les  leur  donner;  ils  voient  tout  poussé  à 
bout,  et  la  dureté  qui  troubloit  leur  sens  et  scan- 
dalisoit  leurs  esprits ,  portée  au  comble  :  si  bien  que 
ne  pouvant  la  porter ,  ils  renoncent  tout-à-fait  à  la 
compagnie  de  Jésus-Christ,  et  ne  veulent  plus  se 
ranger  au  nombre  de  ses  disciples. 

Lui  aussi  qui  avoit  tout  dit  de  son  côté,  et  qui  avoit 
expliqué  tout  ce  qu'il  vouloit  qu'on  sût  de  son  mys- 
tère ,  s'adresse  à  ses  apôtres ,  en  leur  demandant  : 
Et  vousj,  voulez-vous  aussi  vous  en  aller  (2)  ?  comme 
s'il  eût  dit  :  Je  n'ai  rien  à  augmenter  ni  à  diminuer 
à  mon  discours  :  je  n'y  veux  rien  ajouter,  ni  je  n'en 
puis  rien  rabattre  :  prenez  maintenant  votre  parti  : 
je  ne  veux  point  de  disciple  qui  n'aille  jusque-là,  et 
je  mets  leur  foi  à  ce  prix. 

(0  Joan.  VI,  61.  —  i?)  lUd.  68. 

BOSSUET.     IX,  37 
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Les  Capliarnaïtes  ont  trouvé  étrange  qu'il  se  dît 
descendu  du  ciel  ;  et  pour  tout  adoucissement ,  il 
leur  répète  qu'il  est  descendu  du  ciel  (0,  parce  que 
cela  est  vrai  au  pied  de  la  lettre  :  ils  commencent  à 
murmurer  en  demandant  conjment  il  pourra  donner 
sa  chair  à  manger;  et  ils  reçoivent  pour  toute  ré- 
ponse qu'il  leur  donneroit  sa  chair  à  manger  ,  et  il 
y  ajoute  son  sang  (2) ,  afin  qu'il  ne  manque  rien  à  ce 
qu'il  avoit  à  leur  dire.  Il  le  répète,  il  l'inculque  :  en- 
core un  coup ,  parce  que  cela  étoit  vrai  au  pied  de 
la  lettre.  Ils  disent  que  cela  est  dur  et  insupportable; 
et  il  l'étoit  en  effet,  de  la  manière  qu'ils  l'enteti- 
doient  ;  puisqu'ils  croyoient  démembrer  son  corps 
et  consumer  son  sang  :  il  leur  ôte  ce  doute  en  leur 
disant  qu'avec  tout  cela  il  remonteroit  au  ciel  dans 
toute  son  intégrité',  et  qu'au  reste  ,  ce  qu'il  avoit  dit 
de  sa  chair  et  de  son  sang,  et  quant  au  fond  et  dans 
la  manière  de  les  prendre ,  étoit  chose  au-dessus  des 
sens ,  et  pleine  d'esprit  et  de  vie  (3)  ;  sans  rien  rabattre 
du  littéral ,  mais  y  ajoutant  seulement  le  spirituel  et 
le  divin.  A  ce  coup  donc  ils  s'en  vont  :  leur  soumis- 
sion est  à  bout ,  et  ils  ne  veulent  plus  d'un  Maître 
qui  met  leur  raison  à  cette  épreuve. 

Allez,  malheureux;  suivez  Judas  :  pour  nous, 
nous  suivrons  saint  Pierre,  et  nous  dirons:  Maître ^ 
où  irions-noiis  ?  vous  avez  des  paroles  de  vie  été?'- 
nelle  (4).  Où  irions-nous.  Seigneur,  où  irions-nous? 
Quoi,  à  la  chair  et  au  sang?  à  la  raison  ?  à  la  phi- 
losophie ?  aux  sages  du  monde?  aux  murmurateurs? 
aux  incrédules  ?  à  ceux  qui  sont  encore  tous  les 

(0  Joan.  VI.  42,  5o,  5i ,  53 i^j  Ibid.  54,  6i,  —  (3)  Jbi(l63j 

64,  67.— (4)  Ibid.GQ. 
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jours  à  nous  demander  :  Comment  nous  peut-il 
donner  sa  chair  à  manger  ?  Comment  est-il  dans  le 
ciel,  si  en  même  temps  on  le  mange  sur  la  terre? 
ISon ,  Seigneur  !  nous  ne  voulons  point  aller  à  eux, 
ni  suivre  ceux  qui  vous  quittent  :  Vous  seul  avez 
des  paroles  de  vie  éternelle. 


XLI/   JOUR. 

Qu  est-ce  à  dire  :  La  chair  ne  sert  de  r^ien  ? 
Joan.  IV.  64. 

Il  y  a  encore  une  vérité  à  pénétrer  dans  ces  pa- 
roles de  notre  Sauveur  :  La  chair  ne  sert  de  rien  : 
et  il  me  semble  que  Jésus,  conçu  dans  les  entrailles 
bénites  de  la  sainte  Vierge ,  me  la  va  faire  entendre. 
Cherchons,  demandons,  frappons,  et  il  nous  sera 
ouvert  :  nous  entendrons  ce  qui  rend  Marie  heu- 
reuse. L'ange  lui  vint  annoncer  qu'elle  seroit  la 
Mère  de  Jésus-Christ.  Elle  crut ,  et  ce  qui  lui  avoit 
été  promis  s'accomplit  dans  son  bienheureux  sein. 
Mais  que  lui  dit  sur  cela  sa  cousine  sainte  Elisabeth? 
Vous  êtes  heureuse  d'avoir  cru  :  ce  qui  vous  a  été 
dit  de  la  part  du  Seigneur,  s'accomplira  (0.  Une 
partie  en  a  déjà  été  accomplie ,  puisque  vous  avez 
conçu  :  il  faut  encore  que  cet  enfant,  que  vous 
portez  en  votre  sein ,  naisse  de  vous  ;  et  cela  s'ac- 
complira en  son  temps,  comme  le  reste.  Voilà  ce 
qui  vous  rend  heureuse  j  mais  pour  entendre  tout 

(OZuc.i.  45. 
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votre  bonheur ,  il  faut  encore  savoir  que  vous  avez 
cru  :  ce  Sauveur  que  vous  portez  dans  votre  sein , 
vous  vous  y  êtes  encore  unie  par  la  foi  :  vous  avez 
cru  qu'il  seroit  non-seulement  votre  fils,  mais  en- 
core le  Fils  de  Dieu  :  vous  avez  cru  à  la  descente 
du  Saint-Esprit  sur  vous ,  à  l'infusion  de  la  vertu 
du  Très-haut ,  à  la  manière  admirable  et  inouie 
dont  vous  concevriez  ce  be'ni  fruit  de  vos  entrailles; 
J^ous  êtes  bénite  par-dessus  toutes  les  femmes  ;  et  le 
fruit  de  vos  entrailles  est  béni  (0  :  vous  êtes  bénite 
par  où  vous  êtes  heureuse  :  bénite  et  heyreuse  par 
deux  choses  :  heureuse ,  par  le  grand  mystère  qui 
s'est  accompli  en  vous  selon  la  chair  ;  et  heureuse , 
par  la  foi  qui  vous  y  a  unie  selon  l'esprit. 

Cette  même  vérité  nous  est  encore  expliquée  en 

un  autre  endroit  par  Jésus-Christ  même.  Une  femme, 

ravie   de  son  discours  ,  s'écria  parmi  la  troupe  : 

Heureuses  les  entrailles  qui  vous  ont  porté ,  et  les 

m,amelles  que  vous  avez  sucées.  Et  Jésus  dit  :  Mais 

plutôt _,  heureux  sont  ceux  qui  écoutent  la  parole  de 

Dieu  j  et  qui  la  gardent  i"^).  Mais  plutôt  :  est-ce 

qu'il  veut  dire  que  sa  Mère  n'est  pas  heureuse  de 

l'avoir  nourri,  et  de  l'avoir  eu  pour  fils?  Non  sans 

doute,  ce  n'est  pas  cela  :  il  ne  dédit  pas  sainte 

Elisabeth ,  qui  a  dit  par  l'instinct  du  Saint-Esprit  : 

p^ous  êtes  heureuse  :  ce  qui  vous  a  été  dit  s'accom^ 

plira  :  mais  il  veut  qu'on  reconnoisse  avec  elle ,  que 

la  vraie  cause  du  bonheur  de  sa  sainte  Mère  ,  c'est 

d'avoir  cru  :  non  pour  détruire  la  vérité  de  ce  qui 

s'est  accompli  en  Marie  selon  la  chair,  mais  pour 

(0  Luc.  I.  42.  —  W  Ibid.  XI.  27,  28. 


SUR    L*ÉVANGILE.  58l 

y  joindre  le  fruit  intérieur  qu'elle  a  reçu  en  croyant. 
Il  faut  donc  joindre  de  même  à  ce  qui  s'accomplit 
en  nous  selon  la  chair  dans  l'eucharistie ,  ce  qui 
s'y  doit  accomplir  par  la  foi  et  selon  l'esprit  :  et 
l'esprit  nous  vivifiera,  si  nous  croyons  que  le  bon- 
heur qui  nous  est  promis  nous  vient  à  la  vérité  de 
l'un  et  de  l'autre ,  mais  qu'il  nous  vient  comme  à 
Marie  plutôt  de  l'esprit  et  de  la  foi  que  de  la  chair 
et  du  sang. 

De  même,  quand  on  lui  vint  dire  :  Votre  mère 
et  vos  freres^  sont  là;  et  qu'il  répondit  :  Ma  //lère  et 
mes  frères  sont  ceux  qui  écoutent  la  parole  de 
Dieu ,  et  qui  l'accomplissent  (0  :  ce  n'étoit  pas 
qu'il  renonçât  à  la  liaison  du  sang  où  il  étoit  entré 
en  se  faisant  homme  ;  et  encore  moins  pour  nier  , 
que,  comme  les  autres  hommes,  il  n'eut  été  conçu 
du  sang  de  sa  Mère  :  mais  afin  que  l'on  entendît 
d'où  venoit  la  liaison  véritable  qu'il  vouloit  qu'on 
eût  avec  lui  ;  et  que  sa  mère ,  qu'on  estimoit  avec 
raison  bienheureuse,  selon  la  parole  de  sainte  EH- 
sabeth,  ne  l' étoit  pas  tant  pour  l'avoir  conçu  selon 
la  chair  ,  qu'à  cause  qu'ayant  cru  à  la  parole  de 
l'ange,  elle  l'avoit  auparavant  conçu  selon  l'esprit, 
comme  parlent  les  saints  Pères. 

Rendons-nous  donc  heureux  à  son  exemple.  Le 
Fils  de  Dieu  devoit  prendre  en  elle  le  corps  et  le 
sang,  qu'il  vouloit  non -seulement  donner  pour 
nous,  mais  encore  nous  donner;  aussi  véritablement 
qu'il  les  a  pris  de  Marie,  et  aussi  véritablement 
qu'il  les  a  donnés  pour  nous  à  la  croix,  aussi  véri- 

(0  LuQ.  vin.  20 ,  21, 
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tableraent  clevoit-il  nous  les  donner  :  et  c'est  autant 
la  propre  substance  de  sa  chair  et  de  son  sang  qui 
est  en  nous,  quand  il  nous  les  donne  à  manger  et  à 
boire ,  que  c'en  e'toit  la  propre  substance  qui  a  été 
en  Marie ,  quand  elle  l'a  conçu ,  et  qui  étoit  à  la 
croix ,  quand  il  y  est  mort'.  Croyons  donc  avec  la 
Vierge  ce  qui  s'accomplit  en  nous  selon  le  corps  : 
mais  tâchons  avec  elle ,  de  l'accomplir  en  même 
temps  selon  l'esprit.  L'esprit  nous  vivifiera,  comme 
il  a  vivifié  la  sainte  Vierge  :  il  ne  lui  eût  servi  de 
rien  de  le  concevoir  selon  la  chair,  si  elle  ne  l'eût 
conçu  selon  Tesprit  :  il  ne  nous  serviroit  de  rien  de 
le  recevoir  comme  elle  en  notre  corps ,  si  en  même 
temps  nous  ne  le  recevions  à  son  exemple  dans 
notre  esprit  par  la  foi.  C'est  par  une  manière  admi- 
rable ,  c'est  par  une  opération  particulière  du  Saint- 
Esprit,  qu'il  a  été  conçu  dans  le  sein  de  Marie; 
c'est  par  une  manière  admirable ,  et  par^une  opé- 
ration aussi  étonnante  du  même  esprit,  qu'il  est 
tous  les  jours  comme  conçu  et  enfanté  sur  l'autel. 
Le  Fils  de  Dieu  n'a  pas  plus  d'horreur  de  nos  corps, 
qu'il  en  a  eu  du  sein  de  Marie.  Marie  a  cru  que 
celui  qu'elle  concevoit  n'étoit  pas  seulement  le  Fils 
de  l'homme  ,  mais  encore  le  Fils  de  Dieu  :  nous 
avons  la  même  croyance  de  ce  Dieu,  qui  se  donne 
à  nous.  Sommes  -  nous  grossiers  et  charnels  en 
croyant  toutes  ces  choses ,  comme  l'a  été  la  sainte 
Vierge  ? 

Pourquoi  vous  quitter ,  mon  Sauveur  ?  Marie 
crut;  et  ce  qui  lui  avoit  été  dit ,  fut  accompli  :  nous 
croyons j  et  tout  ce  que  vous  nous  avez  dit,  s'ac- 
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complit  tous  les  jours  :  Marie  est  appele'e  l)îenlieu- 
reuse;  nous  serons  aussi  bienheureux,  et  il  n'y  a  de 
malheureux  que  ceux  qui  vous  quittent. 


XLII/  JOUR. 

Discernement  des  Disciples  fidèles  et  des  incrédules. 
Joan.  VI.  i4,  i5,  24,25,  et  seq. 

Mon  Sauveur,  je  me  tairai  devant  vous,  pour 
considérer,  en  silence  et  avec  tremblement,  cette 
prodigieuse  différence,  qui  se  manifeste  aujourd'hui 
entre  vos  disciples  ;  les  uns  demeurant  avec  vous , 
pendant  que  les  autres  vous  abandonnent.  Et  qui 
sont  ceux  qui  vous  abandonnent?  Ceux  qui  avoient 
dit  :  Celui-ci  est  vraiment  le  Messie  ;  ceux  qui  vous 
cherchoient  pour  vous  enlever  ,  et  vous  faire  Pxoi 
malgré  vous  (0  ;  ceux  qui  après  votre  retraite  au- 
delà  de  l'eau ,  la  passent  pour  vous  aller  joindre  à 
Capharnaiim  ip)  ;  de  tels  hommes  ne  semblent-ils 
pas  être  disposés  à  profiter  de  votre  parole?  Ce  sont 
néanmoins  ceux-là  qui  vous  quittent,  qui  mur- 
murent contre  vous  ,  qui  ne  peuvent  supporter 
votre  doctrine. 

Combien  y  en  a-t-il  qui  paroissent  croire  au  Sau- 
veur, et  qui  au  fond  n'y  croient  pas,  parce  qu'ils 
n'y  croient  pas  comme  il  faut,  et  cherchent  Jésus- 
Christ  par  intérêt ,  comme  ceux-ci  à  qui  il  dit  :  En 
vérité  j  en  vérité  ,  je  vous  le  dis  :  vous  me  cherchez 
à  cause  des  pains  dont  vous  avez  été  rassasiés  (0  ? 

CO  Joan.  VI.  1 4,   i5.  —  C'"»  Ibid.  2^  ,  25.  —  '\^)  IbiJ.  26. 
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A  combien  d'autres  pourroit  -  il  dire  :  Vous  me 
cherchez  ,  afin  que  je  contente  votre  ambition , 
votre  avarice  :  c'est  là  dans  le  fond  ce  que  vous  me 
demandez  par  tant  de  vœux,  par  tant  de  prières 
que  vous  faites  dire  ?  Ce  n'est  pas  ma  volonté  que 
vous  cherchez ,  mais  la  vôtre  -,  et  vous  n'êtes  pas 
contens  de  moi  ,  que  je  ne  vous  ôte  tout  ce  qui 
vous  peine  dans  l'esprit  et  dans  le  corps.  Sondez  vos 
cœurs  :  voyez  vos  œuvres;  quelles  elles  sont  :  exa- 
minez-vous à  fond  ;  vous  ne  trouverez  rien  que  de 
charnel  dans  vos  pensées  :  Travaillez  à  une  autre 
nourriture  (0.  Remplissez-vous  d'autres  objets. 

Mais,  Seigneur,  si  ceux-ci  étoient  charnels,  vos 
apôtres  l'étoient  encore  beaucoup  :  et  néanmoins 
ils  demeurent  avec  vous,  pendant  que  ces  murmu- 
rateurs  se  scandalisent  et  vous  quittent.  Vous  me 
découvrez  ici  un  terrible  secret.  Car  dès  que  vous 
voyez  naître  l'esprit  de  murmure  dans  ces  incré- 
dules ;  vous  leur  dites  :  Ne  murmurez  point  :  per- 
sonne ne  peut  'venir  à  moi ^  si  mon  Père  qui  m'a 
enwqjé  j  ne  le  tire  i"^);  et  lorsque  vous  les  vîtes  dé- 
terminés à  vous  quitter ,  vous  répétâtes  encore  une 
fois  :  Il  j  en  a  parmi  vous  qui  ne  croient  point  ;  et 
c'est  pour  cela  que  je  vous  disois  :  Personne  ne  vient 
Cl  moi  j,  qu'il  ne  lui  soit  domié  par  mon  Père  (^). 
Quand  donc  saint  Pierre  vous  dit ,  et  les  autres 
fidèles  avec  lui  :  Seigneur,  à  qui  irions-nous?  T^ous 
êtes  le  Christ j  le  Fils  de  Dieu  (4).  C'est  que  votre 
Père  les  avoit  tirés  au  dedans  ;  c'est  qu'il  leur  avoit 
donné  de  venir  à  vous  ;  et  non-seulement  d'y  venir, 

(0  Joan.  VI.  27.  —  (^)  ma.  43,  44.  -^  (3)  Ibid.  65,  66.  —  (4)  Ibid. 
69,  70. 
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mais  encore  d'y  demeurer  :  c'est  qu'ils  étoient  de 
ce  bienheureux  nombre,  dont  il  est  écrit,  comme 
vous-même  vous  le  rapportez  :  Ils  seront  tous  en- 
seignés de  Dieu  (0  :  de  ce  bienheureux  tout,  dont 
vous  prononcez  :  Tout  ce  que  mon  Père  me  donne 
vient  à  moi  :  c'est-à-dire,  tous  ceux  qu'il  tire  de 
cette  manière  secrète  ,  qui  fait  qu'on  vient  ;  tous 
ceux  à  qui  il  donne  de  venir  :  voilà  ce  tout  bien- 
heureux ,  qui  vous  est  donné  par  votre  Père  ;  tous 
ceux-là  viennent  à  vous;  et  comme  vous  ajoutez  : 
p^ous  ne  les  mettez  point  dehors  (2)  :  vous  les  ad- 
mettez à  votre  intime  secret ,  à  vos  intimes  dou- 
ceurs. Vous  leur  dites  encore  ici  secrètement , 
comme  vous  fîtes  autrefois  à  saint  Pierre  :  f^ous 
êtes  heureux ,  Simon  Jils  de  Jonas ,  parce  que  ce 
n'est  pas  la  chair  et  le  sang  qui  vous  l'a  révélé  _, 
mais  mon  Père  qui  est  dans  les  deux  (^).  Réjouissez- 
vous,  peuple  béni  ;  réjouissez-vous  ,  petit  troupeau  : 
parce  qu'il  a  plu  a  votre  Père  de  vous  donner  son 
royaume  (4) ,  de  vous  révéler  son  secret ,  de  vous 
tirer  à  son  Fils.  Et  les  autres ,  qu'en  faites-vous?  ô 
Seigneur ,  je  frémis  en  le  lisant  !  vous  les  livrez  à 
eux-mêmes  par  un  juste  jugement  :  ils  se  cherchent 
eux-mêmes;  et  vous  les  livrez  à  eux-mêmes,  à  leur 
orgueil ,  à  leur  sens  charnel ,  à  leur  murmure ,  à 
leur  scandale  :  et  ils  y  demeurent  volontairement  : 
ils  demeurent  dans  leur  mauvais  choix,  auquel  vous 
les  avez  abandonnés  par  un  jugement  caché,  mais 
toujours  juste.  C'est  pour  cela ,  dites-vous,  que  je 
vous  ai  ditj  que  personne  ne  peut  venir  à  moi,  s'il 
(1)  Joan.  VI.  45.  —  W  Ibid.  S;.  --  (3)  Mauh.  xvi.  17.  —  (4)  Luc. 

XII.    32, 
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ne  lui  est  donné  par  mon  Père  (0  :  personne  ne 
peut  sortir  de  lui-même,  de  ses  sens,  de  son  orgueil, 
que  votre  Père  ne  le  tire  de  là,  pour  vous  le  donner. 
Seigneur,  tirez-moi  :  je  vous  livre  tout. 


XLIII/   JOUR. 

Saint  Pierre  et  les  catholiques  s'attachent  h  Jésus- 
Christ  et  a  l'Eglise  :  les  Capharnaïtes  et  les  héré- 
tiques s'en  séparent.  Joan.  vi.  53. 

Seigneur,  vous  me  jetez  dans  des  vues  profondes  : 
je  perce  dans  les  siècles  à  venir.  Dans  ceux  qui  de- 
meurent avec  Jesus-Christ,  saint  Pierre  à  leur  tête, 
je  vois  tous  les  catholiques  immuablement  attachés 
à  Jésus- Christ ,  et  à  son  Eglise  :  et  dans  ceux  qui 
quittent  Jésus ,  je  vois  tous  les  hérétiques  qui  doi- 
vent quitter  son  Eglise.  Dans  saint  Pierre  et  dans  les 
apôtres ,  je  vois  tous  ceux  où.  la  foi  prévaut  sur  le 
sens  humain  ;  c'est-à-dire ,  tous  les  fidèles  :  et  dans 
ceux  qui  font  bande  à  part ,  et  cessent  de  suivre 
Jésus ,  je  vois  tous  ceux  où  le  sens  humain  l'emporte 
sur  la  foi  ;  c'est-à-dire,  tous  les  incrédules  qui  aban- 
donnent l'Eglise;  et  surtout  ceux  qui  l'abandonnent 
à  l'occasion  de  ce  mystère.  Ils  se  perdent  avec  ceux 
qui  disent  :  Comment  cet  homme  nous  peut-il  donner 
sa  chair  à  manger  (2)  ?  et  ils  tournent  la  vérité  en 
allégorie. 

Ma  chair  est  viande ,  mon  sang  est  hreu^age  (5)  : 
ils  le  sont  vraiment  :  il  les  faut  manger,  il  les  faut 

(0  Joan.  VI.  66.  —  W  Ibid.  53.  —  (3)  md.  56. 
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boire;  trois  et  quatre  fois  :  c'est  là  une  allégorie? 
Mais  qui  en  vit  jamais  une  si  outrée  ?  Il  ne  s'en  trouve 
aucun  exemple.  Mais  qui  en  vit  jamais  une  si  peu 
explique'e  ,  si  peu  de'mêle'e  ?  Il  y  en  a  encore  moins 
d'exemple  :  en  un  mot ,  il  n'y  en  a  point  ;  nous 
l'avons  considéré,  nous  l'avons  vu  :  et  néanmoins 
ils  s'obstinent  à  l'allégorie.  Que  le  sens  humain  est 
opiniâtre  à  demeurer  dans  ses  préjugés  !  C'est  qu'ils 
ne  peuvent  sortir  de  cette  première  peine ,  qui  a  été 
celle  des  Capharnaïtes,  comme  elle  est  encore  la  leur: 
Comment  cet  homme  nous  peut-il  donner  sa  chair  à 
manger?  Ils  y  succombent  -,  ils  y  périssent  avec  ces 
grossiers  et  superbes  murmurateurs. 

Et  cependant,  aies  écouter,  c'est  nous  qui  sommes 
ces  Capharnaïtes  :  c'est  à  votre  humble  troupeau, 
c'est  aux  petits  de  votre  Eglise ,  qui  écoutent  en  sim- 
plicité votre  parole  ,  qu'ils  reprochent  d'être  les 
grossiers ,  d'être  les  charnels  ;  et  de  ne  pas  écouter 
votre  parole. 

Et  quoi  ;  qu'y  a-t-il  que  nous  n'écoutions  pas  ? 
Jésus-Christ  a  dit  :  Que  sera-ce  j  si  vous  me  vojez 
remonter  au  ciel  (0  ?  Et  il  a  montré  par-là  que  sa 
chair  ne  seroit  point  démembrée,  mise  en  pièces, 
consumée  :  croyons-nous  qu'elle  le  soit?  Ne  croyons- 
nous  pas  que  Jésus-Christ  est  monté  au  ciel ,  et  qu'il 
y  vit  tout  entier  ?  Nous  le  croyons  ,  mon  Sauveur  ! 
toute  la  terre  le  sait.  Si  nous  croyons  avec  cela  que 
nous  vous  mangeons ,  et  que  ce  qu'il  vous  plaît  nous 
donner  à  recevoir  dans  nos  corps,  est  votre  corps  et 
votre  sang;  si  nous  le  croyons  ainsi,  c'est  pour  ne  pas 
dire  avec  les  murmurateurs  :  Comment  cet  homme 

(•)  Joan.  VI.  63. 
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nous  peut-il  donner  sa  chair  à  manger  ?  Qui  sont 
donc  ceux  qui  le  disent ,  puisque  visiblement  ce  n  est 
pas  nous?  Qui  sont  ceux  qui  le  disent,  sinon  ceux 
qui  ne  peuvent  se  résoudre  à  croire  qu'on  puisse 
manger  la  chair  de  Jésus-Christ  sans  la  consumer,  la 
mettre  en  pièces;  ni  la  manger  véritablement  en  sa 
propre  substance  sur  la  terre,  sans  la  tirer  du  ciel? 
Jésus-Christ  a  dit  :  C'est  l'Esprit  qui  vivijie  (0  : 
est-ce  nous  qui  le  nions  ?  Ne  croyons-nous  pas  que 
sa  chair  est  toute  pleine  de  l'esprit  qui  vivifie?  S'il  a 
été  conçu  en  chair ,  il  y  a  été  conçu  du  Saint-Esprit  : 
nous  le  croyons.   Le  Saint-Esprit  est  sun^enu  en 
Marie  (2)   :  nous  le  croyons.  S'il  a  été  offert  en  la 
même  chair  avec  laquelle  il  a  été  conçu ,  c'est  par 
l'Esprit  saint  qu'il  s'est  offert  (5) ,  ou  comme  porte 
l'original  :  c'  est  par  l' Esprit  éternel  :  nous  le  croyons. 
Tout  ce  que  Jésus-Christ  accomplit  en  chair,  s'ac- 
complit en  même  temps  en  esprit.  Ce  n'est  pas  pré- 
cisément de  la  chair ,  c'est  encore  principalement 
de  l'esprit  qui  lui  est  uni ,  que  vient  la  vie  :  nous  le 
croyons.  Nous  ne  disons  pas  avec  les  Capharnaïtes 
que  Jésus  soit  le  fils  de  Joseph ,  ni  simplement  le  Fils 
de  l'homme  ;  nous  disons  que  le  Fils  de  l'homme , 
qui  est  conçu  de  Marie ,  est  en  même  temps  le  Fils 
de  Dieu ,  et  doit ,  comme  lui  dit  l'ange ,  être  ap- 
pelé véritablement  et  proprement  de  ce  nom.  Nous 
croyons  de  même  que  ce  Fils  de  l'homme ,  qui  a 
expiré  en  la  croix  ,  n'est  pas  seulement  le  Fils  de 
l'homme  ;  et  nous  disons  avec  le  centenier  :  C'était 
vraiment  le  Fils  de  Dieu  (4).  Et  quand  on  mange  sa 

(0  Joan.xi.  64.  —  (*)  Luc  i.  35.  —  [^)  H&b.  ix.  14.  —  (■'<)  Mattk. 
XXVII,  54- 
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cliair  et  qu'on  boit  son  sang,  nous  croyons  qu'il  le 
faut  faire  en  corps  et  en  esprit  tout  ensemble  ;  et  que 
c'est  l'Esprit  qui  vivifie. 

II  a  dit  :  La  chair  ne  sert  de  rien  (0  :  nous  le 
croyons  :  et  nous  remarquons  premièrement ,  car 
nous  pesons  avec  foi  toutes  ses  paroles,  nous  remar- 
quons, dis-je,  qu'il  ne  dit  pas  :  Ma  chair  ne  sert 
de  rien  :  car  ce  ne  seroit  pas  interpréter,  comme 
vous  le  prétendez ,  mais  détruire  son  premier  dis- 
cours ,  où  il  a  dit  tant  de  fois  que  sa  chair  nous  ser- 
voit  à  avoir  la  vie.  S'il  dit  donc,  que  la  chair  ne 
sert  de  rien ,  c'est  la  chair  comme  l'entendoient  les 
Capharnaïtes,  la  chair  du  fils  de  Joseph  :  et  encore 
la  chair  tellement  mangée  avec  la  bouche  du  corps, 
qu'elle  soit  mise  en  pièces  et  consumée ,  en  sorte 
qu'elle  ne  puisse  rester  pour  être  transportée  au 
ciel  :  car  c'est  ainsi  que  l'entendirent  ces  murmu- 
rateurs.  Nous  ne  l'entendons  point  de  cette  sorte  : 
et  quand  enfin  il  faudroit  entendre  que  la  chair  de 
Jésns-CJwist ,  quoique  prise ,  quoique  mangée  avec 
la  bouche  du  corps,  de  cette  manière  admirable  que 
les  incrédules  ne  peuvent  entendre,  ne  sert  de  rien; 
nous  le  croyons  encore  de  cette  sorte  :  car  en  man- 
geant cette  chair,  nous  savons  qu'il  la  faut  manger 
comme  une  victime  qui  a  été  immolée ,  et  se  sou- 
venir de  lui  en  la  mangeant ,  s'attendrir  dans  ce 
souvenir,  se  rendre  avec  lui  une  hostie  sainte,  parti- 
ciper à  son  esprit  comme  à  son  corps  ;  en  un  mot, 
lui  être  uni  de  corps  et  d'esprit ,  comme  le  fut 
la  sainte  Vierge,  lorsqu'elle  le  conçut  dans  ses  en- 
trailles :  autrement  cette  chair  ne  sert  de  rien , 

CO  Joan.  VI.  64. 
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quoiqu'on  la  mange,  quoiqu'on  la  reçoive  dans  son 
corps.  Jésus- Christ  ne  dit  pas  aussi  qu'on  ne  la 
mange  point ,  qu'on  ne  l'a  point  en  substance  ;  mais 
qiïelle  ne  sert  de  rien  :  comme  saint  Paul  ne  dit 
pas  qu'on  n'a  point  le  corps  du  Sauveur  quand  on 
le  reçoit  indignement  ;  mais  qu^on  ne  le  discerne 
pas  (0.  Il  faut  donc,  non-seulement  le  recevoir  par 
le  corps ,  mais  le  discerner  par  l'esprit  ;  autrement , 
loin  de  servir,  il  nous  condamne,  et  nous  sommes 
rendus  coupables  du  corps  et  du  sang  du  Seigneur  (2). 
La  chair  ne  sert  donc  de  rien,  de  quelque  façon 
qu'on  l'entende  :  elle  ne  sert  de  rien  toute  seule, 
ni  par  elle  -  même  :  ce  n'est  point  à  elle  qu'il  faut 
s'arrêter.  Et  si  l'on  veut  encore  entendre  par  cette 
parole,  la  chair  71e  sert  de  rien,  c'est-à-dire,  le  sens 
charnel  ne  sert  de  rien  :  nous  le  croyons  encore  ; 
car  ce  n'est  point  la  chair  ni  le  sang  qui  nous  a 
révélé  (^)  ce  que  nous  croyons ,  ni  cette  manière 
incompiéhensiblc  avec  laquelle  nous  croyons  man- 
ger la  chair  du  Sauveur.  Ainsi  tout  ce  qu'il  a  dit 
de  sa  chair  mange'e  et  de  son  sang  bu  ,  encore  qu'il 
le  faille  entendre  au  pied  de  la  lettre ,  de  sa  chair  et 
de  son  sang  pris  en  leur  propre  substance,  est  esprit 
et  vie ,  à  cause  qu'en  toute  manière  il  y  faut  tou- 
jours joindre  l'esprit  :  nous  le  croyons  :  et  pour  bien 
entendre  toutes  les  paroles  du  Sauveur ,  nous  ne 
croyons  pas  que  les  dernières ,  où  il  a  parlé  de 
l'esprit ,  excluent  les  autres  où  il  a  parlé  de  la  chair  ; 
mais  nous  apprennent  à  unir  l'un  et  l'autre  ensem- 
ble et  à  chercher  l'esprit  dans  la  vérité  et  dans  la 
propriété  de  la  chair. 

C)  /.  Cor.  XI.  29.  --  W  Ilid.  27.  —  (î)  Matth  xvi. 
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Où  est  donc  la  foi  des  catholiques?  Elle  est  dans 
les  paroles  de  saint  Pierre  :  Seigneur,  à  qui  ii'ions- 
710 us  ;  vous  avez  des  paroles  de  vie  éternelle  (O? 
Nous  les  croyons  toutes  ;  et  celles  où  vous  inculquez 
avec  tant  de  force  qu'on  mangera  en  substance  votre 
chair  ;  et  celles  où  vous  enseignez  avec  la  même 
netteté ,  qu'il  faut  profiter  de  votre  esprit.  Voilà 
quelle  est  notre  foi  :  voilà  ce  que  nous  croyons.  Et 
où  est  la  foi  de  ceux  qui  quittent  l'Eglise  ?  sinon  dans 
ces  paroles  des  Capharnaïtes  :  Comment  cet  homme 
nous  peut-il  donner  sa  chair  à  manger  ?  Nous  la 
donner  pour  la  consumer,  c'est  chose  absurde  et 
inhumaine  ;  nous  la  donner  sans  la  consumer ,  et 
en  sorte  qu'en  même  temps  elle  demeure  entière 
dans  le  ciel  ;  c'est  chose  impossible. 

Seigneur,  nous  ne  sommes  point  de  cette  troupe  : 
on  ne  peut  nous  attribuer  en  aucun  sens  ce  Comment 
des  murmurateurs.  Nous  nous  rallions  avec  saint 
Pierre  ,  nous  retournons  au  cénacle ,  pour  y  faire 
la  cène  avec  vous  et  avec  vos  disciples.  Quelle  sim- 
plicité !  quel  silence  !  Prenez  ,  mangez  ;  c'est  mon 
corps  :  Buvez  j  c'est  mon  sang.  Il  ne  dit  pas  ;  Ils 
seront  en  vous  par  la  foi  ;  mais  ce  que  je  vous  pré- 
sente ,  Cela  l'est.  Croyez-y ,  n'y  croyez  pas  ;  cela  est  : 
cela  est ,  parce  que  je  le  dis ,  et  non  pas  parce  que 
vous  le  croyez.  Que  cela  est  étonnant  !  Et  néan- 
moins Jésus  le  dit  sans  rien  expliquer  ;  les  apôtres 
Técoutent  sans  rien  demander  :  ces  questionneurs 
perpétuels  ,  s'il  m'est  permis  une  fois  de  les  appeler 
ainsi ,  se  taisent  :  ils  font  ce  qu'on  leur  dit ,  non- 
seulement  sans  contradiction  et  sans  murmure  ;  mais 

(')  Juan.  Ti.  6g. 
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encore  sans  avoir  besoin  d'autre  instruction  que  de 
celle  qu'ils  avoient  reçue.  Les  murmures  avoient  été 
trop  repoussés,  les  questions  trop  précisément  ré- 
solues ;  tout  est  calme  ,  tout  est  soumis  :  le  Père 
les  a  tirés.  Et  les  autres?  Ah!  fidèles,  retirez-vous 
de  leur  compagnie  :  séparez-vous  de  ces  séditieux , 
de  ces  impies  ,  qui  murmurent ,  non  pas  contre 
Moïse  (0,  mais  contre  Jésus-Christ  même  :  séparez- 
vous  -  en  ,  pour  n'être  point  enveloppés  dans  leur 
péché.  Quoi  ?  que  leur  va-t-il  arriver  ?  La  terre  se 
va-t-elle  ouvrir  sous  leurs  pieds ,  pour  les  engloutir 
tout  vivans  ?  Non  ;  c'est  quelque  chose  de  pis  :  ils 
quittent  l'Eglise  ;  ils  sont  livrés  à  leur  propre  sens. 


•^f^v»'»^* 
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Communion  indigne.  L  Cor.  xi.  2^  —  29. 

Et  ceux  qui ,  sans  quitter  l'Eglise,  conservant  la 
vraie  foi  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ ,  les  re- 
çoivent indignement ,  sont-ils  tirés  par  le  Père  cé- 
leste ?  les  a-t-il  donnés  à  Jésus-Christ  ?  et  viennent- 
ils  à  lui  comme  il  faut?]Non  sans  doute;  puisque 
bien  éloignés  de  recevoir  la  vie  ,  saint  Paul  dit  (2)  ^ 
qu'^7^  boivent  et  mangent  leur  condamnation  ,  parce 
quils  ne  discernent  pas  le  corps  du  Seigneur. 

Le  saint  apôtre  parle  ici  d'une  manière  terrible, 
puisquaprès  avoir  rappelé  dans  la  mémoire  des 
fidèles  que  Jésus-Christ  avoit  dit  que  ce  qu'il  donnoit 
à  manger  étoit  son  corps ,  le  même  qui  devoit  être 

CO  Nuni.  XVI.  26.  —  W  /.  Cor.  XI.  29,  3o. 
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percé  et  rompu  à  la  croix  ;  et  que  la  coupe  qu'il 
leur  donnoit  à  boire  ,  e'toit ,  par  le  sang  versé  qu'elle 
contenoit,  l'instrument  de  l'alliance  et  du   testa- 
ment que  le  Sauveur  faisoit  à  leur  avantage  ;  il  en 
conclut  que  ceux  qui  mandent  ce  pain  :  remarquez 
ce  pain,  c'est-à-dire,  ce  pain  fait  corps,  ainsi  qu'il 
vient  de  le  raconter;  et  boivent  la  coupe  du  Sei- 
gneur indignement  y  sont  coupables  de  son  corps  et 
de  son  sang  (0.  Et  qu'est-ce  qu'en  être  coupable? 
si  ce  n'est  non-seulement  les  profaner,  mais  encore 
leur  faire  un  outrage  de  même  nature  que  celui  qui 
leur  avoit  été  fait  par  les  Juifs,  lorsqu'ils  déchirèrent 
l'un ,  et  répandirent  l'autre.  Et  c'est  pourquoi  ils 
boivent  et  mangent  leur  condamnation;  parce  que 
semblables  à  ces  perfides,  ils  navoient  mis  aucune 
différence  entre  le  corps  de  Jésus-Christ  et  celui  des 
voleurs  qu'ils  avoient  crucifiés  avec  lui.  Et  remar- 
quez que  l'outrage  que  les  Juifs  avoient  fait  à  Jésus- 
Christ,   regardoit  précisément  son  corps.  Car  ce 
n'est  qu'au  corps  qu'on  peut  nuire ,  en  le  livrant  à 
la  mort  ;  conformément  à  cette  parole  :  Ne  craignez 
pas  ceux  qui  ne  peuvent  que  tuer  le  corps ,  et  ne 
peuvent  pas  étendre  plus  loin  leur  puissance  (2).  Les 
Juifs  donc  outragèrent  ce  corps  erà  lui-même,   et 
en  sa  propre  substance ,  lorsqu'ils  le  mirent  en  croix  ; 
ils  outragèrent  ce  sang  en  lui-même  et  en  sa  propre 
substance ,  lorsqu'ils  le  firent  couler  sur  la  terre  par 
un  infâme  supplice  ,  comme  si  c'eût  été  le  sang  d'un 
coupable.  Vous  faites  un  semblable  sacrilège ,  lors- 
que vous  mangez  et  buvez  indignement  ce  corps 

(')  /.  Cor.  XI.  27.  —  [})  Lue.  xii.  \. 
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et  ce  sang;  vous  les  profanez,  vous  les  outragez 
en  eux-mêmes;  et  cet  outrage  que  vous  faites  au 
corps  du  Sauveur,  est  de  ne  le  pas  discerner,  de 
n'en  pas  connoîlre  la  sainteté  ni  le  prix.  Il  ne  dit 
pas  qu'ils  ne  le  reçoivent  point  faute  de  foi ,  comme 
le  disent  nos  hérétiques  ;  mais  qu'ils  ne  le  discernent 
pas,  en  supposant  qu'ils  le  reçoivent  :  comme  on 
diroit  d'une  pierre  précieuse,  que  vous  jetteriez 
dans  la  boue  comme  une  autre  pierre  ,  après  l'avoir 
reçue ,  non  pas  que  vous  ne  l'avez  point  reçue , 
mais  que  vous  n'en  avez  pas  fait  le  discernement  et 
l'estime  qu'il  falloit. 

Ce  n'est  pas  non  plus  ce  que  disent  encore  ces 
hérétiques  :  Vous  êtes  coupable  de  ce  corps  et  de 
ce  sang,  comme  on  est  coupaljle  envers  la  personne 
du  prince,  lorsqu'on  en  déchire  injurieusement  le 
tableau.  Car  il  n'est  point  ici  parlé  de  tableau  ni  de 
figure  :  l'apôtre  fait  aller  de  même  rang  :  Ceci  est 
mon  corps  :  Coupaljle  du  corps  :  et,  ne  pas  discer- 
ner le  co7ys.  11  ne  faut  point  diminuer  le  crime  de 
ceux  contre  qui  l'apôtre  s'élève,  ni  afîbiblir  l'hor- 
reur qu'on  en  doit  avoir.  Il  est  vrai  qu'en  traitant 
indignement  l'image  du  prince,  on  l'attaque,  on  le 
déshonore  lui-même;  mais  par  une  injure  bien  in- 
férieure à  celle  qu'on  lui  feroit  en  attentant  sur  sa 
personne  sacrée.  L'attentat  des  chrétiens,  qui  man- 
gent indignement  le  corps  du  Sauveur  et  boivent 
indignement  son  sang,  est  de  ce'dernier  genre;  c'est 
un  attentat  fait  immédiatement  sur  la  personne  :  en 
un  mot,  il  y  a  deux  choses  à  considérer  dans  le  sup- 
plice de  Jésus-Christ;  le  crime  des  Juifs,  et  l'obéis- 
sance du  Sauveur.  Ceux  qui  reçoivent  dignement 
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son  corps  et  son  sang,  participent  au  mérite  de  son 
obéissance  :  ceux  qui  les  reçoivent  indignement, 
participent  au  sacrilège  de  ses  meurtriers,  et  atten- 
tent comme  eux  immédiatement  sur  sa  personne 
adorable. 

Seigneur,  tirez-nous  à  vous,  inspirez-nous  un 
juste  discernement  du  corps  que  nous  recevons  :  ne 
le  traitons  pas  comme  une  chose  immonde ,  en  le 
recevant  dans  un  corps  impur  et  souillé.  Les  choses 
saintes  sont  pour  les  saints,  comme  on  crioit  autre- 
fois au  peuj)le  fidèle,  lorsqu'on  alloit  distribuer  le 
corps  de  Jésus- Christ.  Ne  le  touchons  pas  avec  des 
mains  sacrilèges  ;  ne  le  recevons  pas  avec  une  bouche 
impure  ;  ne  lui  donnons  pas  un  baiser  de  Judas ,  un 
baiser  de  traître  :  que  ce  soit  un  baiser  d'épouse, 
un  baiser  rempli  d'ardeur ,  et  qui  soit  le  gage  d'un 
chaste  et  perpétuel  amour.  Qu'il  me  baise  du  baiser 
de  sa  bouche  (0;  d'un  baiser  d'époux;  que  je  lui 
donne  aussi  le  baiser  d'épouse;  celui  que  lui  don- 
nent les  vierges ,  les  âmes  chastes  dont  il  est  aimé. 
Tirez-nous j,  Seigneur,  à  ce  chaste  et  doux  baiser: 
tirez-nous ,  et  nous  courrons  après  'vos  parfums. 
Ceux  qui  sont  di'oits  vous  aiment  (2).  Ce  sont  ceux- 
là  qui  vous  donnent  ce  saint  baiser  ,  ce  baiser  de 
paix  et  d'un  amour  éternel.  Car  personne  ne  vient 
à  m,oi  que  mon  Père  ne  le  tire  (^)  :  personne  ne  vient 
à  moi ,  qu'il  ne  lui  soit  donné  par  mon  Père  ;  nul  ne 
communie  dignement  que  par  cet  attrait. 

(')  Cant.  I.  I.  —  W  Ibid.  3.  —  \^)  Joan.  vi.  44,  66. 
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Qui  sont  ceux  qui  communient  ijidignenient. 

Lisez,  I.  Cor.  cliap.  x,  depuis  le  verset  i6  jus- 
qu'au 22.  C'est  encore  une  terrible  sentence  contre 
ceux  qui  communient  indignement  :  V^ous  ne  pou- 
vez pas  boire  du  calice  du  Seigneur ,  et  du  calice 
des  démons  :  vous  ne  pouvez  pas  participer  à  la 
table  du  Seigneur  j  et  h  la  table  du  démon  (0. 

Boire  la  coupe  des  démons ,  ce  n'est  pas  seule- 
ment boire  dans  la  coupe  dont  on  leur  fait  une  ef- 
fusion :  c'est  boire  à  longs  traits  les  plaisirs  du 
monde,  par  lesquels  on  se  livre  à  eux.  Participer  à  la 
table  des  démons,  ce  n'est  pas  seulement  manger 
des  viandes  qui  leur  ont  été  immolées  :  c'est  se  livrer 
à  l'avarice,  qui  est  une  idolâtrie;  à  la  gourmandise, 
par  laquelle  on  fait  un  dieu  de  son  ventre  ;  à  tous 
les  autres  vices,  par  lesquels  on  livre  aux  démons 
ce  qui  étoit  dû  à  Dieu. 

Mais  un  des  péchés  que  l'eucharistie  souffre  le 
moins,  c*est  celui  de  la  dissension  et  de  la  haine 
contre  son  frère  ;  car  le  propre  effet  de  l'eucharis- 
tie, c'est  de  nous  unir  pour  ne  faire  qu'un  même 
corps,  selon  ce  que  dit  saint  Paul  :  Quoique  nous 
soyons  plusieurs ,  nous  ne  sommes  tous  ensemble 
quun  même  pain  et  un  même  corps ,  nous  tous  qui 
participons  à  un  même  pain  (2).  Quiconque  donc 
prend  ce  pain  de  vie;  qui  prend  ce  corps,  qui  nous 

(•)  /.  Cor.  X.  20,  21.  —  W  Uid.  17. 
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est  donné  sous  la  forme  et  sous  l'espèce  du  pain, 
pour  sustenter  notre  ame ,  qui  étant  distribué  à  plu- 
sieurs, demeure  toujours  le  même,  et  parfaitement 
le  même,  ne  souffrant  aucune  division  en  sa  subs- 
tance ;  doit  être  un  avec  tous  les  membres ,  comme 
il  doit  être  un  avec  Jésus-Christ.  Et  c'est  l'impres- 
sion que  porte  en  soi  le  pain  sacré  de  l'eucharistie. 
Celui-là  donc  qui  la  reçoit  ayant  la  haine  dans  le 
cœur  contre  son  frère ,  fait  violence  au  corps  du 
Sauveur,  puisqu'il  vient  pour  nous  faire  un  même 
corps,  et  que  nous  demeurons  dans  la  division. 

Mais  qu'arrivera-t-il  à  ceux  qui  demeurent  ainsi 
divisés ,  pendant  que  le  corps  de  Jésus-Christ  les 
vient  unir  ?  Ce  divin  corps  ne  peut  demeurer  sans 
efficace  :  ceux  qui  ne  veulent  pas  se  laisser  unir,  il 
les  brise,  il  les  met  en  pièces,  il  les  divise  contre 
eux-mêmes;  leur  propre  conscience  les  condamne; 
il  les  arrache  de  son  unité,  il  les  sépare  de  son  corps 
mystique.  S'ils  y  demeurent  à  l'extérieur,  ils  en  sont 
séparés  selon  l'esprit  ;  ce  sont  des  membres  pourris; 
des  arhres  infructueux ,  doublement  morts ,  déraci- 
nés ^  comme  disoit  l'apôtre  saint  Jude  (0.  Ils  sem- 
blent être  encore  sur  pied,  et  se  tenir  sur  leur  racine  ; 
mais  ils  ont  la  mort  dans  le  sein ,  et  leur  racine  ne 
lire  plus  de  nourriture. 

Allez  donc,  et  comme  le  Sauveur  vous  l'a  ordonné 
lui-même,  allez  vous  réconcilier  avec  votre  freine  (2)  : 
non-seulement  vous  n'êtes  pas  digne  de  participer 
I  à  l'autel ,  mais  encore  vous  n'êtes  pas  digne  d'y  of- 
frir votre  présent  :  non-seulement  vous  n'êtes  pas 
digne  de  participer  àl'oblation  de  lautel,  mais  vous 

(')  Jud.  Ep.  12.  —  W  Mallh.  V.  23,  :>.!\, 
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n'êtes  pas  digne  d'y  assister.  Le  sang  de  Je'sus-Christ, 
qu'on  lève  au  ciel ,  crie  vengeance  contre  vous,  parce 
que  c'est  un  sang  qui  a  pacifié  et  réconcilié  toutes 
choses  dans  le  ciel  et  dans  la  terre  (0  :  et  non-seule- 
ment les  hommes  avec  Dieu,  mais  encore  les  hommes 
entr'eux.  Et  vous  n'écoutez  pas  la  voix  de  ce  sang  qui 
parle  mieux  que  celui  d'Abel  (2).  Car  il  parle  pour  la 
paix,  et  le  sang  d'Abel  crioit  vengeance;  mais  vous 
le  contraignez  à  crier  vengeance,  si  vous  rejetez  la 
paix  fraternelle  pour  laquelle  il  est  répandu.  Ce 
sang  crie  au  meurtre,  à  la  vengeance;  vous  êtes  le 
meurtrier,  contre  qui  il  crie  :  car  celui  qui  hait  son 
frère  est  homicide  (5).  Pxetirez-vous,  malheureux, 
fuyez  la  voix  de  ce  sang. 


XLVI.'^    JOUR. 

La  communion  est  la  préparation  a  la  mort  de 
Jésus-Christ.  I.  Cor.  xi.  26. 

Toutes  les  fois  que  vous  mangerez  ce  pain  de 
vie,  et  que  vous  boirez  ce  calice,  vous  annoncerez 
la  mort  du  Seigneur _,  jusqu'à  ce  qu'il  vienne  (4). 
Vous  l'annoncerez  comme  une  chose  déjà  accom- 
plie pour  le  salut  du  genre  humain  :  vous  l'annon- 
cerez comme  une  chose  qui  se  doit  continuer  en 
quelque  façon  jusqucs  à  la  fin  des  siècles.  La  mort 
de  Jésus-Clirist  est  toujours  présente  dans  l'eucha- 
ristie ,  par  la  séparation  mystique  de  son  corps  et 

(')  CoL  1, 20.  —  W  Htb.  XII.  a'f.  — ' (')  /.  Joun.  m.  i5.  —  CO  /.  Cor. 
XI.  26. 
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de  son  sang  :  l'impression  de  la  mort  de  Jésus-Christ 
se  doit  faire  sur  tous  les  fidèles,  qui,  à  l'imitation 
du  Fils  de  Dieu ,  se  doivent  rendre  eux-mêmes  des 
victimes.  Toute  la  vertu  de  la  croix  est  dans  ce 
mystère;  on  y  annonce  par  tous  ces  moyens  la 
mort  du  Sauveur. 

Quelle  est  la  vertu  de  la  croix  ?  Quajid  Je  serai 
élevé  de  terre,  je  tirerai  tout  à  moii^).  L'effet  a  suivi 
la  parole  :  tout  est  venu  à  Jésus  crucifié  :  telle  est 
la  vertu  de  sa  croix.  Cette  vertu  est  toute  vivante 
dans  l'eucharistie  :  ceux-là  y  croient,  ceux-là  en 
profitent,  et  la  reçoivent  dignement,  que  le  Père 
tire  à  son  Fils.  Jésus -Christ  dit  qu'ils  vivent  par 
lai,  qu'ils  vivent  pour  lui,  comme  lui-même  il  vit 
par  son  Père  et  pour  son  Père  ;  ils  n'ont  d'autre  vie 
que  la  sienne.  Sa  chair  est  toute  pleine  de  l'esprit 
qui  nous  communique  cette  vie;  tout  est  esprit,  tout 
est  vie  dans  ce  mystère  ;  toute  l'efficace  de  la  croix 
pour  nous  tirer  à  Jésus ,  pour  nous  faire  vivre  en 
lui  et  de  lui ,  y  est  renfermée.  Quelle  violence  souffre 
le  Sauveur,  quand  on  ne  répond  pas  à  son  amour; 
quand  on  ne  se  laisse  pas  posséder  à  lui  ;  quand  on 
résiste  à  la  force  avec  laquelle  il  nous  tire  !  Si  on 
lui  refuse  son  cœur,  pendant  que  non-seulement  il 
le  demande,  mais  qu'il  fait,  pour  ainsi  parler,  de  si 
grands  efforts  pour  se  l'unir;  c'est  un  époux  méprisé 
qui  entre  en  fureur  contre  son  épouse  insensible;  il 
n'y  a  plus  pour  elle  que  la  damnation  et  la  mort. 
Hélas  !  hélas  !  tout   est  perdu  ;  de  toute  la  force 
dont  il  nous  tiroit ,  il  nous  repousse  et  nous  détruit. 

Wj  Joan.  XII.  32. 
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XLVII.'^  JOUR. 

La  persévérance j  effet  de  la  communion.  Joan. 

VI.  57. 

Qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  sang  demeura 
en  7710 i j,  et  77ioi  en  lui  (0.  Le  grand  don  après  lequel 
soupirent  les  chrétiens ,  est  celui  de  la  persévérance , 
qui  nous  assure  la  couronne ,  qui  nous  unit ,  qui 
nous  incorpore  à  Jésus-Christ ,  pour  nous  faire  éter- 
nellement un  avec  lui,  sans  jamais  en  pouvoir  être 
séparés.  Voilà  le  grand  don  de  Dieu  ;  celui  qui  est 
joint  à  sa  prédestination  éternelle:  et  Jésus- Christ 
nous  apprend  qu'il  y  a  dans  l'eucharistie  une  grâce 
particulière  pour  nous  l'obtenir.  Si  donc  nous  vou- 
lons persévérer  dans  la  vertu  ;  il  faut  communier^ 
et  communier  souvent  ;  car  c'est  le  plus  puissant 
moyen  qui  nous  soit  donné,  pour  obtenir  la  persé- 
vérance (2)  :  c'est  le  pain  des  chrétiens,  leur  nourri- 
ture ordinaire ,  et  de  tous  les  jours.  O  mon  Dieu , 
que  les  chrétiens  ont  le  cœur  dur  ,  puisqu'ils  vien- 
nent si  rarement  à  la  sainte  table  !  S'ils  goûtoient 
Jésus-Christ  crucifié,  ils  viendroient  célébrer  souvent 
le  mystère  de  cette  mort.  On  est  touché  le  Vendredi 
saint,  à  cause  qu'on  y  célèbre  la  mémoire  de  la  mort 
du  Sauveur.  Venez,  mes  enfans,  c'est  tous  les  jours 
le  Vendredi  saint;  tous  les  jours  on  érige  le  Calvaire 
sur  le  saint  autel.  Venez,  et  souvenez- vous  de  cette 
mort  qui  est  votre  vie;  venez  recevoir  un  sacrement, 

(•)  Joan.  VI.  57.  —  W  Ibid.  24,  27. 
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OÙ  Ton  apprend  à  demeurer  en  Jesus-Christ,  oîi  l'on 
reçoit  la  force ,  le  courage ,  la  grâce  d'y  demeurer. 

Mais  aussi  on  doit  trembler,  quand  on  retombe 
dans  ses  fautes  après  la  communion  ;  puisque  Jésus- 
Christ  ne  dit  pas:  Celui  qui  viange  ma  chair,  est 
en  moi  (0  ;  mais  il  y  dem.eure  attaché  :  ni  Je  suis  en 
lui;  mais  J'y  demeure ^  et  je  ne  le  quitte  jamais.  Jésus 
est  fidèle  j  il  ne  nous  quitte  jamais  le  premier.  Il 
vient  bien  à  nous  le  premier  ;  mais  jamais  il  n'est  le 
premier  qui  quitte  :  c'est  nous  qui  le  quittons,  quand 
nous  tombons  dans  le  péché.  Malheureux  !  nous  de- 
vons bien  craindre  de  ne  l'avoir  pas  reçu  comme  il 
faut  :  car  nous  serions  demeurés  en  lui  :  et  hélas  ! 
nous  l'avons  quitté.  Le  recevoir  comme  il  faut,  c'est 
le  recevoir  en  détestant  ses  péchés ,  en  éloignant 
les  occasions  de  le  commettre;  en  cherchant  dans 
l'eucharistie  le  soutien  de  notre  foiblesse  et  de  notre 
instabilité. 


XLVIII/  JOUR. 

S  éprouver  soi-même.  I.  Cor.  xi.  28. 

Que  l'homme  s'éprouve  lui-même  (2)  :  qu'il  éprouve 
premièrement,  s'il  n'est  point  indigne  de  cette  table 
sacrée  ;  s'il  ne  vient  point  au  banquet  de  l'Epoux 
sans  la  robe  nuptiale,  sans  être  en  état  de  grâce; 
car  on  lui  diroit  :  Ami  infidèle,  ami  téméraire,  com- 
ment avez -vous  osé  entrer  ici  sans  avoir  l'habit 
nuptial?  ^i  non -seulement  il  sera  jugé  indigne  du 

(0  Joan.  Yi.  57.  —  (*)  /.  Cor.  si,  28. 
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banquet,  mais  encore  on  le.  jettera,  pieds  et  mains 
liés  _,  dans  le  séjour  des  ténèbres,  ou  il  y  aura  pleur 
et  grincement  de  dents  (0. 

Le  maître  entra  dans  la  salle  du  festin  pour  y 
voir  les  conviés  :  et  il  j  vit  un  homme  qui  n'auoit 
point  r habit  nuptial  (^).  Représentez-vous  Jésus  qui 
vient  lui-même  examiner  ceux  qui  sont  à  sa  table. 
Pour  éviter  un  si  terrible  examen  ,  que  chacun  s'exa- 
mine soi-même ,  que  chacun  s'éprouve  soi-même. 

Mais  il  y  a  encore  d'autres  épreuves  plus  délicates. 
Le  pain  de  l'eucharistie  est  appelé  par  les  saints,  le 
pain  des  forts  :  et  il  y  faut  user,  en  le  donnant,  du 
môme  discernement  dont  use  un  sage  médecin  ,  en 
donnant  le  solide  à  son  malade;  c'est-à-dire  qu'il 
faut  songer  non-seulement  au  refus  absolu  qu'on  en 
doit  faire  durant  la  fièvre,  mais  encore  au  ménage- 
ment avec  lequel  il  le  faut  donner  aujc  convalescens. 
Outre   l'épreuve  qu'il  faut  faire  de  cette  viande 
céleste,  pour  n'y  pas  manger  sa  condamnation;  il  y 
a  encore  une  épreuve  ,  une  préparation  nécessaire 
pour  la  manger  avec  profit.  Cette  viande  ne  nous 
est  pas  seulement  donnée  pour  entretenir  la  vie  ; 
mais  encore  pour  nous  rendre  l'embonpoint.  Elle 
renouvelle ,   elle   engraisse  ;  elle  veut  détruire  de 
plus  en  plus  jusqu'aux  moindres  restes  du  mal.  Cette 
viande  ne  se  digère  pas;  mais  c'est  elle,  pour  ainsi 
parler,  qui    nous  digère  et  nous  change  en   elle- 
même.  11  faut  considérer  le  progrès  que  nous  fai- 
sons en  la  mangeant,  et  la  prendre  avec  réserve, 
jusqu'à  tant  que  nous  soyons  rendus  propres  à  re- 
cevoir tout  son  eifet.  Sinon  elle  nous  surcharge  : 

(0  MaUh.  XXII.  12,  i3.  —  '-)  Ibid.  ii. 
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et  si  nous  n'avons  pas  la  mort  dans  le  sein,  il  s'a- 
masse des  humeurs  qui  doivent  nous  faire  craindre 
une  rechute.  Il  faut  donc  craindre  le  fréquent 
usage  de  l'eucharistie ,  si  on  n'en  vient  à  cet  em- 
bonpoint spirituel ,  et  à  un  état  de  force.  Il  est 
vrai  ,  que  c'est  en  la  recevant  ,  que  nous  deve- 
nons propres  à  la  recevoir  :  c'est  elle-même  qui  par 
sa  vertu  nous  rend  propres  à  elle-même  et  à  ses 
effets  ;  mais  il  en  faut  savoir  tempérer  l'usage.  La 
marque  la  plus  assurée  dans  les  bonnes  âmes  pour 
la  recevoir  souvent ,  c'est  l'appétit  spirituel  qu'elles 
en  ressentent;  mais  il  faut  savoir  ménager  cet  appétit. 
Il  y  a  des  appétits  de  malade  :  il  y  en  a  que  la  santé 
donne.  L'appétit  est  donc  équivoque;  et  il  faut  le 
savoir  connoitre  :  il  faut  savoir  le  réprimer ,  il  faut 
savoir  le  réveiller;  il  faut  quelquefois  exciter  l'ar- 
deur par  quelque  délai ,  pour  aussi  augmenter  le 
goût.  Telle  ame  aura  besoin  qu'on  le  lui  excite  par 
quelque  temps  de  lecture  ,  et  par  la  seule  médita- 
tion de  la  parole  divine.  Goûter  la  parole  de  Jésus- 
Christ  ,  c'est  la  marque  qu'on  le  goûte  lui-même  ,  et 
la  meilleure  préparation  à  le  goûter.  Qui  est  le  sage, 
qui  entendra  et  qui  discernera  ces  choses  (0?  Qui  est 
cet  économe  Jidele  et  prudent  ^  qui  saura  donner  le  ' 
froment  dont  la  distribution  lui  est  confiée  j  en  son 
temps  et  selon  la  mesure  (2)  ?  Remarquez  qu'il  y  a  le 
temps  et  la  mesure  à  garder,  et  que  ce  dispensateur 
ne  doit  pas  seulement  être  fidèle ,  mais  encore  pru- 
dent. Ainsi ,  que  l'homme  s'éprouve  lui-même  :  car 
le  temps  de  l'un  n'est  pas  toujours  le  temps  de  l'autre  ; 
et  la  mesure  de  l'un  n'est  pas  toujours  la  mesure  de 

C'y  Osée.  XIV.  10.  —  W  Luc.  xn.  !\2. 
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l'autre.  Il  faut  donc  s'éprouver  soi-même  :  et  quand 
on  dit  s'e'prouver  soi-même  ,  ce  n'est  pas  à  dire  s'aj)- 
procher  ou  s'éloigner  par  son  propre  jugement:  car 
cette  e'preuve  ne  seroit  ordinairement  que  la  nour- 
riture de  l'amour -propre.  Une  partie  de  cette 
épreuve  est  de  bien  connoître  qu'on  ne  se  peut  pas 
juger  soi-même,  et  qu'on  doit  savoir  chercher  ce 
dispensateur  prudent ,  qui  connoisse  le  temps  et  la 
mesure  qui  nous  est  propre.  Car  ce  n'est  pas  sans 
raison  que  le  prince  des  pasteurs  a  donné  à  ses  mi- 
nistres le  pouvoir  de  lier  et  de  délier ,  de  retenir  et 
de  remettre.  Qu'on  s'éprouve  donc  soi-même  avec  ce 
conseil,  et  selon  l'ordre  de  l'obéissance.  Tout  ce 
qu'on  fait  dans  cet  esprit,  porte  grâce.  Tel  qui  entend 
dire  que  la  sécheresse  est  quelquefois  une  épreuve 
et  un  exercice,  prendra  sa  langueur  pour  une  grâce: 
tel  aussi  s'imaginera  être  de  ces  tièdes ,  que  Jésus- 
Christ  vomit  de  sa  bouche ,  quand  il  ne  sentira  pas 
son  goût,  et  que  ce  goût  se  sera,  pour  ainsi  dire, 
retiré  bien  avant  dans  son  intérieur.  Qui  est  le  sage ^ 
encore  un  coup  ,  fjfui  discernera  ces  choses  ? 

Il  faut  aussi  savoir  connoître  cette  viande ,  qui 
sait  comme  la  manne  prendre  toute  sorte  de  goûts. 
Tantôt  on  nous  y  doit  faire  goûter  l'humilité;  tantôt 
la  mortification  ;  tantôt  l'amour  fraternel  et  celui 
des  ennemis  -,  tantôt  la  joie  qui  nous  transporte  en 
esprit  dans  le  ciel  ;  tantôt  la  sainte  tristesse  qui  nous 
dégoûte  du  monde  ,  et  novis  imprime  des  sentimens 
de  pénitence.  On  nous  doit  faire  prendre  cette  viande 
avec  la  disposition  où  le  Saint-Esprit  nous  met  ;  ou" 
dans  celle  où  l'on  ressent  qu'il  nous  veut  mettre.  Il 
faut,  dis- je,  vous  la  donner  ou  selon  votxe  attrait 
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présent ,  ou  pour  vous  inspirer  celui  dont  vous  avez 
besoin.  Faut-il  exciter  en  vous,  ou  y  entretenir  l'es- 
prit d'ardeur  et  de  zèle  ?  Le  charbon  pris  sur  l'au- 
tel (0,  n'est  rien  pour  vous  purifier,  pour  vous  em- 
braser, à  comparaison  de  ce  corps.  Est-ce  l'esprit 
de  componction  et  de  larmes  qui  vous  est  nécessaire  ? 
Ce  divin  corps  en  tirera  plus  de  vos  yeux,  que  la 
pécheresse  n'en  versa  aux  pieds  du  Sauveur.  Sei- 
gneur, donnez  à  votre  Eglise  de  ces  prudens  dispen- 
sateurs, qui  sachent  faire  l'application  de  l'eucha- 
ristie. Seigneur ,  donnez  à  vos  fidèles  cette  humble 
docilité,  et  la  soumission  aux  conseils  avec  lesquels 
ils  se  doivent  éprouver  eux-mêmes. 


XLIX.^  JOUR. 
Sommaire  de  la  doctrine  de  T eucharistie. 

Nous  devons  maintenant  entendre,  ce  que  c'est 
qne  ce  sacrement  ;  en  quoi  il  consiste  ;  quel  en  est 
le  fruit;  ce  qu'on  doit  appeler  le  sacrement  et  le 
signe  ;  ce  qu'on  en  doit  appeler  le  fruit  et  la  chose. 

Ceux  qui  ne  veulent  pas  croire,  que  ce  qui  nous 
est  présent  est  vraiment  le  corps  et  le  sang  de  Jésus- 
Christ,  disent  que  le  pain  et  le  vin  sont  le  sacre- 
ment et  le  signe  ;  et  que  la  chose  c'est  la  réception, 
de  la  chair  et  du  sang  de  Jésus-Christ  :  puisque  c'est 
là,  disent-ils,  ce  qui  est  toujours  accompagné  de  la 
vie ,  conformément  à  cette  parole  :  Qui  mange  ma 
chair  et  boit  mon  sang,  a  la  vie  éternelle  :  et  qui  me 

(')  Is.  VI.  6,  7. 
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mange  ,  ont  pour  moi  (0.  Aveugles,  qui  ne  veulent 
pas  entendre  qu'il  y  en  a  qui  prennent  ce  corps  sans 
le  discerner;  qu'il  y  en  a  qui  le  reçoivent  en  le  pro- 
fanant, et  qui  s'en  rendent  coupables;  et  que  c'est 
ce  qui  doit  être  reçu  avec  épreuve,  pour  ne  le  pas 
recevoir  indignement.  Mais  parce  que  les  hommes 
peuvent  recevoir  mal  un  si  grand  don,  en  est-il  moins 
ce  qu'il  est  ? 

La  parole  de  Dieu  est  par  elle-même  une  lumière 
qui  éclaire  l'homme,  qui  le  purifie,  qui  le  nourrit; 
en  laquelle  il  a  le  salut  et  la  vie  :  cela  empêche- 1- il 
qu'il  y  en  ait  qu'elle  e'tourdit,  qu'elle  aveugle;  qu'elle  , 
ne  soit  odeur  de  vie  pour  les  uns,  et  odeur  de  mort 
pour  les  autres,  et  wne  ZeHre  ^MîfueC'ï).  Ce  que  les 
hommes  la  font  devenir  par  leur  mauvaise  dispo- 
sition, n'empêche  pas  ce  qu'elle  est  par  elle-même  ; 
ni  ne  lui  ôte  la  force  qu  elle  tire  de  la  bouche  de  Dieu 
d'oii  elle  sort.  Ainsi  le  corps  de  Jésus,  ainsi  le  sang 
de  Jésus,  n'en  sont  pas  moins  en  eux-mêmes  esprit 
et  vie,  encore  qu'ils  ne  le  soient  pas  à  ceux  qui  les 
reçoivent  mal.  Ceux  qui  croiront  et  seront  baptisés  , 
seront  sauvés  (5).  Qui  en  doute,  s'ils  croient  comme 
il  faut;  s'ils  persévèrent  à  croire;  s'ils  ne  mettent 
point  d'o])stacle  à  la  grâce  du  baptême;  s'ils  sont  soi- 
gneux d'en  conserver  la  vertu  ?  Ainsi ,  qui  mange  la 
chair,  qui  boit  le  sang,  a  la  vie  :  oui ,  qui  la  mange 
et  qui  le  boit  dignement,  et  comme  il  faut.  La  chair 
mangée  dans  l'eucharistie ,  est  au  chrétien  un  gage 
de  l'amour  de  Jésus-Christ,  un  témoignage  certain 
que  c'est  pour  lui  qu'il  s'est  incarné,  et  pour  lui 
qu'il  s'est  offert.  Voilà  le  gage ,  voilà  le  signe ,  voilà 

(')  Joan.  VI.  55 ,  58.  —  (')  //.  Cor.  ii.  i6.  m.  6.  —  (3)  Marc.  xvi.  i6. 
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le  témoignage  :  mais  il  faut  entendre  ce  gage  ;  il  faut 
être  touche'  de  ce  signe  ;  il  faut  croire  à  ce  te'moi- 
gnage  :  autrement ,  qu'aurez-vous  pris  ?  Un  gage ,  un 
signe ,  un  témoignage  de  Tamour  immense  de  votre 
Sauveur;  mais  sans  en  être  touché,  sans  y  prendre 
part  :  et  ce  précieux  gage  de  son  amour  sera  en  té- 
moignage contre  vous  :  et  vous  serez  de  ceux  dont  il 
est  écrit  :  //  est  venu  chez  soi,  et  les  siens  ne  Vont  pas 
reçu(0.  Qu'est-ce  que  venir  chez  soi ,  si  ce  n'est  venir 
à  ceux  qui  sont  à  lui  ;  il  y  vient  donc ,  et  il  a  été  au 
milieu  d'eux  :  mais  ils  ne  l'ont  pas  reçu,  parce  qu'ils 
ne  l'ont  pas  connu ,  ils  ne  l'ont  pas  discerné  ,  ils  ne 
l'ont  pas  traité  comme  le  méritoit  sa  dignité  et  son 
amour. 

Quel  est  donc  le  vrai  effet ,  et  la  chose ,  pour  ainsi 
parler,  de  ce  sacrement?  Etre  incorporé  à  Jésus- 
Christ  :  lui  être  parfaitement  uni  selon  le  corps  et 
selon  l'esprit  :  être  avec  lui  une  même  chair  et  un 
même  esprit ,  par  la  consommation  de  ce  chaste  ma- 
riage (2)  :  être  de  ses  os  et  de  sa  chair ,  comme  une 
épouse  fidèle  (5);  mais  être  aussi  de  son  esprit,  en 
sorte  qu'il  jouisse  tout  ensemble  de  notre  corps,  de 
notre  esprit,  de  notre  amour,  comme  nous  jouis- 
sons du  sien  :  en  un  mot,  être  le  corps  de  Jésus- 
Christ,  lui  être  uni  membre  à  membre,  comme  les 
membres  sont  unis  entre  eux ,  comme  tous  le  sont 
au  chef  (4)  :  et  cela  pour  toujours  ,  sans  jamais  être 
en  division,  ni  en  froideur,  ni  avec  lui,  ni  avec  au- 
cun de  ses  membres  ;  parce  qu'il  veut  non-seulement 
venir  en  nous ,  mais  y  demeurer.  11  ne  s'unit  qu'à 

(0  Joan.  I.  II.  —  \,^'  /.  Cor.  vi.  iQ,  17.  —  [^)  Eph.y.  3o.  — 
(4)  /.  Cor.  xu.  2-].  , 
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regret  et  à  contre-cœur  à  ceux  qu'il  voit  desunis 
dans  la  suite  et  jusqu'à  la  fin  :  il  ne  les  répute  pas 
siens,  de  cette  manière  secrète  et  permanente  ,  dont 
il  veut  qu'on  soit  des  siens  :  autrement  son  disciple 
bien -aimé  dira  :  Ils  étoient  au  milieu  de  nous  :  ils 
en  sont  soi^tis  :  mais  ils  n'élo lent  point  des  nôtres  :  et 
pourquoi  ?  Parce  que  s'ils  avoient  été  des  notices  ,  ils 
seroient  demeurés  avec  nous  (0.  Ç)ui  me  mange  de- 
meure en  moij  et  moi  en  lui  i?)  :  et  qui  n'y  demeure 
pas ,  ne  me  mange  pas  comme  il  faut. 

En  effet,  qu'avons  -  nous  dans  l'eucharistie,  qu'y 
avons-  nous  en  substance,  si  ce  n'est  celui  qui  fait 
la  félicité  des  bienheureux  ?  C'est  la  même  chose  ,  la 
même  substance;  et  il  n'y  a  qu'à  ôter  le  voile.  Sei- 
gneur, ôtez  ce  voile;  percez  ce  nuage  :  que  me 
restera-t-il  entre  les  mains  et  devant  les  yeux  , 
sinon  cet  objet  qui  me  fera  ma  béatitude  ?  N'ai-je 
pas  déjà  cet  objet  dans  votre  corps?  Dans  le  corps 
de  Jésus -Christ  n"ai-je  pas  son  ame?  N'ai-je  pas 
toute  sa  personne,  et  dans  sa  personne  celui  qui 
y  habite  corporellement ,  avec  une  entière  pléni- 
tude (?)  y  c'est-à-dire,  le  Verbe  divin  :  et  dans  ce 
Verbe ,  n'ai-je  pas  son  Père  ?  et  n'a-t-il  pas  dit  la  vé- 
rité; quand  il  a  dit  :  Ç)ui  me  voit ,  voit  mon  Père  (4). 
J'ai  donc  tout.  Que  me  reste-t-il  à  désirer,  sinon  de 
voir  ce  que  je  tiens,  de  percer  le  voile,  de  voir  clai- 
rement et  par  une  manifeste  vision  ce  que  je  sais 
bien  que  j'ai,  mais  ce  que  je  ne  vois  pas  ?  Mais  il  n'y  a 
qu'à  demeurer  en  lui  :  car  ainsi  il  demeurera  en  nous. 
Et  il  ne  demande  qu'à  être  vu  ,  qu'à  être  parfaite- 

(')  /.  Joaii.  n.  19.  —  W  Joan.  \ï.  5-].  ■ —  (3)  Colos.  11.  9,  —  (4)  Joan. 
XIV.  9. 

ment 
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ment  possédé,  qu'à  jouir  parfaitement  de  nous,  en 
nous  donnant  tous  ses  biens  et  lui-même  pour  en 
jouir;  enfin  à  être  connu  comme  il  connoît  (0  : 
c'est-  à -dire  ,  à  être  connu  clairement,  vivement , 
éternellement,  sans  obscurité,  au-dessus  de  toute 
vision.  Voilà  le  fruit ,  la  vérité ,  l'entière  consomma- 
tion du  mystère  de  l'eucharistie. 


L.^  JOUR. 
L'eucharistie  est  la  force  de  l'ame  et  du  corps. 

Mais,  dites- vous,  qu'étoit-il  besoin  d'avoir  Jésus- 
Christ  dans  son   corps?  Dites  plutôt   :  Qu'étoit-il 
besoin  d'avoir  le  corps  de  Jésus -Christ  en  vérité, 
en  substance  ?  d'avoir  la  chair  de  ce  sacrifice  ?  d'a- 
voir dans  ce  sang,  le  signe  certain  de  la  consomma- 
tion de  la  rémission  des  péchés  ?  d'être  uni  à  Jésus- 
Christ  tout  entier ,  comme  une  chaste  épouse  à  un 
époux  chéri?  et  en  cette  qualité  d'avoir  puissance 
sur  son  corps  ,  pour  jouir  en  même  temps  de  son 
esprit?  Et  pour  parler  du  corps  en  particulier,  n'y 
a-t-il  rien  à  faire  dans  noti-e  corps?  N'est-ce  pas 
la  chair  qui  convoite  contre  l'esprit?  Qui  la  peut 
mieux  tempérer,  que  le  corps  de  Jésus-Christ  appli- 
qué sur  elle?  N'y  a-t-il  pas  dans  nos  membres  une 
loi  qui  combat  la  loi  de  l'esprit?  Qui  la  peut  mieux 
alToiblir,  et  mettre  nos  membres  mortels  sous  le 
joug  ?  Ne  faut-il  pas  porter  dans  nos  corps  la  mor- 
tification de  Jésus?  Mais  qui  peut  mieux  y  en  impri- 

(ij  /.  Cor.  xin.  12. 

BossoEx.  IX.  39 
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mer  le  caractère ,  et  sanctifier  les  peines  d'un  corps 
affligé  ?  Mais  ne  faut-il  pas  que  ce  corps  mortel  sorte 
un  jour  du  tombeau  et  de  la  corruption?  Et  qui 
peut  mieux  nous  en  tirer  que  ce  corps  qui  ne  l'a 
jamais  sentie?  Pour  devenir  avec  Je'sus-Ghrist  un 
corps  spirituel  j  comme  l'appelle  saint  PauKO,  qu'y 
avoit-il  de  plus  efficace  que  son  union  avec  ce  même 
corps,  et  l'impression  de  ses  divines  qualite's  ?  Mon 
Sauveur,  si  vous  touchez  mon  corps ,  il  en  sortira 
une  vertu  :  et  il  faudra  qu'il  devienne  semblable  au 
vôtre.  La  vertu  qui  en  sortira ,  ne  me  donnera  pas 
comme  à  cette  femme ,  une  santé  foible  et  fragile , 
mais  la  véritable  santé  qui  est  l'immortalité.  Mais 
les  enfans  qui  n'ont  pas  communié ,  ne  ressuscite- 
ront donc  pas?  Grossiers  et  charnels ,  qui  n'entendez 
pas  que  ce  corps  est  donné  à  toute  l'Eglise ,  et  que 
ce  levain  mystérieux  est  capable  de  vivifier  toute  la 
masse?  Ces  enfans,  dont  vous  parlez,  n'ont- ils  pas 
reçu  avec  le  baptême  un  droit  sur  ce  corps  ?  il  est 
à  eux,  encore  qu'ils  ne  le  reçoivent  pas  d'abord, 
selon  la  coutume  présente  :  mais  ce  qui  est  reçu 
par  quelques-uns,  est  à  tous  un  même  gage  d'im- 
mortalité. Consolez  -  vous  en  notre   Seigneur,  et 
jouissez  d'une  si  douce  espérance. 


k  ««>%'^f<k«'W« 


LI.^   JOUR. 

U eucharistie  est  le  viatique  des  niourans. 

CojvsïDÉRows  ici  le  corps  du  Sauveur,  comme  le 
doux  viatique  des  mourans.  Je  me  meurs,  mes  sens 
(0/.  Co/-.xy.44,45,46. 
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s'éteignent,  ma  vie  s'évanouit  :  qu'ai-je  a.  désirer  en 
cet  état ,  que  quelque  chose  qui  m'ôte  la  crainte  de 
la  mort,  et  me  tire  de  l'esclavage  où  cette  appré- 
hension m'a  tenu  durant  tout  le  temps  de  ma  vie? 
Mon  Sauveur,  on  m'apporte  votre  corps,  ce  corps 
immortel,  ce  corps  spiritualisé  :  je  le  reçois  dans  le 
mien  :  Je  ne  mourrai  pas  ^  je  vwraii^).  Qui  mange 
ma  chair,  dites-vous  (2),  aura  la  vie  éCernelle,  et 
je  le  ressusciterai  au  dernier  jour.  Il  restera  dans 
ce  corps  mort  un  germe  de  vie  que  la  pourriture  ne 
pourra  point  altérer;  il  y  restera  une  impression  de 
vie  que  rien  ne  peut  effacer.  Tous  les  jours  de  ma 
vie  je  veux  communier  dans  cette  espérance  :  je 
■veux  me  regarder  comme  mourant ,  et  je  le  suis  ;  je 
veux  vous  recevoir   en  viatique.   Je  ne   craindrai 
point  la  mort  :  vous  m'affranchissez  de  la  servitude 
que  cette  crainte  m'imposoit.  Pourquoi  craindre  le 
mal ,   si  j'en  ai  toujours  l'antidote  ?   Sans  vous  la 
mort  est  un  joug  insupportable  :  avec  vous  elle  est 
un  remède ,  et  un  passage  à  la  vie.  Que  je  suis  heu- 
reux! On  m'apporte  votre  précieux  corps  :  vous 
venez  chez  moi,  hôte  céleste!  C'est  à  ce  coup  que 
je  puis  dire  :  Seigneur,  je  ne  suis  pas  digne  que  vous 
entriez  dans  ma  maisoni^).   Vous   y  venez   néan- 
moins; vous  y  entrez;  vous  y  êtes;  et  ce  n'est  pas 
encore  assez  pour  votre  amour  :  la  maison  où  vous 
voulez  entrer,  c'est  mon  corps. 

C'est  ici  le  temps  de  se  souvenir  de  votre  mort  ; 
de  cette  mort  par  laquelle  la  mort  a  été  vaincue;  de 
cette  mort  qui  nous  fait  dire  avec  confiance  :  O  mort, 

(0  Ps.  cxvii.  17.  —  (')  Joan.  vi.  55.  —  {^)  Matth.  vni.  8. 
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oh  est  ion  aiguillon?  ô  mort ,  oh  est  ta  victoire {^)1 
de  cette  mort  par  laquelle  est  accomplie  cette  pa- 
role :  Je  romprai  votre  pacte  avec  la  mort  ;  et  votre 
alliance  ai^ec  le  tombeau  ne  subsistera  plus {"^J.JLt 
encore  :  la  mort  sera  précipitée  à  jamais  dans  l'a- 
hîme  (5).  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi  :  souvenez- 
vous  de  ma  mort  :  annoncez-la  (4). 

O  Seigneur ,  on  m'a  annonce  la  mienne  ;  mais 
qu'on  m'annonce  la  vôtre ,  et  je  ne  craindrai  plus 
rien.  Oui,  maintenant  je  pourrai  chanter  avec  le 
Psalmiste  :  Si  je  marche  au  milieu  de  ï  ombre  de  la 
mort ,  je  ne  craindrai  rien^,  parce  que  vous  êtes 
avec  moi  (5).  Ah  !  doux  souvenir  que  celui  de  votre 
mort,  qui  a  effacé  mes  péche's;  qui  m'a  assuré  votre 
royaume!  Mon  Sauveur,  je  m'unis  à  votre  agonie  : 
je  dis  avec  vous  mon  In  manus  :  Mon  Dieu ,  je  re- 
mets mon  esprit  entre  vos  mains  {^).  Seigneur  Jésus, 
recevez  mon  espi'itil).  Quoi,  vous  le  venez  quérir 
vous-même  pour  le  présenter  à  votre  Père  !  C'en  esfe 
fait  :  tout  est  consommé  (8).  Je  veux  mourir  comme 
vous  en  disant  cette  parole  :  Tout  est  consommé  :  je 
n'ai  plus  rien  sur  la  terre,  et  votre  royaume  va  être 
mon  partage.  Toxit  est  consommé  ;  je  vois  votre 
royaume  céleste,  ce  sanctuaire  éternel,  s'ouvrir  pour 
me  recevoir  par  grâce,  par  miséricorde,  en  votre 
nom,  ô  Jésus!  A  ce  coup  sera  accomplie  cette  parole: 
Ç)ui  me  mange ^  demeure  en  moij  et  moi  en  lui  (9).  Je 
ne  vous  quitterai  plus.  Maudite  soit  ma  malheureuse 

(•)  /.  Cor.  XV.  55.  — •  (*)  Is.  xxvm.  lo.  —  (3)  Uid.  xxv.  8.  — 

(4)  /.  Cor.  XI.  24,   25,  26.  —  (5)  Ps.  XXII.  4 <&)  Luc.  xxiii.  46- 

J^s.  XXX.  6.  —  (7)  Act.  vu.  58.  —  {^')  Joan.  xix.  3o.  —  (9)  Ibid.  vi.  5;. 
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et  criminelle  inconstance,  qui  m'a  fait  quitter  tant 
de  fois  un  si  bon  maître!  Et  maintenant,  mon  Sau- 
veur, je  serai  toujours  avec  vous  :  vous  m'allez  mar- 
quer de  votre  sceau.  Ah!  Seigneur,  gardez  -  moi 
jusqu'au  dernier  soupir,  et  que  je  le  rende  entre  vos 
bras. 

Et  ce  corps  que  deviendra-t-il  ?  Le  voilà  uni  au 
vôtre.  Par  votre  corps  ressuscité,  je  ressusciterai 
tout  nouveau  :  je  ne  laisserai  à  la  terre  que  la  mor- 
talité. Je  vis  dans  cette  espérance;  mais  j'y  meurs. 
Je  meurs  tous  les  jours ,  puisque  je  ne  cesse  d'avancer 
au  dernier  moment.  Mes  jours  se  dissipent  comme 
une  fumée,  s'en  vont  comme  une  eau  rapide,  dont 
on  ne  peut  arrêter  le  cours.  Dans  un  moment  on 
passera  où  j'étois ,  et. Ton  ne  m'y  trouvera  plus. 
Voilà  sa  chambre,  voilà  son  lit,  dira-t-on,  et  de 
tout  cela  il  n'en  reste  plus  que  mon  tombeau ,  où 
l'on  dira  que  je  suis  ;  et  je  n'y  serai  pas  :  il  n'y  aura 
qu'un  reste  de  moi-même,  et  ce  reste  tel  quel,  di- 
minuera à  chaque  moment,  et  se  perdra  à  la  fin. 

Que  cela  est  triste  !  Oui ,  si  je  n'avois  pas  votre 
corps  ,  pour  me  redonner  la  vie.  Cette  espérance 
me  soutient.  Je  veux  toujours  me  regarder  en  état 
de  mort;  me  confesser  comme  un  mourant;  com- 
munier comme  un  mourant  ;  me  disposer  à  chaque 
fois  comme  si  j'allois  mourir.  Je  meurs  :  fermez- 
moi  les  yeux  :  que  je  ne  voie  plus  les  vanités  : 
enveloppez  -  moi  de  ce  drap  :  je  n'ai  plus  l)esoin 
d'autre  chose  :  rendez -moi  ma  pauvreté  naturelle  : 
mettez-moi  en  terre.  C'est  là  d'où  je  viens  selon  le 
corps  ;  c'est  là  où  il  faut  que  je  retourne  ;  c'est  là  ma 
mère  qui  m'a  engendré,  pour  mourir  :  elle  m  en- 


6l4  MÉDITATIONS 

fantera  un  jour,  pour  ne  mourir  plus.  Ne  parlons 
donc  point  de  mort  :  ce  n'est  plus  qu'un  nom  :  il 
n'y  a  de  mort  que  le  pe'che'. 


m/  JOUR. 

L'eucharistie  jointe  par  Jésus -Christ  au  banquet 
ordinaire  j  figure  de  la  joie  du  banquet  éternel. 
Ibid. 

tJjvE  des  observations  les  plus  nécessaires  dans 
l'institution  de  l'eucharistie ,  c'est  que  Jésus-Christ 
l'a  faite  dans  un  banquet  ordinaire,  en  conversant 
à  l'ordinaire  avec  ses  disciples ,  sans  marquer  de  dis- 
tinction entre  ce  qui  regardoit  le  repas  commun ,  et 
ce  qui  regardoit  ce  divin  repas,  où  il  se  devoit  donner 
lui-même.  Pendant  qu'ils  soupoient,  dit  saint  Mat- 
thieu ,  il  prit  du  pain,  le  rompit^  et  leur  dit  :  Prenez 
et  mangez  :  Ceci  est  mon  corps  (0.  Il  continue  :  il 
achève  le  souper  ;  et  après  le  souper,  disent  saint  Luc 
et  saint  Paul  (2),  il  prit  le  calice  j  et  il  dit  :  Ce  calice j^ 
et  le  breuvage  que  je  vous  présente  j,  est  le  noui^eau 
^Testament  par  mon  sang.  Puis  il  continue  son 
discours,  et  il  dit  selon  saint  Luc  :  La  main  de 
celui  qui  me  trahit  est  avec  moi  à  la  table  (3)  ;  et 
selon  saint  Matthieu  :  Je  ne  boirai  plus  de  ce  fruit 
de  vigne _,  jusqu'à  ce  que  je  le  boive  nouveau  dans 
le  rojaume  de  mon  Père  (4)  :  toutes  paroles  qui 
n'appartiennent  point  à  l'institution ,  et  dont  aussi 

(')  Malth.  XXVI.  26.  —  ('■)  Luc.  xxii,  20.  /.  Cor.  xi.  2^,  ^  (3)  LuCi 
xx^i.  21.  —  i,4)  MaUh.  xxvj.  ZQ. 
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saint  Paul  ne  rapporte  rien ,  encore  qu'il  se  fût 
proposé  de  raconter  toute  l'institution  de  ce  mys- 
tère, comme  la  suite  de  son  discours  le  fait  paroître. 
On  ne  dira  pas  qu'il  n'y  ait  rien  de  singulier  et 
d'extraordinaire  dans  le  banquet  eucharistique  : 
toutes  les  paroles  de  l'institution  marquent  le  con- 
traire. Mais  cet  extraordinaire  et  ce  divin  qui  paroît 
dans  cet  endroit  du  banquet ,  est  joint  et  continué 
avec  tout  le  reste  ;  et  il  semble  que  le  repas  eucha- 
ristique ne  fasse  qu'une  partie  du  repas  commun , 
que  Jésus  fît  avec  les  siens. 

Ce  qui  se  présente  d'abord,  pour  entendre  ce 
mystère,  c'est  que  manger  et  boire  ensemble  est 
parmi  les  hommes  une  marque  de  société.  On  en- 
tretient l'amitié  par  cette  douce  communication  : 
on  partage  ses  biens,  ses  plaisirs,  sa  vie  même  avec 
ses  amis  :  il  semble  qu'on  leur  déclare  qu'on  ne 
peut  vivre  sans  eux,  et  que  la  vie  n'est  pas  une  vie 
sans  cette  société  :  Mandez  y  hiwez ,  mes  amis: 
enivrez-wons ,  c'est  -  à  -  dire  ,  réjouissez  -vous ,  mes 
très -chers  y  disoit  l'Epoux  à  ses  amis(0.  Et  la  sa- 
gesse, pour  nous  inviter  à  sa  compagnie,  n'a  rien 
à  nous  proposer  de  plus  attirant ,  qu'un  repas 
qu'elle  nous  prépare  :  Venez ,  mes  amis j  mangez 
mon  pain  y  buvez  le  vin  que  je  vous  présente  (2). 

C'étoit  aussi  pour  cette  raison  que  Dieu  ordon- 
noit  à  son  peuple,  de  venir  au  lieu  que  le  Seigneur 
avoit  choisi,  pour  y  faire  bonne  chère  devant  le 
Seigneur,  avec  tout  ce  qu'on  avoit  de  plus  cher, 
avec  son  fils ,  avec  sa  fîlle ,  avec  tout  son  domes- 
tique, avec  son  serviteur  et  sa  servante,  avec  ceux 

(')  Cant.  V.  I.  —  W  Prov.  ix..  ^. 
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qu'on  lîonoroit  le  plus,  avec  le  Le'vite  qui  demeu- 
roit  clans  son  pays  (0,  sans  oublier  l'e'tranger,  non 
plus  que  la  veuve  et  l'orphelin  ;  et  à  plus  forte  rai- 
son ,  sans  oublier  ses  voisins,  ses  proches ,  afin  qu'ils 
fussent  rassasiés  des  biens  que  le  Seigneur  nous 
avoit  donne's ,  et  partageassent  notre  joie  (2). 

Ces  festins  et  cette  joie  ont  été  la  cause  qvie  la  béa- 
titude céleste  nous  est  représentée  comme  un  ban- 
quet. Jl  en  viendra  d'Orient  et  d'Occident  j  dit  le 
Sauveur;  et  ils  se  mettront  à  table  avec  Abraham , 
avec  Isaac  et  avec  Jacob  (5).  Et  lui-même,  à  la  lin 
des  siècles ,  il  fêta  mettre  à  table  ses  bons  serviteurs, 
et  passant  de  table  en  table ,  il  les  servira  (4).  Et  le 
jour  même  de  la  cène,  pour  appliquer  cette  idée 
au  festin  qu'il  venoit  de  faire  avec  ses  disciples ,  il 
leur  dit  :  Je  vous  prépare  le  royaume  que  mon 
Père  m'a  préparé  ,  ajin  que  vous  mangiez  et  buviez 
à  ma  table  dans  mon  royaume  (5). 

Il  vouloit  donc  que  la  cène  fût  un  véritable 
festin ,  pour  lier  la  société  entre  ses  disciples ,  et 
leur  figurer  la  joie  de  ce  festin  éternel,  où  ils  seront 
rassasiés  et  enivrés  de  l'abondance  de  sa  maison, 
et  abreuvés  du  torrent  de  sa  volupté  (6).  C'est  pour- 
quoi il  célébra  ce  divin  banquet  sur  le  soir,  à  la  fin 
du  jour,  en  figure  de  ce  souper  éternel,  qu'il  nous 
fera  à  la  fin  des  siècles,  lorsque  toutes  choses  seront 
consommées. 

C'est  encore  ce  qu'il  vouloit  dire,  lorsqu'en  pre- 
nant selon  la  coutume  la  coupe  de  vin,  dont  tout 

(0  Deut.  XII.  5,  7,  12,  18.  —  (*)  Ibid.  xxvi.  ii,  12,  i3.  — 
{})  Matth.Yiu.   II.  —  (4)  Luc,  xii.  37 (5)  llid.  ■s.xu.  29,  3o.  — 

^]  Ps.  XXXV.  9. 
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le  monde  buvoit  dans  les  festins  en  signe  de  société, 
il  la  présenta  à  ses  disciples ,  en  leur  disant  :  Par- 
tagez-la entre  vous  :  pour  moi j,  je  ne  boirai  plus  du 
fruit  de  la  vigne  ^  jusqu'à  ce  que  le  royaume  de 
Dieu  vienne  (0.  Saint  Luc  marque  expressément 
cette  action  et  cette  parole  avant  l'institution  de 
l'eucharistie  :  et  Jésus-Christ  répéta  lu  même  pa- 
role ,  après  avoir  consacré  le  saint  calice,  en  disant  : 
Je  vous  le  dis ,  je  ne  boirai  plus  de  ce  fruit  de  vigne, 
dont  j'ai  bu  avec  vous  dans  tout  ce  repas,  et  dont 
je  me  suis  servi  pour  en  faire  mon  sang,  jusqu'au 
jour  oit  je  le  boirai  nouveau  avec  vous  dans  le 
rojaume  de  m,on  Père  (2). 

Attendons-nous  donc  à  ce  repas  éternel,  où  le 
pain  des  anges  nous  sera  donné  à  découvert;  où 
nous  serons  enivrés  et  transportés  de  la  volupté  du 
Seigneur,  et  des  ravissantes  délices  de  son  amour. 
Le  festin  de  notre  Seigneur  en  étoit  l'image  :  et 
pour  imiter  son  exemple  ,  c' étoit  aussi  dans  des 
festins  que  les  premiers  chrétiens  célébroient  l'eu- 
charistie ;  comme  saint  Paul  le  fait  bien  voir  dans 
la  première  Epître  aux  Corinthiens  (5).  Le  festin  de 
Teucliaristie  conserva  toujours  cette  forme  primi- 
tive ,  jusqu'à  ce  que  les  abus  la  firent  changer  : 
mais  elle  n'en  a  pas  moins  pour  cela  la  force  d'un 
banquet  d'union  et  de  société  entre  les  frères ,  et 
d'espérance  pour  le  repas  éternel  de  Dieu. 

Fréquentons  donc  ce  sacré  repas  de  l'eucharistie , 
et  vivons  en  union  avec  nos  frères  :  fréquentons-le , 
et  nourrissons-nous  de  l'espérance  de  la  joie  céleste  : 

C')  Luc.  XXII.  17,  18.  —  C')  MaUh.  xxvi.  2g.  <—  i?)  I.  Cor.  xi.  20^ 
21,  et  seq.  Z\. 
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luang^eons  ce  pain  qui  soutient  l'homme  :  buvon? 
ce  vin  qui  lui  doit  réjouir  le  cœur;  et  disons  avec 
un  saint  transport  :  Ha  !  que  mon  calice  enis^rant 
est  exquis  (0. 

Je'sus- Christ  s'est  servi  de  pain  et  de  vin  pour 
nous  donner  son  corps  et  son  sang,  afin  de  donner 
à  l'eucharistie  le  caractère  de  force  et  de  soutien , 
et  le  caractère  de  joie  et  de  transport  ;  et  afin  aussi 
de  nous  apprendre ,  par  la  figure  de  ces  choses  qu» 
font  notre  aliment  ordinaire ,  que  nous  devions 
tous  les  jours  non-seulement  soutenir,  mais  encore 
échauffer  notre  cœur  ;  non-seulement  nous  fortifier, 
mais  encore  nous  enivrer  avec  lui,  et  boire  à  longs 
traits  dès  cette  vie  l'amour  qui  nous  rendra  heureux 
dans  l'éternité. 


b%,'%^v%'«^%'  «M/v%/«^^«^v^«^v%*m/^^%''%'^ 


LIIL-^   JOUR. 

U eucharistie  unie  par  Jésus  -  Christ  au  repas 
commun  ,  est  plus  semblable  à  V ancienne  pâque. 
Ibid. 

On  peut  encore  remarqvier  un  autre  dessein,  qui 
a  porté  notre  Seigneur  à  unir  ensemble  le  festin  de 
l'eucharistie ,  au  repas  ordinaire  ;  qui  étoit  de  la 
rendre  plus  semblable  à  l'ancienne  pâque ,  qui 
foisoit  aussi  partie  du  repas  commun.  Il  y  avoit 
cette  différence,  que  l'ancienne  pâque  ne  se  faisoit 
qu'une  fois  l'année;  mais  maintenant,  cliaque  jour 
on  célèbre  la  nouvelle  pâque  :  tous  les  jours  des 

(•)  Ps.  XXII. 5. 
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chrétiens  sont  une  fête  :  leur  vie  est  une  éternelle 
solennité  :  ils  doivent  aussi  toujours  être  en  joie , 
comme  saint  Paul  le  leur  dit  sans  cesse  :  et  c'est 
par-là  qu'ils  sont  initiés  à  la  joie,  et  à  la  gloire 
éternelle. 

L'année  signifîoit  aux  Juifs  l'éternité  toute  en- 
tière et  l'universalité  des  siècles.  Mais  maintenant 
chaque  jour  nous  la  signiQe  :  nous  sommes  plus 
proches  qu'eux  de  l'éternité,  et  l'idée  nous  en  doit 
être  plus  présente. 

La  pâque  se  célébroit  une  seule  fois;  l'entrée  du 
souverain  pontife  dans  le  sanctuaire  une  seule  fois  : 
tout  cela  pour  figurer  qu'en  effet  il  n'y  a  qu'une 
seule  pâque,  qui  est  celle  de  Jésus-Christ.  Car  s'il 
y  a  aussi  une  pâque,  et  un  passage  pour  nous;  c'est 
en  lui ,  et  il  faut  qu'il  passe  dans  sa  gloire  tout  com- 
plet, c'est-à-dire,  le  corps  et  les  membres.  Il  n'y  a 
non  plus  qu'une  seule  entrée  du  même  Jésus,  sou- 
verain pontife,  dans  le  ciel  (0;  lorsqu'il  y  entre 
pour  nous  et  pour  lui ,  et  qu'il  nous  y  va  préparer 
la  place.  Il  ne  passe  donc  qu'une  fois,  il  n'entre 
qu'une  fois  dans  le  sanctuaire  à  ne  regarder  que  sa 
personne;  mais  dans  ses  membres  il  passe  tous  les 
jours  au  ciel  :  tous  les  jours  il  entre  dans  le  sanc- 
tuaire :  et  l'eucharistie  célébrée  tous  les  jours  ,  tous 
les  jours  nous  représente  ce  mystère.  Passons  donc 
tous  les  jours  à  Dieu  :  passons  en  Jésus-Christ  de 
plus  en  plus  ;  que  sa  vie  paroisse  toujours  de  plus 
en  plus  dans  la  nôtre ,  par  l'imitation  des  vertus 
qu'il  a  pratiquées.  Entrons  tous  les  jours  dans  son 
sanctuaire  :  entrons-y  par  la  foi  ;  courons-y  par  de 

(')  Hebr.yi.  ip,  20.  ix.  7,  u,  i4' 
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saints  désirs  :  c'est  célébrer  tous  les  jours  le  banquet 
de  Jésus-Christ,  comme  le  doit  un  chrétien. 


LIV/   JOUR. 

L'eucharistie  jointe  au  repas  commun ,  apprend  a 
sanctifier  tout  ce  qui  sert  à  nourrir  le  corps.  Ibid. 

Je  dirai  tout,  Seigneur:  je  me  dirai  à  moi-même, 
et  je  dirai  à  tous  ceux  à  qui  je  destine  cet  écrit  :  et 
je  le  destine  à  tous  ceux  que  vous  avez  mis  spéciale- 
ment à  ma  garde,  selon  que  je  les  croirai  disposés 
à  en  profiter ,  et  à  tous  ceux  à  qui  vous  permettrez 
qu'il  tombe  entre  les  mains  :  je  leur  dirai ,  mon 
Sauveur,  tout  ce  que  vous  me  mettrez  dans  l'esprit 
sur  vos  saints  mystères,  dans  votre  sainte  parole. 
Je  vois  encore  une  autre  raison  qui  vous  a  porté  à 
unir  l'eucharistie  au  repas  commun  :  vous  vouliez 
sanctifier  toute  notre  vie,  dans  l'action  qui  l'entre- 
tient et  la  fait  durer  :  vous  vouliez  que  la  nourri- 
ture corporelle  fût  accompagnée  de  la  spirituelle, 
afin  que  nous  apprissions  à  faire  tout  en  esprit , 
même  les  choses  qui  dévoient  servir  à  sustenter 
notre  corps.  Nous  ne  devons  nourrir  ce  corps,  que 
pour  être  vin  digne  instrument  à  l'esprit  :  nous  de- 
vions prendre  le  manger  et  le  boire  dans  cet  esprit. 
L'eucharistie ,  prise  devant  le  repas ,  devoit  être 
un  tempérament  salutaire  au  plaisir  des  sens,  de 
peur  que  nous  ne  nous  y  laissassions  emporter,  et 
qu'il  ne  prît  le  dessus.  Mais  encore  que  l'Eglise  ,  à 
qui  Jésus-Christ  a  laissé  la  dispensation  de  ses  mys- 
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tères ,  dans  la  suite  ait  séparé ,  et  très-sagement , 
ce  que  Jésus-Christ  sembloit  avoir  uni,  et  qu'elle 
célèbre  reucliaristie  hors  du  repas  ordinaire  ;  le  des- 
sein de  Jésus-Christ  n'est  pas  anéanti  :  rinstruction 
qu'il  nous  a  donnée  subsiste  toujours.  Quand  nous 
faisons  nos  repas ,  nous  devons  toujours  nous  sou- 
venir, que  selon  l'institution  primitive  de  l'eucha- 
ristie, elle  devoit  les  accompagner;  que  Jésus-Christ 
l'a  fait  ainsi  ;  que  l'Eglise  lobservoit  ainsi  sous  les 
apôtres  :  qu'alors  donc  on  vouloit  apprendre  aux 
chrétiens  que  toutes  leurs  actions ,  et  même  les  plus 
communes,  dévoient  être  faites  saintement.  Cette 
instruction  subsiste  toujours.  En  mangeant  et  en 
buvant,  songeons  à  ce  boire  et  à  ce  manger  spiri- 
tuel de  la  table  de  notre  Seigneur  :  ayons  l'esprit 
appliqué  aux  choses  célestes  :  n'en  quittons  point  la 
pensée  durant  nos  repas.  Si  nous  ne  pouvons  pas 
les  accompagner  de  saintes  lectures ,  comme  on  le 
fait  dans  les  maisons  spécialement  consacrées  à  Dieu , 
accompagnons-les  de  saints  discours,  du  moins  de 
saintes  pensées.  Ne  nous  livrons  pas  aux  sens,  ni  à 
ce  corps  misérable  qu'il  seroit  honteux  d'engraisser 
et  de  nourrir ,  si  on  ne  le  nourrissoit  comme  le 
ministre  et  le  serviteur  de  l'esprit.  Car  autrement 
nous  nourrir,  ce  n'est  que  travailler  pour  la  mort, 
lui  engraisser  sa  proie,  et  aux  vers  leur  pâture.  Nour- 
rissons-nous avec  règle  ,  et  comme  disoit  un  ancien  : 
Mangeons  autant  qu'il  est  nécessaire ,  pour  nous 
sustenter  :  buvons  autant  qu'il  convient  à  des  per- 
sonnes pudiques  ,  qui  ne  veulent  pas  irriter  Jes  dé- 
sirs sensuels.  Enfin  quoi  que  nous  fassions;  soit  que 
noiLs  biwions ,   soit  que  nous   mangions ,   soit  que 
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nous  fassions  quelque  autre  chose  par  rapport  au 
corps,  faisons-le  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  et  au  nom 
de  notre  Seigneur  Jésus-Christ ,  rendant  grâces  par 
lui  a  Dieu  le  Père  (0. 

Le  royaume  de  Dieu  n'est  pas  boire ,  ni  manger  ; 
mais  justice  et  paix  _,  et  joie  dans  le  Saint-Esprit  i"^). 


LV.«   JOUR. 

Pouvoir  dojiné  a  l'Eglise  de  changer  ce  qui  nestpas 
de  l'essence  de  l'institution  divine.  La  communion 
sous  une  espèce  suffisante  et  parfaite.  Ibid. 

Que  Jësus-Christ  a  donné  un  grand  pouvoir  à 
son  Eglise  dans  la  dispensation  de  ses  mystères  !  Il 
a  institué  l'eucharistie  dans  un  festin,  dans  un  sou- 
per, sur  le  soir  :  et  cela  faisoit  à  son  mystère,  et  à 
notre  instruction.  Et  néanmoins  il  a  permis  à  son 
Eglise  de  séparer  ce  qu'il  avoit  mis  ensemble,  en- 
core que  ses  apôtres  aussi  eussent  suivi  religieuse- 
ment cette  institution.  Et  non-seulement  l'Eglise  a 
cessé  de  faire  ce  que  Jésus-Christ  avoit  fait ,  et  les 
apôtres  suivi  :  mais  encore  elle  a  pris  la  liberté  d'in- 
terdire sévèrement  cette  pratique.  C'est  étant  à 
table,  et  au  milieu  d'un  repas,  et  y  mangeant  d'au- 
tres viandes,  que  Jésus-Christ  a  commandé  à  ses 
apôtres  de  recevoir  l'eucharistie;  et  l'Eglise  a  bien 
osé  le  défendre,  et  faire  une  loi  inviolable  de  com- 
munier à  jeun.  L'eucharistie  qui  par  son  institution 
étoit  un  souper ,  n'en  est  plus  un  :  on  la  prend  le 

(•)  /.  Cor.  X.  3i,  CoIqss.  lu.  17.  —  W  Rom.  xiv.  17. 
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matin  :  on  la  prend  avant  toute  autre  viande  :  on  la 
prend  se'pare'ment  du  repas  vulgaire;  et  il  n'est  plus 
permis  de  la  prendre  comme  Je'sus-Christ  Ta  don- 
née, comme  les  apôtres  l'ont  reçue. 

On  veut  dire  que  c'est  que  tout  cela  n'apparte- 
noit  pas  à  l'essence  de  l'institution  du  Sauveur. 
Mais  le  Sauveur  a-t-il  voulu  laisser  aux  hommes  à 
distinguer  par  leur  propre  sens  ce  qui  e'toit  de  la 
substance  de  son  institution  ,  d'avec  ce  qui  n'en 
etoit  pas?  N'a-t-il  pas  voulu  au  contraire  leur  faire 
voir  qu'il  leur  laissoit  son  Eglise,  pour  être  une  fidèle 
interprète  de  ses  volonte's,  et  une  sûre  dispensatrice 
de  ses  sacremens  ? 

Quand  donc  on  veut  s'imaginer  qu'en  ne  recevant 
qu'une  espèce,  on  ne  reçoit  qu'une  cène  et  une 
communion  imparfaite  ;  c'est  qu'on  n'entend  pas 
que  c'est  l'Eglise  qui  sait  le  secret  de  Jésus-Christ , 
qui  sait  ce  qui  appartient  essentiellement  à  son  ins- 
titution, ce  qui  doit  être  donné  à  chacun,  ce  qui 
doit  être  dispensé  diversement,  selon  les  temps  et 
les  conjonctures   différentes. 

Vous  vous  étonnez  qu'on  sépare  ce  que  Jésus- 
Christ  a  mis  ensemble,  et  qu'on  donne  le  corps  à 
manger,  sans' donner  en  même  temps  le  sang  à 
boire.  Etonnez-vous  donc  aussi ,  de  ce  que  la  cène 
sacrée  est  séparée  du  souper  commun.  Mais  plutôt 
ne  vous  étonnez  jamais  de  ce  que  l'Eglise  fait.  Ins- 
truite par  le  Saint-Esprit  et  par  la  tradition  de 
tous  les  siècles ,  elle  sait  ce  que  Jésus-Christ  a  voulu 
faire  ;  et  que  ce  qu'il  a  séparé  par  une  représenta- 
tion mystique ,  ne  laisse  pas  d'être  uni ,  non-seule- 
ment en  vertu,  mais  encore  en  substance.  Il  est 
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vrai ,  il  a  fallu ,  pour  la  parfaite  représentation  de 
sa  mort,  que  son  corps  parût  séparé  d'avec  son 
sang,  et  qu'on  les  prît  chacun  à  part;  mais  elle  sait 
en  même  temps  que  la  vertu  du  corps  livré,  n'est 
pas  autre  que  la  vertu  du  sang  répandu  ;  et  que 
non-seulement  la  vertu,  mais  encore  la  substance 
même  de  l'un  et  de  l'autre,  après  sa  résurrection, 
sont  inséparables. 

Elle  laisse  donc  ce  corps  et  ce  sang  dans  cette 
séparation  mystique.  Mais  au  fond ,  elle  sait  bien, 
quelque  partie  que  l'on  prenne,  qu'on  reçoit  la 
vertu  du  tout.  Il  ne  faut  que  voir  comment  Jésus- 
Christ  a  célébré  la  cène.  Car  les  évangélistes  ont 
marqué  distinctement,  qu'il  en  a  donné  les  deux 
parties  avec  quelque  distance  l'une  de  l'autre  ; 
puisqu'il  a  donné  le  corps  pendant  le  souper, 
selon  saint  Matthieu  (0;  et  le  calice  du  sang  après 
le  souper ,  selon  saint  Luc  et  saint  Paul  (2).  Et  non 
content  d'avoir  comme  séparé  ces  deux  actions  par 
ce  caractère ,  il  a  voulu  montrer  que  chaque  par- 
tie de  son  action  étoit  complète  en  elle-même , 
puisqu'il  dit  après  chacune,  comme  saint  Paul  le 
marque  expressément  :  Faites  ceci  en  mémoire  de 
moi  (3).  Ainsi ,  quelque  partie  que  je  prenne ,  je 
célèbre  la  mémoire  de  la  mort  de  Jésus-Clii  ist  ; 
je  m'en  applique  la  vertu  toute  entière;  je  m'in- 
corpore à  Jésus-Christ.  Car  ne  lui  suis-je  pas  in- 
corporé en  prenant  son  corps  ?  N'est-ce  pas  par-là 
que  je  suis  fut  os  de  ses  os,  et  chair  de  sa  chair, 
et  une  même  chair  avec  lui  (4) ,  ainsi  que  nous  avons 

(0  Blatlh.  XXVI.  26.  Marc.  xiv.  22.  —  W  Luc.  xxii.  20.  /.  Cor.  xi. 
a5.  —  \r'}  Ibid.  24  ,  25.  —  (4)  Ephes.  v.  3o. 
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vu  ?  Que  me  faut-il  davantage  pour  accomplir 
l'œuvre  de  mon  salut ,  surtout  en  mangeant  ce 
corps  comme  le  pain  descendu  du  ciel,  c'est-à-dire, 
comme  le  corps  d'un  Dieu,  comme  un  corps  uni  à 
la  vie  même,  et  rempli  pour  moi  de  l'esprit  qui  me 
vivifie  ?  N'ai-je  pas  en  même  temps  reçu  et  son  corps 
et  son  esprit  ?  Ce  qui  reste  me  peut  bien  donner  une 
plus  entière  expression  de  la  mort  de  Jésus-Christ  ; 
mais  j'en  ai  toute  la  vertu  dans  le  corps  seul.  Et  je 
ne  m'étonne  pas  si  saint  Paul  a  dit,  que  quiconque 
mange  ce  pain,  ou  boit  cette  coupe  indignement^ 
est  coupable  du  corps  et  du  sang  (0  :  oui,  dit-il,  et 
il  le  dit  très-distinctement  :  Quiconque  reçoit  indi- 
gnement l'un  ou  l'autre,  est  coupable  de  tous  les 
deux  :  et  par  la  même  raison ,  qui  participe  digne- 
ment à  l'un  des  deux ,  honore  tous  les  deux  en- 
semble, et  en  reçoit  le  fruit  et  la  sainteté;  parce 
qu'il  n'y  a  dans  l'un  et  dans  l'autre  qu'une  seule  et 
même  vertu  ,  une  seule  et  indivisible  sainteté.  Ainsi 
qui  reçoit  l'un  ,  ou  qui  reçoit  l'autre ,  ou  qui  re- 
çoit tous  les  deux,  reçoit  toujours  également  son 
salut.  La  substance  n'en  est  pas  plus  dans  tous  les 
deux  que  dans  l'un  des  deux;  car  où  est  toute  la 
substance  de  Jésus-Christ,  là  est  aussi,  pour  ainsi 
parler ,  toute  la  substance  du  salut  et  de  la  vie.  Car, 
comme  dit  l'Eglise  elle-même ,  dans  le  saint  concile 
de  Trente  i?) ,  le  même  qui  a  dit  :  Si  vous  ne  man- 
gez ma  chair,  et  ne  buvez  mon  sang ,  "vous  n'aurez 
pas  la  vie  en  vous ,  a  dit  aussi  :  QuicoTique  mange 
de  ce  pain,  aura  la  vie  éternelle  :  et  le  même  qui 

(')  /.  Cor.  xi>  27.  —  W  Sess.  xxi.  cap.  1. 
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a  dit  :  Qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  sang ,  aura 
la  vie  éternelle  ,  a  dit  aussi  :  Le  pain  que  je  donne' 
rai,  est  ma  chair  pour  la  vie  du  inonde  :  et  le  même 
qui  a  dit  :  Qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  sang , 
demeure  en  moi ,  et  moi  en  lui ,  a  dit  aussi  :  Qui 
m.ange  ce  pain ,  vivra  éternellement  :  et  Qui  me 
mange  ,  vivra  pour  moi  (0. 

Sur  ce  fondement  ine'branlable  l'Eglise  a  admi- 
nistré la  communion  en  plusieurs  manières  diffé- 
rentes. Elle  Ta  donnée  dans  l'Eglise  j  elle  l'a  portée 
aux  absens;  les  malades  l'ont  eue  sous  l'une  des 
espèces  ;  les  petits  enfans  l'ont  eue  sous  l'autre;  les 
fidèles  l'ont  emportée  dans  leur  maison,  encore  que 
Jésus-Christ  n'eût  rien  fait ,  ni  rien  dit  de  sem!:)lable, 
et  l'ont  emportée  sous  la  seule  espèce  du  pain.  Les 
Grecso  nt  mêlé  les  deux  espèces,  et  les  ont  données 
au  peuple  toutes  deux  ensemble.  Tout  est  bon, 
pourvu  qu'on  ait  Jésus-Christ  des  mains  de  l'Eglise. 
Car  c'est  là  l'effet  véritable  que  doivent  opérer  dans 
chaque  fidèle  ces  différentes  manières  de  communier: 
elles  doivent,  dis-je,  nous  apprendre  que  la  plus 
parfaite  et  la  plus  nécessaire  disposition  qu'il  faut 
apporter  à  l'eucharistie ,  c'est  d'en  approcher  avec 
un  sincère  et  parfait  attachement  à  l'Eglise.  Elle  est 
le  corps  de  Jésus  -  Christ  :  il  faut  être  incorporé  à 
l'Eglise  ,  pour  l'être  au  Sauveur. 

O  Jésus  !  je  le  crois  ainsi  :  malheur  à  ceux  qui 
chicanent  contre  votre  Eglise  !  C'est  chicaner  et  dis- 
puter contre  vous-même.  Si  l'on  écoute  ces  chi- 
canes ,  on  doutei^  de  son  baptême.  Vous  avez  dit  : 
Baptisez ,  plongez  dans  l'eau  ,  en  signe  qu'on  est  eri- 
(»)  Joan.yi.  Si,  54,  55,  Sy,  5.S,  59. 
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seveli  avec  moi  :  mais  votre  Eglise  se  contente  de 
jeter  quelques  gouttes  d'eau  sur  la  tête.  Vous  avez 
dit  :  Enseignez ,  et  baptisez  ;  et  ceux  qui  croiront  et 
seront  baptisés ^  seront  sauvés  {^) .  La  foi  et  l'instruc- 
tion sont  marquées  dans  ces  paroles  comme  la  pré- 
paration au  baptême  :  et  au  contraire,  on  nous  bap- 
tise avant  que  nous  soyons  capables  d'être  instruits 
et  de  croire  ;  et  l'instruction  n'est  plus  ce  qui  nous 
prépare  au  baptême;  mais  c'est  le  baptême  qui  nous 
rend  dociles ,  pour  recevoir  l'instruction.  On  nous 
reçoit  sur  la  foi  d'autrui  ;  d'autres  disent  en  notre 
nom  :  Je  crois ,  je  renonce;  et  votre  Eglise  accepte 
la  réponse ,  sans  qu'il  en  soit  rien  écrit  dans  votre 
parole.  Quelle  sûreté  pour  nous,  si  nous  n'enten- 
dons que  la  foi  constante  de  l'Eglise ,  que  l'interpré- 
tation de  l'Eglise,  que  la  pratique  inviolable  de 
l'Eglise  est  aussi  bien  votre  parole,  que  votre  parole 
même  rédigée  dans  vos  Ecritures.  Oui,  ce  que  vous 
avez  écrit  dans  les  cœurs,  et  que  l'Eglise  a  toujours 
prêclié,  est  la  vérité.  Je  vis  en  cette  foi,  et  je  m'unis 
d'esprit  et  de  cœur  à  votre  Eglise  et  à  sa  doctrine  j 
protestant  sincèrement  devant  vous  que  je  suis  con- 
tent de  vos  sacremens,  suivant  qu'elle  me  les  admi- 
nistre, elle  que  vous  en  avez  établie  la  dispensatrice. 


LVI/   JOUR. 

Adoration,  exposition,  réserve  de  l'eucharistie. 

Mon  Sauveur,  puisque  les  chicanes  des  rebelles 
de  votre  Eglise  me  conduisent  à  une  grande  intelli- 

(»)  Marc.  XVI.  i6. 
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gence  de  votre  vérité ,  je  veux  encore  considérer 
celles  qu'ils  lui  font  sur  l'adoration ,  sur  la  réserve , 
sur  l'exposition  de  votre  adorable  sacrement. 

On  ne  voit  point,  disent-ils,  dans  les  paroles  de 
l'Evangile ,  que  les  apôtres  aient  adoré  le  corps  et  le 
sang  de  Jésus- Christ  en  les  recevant.  Et  voit-on 
qu'ils  aient  adoré  Jésus  -  Christ ,  qui  bien  constam- 
ment étoit  assis  avec  eux  en  sa  forme  visible  et  na- 
turelle? O  mon  Dieu!  ces  disputeurs  ne  verront-ils 
jamais  que,  quoi  qu'ils  répondent,  ils  se  font  à  eux- 
mêmes  leur  procès.  Les  apôtres  adoroient-ils  Jésus- 
Christ  en  sa  propre  et  naturelle  figure  ?  Mais  ils  le 
croient  sans  qu'il  soit  écrit  en  ce  lieu -là.  Ne  l'ado- 
roient-ils  pas?  Et  que  veulent -ils  donc  conclure  de 
ce  qu'il  n'est  pas  écrit  qu'ils  l'aient  adoré  dans  l'eu- 
charistie ? 

Mais  que  ces  hommes,  qui  se  croient  subtils,  et 
appellent  les  autres  grossiers,  sont  grossiers  eux- 
mêmes  j  puisqu'ils  n'entendent  seulement  pas  quelle 
est  la  véritable  adoration  !  Car  à  nous  tenir  mot  à 
mot,  à  ce  qui  est  écrit  dans  l'histoire  de  la  cène,  et 
sans  chercher  à  suppléer  un  endroit  de  l'Evangile 
par  les  autres  :  croire  en  Jésus-Christ ,  lorsqu'il  dit  : 
Prenez  ^  mangez  ;  ceci  est  mon  corps  (0  :  le  croire, 
dis-je ,  sans  hésiter  et  sans  disputer ,  lorsqu'il  dit  une 
chose  si  étonnante  :  faire  ce  qu'il  dit,  et  manger  ce 
pain  apparent,  avec  une  foi  certaine  que  c'est  son 
vrai  corps  -,  en  faire  autant  du  sacré  calice  :  faire  un 
acte  de  foi  si  pur  et  si  haut,  n'est-ce  pas  adorer 
Jésus-Christ  ?  Mais  discerner  avec  saint  Paul  ce  corps 
du  Sauveur;  le  discerner  tellement  qu'on  entende 

(>)  Malth.  XX Vï.  -iG. 
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que  c'est  le  corps,  non-seulement  d'un  homme, 
mais  d'un  Dieu ,  et  le  vrai  pain  descendu  du  ciel  ;  y 
mettre  son  espérance,  y  chercher  sa  vie,  y  attacher 
tout  son  amour;  n'est-ce  pas  encore  l'adorer  parfai- 
tement? Et  qu'ajoute  à  cette  foi  la  génuflexion  ,  l'in- 
clination du  corps ,  son  prosternement ,  en  un  mot 
l'adoration  extérieure,  sinon  un  témoignage  sensible 
de  ce  qu'on  a  dans  le  cœur  ? 

Crojez-vous  au  fils  de  Dieu  ?  dit  le  Sauveur  à 
l'aveugle-né  qu'il  avoit  guéri  ;  Qui  est- il,  répon- 
dit-il, afin  que  j'y  croie  ?  C'est  celui  qui  vous  parle  , 
répondit  Jésus  :  et  l'aveugle  répartit  :  J'y  crois , 
Seigneur;  et  se  prosternant ,  il  V adora  (0.  Que  fit-il 
en  se  prosternant  devant  lui,  sinon  de  répéter  d'une 
autre  manière  et  par  un  autre  langage  ,  ce  Je 
crois  _,  qu'il  venoit  de  prononcer  avec  la  bouche  ? 
Et  ceux  qui  disent  :  Je  crois  ,  sans  se  prosterner 
devant  lui,  l'adorent-ils?  ou  ceux  dont  on  n'a  point 
écrit  qu'ils  l'aient  fait ,  l'adorent-ils  moins  que  les 
autres  ?  Et  cette  femme ,  qui  le  toucha  pour  être 
guérie  (2),  ne  l'avoit-elle  pas  déjà  adoré  dans  son 
cœur,  avant  que  de  se  jeter  à  ses  pieds?  Et  quand 
les  apôtres  disent  au  Sauveur  :  Seigneur ,  augmen- 
tez-nous la  foi  (5) ,  ne  connoissent-ils  pas  tout  ce 
qu'il  est  ,  et  ne  l'adorent-ils  pas  intérieurement 
comme  un  Dieu ,  encore  qu'alors  ils  ne  fussent  pas 
à  genoux  devant  lui? 

Qui  ne  voit  donc  que  croire  h  Jésus,  qui  dit  : 
Ceci  est  mon  corps  ,  ceci  est  mon  sang  :  et  les  rece- 
voir dans  cette  foi,  et  discerner  que  ce  corps  est  le 

(>)  Joan.  IX.  35,  36,  S;.  —  W  Luc.  vin.  4^,  44,  Al-  -  ^'^  ^b^^' 
XVII.  5. 
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corps  d'un  Dieu  ,  par  lequel  la  vie  nous  est  donnée  ; 
quand  on  n'y  verroit  que  cela,  et  qu'on  ne  trou- 
veroit  pas  dans  le  reste  de  l'Ecriture  ce  qui  est  dû 
à  Jésus  -  Christ ,  c'est  un  acte  d'adoration  de  la 
nature  la  plus  haute,  et  que  tous  les  prosternemens 
qu'on  fera  à  Jésus-Christ  n'en  seront  que  l'expres- 
sion et  le  témoignage  ?  C'est  donc  avec  raison  qu'on 
joint  dans  l'eucharistie  l'adoration  intérieure  et 
l'extérieure,  c'est-à-dire,  le  sentiment  et  le  signe, 
la  foi  et  le  témoignage.  C'est  avec  raison  ,  comme 
le  rapportent  les  saints,  qu'on  manifestoit  au  de- 
hors par  la  posture  du  corps ,  l'abaissement  de 
l'esprit,  et  que  nul  ne  prend  cette  chair,  qu'il  ne 
l'ait  premieremejit  adorée  :  ce  sont  les  mots  de 
saint  Augustin  (0,  et  le  témoignage  constant  de  la 
pratique  de  l'Eglise.  Mais  pourquoi  chercher  ces 
témoignages,  quand  manger,  quand  boire  ce  corps 
et  ce  sang,  comme  le  corps  et  le  sang  de  Dieu,  et 
y  attacher  son  espérance ,  c'est  une  si  haute  adora- 
tion ,  qu'on  voit  bien  qu'elle  doit  attirer  toutes  les 
autres. 

Vous  me  dites  :  Pourquoi  exposer?  où  cela  est-il 
écrit?  l'ancienne  Eglise  l'a-t-elle  observé?  Grossier 
et  charnel,  lequel  est  le  plus,  ou  d'exposer  dans 
l'Eglise  le  corps  du  Sauveur ,  ou  le  porter  avec  soi , 
et  le  garder  dans  sa  maison  ?  Et  ee  dernier  est-il 
plus  écrit  que  l'autre  ?  Qui  ne  voit  donc  que  la 
substance  étant  écrite  et  bien  entendue  par  l'Eglise; 
tout  le  reste  qui  en  est  la  suite  a  été  diversement 
pratiqué ,  selon  la  sage  dispensation  de  la  même 
Eglise ,  pour  l'édification  du  peuple  saint  ^ 

(»)  Enar.  in  Ps.  xcvai.  n.  9. 
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Allons  de  ce  pas  ;  ne  tardons  pas  davantage  ; 
allons  adorer  Jésus  qui  repose  sur  1  autel.  Ah  !  c'est 
là  qu'on  me  le  garde  ;  c'est  de  là  qu'on  me  l'appor- 
tera un  jour  en  viatique,  pour  me  faire  heureuse- 
ment passer  de  cette  vie  à  l'autre.  Pain  des  voyageurs, 
qui  serez  un  jour  le  pain  des  comprélienseurs,  le 
pain  de  ceux  qui  vivront  dans  la  céleste  patrie ,  je 
vous  adore  ;  je  crois  en  vous;  je  vous  désire;  je  vous 
dévore  en  esprit  :  vous  êtes  ma  nourriture,  vous 
êtes  ma  vie. 


LVII.*^   JOUR. 
Le  sacrifice. 

A  Dieu  ne  plaise  que  nous  oubliions  la  sainte 
action  du  sacrifice,  et  le  mystère  de  la  consécra- 
tion. Je  vois  un  autel;  on  va  offrir  un  sacrifice,  le 
sacrifice  des  chrétiens  ;  le  sacrifice  et  l'oblation 
pure ,  dont  il  est  écrit ,  qu'elle  devait  être  offerte 
depuis  le  soleil  levant  jusques  au  couchant  (0.  Ce 
n'est  plus  ce  sacrifice  qui  ne  devoit  être  offert  que 
dans  le  temple  de  Jérusalem,  et  en  un  lieu  parti- 
culier choisi  de  Dieu  :  c'est  un  sacrifice  qui  doit 
être  offert  parmi  les  gentils  et  dans  toutes  les  na- 
tions de  la  terre.  Où  est  donc  l'appareil  du  sacri- 
fice? où  est  le  feu?  où  est  le  couteau?  où  sont  les 
victimes  !  Cent  taureaux,  cent  génisses  ne  sufïiroient 
pas  pour  exprimer  la  grandeur  de  notre  Dieu.  Ou 
offroit  aux  faux  dieux  mêmes  des  hécatombes,  c'est- 

■(')  Malach.  I.  11. 
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à-dire,  des  Jjœufs  par  centaines  :  je  ne  vois  rien  de 
tout  cela. 

Quelle   simplicité  du   sacrifice  chrétien  !  Je  ne 
vois  quun  pain  sur  l'autel,  quelques  pains  au  plus, 
un  peu  de  vin  dans  le  calice.  Il  n'en  faut  pas  da- 
vantage pour  faire  le  sacrifice  le  plus  saint ,  le  plus 
auguste ,  le   plus  riche  qui  se  puisse  jamais  com- 
prendre.   Mais  n'y   aura-t-il    point  de   chair ,  n'y 
aura-t-il  point  de  sang  dans  ce  sacrifice?  Il  y  aura 
de  la  chair  ,  mais  non  pas  la  chair  des  animaux 
égorgés;  il  y  aura  du  sang,  mais  le  sang  de  Jésus- 
Christ  :  et  cette  chair  et  ce  sang  seront  mystique- 
ment séparés.  Et  d'où  viendra  cette  chair ,   d'où 
viendra  ce  sang  ?  Il  se  fera  de  ce  pain  et  de  ce  vin  : 
une  parole  toute-puissante  viendra,  qui  de  ce  pain 
fera  la  chair  du  Sauveur,  et  de  ce  vin  fera  son 
sang  :  tout  ce  qui  sera  proféré  par  cette  parole  , 
sera  dans  le  moment  ainsi  qu'il  aura  été  prononcé; 
car  c'est  la  même  parole  qui  a  fait  le  ciel  et  la 
terre,  et  qui  fait  tout  ce  qu'elle  veut  dans  le  ciel 
et  dans  la  terre.  Cette  parole  prononcée  originai- 
rement par  le  Fils  de  Dieu,  a  fait  de  ce  pain  son 
corps ,  et  de  ce  vin  son  sang.  Mais  il  a  dit  à  ses 
apôtres  :  Faites  ceci  :  et  ses  apôtres  nous  ont  en- 
seigné qu'on  le  feroit  jusqiià  ce  qu'il  iniit  :  donec 
VENiAT  (0  ;    jusqu'au   dernier  jugement.    Ainsi   la 
même  parole  répétée  par  les  ministres  de  Jésus- 
Christ,  aura  éternellement  le  même  effet.  Le  pain 
et  le  vin  se  changent  ;  le  corps  et  le  sang  de  Jésus- 
Christ  en  prennent  la  place.  O  Dieu  !  ils  sont  sur 
l'autel  ce  même  corps ,  ce  même  sang  ;  ce  corps 

(0  /.  Cor.  XI.  24,  25,   iG. 
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donné  pour   nous ,   ce  sang  répandu   pour  nous. 
Quelle  étonnante   merveille  !   C'est  une  merveille 
pour  nous ,  mais  ce  n'est  rien  d'étonnant  pour  le 
Fils  de  Dieu,  accoutumé  à  faire  tout  par  sa  parole. 
Tu  es  guérie  (0  :  on  est  guéri  :  Tu  es  vivant  (2)  :  on 
vit,  et  la  vie  qui  s'en  alloit  est  rappelée.    Il  dit  : 
Ceci  est  mon  corps  :  ce  n'est  plus  du  pain  ;  c'est  ce 
qu'il  a  dit  :  il  a  dit  :  Ceci  est  mon  sang  :  ce  n'est 
plus  du  vin  dans  le  calice,  c'est  ce  que  le  Seigneur 
a  proféré;  c'est  là  son  corps,  c'est  le  sang;  ils  sont 
séparés;  oui,  séparés;  le  corps  d'un  côté,  le  sang 
de  l'autre  :  la  parole  a  été  l'épée,  le  couteau  tran- 
chant qui  a  fait  cette  séparation  mystique.  En  vertu 
de  la  parole,  il  n'y  auroit  là  que  le  corps,  et  rien 
là  que  le  sang  :  si  l'un  se  trouve  avec  l'autre,  c'est 
à   cause  qu'ils  sont  inséparables  depuis  que  Jésus 
est  ressuscité  :  car  depuis  ce  temps-là  il  ne  meurt 
plus.   INIais  pour   imprimer  sur  ce   Jésus ,   qui   ne 
meurt  plus,  le  caractère  de  la  mort  qu'il  a  vérita- 
blement soufferte  ,  la  parole  vient,  qui  met  le  corps 
d'un  côté,  le  sang  de  l'autre,  et  chacun  sous  des 
signes  différens  :  le  voilà  donc  revêtu  du  caractère 
de  sa  mort,  ce  Jésus  autrefois  notre  victime  par 
l'effusion  de  son  sang,  et  encore  aujourd'hui  notre 
victime  d'une  manière  nouvelle  par  la  séparation 
mystique  de  ce  sang  d'avec  ce  corps? 

Mais  comment  ce  corps,  comment  ce  sang?  Cela  se 
peut-il?  et  un  corps  humain  peut-il  être  sous  cette 
mince  étendue?  Qui  en  doute,  si  la  parole  le  veut? 
La  parole  est  toute-puissante  :  la  parole  est  l'épée 
tranchante ,  qui  va  aux  dernières  divisions  ;  qui  saura 
(•)  Marc.  V.   34.  —  W  Joan.  xi.  43,  44- 
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bien,  si  elle  le  veut,  ôter  à  ce  corps  ses  propriétés 
les  plus  intimes ,  pour  ne  nous  en  laisser  que  la  nue 
et  pure  substance  :  car  c'est  cela  qu'il  me  faut;  c'est 
à  cette  pure  substance  que  le  Verbe  divin  est  uni; 
car  son  union  est  substantielle  :  son  union  se  lait 
dans  la  substance  :  celle  qu'il  veut  avoir  avec  moi , 
se  fera  aussi  par  la  substance  de  son  corps  et  de  son, 
sang  :  il  l'a  dit ,  et  cela  est  fait  dans  le  moment. 

Mais  je  ne  vois  rien  de  nouveau  sur  cet  autel  !  Je 
le  crois  bien;  la  parole  sait  ôter  au  sens  tout  ce 
qu'elle  veut ,  lorsqu'elle  veut  exercer  la  foi.  Jésus- 
Christ,  quand  il  a  voulu,  s'est  rendu  invisible  aux 
hommes;  il  a  passé  au  milieu  d'eux  sans  qu'ils  le 
vissent  :  deux  disciples,  à  qui  il  parloit,  ne  le  con- 
nurent qu'au  moment  qu'il  le  voulut  :  Marie  le  prit 
pour  le  jardinier  jusqu'à  ce  qu'il  l'eût  réveillée ,  et 
lui  eût  ouvert  les  yeux  par  sa  parole.  Il  entre,  il 
sort  ;  et  on  ne  le  voit  ni  entrer  ni  sortir  :  il  paroit, 
il  disparoît  comme  il  lui  plaît.  Qui  doute  donc 
qu'il  ne  puisse  nous  rendre  invisible  ce  qui  par  lui- 
même  ne  le  seroit  pas?  La  parole,  ce  glaive  tran- 
chant, est  venue,  et  a  séparé  de  ce  corps  et  de  ce 
sang ,  non-seulement  tout  ce  qui  pourroit  les  rendre 
visibles,  mais  encore  tout  ce  par  où  ils  pourroient 
frapper  nos  autres  sens. 

Mais  je  vois  tout  ce  que  je  voyois  auparavant;  et 
si  j'en  crois  mes  sens,  il  n'y  a  que  pain  et  que  vin 
sur  cette  table  mystique.  Le  pain  y  est-il  ?  le  vin  y 
est-il  ?  Non  ;  tout  est  consumé.  Un  feu  invisible  est 
descendu  du  ciel  :  la  parole  est  descendue ,  a  tout 
pénétré  au  dedans  de  ce  pain  et  de  ce  vin  :  elle  n'a 
laissé  de  substance  sur  la  table  sacrée,  que  celle 
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qu'elle  a  nomme'e  ;  ce  n'est  plus  que  chair  et  sang. 
Et  comment?  La  parole  est  toute-puissante;  tout 
lui  a  ce'de',  et  rien  n'est  demeuré  ici  que  ce  qu'elle  a 
énoncé  :  ce  feu  a  tout  changé  en  lui-même  :  la  pa- 
role a  tout  changé  en  ce  qu'elle  a  dit. 

Mais  je  vois  le  même  extérieur  ?  Oui ,  parce  que 
la  parole  n'a  rien  laissé  que  ce  qui  lui  étoit  néces- 
saire pour  nous  indiquer  où  il  falloit  aller  prendre 
ce  corps  et  ce  sang,  et  tout  ensemble  pour  les  cou- 
vrir à  nos  yeux.  Les  anges  ont  apparu  en  forme 
humaine  :  le  Saint-Esprit  même  s'est  manifesté  sous 
la  forme  d'une  colombe  :  la  parole  veut  que  le  corps 
de  Jésus-Christ  nous  apparoisse  sous  les  espèces  du 
pain ,  parce  qu'il  falloit  un  signe  pour  nous  annon- 
cer où  il  falloit  l'aller  prendre  :  ce  qu'elle  veut, 
s'accomplit.  Elle  a  consumé  toute  la  substance  ;  ce 
que  vous  voyez  est  comme  la  cendre  que  ce  feu  di- 
vin a  laissée  ;  mais  plutôt  ce  n'est  pas  la  cendre , 
puisque  la  cendre  est  une  substance ,  et  ce  qui  reste 
de  cet  holocauste  n'est  que  l'enveloppe  sacrée  du 
corps  et  du  sang  :  c'est  enfin  ce  que  la  parole  a 
voulu  laisser  pour  nous  marquer  la  présence  oc- 
culte, quoique  véritable,  de  ce  corps  et  de  ce  sang 
de  Jésus-Christ,  qu'elle  vouloit  bien  mettre  là  en 
vérité  et  en  substance ,  mais  qu'elle  ne  vouloit  mon- 
trer qu'à  notre  foi.  N'en  disons  pas  davantage;  car 
tout  le  reste  est  incompréhensible,  et  n'est  vu  que 
de  celui  qui  l'a  fait. 

Voilà  le  signe  que  Jésus-Christ  nous  a  laissé,  signe 
auquel  nous  reconnoissons  qu'il  est  véritablement 
présent.  Car  la  parole  nous  le  dit  ;  et  il  ne  faut  pas 
être  en  peine  de  la  manière  dont  elle  exécute  ce 
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qu'elle  prononce  :  il  ne  faut  songer  qu'à  ce  qu'elle 
signilie.  Car  elle  a  en  elle-même  une  vertu  pour 
faire  tout  ce  que  veut  celui  qui  l'envoie.  Ila^,  dit-il  y 
envoyé  sa  parole  ,  et  elle  les  a  guéris  j,  et  elle  les  a 
arrachés  des  maùis  de  la  mort  (0.  Sa  parole  ne 
revient  point  inutile  :  elle  fait  tout  ce  qu'il  a  or- 
donné (2),  Entendez  donc  encore  un  coup  cette  pa- 
role :  Ceci  est  mon  corps.  S'il  avoit  voulu  laisser  un 
simple  signe ,  il  auroit  dit  :  Ceci  est  un  signe  :  s'il 
avoit  voulu  que  le  corps  fût  avec  le  pain ,  il  auroit 
dit  :  Mon  corps  est  ici.  Il  ne  dit  pas  :  Il  est  ici, 
mais  :  Ceci  l'est:  par-là  il  nous  définit  ce  que  c'étoit, 
et  ce  que  c'est.  Quand  on  vous  demandera  :  Qu'est- 
ce  que  ceci  ?  H  n'y  a  qu'un  mot  à  répondre  :  G'esÊ 
son  corps  -,  la  parole  a  fait  cette  merveille. 

Elle  n'en  demeure  pas  là.  Sortie  de  la  bouche  du 
prêtre  comme  de  celle  du  Fils  de  Dieu ,  elle  a  fait 
sur  le  saint  autel  ce  changement  prodigieux  ;  elle 
tourne  ensuite  sa  vertu  sur  nous  tous ,  qui  assistons 
au  sacrifice  :  elle  éteint  en  nous  tous  nos  sens  :  nous 
ne  voyons  plus  ;  nous  ne  goûtons  plus,  par  rapport 
à  ce  mystère.  Ce  qui  nous  paroît  pain ,  n'est  plus 
pain  :  ce  qui  nous  paroît  vin  ,  n'est  plus  vin  :  c'est 
le  corps,  c'est  le  sang  de  Jésus-Christ.  Nous  n'en 
croyons  plus  le  jugement  de  nos  sens  ;  nous  en 
Croyons  la  parole  :  elle  a  tout  changé  ;  et  nous- 
mêmes  nous  ne  sommes  plus  ce  que  nous  étions, 
des  hommes  assujettis  à  leurs  sens,  mais  des  hommes 
assujettis  à  la  parole.  En  cet  état  nous  approchons 
du  saint  autel  :  Venez  le  désiré  de  mon  cœur  :  Sitivit 
IN  TE  ANIMA  MEA  :  MoTi  auic  a  soif  de  vous  :  en  corn- 

(')  Ps.  CVI.  20. ^^)  Is.  LV.    II. 
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bien  de  maniérées  ma  chair  'vous  désire -t- elle  (0  ? 
Oui,  ma  chair  prend  part  au  désir  de  l'ame  :  car 
c'est  en  elle  que  s'accomplit  ce  qui  cause  à  l'ame 
ces  transports.  Mon  cœur  et  ma  chair  se  réjouiront 
dans  le  Dieu  'vivant  (2)  :  tous  mes  os  crieront  :  Sei- 
gneur ,  qui  est  semblable  à  vous  (5)  ?  Qui  vous  est 
semblable  en  puissance  ?  Mais  qui  vous  est  sembla- 
ble en  bonté  et  en  amour  ? 


LVIIL^   JOUR. 

Simplicité  et  grandeur  de  ce  sacrifice. 

Que  le  sacrifice  des  chrétiens  est  grand  !  qu'il  est 
auguste  !  mais  qu'il  est  simple  !  qu'il  est  humble  ! 
Un  peu  de  pain ,  un  peu  de  vin ,  et  quatre  paroles 
le  composent  I  Je  reconnois  le  caractère  du  Sei- 
gneur Jésus.  Qui  voyez -vous?  un  homme  :  Qu'y 
croyez-vous  1  un  Dieu.  Saint  Paul  dit  :  Qui  man- 
gera de  ce  pain  (4)  :  il  ne  parle  que  de  pain ,  direz- 
vous.  Il  parle  de  ce  qui  paroît,  et  il  se  plaît  à  mar- 
quer ce  qu'il  y  a  d'humble,  de  commun,  de  familier 
dans  ce  sacrifice  :  mais  pénétrez  la  simplicité  de 
cette  parole  ;  voyez  ce  qui  suit ,  ce  qui  précède  : 
vous  entendrez  alors  quelle  force,  quelle  grandeur 
il  y  a  dans  cette  parole  :  Qui  mange  ce  pain.  Car 
ce  pain ,  c'est-à-dire  ,  ce  pain  fait  corps  :  ce  pain 
en  apparence ,  mais  corps  en  effet  ;  ce  pain  par  qui 
un  autre  pain  et  le  vrai  pain  de  vie  éternelle  nous 

CO  Ps.  Lxu.  2.  —  \f)  Ibid.  VKXxui.  3.  —  ■^)  Ibid.  xxxiv.  lo.  — 
(4)  /.  Cor.  XI.  27. 
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est  donne.  Voilà  ce  que  veut  dire  ce  pain.  Il  faut 
entendre  de  même  le  calice  du  Seigneur.  Les  calices 
qui  ont  servi  à  l'eucharistie  ,  ont  été  des  matières 
les  plus  précieuses ,  et  cela  dès  l'origine  du  christia- 
nisme ,  et  même  durant  le  temps  des  persécutions 
et  de  la  pauvreté  de  l'Eglise.  Je  ne  m'en  étonne  pas  : 
Jésus-Christ  nous  a  fait  entendre  de  quoi  son  corps 
étoit  digne  ,  quand  il  a  permis  et  approuvé  qu'on 
employât  tant  de  parfums  exquis,  non-seulement  à 
riionorer  pendant  sa  vie ,  mais  encore  à  l'oindre 
après  sa  mort. 

Mais  quoiqu'il  approuve  ces  choses  ,  et  que  son 
Eglise  les  imite,  elle  n'est  point  attachée  à  cet  appa- 
reil extérieur.  La  persécution  lui  peut  ôter  l'or  et 
l'argent ,  dans  lesquels  elle  sert  le  Fils  de  Dieu  ; 
peut-elle  lui  faire  perdre  la  richesse  de  son  sacrifice? 
Non  :  un  peu  de  pain ,  un  peu  de  vin  lui  peuvent 
fournir  de  quoi  offrir  à  Dieu  le  plus  auguste  sacri- 
fice ,  et  de  quoi  donner  à  tous  les  fidèles  le  plus  ma- 
gnifique repas.  Voilà  les  vraies  richesses  de  l'Eglise  : 
les  autres  non -seulement  lui  peuvent  être  ôtées  ; 
mais  elle-même  elle  s'en  est  souvent  défaite.  Elle  a 
loué  ses  évêques ,  qui ,  pour  assister  les  pauvres ,  se 
réduisoient  à  porter  le  corps  de  Jésus-Christ  dans 
un  panier ,  et  son  sang  dans  un  simple  verre  ;  ceux 
qui  employoient  les  vaisseaux  sacrés  à  racheter  les 
captifs,  à  acheter  de  la  place  pour  enterrer  ses  morts. 
Il  faut  donc  avoir  du  zèle  pour  honorer  les  mystères , 
et  ni  l'or  ni  les  pierreries  ne  doivent  point  être  épar- 
gnés pour  exciter  la  révérence  des  peuples.  Mais 
cependant  n'oublions  jamais,  que  ce  qu'il  y  a  de 
vraiment  riche  dans  ce  sacrifice,  c'est  ce  qui  est  le 
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plus  caché ,  le  plus  humble.  Mais  que  fait  là  Jésus- 
Christ  ?  Je  ne  vois  pas  qu'il  y  fasse  rien  qui  soit 
digne  de  lui.  C'est  cela  même  qui  est  grand  :  car 
c'est  par-là  qu'il  fait  voir  que  toute  sa  grandeur  est 
en  lui-même  :  c'est  en  cela  qu'il  fait  voir  que  toute 
sa  grandeur,  aussi  bien  que  toute  notre  félicité,  est 
dans  sa  mort.  Plus  il  est  anéanti ,  plus  il  est  mort  ; 
plus  il  nous  transporte  sa  vie.  Digne  mémorial  d'un 
Dieu,  qui  s'est  anéanti  lui-même. 


LIX.«   JOUR. 
L'Agneau  devant  le  trône  de  Dieu.  Apoc.  y.  6. 

Les  cieux  s'ouvrent  :  je  perce  au  dedans  du  voile  : 
j'entre  dans  le  sanctuaire  éternel,  et  j^  vois  avec 
saint  Jean  devant  le  trône,  l'Agneau  comme  tué ,  et 
autour  les  vingt-quatre  vieillards  vénérables  (0.  C'est 
ce  que  je  vois  dans  le  ciel,  c'est  ce  que  je  vois  dans 
la  terre.  Là  Jésus  comme  mort ,  comme  tué,  avec  les 
cicatrices  de  ses  plaies,  au  milieu  de  ses  saints  :  ici  le 
même  Jésus  encore  comme  tué,  et  revêtu  des  signes 
sacrés  de  la  mort  violente  qu'il  a  soufferte,  environné 
de  part  et  d'autre  de  l'assemblée  de  ses  prêtres.  Que 
nous  dit  saint  Paul,  de  ce  Jésus  considéré  dans  le 
ciel?  Qu'il  paroîtpour  nous  des^ant  la  face  de  Dieu: 
qu'il  est  dans  le  ciel  toujours  vivant  ^  afin  d'in- 
tercéder pour  nous  (2)  :  qu'il  intercède  pour  nous  par 
«a  présence.  Et  que  dirons  -  nous,  à  son  exemple  , 
de  ce  Jésus  posé  sur  le  saint  autel?  sinon  que  sa  seule 

(.>)  Apoc.  y.  G.  —  (»)  Heh.  ax.  2J.  vu.  ^5^ 
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présence ,  et  la  représentation  de  sa  mort ,  est  une 
intercession  perpétuelle  pour  le  genre  humain. 

Accompagnons  donc  cette  action  de  saintes  prières: 
chargeons  de  nos  vœux  Jésus-Christ  présent.  Nous  ne 
prions  tjue  par  Jésus-Christ  :  le  voilà  présent  :  prions 
donc  par  lui  plus  que  jamais.  Agneau  sans  tache , 
Agneau  qui  ôtez  les  péchés  du  monde ,  détournez  les 
yeux  de  votre  Père  de  dessus  mes  péchés.  Je  compa- 
rois  devant  son  trône  :  et  j'en  vois  sortir  des  éclairs 
et  des  tonnerres  (0,  et  des  voix  terribles  et  fulmi- 
nantes contre  moi ,  contre  mes  crimes.  Oh  me  ca- 
cherai-je?  je  suis  perdu,  je  suis  foudroyé.  Mais  je 
vous  vois  entre  deux,  Agneau  sans  tache  !  Vous  ar- 
rêtez ces  foudres,  et  le  feu  de  la  justice  divine  s'a- 
mortit devant  vous  :  je  respire ,  j'espère ,  je  vis.  Mais 
cet  Agneau  doux  et  paisible  me  dit  de  devant  ce 
trône  :  Allez ,  et  ne  péchez  plus  (2)  :  il  ne  pardonne 
qu'à  cette  condition. 


LX.''  JOUR. 

Jésus  notre  victime  donné  à  la  croix,  donné  dans 
V eucharistie.  Luc.  xxii.  19,  20. 

Que  je  trouve  de  douceur  à  méditer  votre  parole! 
que  j'en  trouve  dans  cette  parole ,  par  laquelle  vous 
établissez  et  continuez  ce  banquet,  qui  est  en  même 
temps  un  sacrifice  !  Je  ne  me  lasse  point  de  la  méditer  : 
je  la  considère  de  tous  côtés  :  je  la  rumine ,  pour  ainsi 
parler ,  et  je  la  passe  et  repasse  sans  cesse  dans  ma 

CO  Apoc.  Vf.  5.  —  (^)  Joan.  vm.  1 1 . 
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bouche  pour  la  goûter ,  pour  en  tirer  tout  le  suc  : 
Ceci  est  mon  corps  donné  pour  vous  ;  en  temps  pré- 
sent :  qui  se  donne  :  Ceci  est  mon  sang  répandu  pour 
vous  (i)  ;  dans  le  même  temps  :  gui  se  répand.  Saint 
Matthieu  parle  ainsi,  saint  Marc,  saint  Luc,  saint 
Paul  :  quatre  te'moins  parfaitement  uniformes  de 
votre  parole.  Tous  quatre  parlent  en  présent  :  cela  est 
clair  dans  l'original,  et  l'interprète  latin  qui  a  tra- 
duit au  futur  :  sei^a  li^ré^  sera  répandu,  par  rapport 
à  la  croix,  oii  ce  corps  alloit  effectivement  être  livré, 
et  où  ce  sang  alloit  être  répandu  ,  a  conservé  dans 
saint  Luc  le  temps  présent  :  Hoc  corpus,  quod  pho 
voBis  DATUR  :  afin  que  nous  entendissions,  non-seu- 
lement que  Jésus- Christ  en  disant  :  Ceci  est  mon 
corps ,  l'entendoit  de  ce  même  corps  qui  alloit  être 
livré  pour  nous;  mais  encore  qu'il  entendoit  que  ce 
même  corps,  qui  alloit  être  livré  et  donné  pour  nous, 
l'étoit  déjà  par  avance  dans  la  consécration  mystique, 
et  le  seroit  à  chaque  fois  qu'on  célébreroit  ce  sacri- 
fice. Croyons  donc,  non-seulement  que  le  corps  de 
Jésus-Christ  devoit  être  donné  pour  nous  à  la  croix, 
et  l'a  été  en  effet  :  mais  encore  qu'à  chaque  fois 
qu'on  prononce  cette  parole ,  il  est  par  cette  parole 
actuellement  donné  pour  nous:  Hoc  corpus,  quod 

PRO   VOBlS   DATUR. 

n  veut  donc  dire  que  ce  corps  non -seulement 
nous  est  donné  dans  l'eucharistie  :  Prenez  ,•  m.angez  : 
ceci  est  mon  corps  (2)  :  mais  encore  qu'il  y  est  donné 
pour  nous,  offert  pour  nous,  aussi  bien  qu'il  l'a  été 
à  la  croix  :  ce  qui  marque  qu'il  est  encore  ici  notre 

(0  Luc.  XXII.  19,  20.  ~  W  Matth.  xxvi.  26. 
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victime,  qu'il  y  est  encore  offert,  quoique  d'une 
autre  manière.  Ainsi  ce  terme  :  doimé  pour  vous  :  se 
dit  de  Jésus-Christ  sur  la  croix,  et  se  dit  de  Jésus- 
Christ  dans  l'eucharistie  :  et  convient  à  ce  double 
état  de  notre  Seigneur  du  corps  présent  dans  l'un  et 
dans  l'autre.  C'est  pourquoi  le  Sauveur  non-seule- 
ment parle  en  temps  présent ,  pour  nous  montrer 
qu'il  est  ici  comme  en  la  croix  ,  se  donnant  actuel- 
lement pour  nous  :  mais  encore  il  choisit  un  terme, 
qui  convient  à  son  sacré  corps  dans  ces  deux  états. 
S'il  avoit  dit  :  Ceci  est  mon  corps,  qui  est  crucifié, 
percé  de  plaies,  mis  à  mort  pour  vous-,  on  ne  pour- 
roit  pas  dire ,  que  cela  lui  convient  dans  l'eucha- 
ristie :  car  il  n'y  meurt  plus  :  et  il  faudroit  expliquer 
nécessairement  et  uniquement  :  Ceci  est  ce  même 
corps,  qui  sera  mis  en  croix  pour  vous,  et  y  rendra 
le  dernier  soupir  pour  votre  salut.  Mais  il  a  dit  :  Ceci 
est  mon  corps  donné  :  cela  convient  à  ses  deux  états  ; 
ce  corps  est  donné  à  la  croix  ;  ce  corps  est  encore 
donné  dans  Teucharistie  :  et  dans  l'un  et  dans  l'autre 
état,  donné  pour  vous.  Dès-là  qu'il  est  dans  l'eucha- 
ristie pour  vous  y  être  donné,  il  est  dortné  pour  vous  : 
avant  que  de  vous  le  donner  à  manger,  la  parole  de 
Jésus-Christ  le  rend  présent  :  et  cette  présence  est 
encore  pour  vous.  Jésus-Christ  est  présent  pour  vous 
devant  son  Père  ;  il  se  présente  pour  vous  ,  il  s'offre 
pour  vous  ;  et  sa  présence  seule  est  pour  vous  une 
intercession  toute-puissante. 

Voilà  donc  ce  qu'opère  dans  l'eucharistie  ce 
précieux  terme  :  Ceci  est  mon  coj'ps  donné. 

Mais  peut-être  que  les  autres  termes,  rapporté»; 
par  les  écrivains  sacrés,  n'ont  pas  été  prononcés 
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avec  le  même  choix ,  et  ne  conviennent  pas  égale- 
ment aux  deux  états  de  la  présence  de  Jésus-Christ. 
Voyons ,  lisons ,  méditons  :  Ceci  est  mon  sang  ré- 
pandu :  il  est  répandu  sur  la  croix;  mais  n'est-il 
pas  encore  répandu  dans  le  calice?  N'y  a-t-il  pas 
dans  ce  calice  de  quoi  faire  à  Dieu  pour  notre  salut 
la  plus  salutaire  effusion  qui  fut  jamais  ?  Ce  sang  est 
là  pour  être  répandu  sur  les  fidèles  ;  il  est  là  en  état 
d'être  répandu ,  et  sous  la  forme  d'une  liqueur,  dont 
le  propre  est  de  se  répandre.  Ce  sang  qui  a  été  ré- 
pandu à  la  croix  ,  et  qui  a  coulé  de  toutes  les  veines 
rompues  du  Sauveur  ;  coule  encore  dans  ce  calice 
de  toutes  ses  plaies ,  et  principalement  de  celle  du 
sacré  côté.  C'est  pour  cela  que  nous  mêlons  ce  ca- 
lice d'un  peu  d'eau  ,  en  mémoire  de  l'eau  qui  coula 
du  côté  ouvert,  avec  le  sang.  Seigneur  Jésus,  vous 
êtes  la  parole ,  et  vos  paroles  sont  prononcées  avec 
un  choix  digne  de  vous.  En  disant  ;  Ceci  est  mon 
sang  répandu  pour  vous j  en  temps  présent;  vous 
me  marquez  que  non  -  seulement  il  est  répandu 
pour  moi  sur  la  croix,  mais  encore  qu'il  se  ré- 
pand pour  moi ,  et  pour  la  rémission  de  mes  péchés 
dans  ce  calice  ;  pour  m'en  assurer ,  pour  me  l'ap- 
pliquer, pour  continuer  éternellement  l'interces- 
sion toute-puissante  que  vous  faites  pour  moi  par 
ce  sang. 

Continuons  à  ruminer  ces  saintes  paix)les  :  Ceci 
est  mon  corps  donné  pour  'vous,  avons  -  nous  lu 
dans  saint  Luc  :  mais  le  mot  que  saint  Paul  a  mis 
en  la  place  est  celui-ci  :  Ceci  est  mon  corps  rompu 
pour  vous  (0  ;  mais  que  veut  dire  ce  terme,  selon 

CO  /.  Cor.  XI.  24.  GrœQ. 
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l'usage  de  la  langue  sainte  ?  Isaïe  nous  l'a  expliqué 
par  ces  paroles  :  Romps  ton  pain  à  celui  qui  a 
faimi^)  :  donne-lui  ce  pain,  fais-lui-en  part  :  saint 
Paul  explique  donc  bien  :  Ceci  est  mon  corps  donné 
pour  vous  :  par  ;  Ceci  est  mon  corps  rompu  pour 
'VOUS.  Ce  corps  est  mis  en  état  de  nous  être  donné, 
de  nous  être  distribué,  de  nous  être  rompu  dans 
l'eucharistie  ^  et  dès  qu'il  est  mis  dans  cet  état ,  il 
est  déjà  rompu  et  donné  pour  nous ,  dans  la  des- 
tination ,  et  par  la  parole  de  Jésus-Christ.  Mais  ce 
même  terme  a  aussi  son  rapport  au  corps  en  croix, 
au  corps  froissé  de  coups  et  percé  de  plaies ,  sus- 
pendu à  une  croix  dans  un  état  si  violent ,  où  son 
sang  ruisselle  de  tous  côtés  de  ses  veines  cruellement 
rompues.  Le  mot  de  rompre  convient  donc  encore 
aux  deux  états,  et  à  celui  de  Jésus-Christ  à  la  croix, 
et  à  celui  de  Jésus -Christ  dans  l'eucharistie  :  le 
corps  est  donné  dans  l'un  et  l'autre  état  ;  il  est  rompu 
dans  l'un  et  l'autre.  Il  en  est  de  même  du  sang.  Le 
corps  est  partout  donné  pour  nous ,  il  est  partout 
notre  victime  :  le  sang  est  partout  versé  pour  nous  j 
il  a  coulé  pour  nous  sur  la  croix ,  il  coule  encore 
poijr  nous  dans  la  coupe  sacrée. 

Mon  Sauveur,  quel  sacrifice!  mon  Sauveur,  en- 
core un  coup ,  que  de  douceur  à  méditer  votre  pa- 
role! J'y  trouve  toujours  de  nouveaux  goûts  comme 
dans  la  manne  :  votre  corps  et  votre  sang  sont  mon 
oblation,  mon  sacrifice,  ma  victime,  et  sur  la  croix  et 
sur  la  sainte  table  :  et  comme  la  croix  cette  table  est 
un  autel.  Ha  vraiment,  ce  que  dit  saint  Paul  est  bien 
véritable!  Nous  aidons  un  autel ^  dont  ceux  qui  de- 

(0  /*.  LTUI.  7. 
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meurent  attachés  au  tabernacle  ancien ,  et  à  l'autel 
de  la  loi,  nont  pas  pouvoir  de  manger i"^).  Pour  y 
participer,  il  faut  entrer  en  esprit  dans  le  taber- 
nacle ,  qui  n'est  pas  fait  de  main  d'homme  (^). 


LXI/   JOUR. 


L'eucharistie  est  le  sang  du  nouveau  Testament. 
Matth.  XXVI.  28. 

Je  reviens  aux  paroles  de  l'institution  avec  un 
nouveau  goût,  et  j'y  trouve  ce  mot  qui  me  touche  : 
Ceci  est  mon  sang  du  nouveau  Testament  (^).  Je 
trouve,  dans  ce  mot  de  Testament,  je  ne  sais  quoi 
qui  me  frappe,  qui  m'attendrit.  C'est  ici  un  testa- 
ment :  c'est  l'assurance  de  mon  héritage  ;  mais  il  faut 
qu'il  en  coûte  la  mort  à  celui  qui  le  fait.  J'ouvre  en- 
core la  divine  épître  aux  Hébreux  ,  et  j'y  trouve  ces 
paroles  :  Partout  ou  il  y  a  un  testament ,  il  faut 
que  la  mort  du  testateur  s'y  rencontre  :  car  le  testa- 
ment est  confirmé  dans  la  mort;  et  il  n'a  pas  sa  va- 
leur j  tant  que  le  testateur  est  en  vie  :  cest  pourquoi 
l'ancien  Testament  même  n'a  pas  été  consacré  sans 
sang.  Car  apr^es  que  Moïse  eut  lu  le  commandement 
de  la  loi  à  tout  le  peuple  j  il  prit  du  sang  de  la  vic- 
time ,  et  le  jeta  sur  le  livre  même,  et  sur  tout  le  peu- 
ple ,  en  disant  :  C'est  ici  le  sang  du  Testament  que  le 
Seigneur  a  fait  pourvoies  (4).  Je  vois  donc  l'héritage 
céleste  donné  par  testament  aux  enfans  de  Dieu. 

(i)  Heb.  xni.  lo.  —  W  Ibid.  ix.   ii.  —  (')  MaUlu  xxvi.  28.  — 
(4)  Heb.  IX.  16,  17,  etc. 


6l^6  méditations 

Jësus-Clirist  est  le  testateur  :  il  faut  qu'il  meure;  le 
testament  n'est  valable  et  ne  reçoit  sa  dernière  force 
que  par  la  mort  du  testateur  ;  jusque  -  là  il  est  sans 
effet;  on  le  peut  même  changer  :  ce  qui  le  rend  sacré 
et  inviolable;  ce  qui  lui  donne  son  plein  et  entier 
effet ,  et  saisit  l'héritier  de  tout  le  bien  qui  lui  a  été 
laissé  par  le  testateur ,  c'^est  sa  mort.  Et  tout  cela 
s'accomplit  parfaitement  en  Jésus-Christ,  qui  meurt 
pour  nous  assurer  notre  héritage.  C'est  pourquoi 
l'ancien  Testament,  qui  devoit  être  la  figure  du 
nouveau,  n'a  pas  été  consacré  sans  sang  :  tout  le 
peuple,  et  le  livre  même  de  la  loi,  où  la  promesse 
de  l'héritage  étoit  renfermée  ,  est  sanctifié  par  l'as- 
persion de  ce  sang  :  tout  est  ensanglanté ,  et  le  ca- 
ractère de  mort  paroît  partout  :  et  Moïse ,  en  jetant 
ce  sang  sur  le  livre  de  l'alliance,  lui  donne  le  carac- 
tère de  testament,  en  disant,  selon  que  l'interprète 
saint  Paul  :  C'est  ici  le  sang  du  Testament  j  que  fait 
le  Seigneur  à  votre  avantage [^)  :  ce  que  Jésus  ac- 
complit en  disant  aussi  :  Ceci  est  le  sang,  non  de 
l'ancien  Testament  ^  mais  du  nouveau. 

Ce  qui  paroît  donc  en  ces  pai^oles,  et  par  le 
rapport  qu'elles  ont  avec  les  anciennes  figures, 
c'est  que  le  sang  de  Jésus-Christ  versé  à  la  croix,  et 
versé  d'une  manière  très -réelle  et  très- véritable , 
quoique  différente  de  celle-là,  est  le  sang  du  nou- 
veau Testament  ;  c'est-à-dire,  le  sang  versé  pour  lui 
donner  toute  sa  force.  Il  y  a  des  testamens  dont  la 
loi  est  qu'ils  sont  écrits  de  la  main  du  testateur; 
mais  la  loi  du  testament  de  Jésus-Christ,  c'est  qu'il 
devoit  être  confirmé ,  et  comme  tout  écrit  de  son 

(')  Heb.  IX.  20. 
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sang.  L'instrument  de  ce  testament,  et  l'acte  où  il 
est  écrit,  c'est  l'eucharistie.  Les  promesses  de  Jésus- 
Christ  et  du  nouvel  héritage,  nous  sont  faites  par  la 
mort  de  Jésus-Christ,  qui  nous  tire  par-là  de  l'enfer, 
et  nous  assiire  le  ciel;  et  l'acte  où  cette  promesse  est 
rédigée,  l'instrument  où  la  volonté  et  la  disposition 
de  notre  Père  est  écrite:  cet  acte,  cet  instrument 
est  tout  écrit  de  son  sang  :  son  testament ,  en  un 
mot ,  c'est  l'eucharistie. 

Qui  donc  ne  seroit  ému  en  entendant  tous  les 
jours  ces  paroles  du  Sauveur  :  Ceci  est  mon  sang  du 
nouveau  Testament .-  ou ,  comme  le  tourne  saint  Luc  : 
Ce  calice  est  le  nouveau  Testamentpar  mon  sang{^}j 
qu'il  contient;  parce  que  telle  est  la  nature  de  ce 
testament,  qu'il  doit  être  écrit  tout  entier  du  sang 
même  du  testateur.  Venez  lire,  chrétiens,  venez 
lire  ce  testament  admirable  :  venez  en  entendre  la 
publication  solennelle  dans  la  célébration  des  saints 
mystères;  venez  jouir  des  bontés  de  votre  Sauveur, 
de  votre  Père ,  de  ce  divin  testateur  qui  vous  achète 
par  son  sang  votre  héritage ,  et  qui  écrit  encore 
de  ce  même  sang  le  testament  par  lequel  il  vous  le 
laisse.  Venez  lire  ce  testament  :  venez  posséder; 
venez  jouir  :  l'iiéritage  céleste  est  à  vous. 

W  Luc.  XXII.  20. 
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LXII/   JOUR. 

C'est  le  nouveau  Testament  par  le  san§  de  notre 
Seigneur. 

Ce  calice  est  le  nouveau  Testament  par  mon  sang  : 
c'est  ainsi  que  saint  Luc  et  saint  Paul  (0  tournent 
ce  que  rapportent  saint  Matthieu  et  saint  Marc  : 
Ceci  est  le  sang  du  nouveau  Testament. 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  douter,  que  les  paroles  pro- 
noncées par  Jésus-Christ  en  donnant  son  corps ,  ne 
soient  celles-ci  :  Ceci  est  mon  corps  ;  puisque  tous 
ceux  qui  ont  écrit  cette  institution,  saint  Matthieu, 
saint  Marc ,  saint  Luc  et  saint  Paul  le  rapportent 
dans  ces  mêmes  termes. 

Il  n'y  a  non  plus  lieu  de  douter  que  Jésus-Christ 
n'ait  consacré  son  sang  avec  la  même  façon  de  par- 
ler, dont  il  a  consacré  son  corps,  c'est-à-dire, 
comme  le  rapportent  saint  Matthieu  et  saint  Marc  : 
Ceci  est  mon  sang  du  nouveau  Testament  ip).  Mais 
comme  il  y  avoit  quelque  chose  de  particulier 
à  considérer  dans  ce  sang  du  nouveau  Testament , 
et  qu'il  y  falloit  entendre  que  ce  sang  versé  pour 
nous  sur  la  croix,  et  encore  versé  pour  nous,  et 
transformé  en  une  liqueur  dans  l'eucharistie,  y 
étoit  la  confirmation  et  le  témoignage  certain  de  la 
dernière  disposition  de  notre  Père  :  saint  Luc  et 
saint  Paul   l'expliquent  ainsi  :  Cette  coupe  est  le 

(0  Luc.  xxn.  20.  /.  Cor.  xi.  25.  —  W  MaUh.   xxvi.  28.   Marc. 
XIV.  24. 
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nouveau  Testament  en  mon  sang  :  comme  si  on 
disoit  :  De  même  que  ce  papier  où  est  écrite  de  la 
main  de  votre  père  sa  dernière  volonté,  est  son  tes- 
tament ,  ainsi  cette  coupe  sacrée  est  le  testament 
de  Jésus-Christ  par  son  sang  qu'elle  renferme ,  et 
dont  la  dernière  disposition  devoit  être  écrite. 

Il  n'y  a  donc  rien  de  plus  simple ,  que  les  paroles 
dont  Jésus-Christ  a  usé:  Ceci  est  mon  corps  :  Ceci  est 
mon  sang  du  nouveau  Testament  :  il  n'y  a  là  aucune 
figure  ;  et  tout  y  est  véritable  au  pied  de  la  lettre. 
Dans  ces  paroles  de  saint  Luc  et  de  saint  Paul ,  ou 
plutôt  dans  ces  paroles  de  Jésus -Christ;  ainsi  que 
ces  deux  écrivains  sacrés  les  ont  tournées  :  Cette 
coupe  est  le  nouveau  Testament  par  tnon  sang ,  il  y 
a  une  façon  de  parler  un  peu  plus  tournée ,  aisée 
toutefois  et  du  discours  familier,  et  semblable  à 
celle  qui  appelle  du  nom  de  testament,  l'instrument 
où  est  déclarée  la  dernière  volonté  du  testateur.  Mais 
en  même  temps  la  vérité  du  sang  est  marquée  avec 
une  force  particulière  :  car  il  y  est  expressément 
marqué,  que  si  la  coupe  qu'on  nous  présente  est  le 
testament  de  Jésus -Christ;  si  elle  est  l'instrument 
sacré  où  sa  dernière  disposition  est  marquée;  c'est  par 
le  sang  de  Jésus-Christ  qu'elle  contient  ;  à  cause  que 
ce  testament ,  comme  on  vient  de  voir ,  étoit  de  na- 
ture à  être  écrit ,  non  pas  de  la  propre  main ,  mais 
du  propre  sang  du  testateur.  Et  les  paroles  de  saint 
Luc  marquent  ce  sens  évidemment.  Car  à  les  tra- 
duire mot  à  mot,  selon  qu'elles  se  trouvent  dans 
l'original ,  il  faut  rapporter  ces  mots ,  répandu  pour 
vous,  non  pas  au  sang,  mais  à  la  coupe  ;  et  on  les 
doit  traduire  ainsi  :  cette  coupe  versée  pour  vous  , 
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est  le  nouveau  Testament  par  mon  sang  :  ce  n'est 
pas  seulement  le  sang  qui  est  versé  pour  vous;  c'est 
la  coupe ,  au  même  sen^  qu'on  dit  tous  les  jours  7 
quand  une  liqueur  est  répandue ,  que  le  vase  où  elle 
étoit  est  répandu.  Entendons  donc  aussi  que  cette 
coupe  est  ici  répandue  pour  nous;  c'est-à-dire,  que 
le  sang  qu'elle  contient  n'est  pas  seulement  répandu 
pour  nous  à  la  croix  ;  mais  qu'en  tant  qu'il  coule 
encore  dans  cette  coupe,  et  qu'il  en  découle  sur 
nous,  c'est  encore  une  effusion  qui  se  fait  pour  notre 
salut,  et  une  oblation  véritable. 

Rendons  grâces  à  Jésus-Chri&t ,  qui  nous  a  expli- 
qué en  tant  de  sortes  et  d  une  manière  si  expresse  , 
le  sacrifice  qu'il  continue  à  offrir  pour  nous  dans 
l'eucharistie.  Voyons -y  encore  couler  pour  nous  le 
sang  de  la  rédemption  en  vérité  comme  sur  la  croix , 
quoique  sous  une  forme  étrangère.  Il  est  puissant 
pour  opérer  tout  ce  qu'il  a  dit  :  son  sang  est  ici  ; 
cette  coupe  en  est  pleine  ;  il  s'y  répand  tous  les  jours 
pour  nous;  c'est  de  ce  sang  qu'est  écrit  le  testament 
de  notre  Père.  Et  quel  est  ce  testament?  sinon  celui 
dont  il  est  écrit  :  C'est  ici  le  testament  que  je  ferai 
avec  eux  :  je  mettrai  ma  loi  dans  leurs  cœurs  ,  et  je 
ï écrirai  dans  leur  esprit  _^  et  je  ne  me  souviendrai 
plus  de  leurs  péchés  (0. 

Et  pourquoi  nous  léguer  par  testament  la  rémis- 
sion des  péchés,  si  ce  n'est  pour  lever  l'obstacle  qui 
nous  empêche  d'entrer  dans  le  ciel,  qui  est  notre 
véritable  héritage?  Et  pourquoi  faire  cela  par  un 
testament,  si  ce  n'est  poumons  faire  souvenir  que 
pour  être  en  droit  de  nous  léguer  cet  héritage  ce- 

(>)  Jerem.  xxxi.  3i,  33,  34.  Hel/.  viii.  8,  etscfj.  x.  i6,  17, 
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leste ,  il  en  devoit  coûter  la  vie  à  celui  qui  nous  le 
léguoit  par  testament  ?  Et  pourquoi  nous  donner  le 
sang  du  nouveau  Testament  ;  ou ,  comme  le  tour- 
nent saint  Luc  et  saint  Paul ,  pourquoi  nous  donner 
ce  testament  scellé,  confirmé,  écrit  avec  le  sang  du 
testateur,  sinon  pour  appuyer  notre  foi  et  enflammer 
notre  amour?  Qui  ne  seroit  attendri,  en  voyant  un 
testament  écrit  de  cette  sorte?  Que  l'héritage  est 
grand,  qui  nous  est  légué  par  un  testament  si  au- 
guste, si  précieux  !  Qui  auroit  le  cœur  si  endurci, 
qui  voyant  ruisseler  encore  de  cette  coupe  sacrée  le 
sang  de  ce  testament ,  par  lequel  nos  péchés  sont 
lavés,  ne  les  auroit  en  horreur,  et  n'en  déracineroit 
jusqu'aux  moindres  restes,  à  la  vue  et  par  la  vertu 
de  ce  sang  ? 


LXIII.«^   JOUR. 

La  messe  est  la  continuation  de  la  cène  de  Jésus- 
Christ.  Ibid. 

Reconnoissoivs  donc,  chrétiens,  que  toutes  grâces 
abondent  dans  ce  sacrifice.  Jésus  est  mort  une  fois  , 
et  n'a  pu  être  offert  qu'une  fois  en  cette  sorte  ;  au- 
trement il  faudroit  conclure,  que  la  vertu  de  cette 
mort  seroit  imparfaite  ;  mais  ce  qu'il  a  fait  une  fois 
de  cette  manière ,  qui  étoit  de  s'offrir  ainsi  tout  en- 
sanglanté et  tout  couvert  de  plaies ,  et  de  rendre  son 
ame  avec  tout  son  sang,  il  le  continue  tous  les  jours 
d'une  manière  nouvelle  dans  le  ciel ,  où  nous  avons 
vu  par  saint  Paul ,  qu'il  ne  cesse  de  se  présenter  pour 
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nous  ;  et  dans  son  Eglise,  où  tous  les  jours  il  se  rend 
pre'sent  sous  ces  caractères  de  mort. 

Peuple  racheté,  assemblez -vous  pour  célébrer  les 
miséricordes  de  votre  Père  céleste  par  Jésus-Christ 
immolé  pour  vous.  Où  est  le  corps  de  Jésus ,  là  est 
le  lieu  de  votre  assemblée  :  où  est  ce  corps  ,  la  les 
aigles  doivent  accourir  {^) .  Et  qu'y  ferons-nous?  qu'a 
fait  Jésus  ?  il  a  pris  du  pain  :  il  a  béni  :  il  a  rendu 
grâces  dessus  :  il  a  fait  de  saintes  prières  :  il  a  pris 
une  coupe  (2)  :  il  a  fait  de  même  dessus.  Le  prêtre 
fait  comme  lui;  on  mange,  on  boit  ce  corps  et  ce 
sang  ;  on  dit  l'hymne  et  on  se  retire.  Soyons  at- 
tentifs ;  suivons  le  prêtre  qui  agit  en  notre  nom , 
qui  parle  pour  nous  ;  souvenons-nous  de  la  cou- 
tume ancienne ,  d'offrir  chacun  son  pain  et  son  vin , 
et  de  fournir  la  matière  de  ce  sacrifice  céleste.  La 
cérémonie  a  changé  ;  l'esprit  en  demeure  ;  nous  of- 
frons tous  avec  le  prêtre  ;  nous  consentons  à  tout 
ce  qu'il  fait,  à  tout  ce  qu'il  dit.  Et  que  dit-il?  Priez,, 
mes  frères,  que  mon  sacrifice  et  le  vôtre  soit  agréa- 
ble au  Seigneur  notre  Dieu.  Et  que  répondez-vous  ? 
Que  le  Seigneur  le  reçoive  de  vos  mains.  Quoi  ? 
notre  sacrifice  et  le  vôtre.  Et  que  dit  encore  le 
prêtre  ?  Souvenez-vous  de  vos  serviteurs ,  pour  qui 
nous  vous  offrons.  Est-ce  tout?  il  ajoute  :  ou  qui 
vous  offrent  ce  sacrifice.  Offrons  donc  aussi  avec 
lui  ;  offrons  Jésus-Christ  ;  offrons-nous  nous-mêmes 
avec  toute  son  Eglise  catholique,  répandue  par 
toute  la  terre. 

Le  prêtre  bénit ,  il  rend  grâces  sur  ce  pain  et  sur 

(0  MaUh.  sxiv.  28.' —  v')  Ibid.  xxvi.  36;  27,  3o.  Marc.  xiv.  22, 
23,  26. 
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ce  vin ,  qui  va  être  changé  au  corps  et  au  sang  ;  il 
prie  pour  toute  l'Eglise  :  bénissez,  rendez  grâces, 
priez.  On  vient  à  cette  spe'ciale  bénédiction ,  par 
laquelle  on  consacre  ce  corps  et  ce  sang  :  écoutez, 
croyez,  consentez.  Offrez  avec  le  prêtre  ;  dites  Amen 
sur  son  invocation ,  sur  sa  prière.  Le  voilà  donc  ;  il 
est  présent  ;  la  parole  a  eu  son  effet  ;  voilà  Jésus  aussi 
présent  qu'il  a  été  sur  la  croix,  où  il  a  paru  pour 
nous  par  l'oblation  de  lui-même  (0;  aussi  présent 
qu'il  est  dans  le  ciel,  où  il  paroît  encore  pour  nous 
devant  la  face  de  Dieu  (2).  Cette  consécration ,  cette 
sainte  cérémonie,  ce  culte  plein  de  sang,  et  néan- 
moins non  sanglant,  où  la  mort  est  partout ,  et  où 
néanmoins  l'hostie  est  vivante,  est  le  vrai  culte  des 
chrétiens;  sensible  et  spirituel,  simple  et  auguste, 
humble  et  magnifique  en  même  temps. 

Quoi  !  durant  un  si  grand  mystère ,  pas  un  sou- 
pir sur  vos  péchés  ;  pas  un  sentiment  de  componc- 
tion !  Vous  assistez  de  corps  seulement  !  Et  quoi  ! 
Jésus  n'est-il  ici  que  selon  le  corps  ?  son  esprit  n'est- 
il  pas  aussi  avec  nous?  Et  que  veut  donc  dire  le 
prêtre,  lorsqu'il  nous  salue,  en  disant  :  DoMI^-us 
voBiscTjM  :  Le  Seigneur  est  avec  vous  :  Et  avec  votre 
esprit,  répondez -vous.  C'est  donc  à  l'esprit  du 
prêtre,  à  l'esprit  du  sacrifice,  que  vous  voulez 
vous  unir  ;  et  votre  corps  est  là  comme  mort ,  sans 
esprit,  sans  foi?  Quoi  donc,  vous  ne  sentez  rien? 
Vous  ne  songez  pas,  que  ces  espèces  sacrées  sont 
l'enveloppe  où  est  renfermé  le  corps  de  votre  Sau- 
veur, et  comme  le  drap  mortuaire  dont  il  est  cou- 
vert !  Vous  assistez  au  tombeau,  où  est  votre  Père 

V')  Heh.  IX.  26.  —  (')  Ibiil  24. 
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qui  est  mort  percé  de  plaies  pour  vous  sauver  ;  et 
vous  êtes  insensible  !  Vous  vous  re'veillez  à  ces  pa- 
roles; mais  songez-vous  bien,  que  ce  Je'sus  ici  pre'- 
sent  ne  veut  pas  vous  voir  avec  le  moindre  ressenti- 
ment contre  votre  frère  ;  ou  ,  pour  parler  comme 
lui,  avec  le  moindre  ressentiment  de  votre  frère 
contre  vous  (0  !  Vos  autres  déréglemens  ne  lui  cau- 
sent pas  moins  d'horreur.  Allez ,  hypocrites,  qui  ne 
m  honorez  que  des  lèvres,  et  dont  le  cœur  est  loin 
de  moi  (2)  :  retirez-vous.  Non  :  revenez  :  ranimez- 
vous;  rentrez  en  vous-mêmes  :  donnez  du  moins  un 
soupir  au  déplorable  état  de  votre  ame.  Dites  :  Je 
confesserai  à  Dieu  mon  péché  ;  et  vous  me  l'avez 
remis  (5).  Oui,  vous  le  pourrez  confesser  avec  tant 
de  componction  et  de  si  bon  cœur,  qu'il  vous  sera 
pardonné  à  l'instant. 


LXIV."   JOUR. 

La  communion.  Il  faut  communier  au  moins  en 
esprit.  Ibid. 

On  vient  à  la  communion  :  heure  terrible  !  heure 
désirable  !  Le  prêtre  a  communié  :  préparez-vous  : 
votre  tour  viendra  dans  un  moment.  Communiez 
d'abord  en  esprit;  croyez,  adorez,  désirez.  C'est  ma 
viande,  c'est  ma  vie;  je  la  désire,  je  la  veux.  Vous 
n'êtes  pas  préparé  à  communier  ;  pleurez,  gémis- 
sez. Hélas!  oii  est  le  temps,  où  nul  n'assistoit  que 
les  communians,  où  l'on  chassoit,  où  l'on  repre- 

(•)  Matth.  V.  23.  —  W  Ibid.  xy.  7,8.  —  {})  Ps.  .\xxi.  5. 
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noit,  du  moins  où  l'on  blâmoit  ceux  qui  assistoient 
au  banquet  sacré  sans  manger?  En  effet,  y  assister 
sans  manger,  n'est-ce  pas  déshonorer  le  festin  et  en 
mépriser  les  viandes  ?  Quel  mépris,  quelle  maladie, 
quel  dégoût?  Mais  ce  n'est  plus  la  coutume.  Ecou- 
tez ce  que  dit  l'Eglise  dans  le  concile  de  Trente  : 
Le  saint  concile  désirerait  j  que  tous  ceux  qui  assis- 
tent au  sacrijïce  y  participassent  (0.  Pourquoi  le 
saint  concile  le  désire-t-il ,   si  ce  n'est  que  Jésus- 
Christ  le  désire  ?  Car  il  ne  se  cliange  en  viande  que 
pour   être   mangé.  L'Eglise   désire  donc  que  vous 
communiiez,  vous  tous  qui  assistez  au  sacrifice.  Le 
concile  toutefois  ne  dit  pas  qu'il  désire  :  il  dit,  qu'il 
désireroit   :    Optaret  sancta  sjnodus  :  Pourquoi  ? 
l'Eglise  n'ose  former  un  désir  absolu  d'un  si  grand 
bien  ;  elle  désireroit  que  tout  le  monde  le  fît,  que 
tout  le  monde  en  fût  digne.  O  prêtre,  désirez  aussi 
que  tout  le  monde  communie  avec  vous  !  Et  vous 
tous  qui  assistez,  répondez  à  ce  désir  de  l'Eglise  et 
de  son  ministre.  Si  vous  ne  communiez  pas,  encore 
un  coup,  pleurez  du  moins,  gémissez;  reconnoissez 
en  tremblant,  que  le  chrétien  devroit  vivre  de  ma- 
nière, qu'il  pût  communier  tous  les  jours.  Promet- 
tez  à  Dieu  de  vous  préparer  à  communier  au  plu- 
tôt :  vous  aurez  communié  du  moins  en  esprit.  Le 
prêtre  communie  :  le  prêtre  achève,  affligé  de  com- 
munier seul  ;  ce  n'est  pas  sa  faute  ;  il  ne  faut  pas 
laisser  de  dresser  la  table,  encore  que  tous  n'en  ap- 
prochent pas.  Telle  est  la  libéralité ,  telle  est  la 
bonté  du  grand  Père  de  famille.  Enfin  donc  le  sa- 

C»)  Sess.  XXII.  cap.  G. 
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crilice  est  consommé  :  retirez-vous  avec  douleur, 
de  n'y  avoir  pas  eu  toute  la  part  qui  vous  étoit 
destinée. 


LXV.«  JOUR. 

L'action  de  grâces.  Mattli.  xxvi.  3o. 

Et  après  avoir  dit  l'hymne ,  ils  s'en  allèrent  a  la 
montagne  des  Oliviers  (0.  Ils  y  allèrent  à  la  vérité  : 
mais  avant  que  Jésus-Christ  partît ,  il  se  passa  plu- 
sieurs choses,  que  nous  verrons  dans  la  suite.  Arrê- 
tons-nous un  moment  sur  cet  hymne,  sur  ce  can- 
tique d'action  de  grâces  et  d'allégresse ,  par  lequel 
Jésus  et  ses  apôtres  finirent  le  saint  mystère.  Que 
pouvoient  chanter  ceux  qui  étoient  rassasiés  de  Jé- 
sus-Christ, et  enivrés  du  vin  de  son  calice ,  sinon 
celui  dont  ils  étoient  pleins  ?  L'agneau  qui  a  été 
immolé ,  est  vraiment  digne  de  recevoir  la  force  _, 
la  divinité,  la  sagesse,  la  puissance ,  l'honneur,  la 
gloire ,  la  bénédiction.  Et  j'entendis  toute  créature 
qui  est  au  ciel ,  sur  la  terre ,  sous  la  terre ,  sur  la 
mer  et  dans  la  mer,  et  tout  ce  qui  est  dans  ces  lieux 
qui  crioient  en  disant  :  A  celui  qui  est  assis  sur  le 
trône  et  à  l'agneau,  bénédictioji ,  honneur,  gloire  , 
et  puissance  aux  siècles  des  siècles  (2). 

Le  monde  chante  les  joies  du  monde  ;  et  nous 
que  chanterons-nous  après  avoir  reçu  le  don  céleste, 
que  les  joies  éternelles  ? 

W  Matth.  XXVI.  3o.  —  W  Apec.  V.  12 ,  i3. 

Le 
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Le  monde  chante  ses  passions,  ses  folles  et  cri- 
minelles amours;  et  nous  que  chanterons-nous,  si- 
non celui  que  nous  amions? 

Le  monde  fait  retentir  de  tous  côtes  ses  joies  dis- 
solues ;  et  qu'entendra-t-on  de  notre  bouche,  après 
avoir  bu  ce  vin  qui  germe  les  vierges  (0  ,  sinon  des 
cantiques  de  sobriété  et  de  continence?  Remplis  de 
la  mort  de  Jésus-Christ,  qui  vient  de  nous  être  re- 
mise devant  les  yeux ,  et  de  la  chair  de  son  sacri- 
fice, que  chanterons-nous?  sinon  :  Le  monde  est 
crucifié  pour  moi ,  et  moi  pour  le  m.onde  i."^)-. 

Ne  vous  en  allez  pas  sans  dire  cet  hymne ,  sans 
réciter  le  cantique  de  la  rédemption  du  genre  hu- 
main. Quoi,  Moïse  et  l'ancien  peuple  chantèrent 
avec  tant  de  joie  le  cantique  de  leur  délivrance , 
après  être  sortis  de  l'Egypte  et  avoir  passé  la  mer 
Rouge!  Chantez  aussi,  peuple  délivré,  chantez  le 
cantique  de  Moïse,  et  le  cantique  de  l'Agneau,  en 
disant  :  Que  vos  œuvres  sont  grandes  et  admirables , 
6  Seigneur,  Dieu  tout-puissant!  Que  ^'os  voies  sont 
justes  et  véritables ,  6  Roi  des  siècles  !  Seigneur,  qui 
ne  vous  craindroit,  et  qui  ne  glorifieroit  votre  nom  ? 
car  vous  seul  êtes  saint  :  toutes  les  nations  vien-^ 
dront  et  adoreront  devant  ^^otre  face  :  parce  que 
vos  jugemens  sont  manifestes  (->).  Vous  avez  détruit 
par  votre  mort,  celui  qui  avoit  l'empire  de  la  mort  : 
c'est-à-dire j  le  diable  (4)  :  le  prince  de  ce  inonde 
est  chassé  (5)  :  et  attachant  à  votre  croix  la  cédule 
de  notre  condamnation ,  vous  avez  désarmé  les  prin- 

(0  Zach.  IX.  17.  —  W  Gai.  vi.  14.^  (3)  Apoc.  XV.  3,  4.  —  (4)  Heh. 
n.  14.  —  ^^^  Joan.  XII.  3i. 
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cipautés  et  les  puissances  ;  vous  les  avez  menées  en 
triomphe  hautement ,  et  h  la  face  de  tout  V univers, 
après  les  avoir  vaincues  par  votre  croix  (0.  Et 
maintenant,  en  me'moire  d'une  si  belle  victoire, 
nous  offrons  par  vous  et  en  vous,  à  votre  Père  cé- 
leste ,  ce  sacrifice  de  louanges  et  d'action  de  grâces  ; 
qui  au  fond  n'est  autre  chose  que  vous-même,  parce 
que  nous  n'avons  que  vous  à  offrir  pour  toutes  les 
grâces  que  nous  avons  reçues  par  votre  moyen. 

(0  CvJoss.  II.  l4  j  i5. 
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